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NOTE 

Sur  une  matière  blanche  filamenteuse  gui  se  trouve  sur  de 

la  fonte; 

Par  M.  VA.UQi7ELiir. 

Lue  à  rAcadémie  royale  de  médecine ,  section  de  pliarmacie , 

en  décembre  i8a5. 

M.  Mollerat  Guyon  me  remit,  le  17  jain  1824  9  un 
morceau  de  fonte  de  fer ,  dont  une  grande  partie  de  la  sur- 
face est  recouverte  d^une  substance  blanche ,  formée  de 
filamens  soyeux  qui  paraissent  sorUr  de  la  matière  de  la 
fonte,  et  qui  ressemblent  à  des  faisceaux  de  certaines  amian- 
tes ou  d'alun  de  plumes. 

Les  filamens  sont  de  la  plus  grande  blancheur ,  et  si 
légers  que  le  moindre  mouvemement  dans  Fair  les  enlève 
quand  ils  sont  détachés  de  la  fonte. 

J'ai  été  curieux  de  soumettre  à  l'analyse  chimique  cette 
matière  soyeuse ,  et  j'ai  trouvé  que  c'était  de  la  silice  très- 
XII*.  Année.  —  Janvier  i8a6.  i 
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pure  ;  elle  ue  contient  pas  uo  atome  de  feit.  Je  me  rappelle 
à  cette  occasion  d'avoir  examiné  9  il  y  a  déjà  long-temps  , 
une  mjàtière  ^  peu  près  pareille ,  trouvée  dans  un  haut 
fourneau ,  attachée  à  un  morceau  de  foute.  (  Voyez  An- 
nales de  chimie.) 

A  cette  époque  ,  quoique  le  potassium  et  le  sodium  fus- 
sent connus,  on  ne  pensait  pas  jencore  au  silicium ,  en  sorte 
quMl  était  difficile  d'expliquer  la  formation  de  cette  matière 
filamenteuse  qui  se  trouvait  ainsi ,  à  la  surface  de  la  fonte , 
restée  long-temps  dans  les  hauts  fourneaux.  Il  fallait  sup- 
poser une  certaiue  volatilité  à  la  silice ,  soit  qu'on  admit 
qu'elle  sortît  de  la  fonte  ,  ou  que  venant  de  l'extérieur  elle 
s'y  fût  déposée.  Qr  la  première  supposition  n'est  pas  pro- 
bable ,  car  si  la  chaleur  du  fourneau  avait  été  assez  forte 
pour  expulser  la  silice  de  l'intérieur  de  la  fonte ,  elle  ne 
serait  pas  fixée  à  la  surface  de  celle-ci  qui  devait  être  plus 
chaude  que  son  intérieur  ;  quant  à  l'autre  supposition ,  il 
£siudrait  que  la  fonte  eût  été  placée  dans  la  partie  la  plus 
froide  du  fourneau  pour  que  la  silice  réduite  en  vapeurs 
eût  ppi  8*y  conden^ser.  Aujourd'hui  que  l'on  sait  que  le  51/e- 
ciam  peut  se  trouver  en  grande  quantité  dans  les  fontes 
de  fer ,  on  conçoit  que  ce  métal  au  sein  d'une  pareille  com- 
binaison exposée  à  une  haute  température ,  et  au  contaol- 
de  l'air ,  peut  être  réduit  en  vapeur  et  venir  sous  cette 
forme  à  la  surface  de  la  fonte  ,  où  il  brûle  et  cristallise.  Le 
morceau  que  je  présente  est  très-propre  à  faive  compren- 
dre cet  effet  :  sa  surface  est  duolile  ,  tandis  que  le  centre 
est  encore  cassant. 
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RAPPORT 

Sur  le  tartre  des  dents ,  faà  à  la  section  de  pharmacie  de 
T Académie  royale  de  médecine (^i)j  /e  3i  décembre  1825. 

La  section  de  pharmacie  noas  a  chargés ,  M.  Laugier  et 
moi ,  d'examider  du  tartre  des  dents  que  M.  Diival ,  den- 
tiste, lui  remit  dans  la  séance  du  aS  novembre  iSsS.Voici 
les  essais  auxquels  nous  l'avons  soumis. 

Première  expérience. 

Cette  matière ,  réduite  en  poudre  fine ,  a  perdu  sept 
centièmes  de  son  poids  par  la  dessiccation. 

Deuxième  expérience. 

Dissoute  dans  Tacide  muriatique,  elle  a  laissé  i3  cen- 
tièmes de  son  poids  de  matière  animale  ,d*un  blanc-jaunâtre. 

Troisième  expérience. 

Cette  matière  animale ,  soumise  à  Taciion  de  Teau  bouiU 
lante  pendant  au  moins  deux  heures  ,  n*a  pas  été  dissoute  » 
et  la  décoction  réduite  sous  un  très-petit  volume ,  n*a  pas 
donné  la  plus  légère  trace  de  gélatine.  Ce  résultat  prouve 
que  la  matière  animale  du  tartre  des  dents  n'est  pas  de  la 
même  nature  que  celle  qui  existe  dans  les  os. 

Quatrième  expérience. 

Le  phosphate  de  chaux ,  précipité  par  Tammoniàque  de 
sa  dissolution  muriatique  ,  était  jaunâtre  après  la  dessicca- 
tion ,  ce  qui  annonce  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  matière  -,  en  effet ,  ce  phosphate  a  noirci  quand  on  Ta 


(1)  Par  M.  Vauqucliii. 
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fait  chauffer  dans  un  creuset  fermé.  Dans  cet  eut ,  son 
poids  représentait  les  66  cenûèmes  du  tartre  employé. 

Cinquième  expérience. 

i 

Dans  la  liqueur  -dont  le  phosphate  de  chaux  avait  été 
séparé  ,  nous  avons  mis  de  Toxalale  d'ammoniaque  ;  le  pré- 
cipité formé  dans  cette  opération  formait  les  la  centièmes 
du  poids  du  tartre  employé,  et  représentait  environ  g  cen- 
tièmes de  carbonate  de  chaux. 

Sixième  expérience. 

Les  produits  obtenus  dans  les  opérations  ci- dessus  ne 
représentant  pas  exactement  la  quantité  de  matière  sou- 
mise à  l'analyse ,  nous  avons  fait  évaporer  le  liquide  dont 
le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux  avaient  été  précipi- 
tés ,  pour  savoir  s'il  contenait  encore  quelques  parties  de 
matière  animale.  En  effet,  le  muriate  d'ammoniaque,  des- 
séché et  chauffé  doucement  dans  un  creuset  de  platine ,  est 
devenu  noir ,  et  après  s'être  dissipé ,  il  a  laissé  une  matière 
brune ,  pesant  trois  centigr. ,  qui  ressemblait  à  de  Toxide 
de  fer,  et  qui  était  en  effet  composée  de  fer  et  de  phosphate 
de  magnésie. 

Septième  expérience. 

Un  fragment  du  tartre ,  exposé  à  une  forte  chaleur  pen- 
dant une  heure ,  est  devenu  parfaitement  blanc  jusqu'au 
centre ,  et  a  perdu  22,4  pour  cent. 

Or ,  en  retranchant  de  cette  perte  7  d'humidité  ,  nous 
aurons  1 4)6  pour  la  matière  animale,  en  supposant  que 
dans  cette  opération  le  carbonate  de  chaux  n'ait  pas  été 
décomposé. 

Huitième  expérience» 

Une  des  dents  que  le  tartre  recouvrait ,  ayant  été  par- 
faitement nettoyée  et  chauffée  ensuite  jusqu'à  ce  qu'elle 
fut  devenue  blanche  dans  toutes  ses  parties  ,  a  perdu  33, a 
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pour  cent.  Ainsi ,  en  supposant  que  cette  dent  contint  la 
même  quantité  d*eau  que  le  tartre ,  elle  renfermerait  beau* 
coup  plus  de  matière  animale ,  puisque  ce  dernier  n*en 
contient  que  i4)6  et  la  dent  &6,!^.  G*est  sans  doute  là'  une 
des  causes  pour  lesquelles  les  dents  sont  plus  dures  ,  ont 
plus  de  consistance  et  d'élasticité  que  le  tartre  des  dents. 

Neuvième  expérience. 

Quoique  la  peiite  quantiié  de  tartre  des  dents  sur  la- 
quelle il  nous  a  été  permis  d'opérer  nous  laissât  peu  d*es* 
poir  d*y  reconnaître  la  présence  du  phosphate  de  magnésie, 
cependant  nous  avons  traité  1,77  gr.  de  cette  matière  par 
Tacide  sulfurique  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée 
ailleurs,  et  nous  avons  obtenu  i5  milligr.  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  ~. 

Ainsi  9  le  tartre  des  dents  ressemble  aux  os  par  la  nature 
de  sa  base ,  mais  il  en  diflf%rc  par  Tespèce  de  matière  ani- 
male qui  en  lie  les  parties  ;  nous  pensons  que  celle-ci  est 
analogue  au  mucus. 

Désirant  aussi  nous  assurer  si  le  tartre  des  denti  ne  con- 
tiendrait pas  de  Tacide  urique  ou  quelque  urate,,  nous  en 
avons  traité  une  certaine*  quantité  avec  une  solution  de 
potasse  ,  mais  nous  n'avons  rien  aperçu  de  pareil. 

Propriétés  physiques'. 

Le  tartre  dont  il  est  ici  question  est  en  fragmens  assez 
volumineux;  le  poids  de  quelques-uns  d'entre  eux  s'éle- 
vait h  deux  grammes  ;  sa  texture  granuleuse  le  rend  assez 
fragile  ;  il  ne  présente  point  d'organisation  régulière  ;  il 
ressemble  en  quelque  sorte  k  la  matière  du  cal  qui  sert  à 
souder  les  os  fracturés. 

Fait  à  la  section  de  pharmacie  ^  le  3i  décembre  i8a5. 

VAUQUELirr  ,   Laugier. 
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Sur  un  phénomène  ifignitlon  par  Toxide  brun  de  plomb 
au  contact  avec  h  gaz  adde  sulfureux  ; 

Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

Les  phénomènes  d'ignîtion  qui  se  manifestent  pendant 
Tacie  d'union  de  deux  corps  se  sont  tellement  multipliés 
depuis  l'époque  où  la  théorie  électro-chimique  a  fixé  1  at- 
tention xdes  chimistes,  qu'il  n'y  a  plus  rien  d'extraordi- 
naire quand  au  contact  de  deux  élémens  on  aperçoit  une 
lumière  plus  ou  moins  vive. 

Depuis  long-temps  on  était  familiarisé  avec  ce  phénomène 
dans  le  cas  où  la  température  des  corps  était  élevée  ,  et  la 
plus  ancienne  observation  à  cet  égard  est  sans  doute  celle 
des  chimistes  hollandais ,  savoir,  la  vive  lumière  qu'on 
remarque  au  moment  où  le  soufre  se  combine  avec  plu- 
sieurs métaux. 

L'ignition  observée  par  M.  Chevreuil  en  mettant  en 
contact  la  baryte  avec  le  gaz  acide  muriatique  ;  celle  par 
M.  Bussy ,  en  faisant  passer  la  vapeur  de  l'acide  sulfuriqnc 
anhjrdreh  travers  de  la  baryte,  ainsi  que  celle  de  M.  H.  Davy, 
en  plongeant  un  fil  de  platine  échauffé  et  en  partie  refroidi 
dans  un  mélange  d'air  et  de  gaz  hydrogène  y  et  beaucoup 
d'autres  phénomènes  analogues  peuvent  être  placés  dans 
cette  catégorie. 

Dans  toutes  ces  circonstances  la  température  des  corps 
était  plus  ou  moins  élevée. 

L'observation  de  M.  H.  Davy  a  été  cependant  modifiée 
tout  récemment  d'une  manière  heureuse  pjfr  M.  Doeberei- 
ner  ,  en  amenant  par  l'hydrogène  et  l'air  uu  fil  de  platine 
jusqu'à  la  chaleur  rouge ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
chaufier  préalablement. 
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Le  dégagement  de  lumière  a  donc  aussi  fréquemment 
lien  par  Tunion  de  deux  corps  froids  y  comme  nous  en 
avons  des  exemples  quand  on  verse  de  Tacide  sulfurique 
de  Nordbausen  sur  \h  magnésie  calcinée  y.  ou  bien  en 
plongeant ,  d'après  M.  Edmund  Davj  y  du  sous-oxide  de 
platine  dans  dû  ga^  ammoniac  y  etc.  y  etc. 

En  voulant  éprouver  dans  mon  cours  les  différens  moyens 
pour  faire  l'analyse  d'un  mélange  de  gaz  acide  sulfureux  , 
de  gaz  acide  carbonique ,  etc. ,  etc.  y  j'employai ,  outre 
Toxide  noir  de  manganèse  et  le  borax ,  l'oxide  brun  de 
plomb  dont  M..Berzélius  recommande  beaucoup  l'avantage 
dans  son  Traité  de  chimie. 

Comme  il  n'est  pas  facile  de  faire  passer  l'oxide  brun  de 
plomb  en  poudre  fine  dans  la  cloche  contenant  le  mélange 
gazeux ,  je  l'enveloppai  légèrement  du  papier  Joseph  et  le 
fis  passer  ainsi  à  travers  le  mercure  sous  la  cloche. 

A  peine  était-il  arrivé  dans  le  gaz  acide  sulfureux ,  qu'il 
devint  incandescent,  et  le  papier  se  charbonna  sur  plusieurs 
points. 

Pour  avoir  la  certitude  que  ce  dégagement  de  lumière 
n'était  pas  favorisé  par  le  papier,  je  soufflai  un  tube  de  verre 
à  une  de  ses  extrémités  en  cuillère  ronde  y  et ,  après  avoir 
mis  de  l'oxide  brun  de  plomb  dans  sa  cavité ,  je  le  plongeai, 
dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  sulfureux.  L'incandes- 
cence eut  également  lieu  ;  l'oxide  devint  d'un  rouge  cerise 
très-visible  dans  l'obscurité  et  dans  un  endroit  pas  trop 
éclaircî  ;  pendant  cette  ignition  ,  la  surface  deVoxide  brun 
se  changea  en  poudre  blanche ,  qui  est  du  sulfate  de 
plomb. 

Pessayai  comparativement ,  pour  absorber  le  gaz  acide 
sulfureux ,  l'oxide  noir  de  manganèse  et  l'oxide  brun  de 
plomb  ;  mais  l'absorption  est  très-lente  et  très-împarfaîtc  ; 
surtout  l'oxide  brun  de  plomb  présente  ce  grand  incoùVé- 
nient  de  n'absorber  plus  rien  après  Tignition  ,  priisque  sa:; 
surface  est  couverte  de  sulfate  de  plomb. 
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Le  moyen  le  plus  expéditif  pour  absorber  le  gaz  acide 
sulfureux  ,  et  pour  le  séparer  complètement  du  gaz  acide 
carbonique  et  de  quelques  autres  gaz ,  es^  toujours  celui 
employé  par  M.  Cluzel ,  savoir  le  borax. 

Le  borax  calciné  absorbe  encore  plus  rapidement  le  gaz 
sulfureux  que  celui  en  morceaux  ;  il  se  forme  alors  du 
sulfate  de  soude  y  et  Tacide  boracique  est  mis  à  nu ,  ce  dont 
on  peut  se  convaincre  ,  quand  on  traite  le  morceau  em- 
ployé par  Tacobol  qui  en  dissout  alors  Pacide  boracique. 

De  tacétale  de  potasse  dans  les  eaux  minérales  ; 

Par  M,  VoGEL  ,  de  Munich. 

» 
Etant  occupé  depuis  long-temps ,  par  ordre  du  roi , 

d^examiner  toutes  les  eaux  minérales  du  royaume  de  Ba- 
vière ,  je  fis  Tannée  dernière  l'analyse  d'une  eau  de  Brucke- 
nau ,  petite  ville  à  l'extrême  frontière ,  seize  lieues  au  delà 
de  Wurtzbourg.  Cette  eau  de  Bruckenau  ,  quoique  très- 
pauvre  en  substances  salines  ,  mais  très- riche  en  gaz  acide 
carbonique ,  est  très- recherchée  par  les  étrangers  qui  y 
arrivent  pour  en  faire  usage. 

Après  en  avoir  déterminé  la  quantité  de  gaz  à  la  source 
même  ,  je  rapportai  à  Munich  le  résidu  de  plusieurs  pintes 
d'eau  ,  évaporée  à  siccité  ,  pour  faire  l'aualyse  des  substan- 
ces concrètes. 

» 

Présumant  dans  le  résidu  salin  ,  qui  s'humectait  légère* 
meut  k  Tair  ,'un  sel  déliquescent ,  je  le  traitai  par  l'alcohol 
pour  dissoudre  ce  sel  ;  en  efTct ,  la  liqueur  alcoholique , 
évaporée  à  siccité  ,  attirait  si  fortement  Thumidité  qu'il 
tomba  entièrement  en  deliquîum. 

J'étais  cependant  surpris  de  voir  que  le  liquide  dans 
lequel  je  soupçonnai  du  muriate  de  magnésie  ne  troublait 
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Aucunement  le  nitrate  d'argent.  Lorsque  j'y  versai  de  Ta- 
cide  solforique  concentré  ,  il  n'y  avait  pas  la  plus  légère 
effervescence  ;  mais  j'y  remarquai  une  odeur  très-pronon- 
cée  de  vinaigre ,  et  le  muriate  de  platine  y  formait  un  pré- 
cipité jaune.  Par  des  expériences  ultérieures  j'acquis  bientôt 
la  certitude  que  le  sel  en  question  était  de  Vacétate  de 
potasse. 


%wv»t^w^^  loxi^» 


ESSAIS  CHIMIQUES 

D  une  poudre  adnùnistrée  comme  spécifique  contre  la  goutte 
et  qui ,  au  lieu  de  soulager  le  malade ,  a  produit  presque 
Fempoisonnement. 

(  Extrait  d^une  lettre  adres'de  à  M.  Boudet,  par  M.  Crouaii  afn^,  phar- 
macien à  Rouen.  ) 

Un  charlatan  se  flatta  de  guérir  radicalement  M.  D'^'^'^, 
tourmenté  depuis  longtemps  par  la  goutte.  Ce  monsieur  ^ 
ennuyé  de  soufiTrir,  consentit  à  prendre  ses  prises  de  pouf 
dre  y  après  lesquelles  il  était  recommandé  de  boire  une 
décoction  de  gayac ,  salsepareille,  bardane  ,  sr«ftsafras  ,  her- 
modactes ,  etc. 

Des  symptômes  alarmans  s'étant  manifestés  après  la  prise 
du  premier  paquet  de  poudre ,  tels  que  vomissemens  j  dou- 
leurs dans  l'estomac,  etc.  ;  le  malade  souffi'ant  beaucoup  et 
«e  croyant  empoisonné  ,  on  m'en  envoya  un  paquet  pour 
en  connaître  la  composition. 

Propriétés  physiques  :  Elle  était  d'un  jaune  foncé  ,  gri- 
sâtre ,  assez  grossièrement  pulvérisée ,  présentant  çà  et  là 
des  parcelles  brillantes  qui  se  ternissaient  par  la  chaleur 
et  s'aggloméraient.  Son  odeur  était  légèrement  aromatique 
et  sa  saveur  un  peu  acte.  Le  paquet  pesait  ^4  grains. 
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Jue  cas  étant  pressant ,  afin  de  soulager  le  plus  prompte- 
ment  posfldble  le  malade,  je  fis  de  suite  quelques  essais  pour 
voir  si  elle  ne  oontenaitpas  dessekou  oxides  métalliques. 
Je  mis  donc  celte  poudre  dans  un  verre  k  expérience  avec 
de  Feau  distillée  ^  je  m'aperçus  ^  après  avoir  agité  i  qu'une 
substance  jaune  pulvérulente  s'était  promptement  préci- 
pitée en  raison  de  sa  pesanteur.  Je  décantai  aussitôt  ce 
liquide  surnageant  qui  tenait  en  suspension  presque  la  tota- 
lité de  la  poudre  ;  on  lava  plusieurs  fois  ce  précipité  qui  « 
recueilli ,  présenta  les  caractères  suivans  : 

Il  était  d'un  beau  jaune  et  un  peu  rude  au  toucher  ;  des- 
séché à  la  température  de  4o  degrés  Réaumur  dans  un  verre 
de  montre ,  il  n'a  pas  changé  de  couleur  ]  il  pesait  4  grains. 
Frotté  sur  une  lame  de  cuivre  poli ,  il  Ta  blanchie  ;  mis 
sur  des  charbons  incandescens ,  il  s'en  est  dégagé  du  gaz 
acide  sulfureux  \  et  une  lame  de  cuivre  que  l'on  tenait  au- 
dessus  des  vapeurs  qui  se  sont  formées  ensuite  a  été  blan- 
chie. De  l'acide  nitrique  versé  sur  cette  substance  Ta  dis- 
soute ,  et  a  donné  lieu  à  un  liquide  incolore ,  dans  lequel 
une  solution  de  potasse  a  produit  un  nouveau  précipité 
jaune,  qui  avait  tous  les  caractères  chimiques  du  deuloxide 
de  mercure  hydraté.  D'après  ces  résuluts  ,  j'ai  conclu  que 
cette  partie  de  la  poudre  était  du  sous-deuto-sulfate  de  mer- 
cure (turbith  minéral),  et  on  administra  alors  les  mé- 
dicamens  nécessaires  pour  combattre  l'effet  de  ce  sel. 

J'ai  repris  le  lendemain  l'analyse  de  l'autre  partie  de  la 
manière  suivante  : 

La  poudre  qui  était  restée  dans  l'eau  décantée,  à  laquelle 
on  avait  joint  celle  des  lavages  du  sous-sulfate  mercuriel , 
n'a  presque  rien  fourni  à  ce  liquide  qui,  filtré,  n'était 
presque  pas  coloré  ;  il  rougissait  à  peine  le  papier  de  tour- 
nesol ,  et  les  réactifs  n'y  ont  indiqué  qile  des  traces  de  sels 
terreux. 

La  partie  de  la  poudre  insoluble  dans  l'eau  ,  et  c'était 
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ponr  ainsi  dire  la  totalité ,  s'est  dissoute  dans  Talcohol  à 
36  degrés  ,  excepté  une  substance  dont  les  fragmens,  exa- 
minés à  la  loupe ,  ni*ont  para  itre  ceux  du  poivre  ]  quel- 
ques-uns étaient  assez  gros  pour  être  mis  sous  la  dent ,  et 
la  saveur  qu^ils  avaient  encore  confirma  tnon  opinion.  II 
pouvait  être  dans  les  proportions  d^un  cinquième. 

La  teinture  alcoholique  était  jaune  \  divisée  par  parties , 
elle  présenta  les  caractères  suivans  :  elle  blanchissait  par 
Faddition  de  Teau  distillée ,  elle  bleuissait  par  celle  du 
chlore  \  cette  couleur  bleue  disparaissait  quelques  instans 
après  et  la  couleur  verte  lui  succédait.  Un  papier  imbibé 
de  cette  teinture ,  et  plongé  dans  du  gaz  nitreux  ,  a  bleui 
sur-le-champ.  Versée  sur  une  tranche  de  racine  de  raifort 
fraîche ,  elle  a  formé  une  zone  bleue.  D'après  ces  phéno- 
ihènes ,  on  ne  peut  douter  que  cette  résine  ne  soit  celle  du 
gayac ,  du  moins  en  partie ,  car  ,  recueillie  et  séchée  à  un 
air  sec  ,  elle  ne  présentait  pas  la  fragilité  de  cette  résine 
ni  ses  propriétés  physîqifes  ]  mise  sur  un  fer  chaud ,  elle 
exhala  une  odeur  mixte  de  jalap  et  de  gayac.  C'était  à  n'en 
pas  douter  de  la  résine  de  jalap  falsifiée  qui  faisait  près  des 
trois  quarts  de  ce  prétendu  spécifique. 

Les  intéressans  travaux  de  M.  Planche  sûr  la  résine  de 
gayac  (Journal  de  Pharmacie  ,  tome  6  ,  page  i6)  m'ont 
beaucoiip  aidé  à  reconnaître  cette  résine  que  je  n'aurais 
peut-être  pu  déterminer  sans  eux. 

Agréez ,  etc. ,  etc. 

Rouen,  i6  décembre  iSaS. 


t^  jodhmal 
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EXTRAIT 

D*une  lettre  à  M,  Vire  y,  sur  un  nouvel  appareil  clos  pour 
filtrer  les  liquides  voletills  j  par  M.  Riouffe  ,  pharmacieny 
ex'préparateur  de  chimie  à  Técole  des  Arts  de  Lyon. 

Antibes  ,  le  ^4  décembre  iSaS. 

Le  numéro  de  novembre  da  Journal  de  Pharmacie  me 
.  présente  Tappareil  de  M.  Donovan  :  désireux  de  me  servir 
de  cet  appareil,  qui  offre  un  grand  point  d'utilité  dans  les 
filtrations  où  Tévaporation,  raccès  du  gaz  acide  carbonique, 
de  Toxigène  ,  de  rhumidité  ,  etc.  ,  seraient  nuisibles  aux 
liquides  filtrés  ou  aux  substances  recueillies  sur  le  filtre  , 
j*y  vois  des  difficultés  que  je  soumets  à  son  auteur. 

]**.  Comment  introduit*il  son  liquide?  Il  démoule Tap- 
pareil  et  il  lute.  Le  corps  que  Ton  veut  isoler  a  le  temps 
de  s'introduire  avant  qu'il  ait  ajusté  et  luté  ,  et  que  les  luis 
tiennent  *  et  souvent  même  ,  avant  qu'il  ait  fini  son  opéra- 
tion et  que  les  luts  soient  secs  ou  qu'il  ait  bien  bouché  , 
tout  a  filtré.  Je  ne  vois  point  là  un  grand  avantage  ^ 

2®.  Comment  introduit-il  un  nouveau  liquide  quand 
celui  que  l'on  doit  filtrer  excède  la  capacité  du  filtre?  iMème 
procédé  que  dessus ,  même  vice  et  même  observation  ; 

3^.  Quand  il  filtre  une  solution  de  potasse  caustique 
(non  à  l'alcohol  )  un  peu  concentrée  ^  s'il  le  fait  à  chaud  , 
le  liquide  en  se  rcfroi unissant  laisse  précipiter  des  sels  étran- 
gers qui  n'y  sont  plus  tenus  en  dissolution  ;  alors  comment 
décante-l-il  le  liquide  à  Tabri  de  Tacide  carbonique  qui 
entre  dans  l'appareil  ? 

je  soumets  à  vos  lumières  l'appareil  que  je  viens  de  met- 
tre à  l'usage  de  mon  laboratoire ,  qui ,  partageant  les  avan- 
tages de  celui  de  M.  Donovan ,  ne  partageant  point  ses 
défauts  ,  doit  être  préférable. 
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Si  vous  le  jugez  digne  de  votre  «pprobation ,  il  réunira 
les  qualités  nécessaires  à  un  appareil  de  ce  genre  ;  alors 
j'ose  en  demander  Trasertion  dans  un  des  prochains  numé- 
ros de  Fintéressatit  Journal  de  Pharmacie. 

Je  partage  l'opinion  de  M.  Donovan  sur  la  préférence  à 
donner  au  verre  vert. 

A  B  C  D  E  est  le  même  filtre  que  celui  de  M.  Donovan. 

Je  joins  une  seconde  tubulure  à  la  partie  supérieure  de 
mon  filtre  -,  à  cette  tubulure  F  ,  je  place  un  tube  en  S  ,  qui 
bouche  hermétiquement  en  I  avec  un  bouchon  émerié  ,  par 
lequel  j'introduis  mon  liquide  à  côté  de  celui-ci ,  où  à  une 
troisième  tubulure  est  un  petit  tube  H  également  émerié. 
Ce  dernier  est  destiné  à  donner  passage  è  la  colonne  d'air 
que  déplace  le  liquide  introduit. 

Je  joins  au  récipient  D  un  robinet  K  à  quelques  lignes 
du  fond ,  ce  qui  est  déterminé  suivant  la  contenance  du 
vase. 

Au  robinet  K  on  peut  ^goûter  un  tube  plongeant  dans  du 
lait  de  chaux  ,  ou  mieux  de  l'eau  de  baryte  pour  absorber 
le  gaz  acide  carbonique.  Ce  n'est  que  dans  une  analyse 
exacte  qu'on  a  recours  à  ce  moyen  \  on  ne  tient  pas  à  si  peu 
de  chose  en  des  préparations  ordinaires. 

Quand  mon  filtre  m'est  nécessaire  ,*je  le  monte  et  le  lutc 
la  veille  -,  lesluts  étant  bien  secs ,  j'introduis  par  le  tube  G 
mon  liquide ,  et  j'ouvre  le  tube  H  pour  donner  passage  au 
fluide  que  je  déplace  ;  lorsque  je  vois  le  filtre  bien  garni , 
je  bouche  les  tubes  H  d'abord  et  G.  Au  fur  et  à  mesure  que 
mon  filtre  se  vide  ,  je  le  garnis  par  le  tube  G  ,  toujours  en 
ouvrant  le  H  et  le  fermant  avant  le  tube  G  pour  éviter  une 
introduction. 

Quand  le  récipient  D  est  plein  ,  je  le  vide  sans  le  dé- 
monter par  le  robinet  en  ouvrant  le  tube  soupape  H ,  et  si 
l'opération  que  je  fais  craint  l'acide  carbonique  ou  tout 
autre  gaz,  je  fournis  à  mesure  de  l'air  qui  en  est  privé  tou--- 
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jonrs  par  le  tube  A  y  auquel  j'adapte  uae  vessie  ptelne  de 
gaz  privé  de  celui  qui  serait  nuisible  à  mes  produits. 

Je  puis  ainsi  filtrer  autant  de  liquide  que  j'en  ai  sans  ja- 
mais démonter  Tappareil ,  but  auquel  on  ne  peut  arriver 
avec  le  filtre  de  M.  Donovan. 

Si  je  filtrais  un  liquide  chaud  qui  pût  par  refroidisse- 
ment exiger  de  l'air,  j'en  fournis  par  le  tube  H ,  et  si  le  re- 
froidissement me  donnait  un  précipité  ,  je  puis  décanter  le 
liquide  par  le  robinet  K  sans  introduire  un  gaz  nuisible , 
au  moyen  de  la  vessie  que  j'ai  d^'à  citée. 


RAPPORT 

Sur  un  mémoire  intitulé  :  De  la  reproduction  des  sangsues , 
considérées  par  plusieurs  naturalistes  comme  vivipares  ,• 

Par  M.  Desâux  ,  pharmacien  à  Poitiers. 

Messieurs ,  lorsque  nous  avons  eu  l'honneur,  M.  Planche 
et  moi  p  de  vous  faire  notre  rapport  sur  ce  mémoire ,  dans 
votre  séance  du  i  a  mars  dernier  ,  notre  sav<7nt  et  illustre 
M.  Vauquclin  vous  rappela  que  la  plupart  des  résultats 
observés  et  annoncés  récemment  comme  nouveaux,  au  sujet 
de  la  reproduction  *des  sangsues  ,  avaient  été  indiques  près 
de  soixante-dix  ani  auparavant  par  le  célèbre  Bergmann. 
Ces  observations  vous  pai*urent  si  frappantes  ,  que  vous 
engageâtes  vos  commissaires  à  modifier  en  conséquence  la 
partie  historique  du  sujet  de  leur  rapport.  C'est  éclairés 
par  de  nouvelles  recherches  qu'ils  viennent  vous  sou- 
mettre leur  travail.  , 

L'énorme  consommation  des  sangsues  qui  s'est  faite  de- 
puis quelques  années ,  et  (jui  a  lieu  maintenant  encore  quoi- 
qu'.^  un  degré  moins  exagéré ,  a  du  fixer  nécessairement 
Fattenliou  des  naturalistes  sur  la  conformation  et  le  mode 
de  reproduction  de  ces  animaux  ,  et  avec  d'autant  plus  de 
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raison  qae  in  train  où  on  y  allait,  il  était  peraiîê  de  craindre 
rëpuisement  total  et  très-prochain  de  cette  race  d^animaux  ! 

Avant  M.  Lenoble,  de  Versailles,  qai  a  le  mérite  d*avoîr 
rappelé  le  premier  qne  les  sangsues  médicinales  sont  ovi- 
pares,  Bergmann ,  dès  1757,  avait  publié  un  mémoire 
sur  ces  animaux  ,  mémoire  qui  se  trouve  inséré  dans  les 
opuscules  chimiques.  Ce  savant  avait  si  bien  reconnu  le 
mode  de  reproduction  des  sangsues ,  qu'il  dit,  page  21^ , 
vol.  V  :  «  Hirudinum  alîœ  opa  sua  sub  \f entre  secum  por- 
»  tant  j  alûB  eadem  in  plantarum  aquatiliumfoKis  partant , 
»  alias  denique  pullos  viyos  progignunL  Hoc  autem  plane 
1»  singulare  est,  singula  09a pullos  complures  continere.  » 

On  voit  dans  ce  paragraphe ,  extrait  mot  à  mot  du  cha- 
pitre où  Bergmann  traite  de  la  génération  des  sangsues  en 
général ,  qu  il  dit  que  parmi  les  sangsue^  les  unes  sont  ovi- 
pares et  les  autres  vivipares. 

Bergmann  n'ignorait  pas  non  plus  que  si  les  sangsues  sont 
hermaphrodites ,  elles  ont  besoin  du  rapprochement  des 
deux  individus  pour  la  conservation  de  l'espèce,  ainsi  qu'il 
l'explique  page  219.  Enfin  l'étude  des  parties  de  la  géné- 
ration ne  lui  était  pas  non  plus  étr^angère ,  puisqu'il  dit 
pages  217  et  218  :  «  Ea  (^genitalta)  sub  uentre  propiiis 
»  ab  ore  quàm  ab  acetabulo ,  sita  sunt.  Mentula fiUforntJS 
»  est ,  et  fore  cylindrica,  cujus  locum ,  ubiflaccet  et  retracta 
»  est ,  uestigîum  albidum  dénotât. 

)}  f^uha  autem  mentulœ  proximè  subjacet ,  angustissimo 
»  orificio  patens.  w 

Ces  diverses  citations  constatent  donc  indubitablement 
les  droits  d'antériorité  de'fiergmann  à  ce  sujet. 

Il  n'est  pas  excusable  sans  doute  de  les  avoir  oubliés  , 
mais  on  est  tenté  de  se  pardonner  à  moitié  lorsqu'on  se 
rappelle  que  le  traité  [le  plus  complet  et  le  plus  exact  que 
nous  possédions  sur  le  règne  animal  n'en  fait  aucune 
mention. 

A  l'époque  où  votre  rapporteur  eut  Thonneur  de  vous 
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donner  connaissance  de  Tintëressant  mémoire  de  M.  De- 
saux  y  l'un  de  vous ,  Messieurs ,  prit  la  parole  pour  exposer 
que  M.  Rayer  s'occupait  de  recherches  très-étendues  sur  le 
même  objet.  M.  Rayer  vint  vous  lire  son  travail  dans  la 
séance  suivante ,  et  vous  Favez  encore  présent  i  l'esprit  ; 
mais  si  les  auteurs  se  sont  rencontrés  sur  plusieurs  points 
importans ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  facile  de  faire 
la  part  de  chacun.  En  effet ,  si  M.  Rayer  a  fait  connaître 
d'une  manière  savante  et  toute  nouvelle  le  gisement  et 
surtout  la  conformation  et  la  structure  anatomique  des  co<» 
cons ,  ainsi  que  leur  nature  chimique  y  personne  n'a  indi- 
qué et  suivi  avec  plus  de  soins  minutieux  et  attentifs  leur 
mode  de  reproduction  et  de  développement  que  M.  Desaux. 
Sous  ce  dernier  rapport ,  vos  commissaires  n'hésitent  pas 
à  regarder  le  travail  de  ce  pharmacien  comme  tout-à-fait 
original. 

•  Vers  le  lo  avril  1824»  M.  Desaux  mit  4ooo  sangsues 
dans  une  mare  artificielle  dont  il  donne  la  description  et 
qu'il  a  composée.  L'eau  fut  renouvelée  régulièrement  tous 
les  cinq  jours  :  jusqu'au  10  mai  suivant  il  ne  se  passa  rien 
d'extraordinaire  ^  mais ,  a  peu  près  à  cette  époque ,  il  re- 
marqua une  agitation  extrême  chei  ces  animaux  ,  et  il  vit 
une  sorte  de  matière  huileuse  y  verdâtre  y  surnager  l'eau  y 
matière  qu^  des  observations  ultérieures  lui  apprirent  être 
le  frai  propre  à  la  reproduction.  Enfin ,  le  i5  mai ,  en  dé- 
couvrant la  mare  pour  renouveler  Teau^  M.  Desaux  s'aper- 
çut d'un  calme  général ,  il  trouva  quelques  sangsues  çà  et 
là  entourées  de  flocons  écumeux  y  du  plus  beau  blanc.  Pen- 
dant les  jours  suivaus ,  16 ,  17  et  18  ,  les  flocons  augmen- 
tèrent ,  presque  toutes  les  sangsues  en  étaient  entourées  y 
et ,  chose  remarquable,  une  espèce  de  léger  sifflement  qu'on 
peut  comparer ,  suivant  lauteur ,  à  un  dégagement  d'air 
d'un  tube  capillaire ,  se  fit  entendre  à  son  attentive  obser- 
vation. Le  19  au  matin  y  ce  travail  avait  cessé  y  cette  écume 
floconneuse  qui  entourait  les  sangsues  avait  disparu ,  et 
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M.  Desaux  trouva ,  près  de  chaque  animal ,  an  corps  sem- 
blable dans  toutes  ses  formes  à  une  forte  olive,  d^unc  grande 
légèreté  et  recouvert  d'un  tissu  spongieux  de  Tépaisscur  de 
quatre  lignes ,  adhérent  à  une  membrane  de  même  nature ,. 
et  contenant  un  liquide  mucilagineux  .brunâtre. 

M.  Desaux  recueillit  à  part  un  certain  nombre  de  ces 
cocons,  afin  de  les  examiner  successivement  à  diverses 
époques. 

Vers  la  fin  de  juillet,  il  s*aperçut  que  la  liqueur  des*  co- 
cons avait  pris  plus  de  consistance ,  et  vers  la  mi-août  reite 
consistance  avait  diminué;  mais  il  vit  un  point  blanchâtre 
muqueux ,  dans  lequel  il  découvrit  «  à  la  loupe ,  les  germes 
de  plusieurs  êtres.  Dès  le  20  du  même  mois  il  put  distin- 
guer facilement  la  forme  bien  caractérisée  de  la  sangsue. 
Enfin  le  3  septembre  suivant ,  en  présence  de  M.  Edvrards , 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  k  Poitiers  ,  M.  Desaux  incisa 
un  premier  cocon  ,  dans  lequel  il  trouva  onze  petites  sangr 
sues.  La  même  opération  fut  faite  sur  plusieurs  autres  co- 
cons ,  et  toujours  on  trouva  les  sangsues  en  nombre  impair  ; 
fait  dont  il  est  difficile  d'indiquer  la  cause  ,  mais  que  Tau*- 
teur  a  cru  devoir  signaler.  Toutefois ,  nous  ferons  remar- 
quer que  le  nombre  impair  n'est  pas  constant  ;  c'est  du  moins 
ce  qui  résulte  des  expériences  de  MM.  Lenoble  et  Rayer. 

Les  sangsues,  au  sortir  des  cocons,  sont  d'un  blanc 
rougeAtre  ;  elles  n'acquièrent  la  couleur  verte  noirâtre  qu'a- 
vec Tâge  et  le  temps. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  faits  intéressans  contenus  dans 
le  mémoire  de  M.  Desaux  ;  vos  commissaires  vous  pro- 
posent^ en  faisant  remercier  l'auteur,  de  lui  donner  copie 
de  ce  rapport,  et  de  l'encourager  â  poursuivre  un  genre  de 
recherches  si  utile  et  si  profitable  aux  progrès  de  Thistoire 
naturelle.  Nous  proposons  en  outre  de  renvoyer  ce  mé- 
moire i  la  commission  de  rédaction. 

L.  A.  Plârche,  J.  B.  Cavbrtou. 

XII*.  Année. — Jam'ier  1826.  2 
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j4nalyse  des  travaux  de  la  section  de  pharmacie  pendant 
le  quatrième  trimestre  de  F  année  rSaS. 

^}I  semble  que  Fart  .pharmaceutique,  arrivé  tard  aux 
titres  académiques ,  redouble  de  zèle  et  de  travaux  pour 
atteindre  le  niveau  que  les  autres  branches  de  Tart  médical 
ont  depuis  long-temps  obtenu.  Ainsi  s'eSacent  des  distinc- 
tions humiliantes ,  et  l'on  juge  aujourd'hui  du  mérite  par 
le  savoir  ou  le  talent ,  et  non  par  des  dénominations  d'état  : 
seule  manière  d'apprécier  les  hommes. 

Histoire  naturelle  médicale,  i**.  Sur  Vabélésie»  On  im- 
porte d'Alexandrie  en  France ,  sous  ce  nom ,  de  petits 
tubercules  arrondis,  qui  sant  ceux  du  souchet  comestible  , 
Cyperus  esculentus  L.  Us  sont. jaunâtres,  oléagineux,  quoi- 
que des  botanistes  aient  prétendu,  k  tort ,  que  l'on  ne  trou- 
vait jamais  d'huile  fixe  dans  les  racines  et  semences  des 
plantes  monocotylédones.  Ceux  qui  ont  été  apportés  du 
Sénégal  sont  noirs  et  plus  gros. 

Une  poudre  d'iris ,  employée  i  poudrer  les  cheveux , 
avait  causé  dos  accidens  de  narcotisme  sur  deux  personnes. 
M.  Pelletier  fait  remarquer  que  loin  qu'on  puisse  attribuer 
ces  accidens  à  une  matière  huileuse  devenue  rance  par 
l'ancienneté  de  cette  poudre ,  l'iris  récente  est  au  contraire 
beaucoup  plus  acre  que  cette  même  racine  long-temps 
conservée. 

M.  le  docteur  Gaymard,  médecin  de  la  marine  et 
correspondant  de  l'Académie ,  présente  un  mémoire  de 
M.  Châtelain,  pharmacien  en  chef  de  la  marine  à  Toulon, 
sur  la  conservation  et  la  reproduction  des  sangsues.  MM.  Vi- 
rey  et  Henry,  commissaires  pour  en  faire  un  rapport ,  an- 
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Doncent  que  le  mojeo,  proposé  par  M-  ChAlalain  consiste 
à  placer  au  foD4  «les  vases  de  grès  contenant  les  sangsues , 
une  couche  d'argile  réduite  on  pâte  ^  séparée  des  parois 
latérales  du  vase  de  deux  à  quatre  centimètres ,  afin  que  les 
sangsues  qui  s'y  enfoncent  puissent  en  sortir  ,  car  si  elles 
y  périssaient ,  leur  corps  en  putréfaction  entraînerait  la 
mort  des  autres.  M.  Châtelain  veut  aussi  qu  on  ne  place 
pas  ces  vases  en  des^lieux  tirop  frais  ,  car  elles  demandent 
même  tonte  la  chaleur  atmosphérique  en  été  pour  déposer 
leurs  cocons*  Quant  à  raciion  du  chlore,  de  l'ammoniaque , 
du  camphre  «  de  Thoile  volatile  de  térébenthine  ,  de  la  fu«* 
mée  de  tabac  y  ces  substances  «  en  certaine  quantité  dans 
l'eau  des  sangsues  ,  les  font  presque  constamnient  périr* 
M.  Guibourt  fait  observer  que  Targile  salissant  les  sang-  ' 
sues ,  il  a  eu  Tidée  d^employer  plutôt  du  sable  au  fond  de 
Veau.  Un  tuyau  plongeant  dans  ce  sable  y  verse  lentomeni 
et  sans  cesse  de  nouvelle  eau  9  Tancienne  sort  par  un  autre 
tube  %u  haut  du  vase ,  en  sorte  que  ces  annélides  sont  cpii- 
stamment  4^ns  une  eau  renouvelée.  Quand  on  change 
l'eau  des  sangsues  dans  sa  totalité  en  une  seule  fois,  la  dif- 
férence subite  de  température  suffit  pour  faire  périr  sur* 
le-champ  plusieurs  sangsues.  A  cet  égard  M.  Pelletier 
rapporte  que  l'eau  corrompue  et  croupissante  d'un  étang 
causait  aux  carpes  qu'il  contenait  une  maladie  érupiive  ou 
des  pustules  rouges  sur  la  peau  qui  les  faisait  périr.  \Ja  de 
pe&  élèves  conseilla  de  jeter  dans  cette  eau  du  charbon  ani- 
mal \  cette  eau  lassainit  et  les  carpes  y  recouvrèrent  la  santé. 
Des  auteurs  ont  cru  voir  dans  cette  maladie  éruplivk  une 
sorte  de  petite  vérole  de  ces  poissons ,  mais  à  tort ,  comine 
Ta  dit  M.  \irey.  ^ 

Celui-ci  présente  une  grosse  écorce  rougc-bruive,  épaisse 
d'un  demi-pouce ,  avec  un  épiderme  gris.  C'est  celle  du 
manglier  rouge ,  rlùzophora  candelf  arbre  ma ritimç  singu- 
lier par  son  fruit ,  par  ses  racines  chargées  d'hutiresquel-r 
quefpis,  sijnsiquepar  sesbranchcsplongcantdanslamer.  Il 

2. 
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appartient  à  la  famille  des  cbèvrefeutlies,  selon  Jussiéu,  et 
des  mypttss  selon  Oupetit-Thouars.  Cette  écorce  tonicpie 
et  astriugonte  sert ,  comme  un  quinquina  grossier  ,  aux: 
nègres  des  colonies  ,  soit  encore  pour  le  tannage  des  cuirs , 
soit  pour  teindre  en  couleur  brunâtre. 

On  apporte,  sous  le  nom  d'huile  de  Karapat,  de  la  Mar- 
tinique ,  l'huile  extraite  des  semences  du  ricin  rouge  cul- 
tivé dans  nos  colonies  et  figuré,  n».  69 ,  dans  la  Flore  médi" 
cale  des  Antilles  ,  de  M.  Descourtilz  :  c^est  la  même  huile 
que  celle  dite  castor's  oU  des  Anglais  de  la  Jamaïque.  Ob- 
tenue par  expression  ,  elle  est  plus  acre  ,  plus  purgative  , 
d'une  couleur  jaune  plus  foncée  que  celle  de  ricin  pré- 
parée en  France» 

M,  Virey  présente  encore  un  boîs  jaune  d'une  texture 
très-poreuse  et  avec  des  prolongemens  médullaires  rayon- 
Bans  ,  semblables  k  ceux  de  plusieurs  racines.  Ce  bois  fort 
amier,  qui  sert  comme  vermifuge  et  stomachique  contre 
l'ictère ,  la  leucophlegmatie  ,  dans  les  Indes-Orientales  ^ 
vient  de  Colombo ,  en  l'ile  de  Ceylan.  Il  est  rapporté  au 
menispermum  flauescens  de  Lamark  (  tubla flaira  de  Rum- 
phius).  Il  teint  en  jaune. 

L'huile  volatile  de  caîoupouii^  que  Ton  connaît  en  Europe 
sxius  le  nom  d'huile  de  cajéput,  est  un  médicament  diffu- 
sible  et  stimulant  estimé ,  soit  contre  les  douleurs  rhuma- 
tismales en  frictions  ,  par  les  Indiens  ,  soit  comme  propre 
à  écarter  des  collections  ou  des  vètemens ,  les  insectes 
rongeurs  par  sa  forte  odeur  de  romarin.  M.  Virey  en  montre 
un  échantillon  rapporté  par  M.  Lesson ,  pharmacien  et 
médecin  de  la  marine  royale ,  de  son  voyage.  Cette  huile 
est  distillée  aujourd'hui  des  somm.ités  du  melaleuca  leuca^ 
dendron  ,  arbuste  de  la  famille  des  niyrtess  par  les  Malais 
encore  sauvages  des  iles  Moluques ,  comme  à  celle  de 
Bourou.  Ainsi  des  peuplades ,  naguère  anthropophages  j 
commencent  à  cultiver  la  chimie. 

Chimie.  Cette  science  continue  également  sa  marche ,  et 
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àé^k  nout  avons  inséiré  plusieurs  tmvAux  iiitéressnns  dont 
<>n  avait  entretenu  la  section  de  pharmacie. 

M.  Caventou  a  trouvé  le  calcul  vésiral  d\in  cochon 
presque  tout  composé  de  phosphate  ammoniaco-magnéareny 
e3kcep.té  un  centième  de  mucus  ou  ciment  animal.  L'e  même 
chimiste  pense  que  la  cholestérine  n*est  que  le  produis 
d'un  état  morbide  chez  les  animaux.  Toutefois ,  M.  Lan- 
gîer  remarque  que  cette  substance  a  été  rencontrée  dans  la 
biie  de  plusieurs  animaux  sains,  par  M.  Chevreul. 

Nousnerevien^lrons  pas  sur  les  recherches  de  M.  Ro- 
biquety  qui  a  reconnu  un  muriate  de  morphine  dans  Ta- 
pium  traité  par  des  solutions  de  sel  marin,  d'après  la 
méthode  de  M.  Robinet.  L'analogie  des  nooisde  ces  deux 
auteurs  a  fait  attribuer  à  tort  le  codéate  de  morphine,  qui 
n'existe  pas  y  au  premier. 

MM.  Derosiie  et  Boudet  neveu  font  tin  rapport  sur  une 
note  de  M.  Tillny,  pharmacien  de  Dijon,  relative  à  la 
.fermentation  des  mélasses  de  betterave.  Le  produit  en 
alcobol ,  tiré  de  ces  mélasses >  est  parfois  très-faible;  il  se 
dégage  alors  du  gaz  nitrenx  qui  s'op])ose  a  la  fermentation  ^ 
ce  gaz  «litreux  se  développe  quelquefois  aussi  à  la  fin  de  la 
cuite  des  sirops  de  betterave ,  soit  que  ce  sirop  ait  été  acide 
4)u  alcalin.  On  f.iit  en  vain  fermenter  ce  sirop  avec  de  la 
levure  et  de  Teau  ;  il  donne  du  gaz  nilreux ,  et  la  liquetfr 
«^t  mutée,  on  n'obtient  plus  d'aloohol.  Pour  éviter  cet  acci- 
dent ,  il  faut  faire  bouillir  un  moment  le  sirop  avec  seule- 
ment le  double  do  son  poids  d'eau  et  de  3^4  pour  cent 
d'acide  sulfurique  qui  dégage  baucoup  d'acide  carbonique* 
On  ajoute  ensuite  de  la  levure  ;  il  s'y  établit  alors  une  fer- 
mentation alcoliolique  régulière ,  qui  donne  les  meilleurs 
produits  sans  aucun  dégagement  de  gaz  nitreux.  Ce  pro- 
cédé prouve  combien  peu  était  fondée  l'opinion  de  Des- 
croisilles,  attribuant  le  dégagement  du  gaz  nitreux  i  Tad- 
<lition  de  l'acide  sulfurique  décomposant  les  nitrates  dn 
na^  da  betteraves.  M«   Matthieu  Dombasie   avait  recom* 
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matidé- avant  M.  Tilloy  le  même  procède  y  mais  sans  pres- 
crire ,  comme  celui-ci,  rébullition.  Le  dégagement  da  gaz 
vitreux  en  ces  sirops  et  en  d'autres  végétaux  fermentans 
reste  encore  sans  explication. 

M.  Dublanc  montre,  dans  un  mémoire,  que  Tacétate 
de  mgrphine  n'a  pu  être  retrouvé  ni  dans  le  sang ,  ni  dans 
les  urines  d'une  personne  habituée  à  en  prendre  chaque 
jour  en  assez  grande  quantité* 

Dans  la  discussion  élevée  au  sujet  des  expériences  de 
M.  Robinet ,  sur  Topium,  M.  Pelletier  croit  qu'elles  servent 
à  manifester  la  présence  des  alcalis  organiques  tout  formés 
dans  les  matières  végétales.  M.  Drobiquct  au  contraire  fait 
remarquer  quVucun' alcali  organique  n'est  présent  dans  un 
produit  végétal  sans  qu'on  y  rencontre  également  quelque 
sel  à  base  d'ammoniaque;  en  sorte  que  cette  ammoniaque , 
soit  dans  ses  élémens ,  soit  formée ,  pourrait  servir  à  rendre 
alcaline  la  matière  désignée  sous  le  nom  d'alcali  organique. 
M.  Pelletier  réplique  que  s'il  existe  un  sel  ammoniacal  dans 
l'opium,  le  procédé  de  M.  Robinet  pe  procure  aucun 
dégagement  ni  manifestation  de  cet  alcali  volatil.  M.  Che- 
vallier ajoute  que  la  plupart  des  végétaux  sont  ammonia- 
caux $  tels  que  les  chenopodium  surtout,  sans  qu'ils  offrent 
né^&moins  dûs  alcalis  organiques  dans  la  même  pro- 
portion, 

U'on  doit  à  M.  Caventou  une  première  série  de  recher- 
ches sur  le  principe  actif  de  la  rhubarbe.  On  sait  que 
M.  Nani,  pharmacien  italien ,  avait  publié  que  la  rhubarbe 
contenait  un  nouvel  alcali  végétal  cristallisable,  qu'il  nom- 
mait rhabarba  ri  ae  ;  il  en  formait  un  sulfate.  M.  Caventou  , 
reprenant  &es  expériences ,  a  vu  que  ce  prétendu  sulfate  de 
rhabarbarine  contenait  des  matières  fort  hétérogènes,  telles 
que  du  sulfate  de  chaux.  Revenant  donc  aux  travaux  anté- 
rieurs de  Schèele,  Payen  ,  de  M.  Henry,  M.  Caventou  a 
trouvé  dans  l'extrait  alcoholique  de  rhubarbe  ,  et  â  l'aide 
Boit  de  l'étlier  ,  soit  de  Talcohol;  une  matière  grasse  conte- 
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nantuQ  peu  d'huile  volatile  odorante ,  un  principe  colorant 
jaune ,  capable  de  cristalliser ,  de  se  sublimer  à  la  chaleur 
«ans  se  décomposer,  et  qu'on  devra  désigner  sons  le  nom  de 
lUuibarbaria  j  comme  le  pipérindu  poivre,  le  gentianin  de 
)a  gentiane.  Ensuite  M.  Caventoù  rencontre  une  substance 
hrnne ,  insoluble  à  l'eau  y  dans  son  état  de  pureté ,  soluble 
k  l'alcohol  et  jouissant  de  propriétés  particulières.  Com«- 
binée  au  rhabarbarin,  cette  matière  brune  devient  alors 
soluble  dans  l'eau ,  et  constitue  par  cette  combinaison  la 
eaphopîcriie  de  plusieurs  chimistes ,  et  même  la  rhaharba- 
rine  de  Pfaff,  qui  jouissent  de  propriétés  difTérenlcs  de  leurs 
principes  .composans.  On  doit  rejeter  ces  dernières  déno- 
-minations.  M.  Gaventou  se  livre  i  des  considérations  inté- 
ressantes sur  les  combinaisons  diverses  dans  les  extrai4s 
des  matériaux  végétaux  ,  dont  les  uns  jouent  le  rôle  d'aci- 
des ,  les  autres  d'un  alcali ,  quoique  ces  propriétés  corres- 
pondantes soient  fort  peu  sensibles  à  nos  réactifs  ordi- 
naires. Ces  matériaux ,  parleurs  unions  dans  des  composés 
mixtes,  forment  des  combinaisons  analogues  aux  sds, 
comme  l'hématioe  avec  un  autre  principe  dans  l'extrait  du 
bois  de  campèche,  selon  M.  Chevreul ,  etc. 

Mous  avons  domié  connaissance  soit  en  entier ,  soit  par 
des  extraits  détaillés  des  sa  vans  travaux  dont  M.Vau- 
quelin  enrichit  presque  toutes  nos  séances  académiques. 
Ce  grand  exemple  est  bien  propre  à  soutenir  l'élan  imprimé 
aux  sciences  pharmaceutiques,  et  nous  nous  glorifierons 
toujours  d'en  faire  part  à  nos  lecteurs,  qui  y  puiseront  d'u- 
tiles instructions. 

M.  Henry  continue  ses  recherches  sur  l'émélique  et  les 
moyens  de  l'obtenir  toujours  pur  ^  il  préfère  le  procédé  de 
la  Pharmacopée  de  Dublin ,  qu'il  améliore  dans  la  formule 
suivante  : 

%  Sulfure  d'antimoine i,a5o  grammes.. 

Acide hydrochloriqueà aa*.   .  .  .     6,goo 
Acide  nitrique o,obo 
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On  tkh  agir  ces  ftcides  d^ns  un  matrfrs  ao  bain  de  sabl^ 
sui*  le  suKare  en  filandre,  il  se  dépose  une  poudre  grise 

jaunâtre.  La  liqueur  surnageante  fournil  t oxiddorui'^  dan^ 
iimoîna  OVL  poudre cCnlgtti^oth  en  la  versant  dans  une  grande 
quantité  dVau.  On  lave  bien  cette  poudre  pour  la  priver 
diacide.  Ce  nitro-muriated  antimoine  bien  sec,  môle  dans 
la  pro[>ortion  dé  ïoo  parties  arec  laS  parties  de  bitartrate 
de  potnsse  (ou  crème  de  tartre),  sert  a  former  rémétique. 
On  projcile  cette  poudre  à  rordinaîre  dans  Teau  bouillante, 
on  concentre  à  îS**  du  pèsè-scl  de  Baume ,  ou  filtre,  on 
laisse  cnstalliser.  L^émétique  est  assez  pur  pour  n'avoir 
pas  besoin  de  subir  de  nouvelles  cristallisations.  Les  eaux 
mères,  saturées  par  la  craie ,  fournissent  encore  de  réméti- 
^ue^raais  qui  est  sali  par  Foxide  de  fer  des  vases  dans  lesquels 
^on  a  opéré.  On  peut  mettre  jusqu'à  i45  parties  de  crème  de 
tartre  pour  saturer  complètement  i  oo  parties  de  poudre  d'al- 
garotli  bienséchée.  Les  eaux  mères  contiennent ,  outre  du 
fer,  du  muriate  de  chaux  et  des  acides  hydrochloriquc  et 
ta  r  tri  que  en  partie  libres  ;  selon  M.  Berzélius ,  plus  saos 
doute  un  peu  de'n^iiriâte  de  potasse  et  de  tartratede  chaux. 
L'émc' tique  qu'on' obtient  en'gros  cristaux  prismatiques  à  six 
pans  contient  quelques  sels  étrangers  qui  modifient  sa  cris- 
tlillisation  5  en  effet  on  y  trouve  quelques  centièmes  de  chaux 
et  d'acide  muriaiîque.  C'est  le  muriate  de  potasse  surtout  (jui 
rend  prismatiques  n  6  pans  les  cristaux  d'émétique.  On  dort 
saturer  les  eaux  mères, non  par  du  sous-carbônate  de  potasse, 
mais  par  de  la  craie  ,  et  jan^ais  complètement.  Si  Ton  em- 
ployait du  sous -sulfate  d'antimoine,  on  obtiendrait  Un 
éni^étique  mêlé  de  crème  de  tartre. 

M.  Caventou,  ayant  analysé  plusieurs  mines  dd  fer, 
remarque  qu'elles  alternent  avec  des  mines  de  houille,  en 
sorte  que  ce  rapprochement  facilite  leur  exploitation.  Il  a 
trouvé  du  manganèse  dans  ces  mines,  ce  qui  sert  à  débar- 
rasser le  for  de  l'acide  phosphorîque  qu'il  peut  contenir; 
alors  le  m^^tal  est  plus  ductile.  M.Vauqnelin  avait  déjà  vu  , 
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en  effet,  que  le  manganèse  entraine facilemjenl  les  phosphates 
et  phosphures.de  fer*  Les  mines  examinées  par  M«.  Caven- 
tou  (fer  carhonaté  et  fer  hydraté)  se  traitent  avantageusement 
d'après  la  méthode  catalane. 

M.  Guibourt  s!e$t  occupé  de  Farsenic  ,  de  son  oxideec 
de  ses  sulfures.  Il  trouve  au  métal  noa  la  pesanteur  spé- 
cifique de  8,3o8  que  lui  attribuait  Bergmann ,  mais  seu- 
lemcDt  *^t78c).  L'oxide  blanc  opaque  pèse  3,69,5  et  le  vi- 
treux 3,71^86.  Selon  M.  Guibourt,  ce  dernier  oxide,  soluble 
k  i5**  dans  fo3  parties  d'eau,  se  dissout  dans  91  parties 
3a  cent,  d'eau  bouillante,  laqudle  ,  refroidie  à  iS**,  ne. tient 
plus  que  I  partie  d  arsenic  sur  55  d^eau.  L'oxide  blanc 
opaque  est  soluble  dans  80  parties  d'eau  à  i5^,  et  dans 
seulement  7, y  a  d'eau  bouillante.  En  se  refroidissant  à  i5% 
cette  ean  tient  i  partie  d'arsenic  sur  33,5  d'eau.  Cette  so- 
lution bleuit  le  papier  rougi  de* tournesol,  mais  la  première 
solutidn  ne  rougit  pas  sensiblement  ce  papier  bleu.  Les 
sulfures  naturels  d'arsenic  ne  contenant  pas  d'oxigène  ni 
d'oxide  d'arsenic  surabondant  ne  sont  pas  vénéneux ,  tan- 
dis que  les  réalgar  et  orpiment  artificiels  formés  d  une  plus 
grande  ptoporiion  d'oxide  d'arsenic  ,  comme  l'ont  vu 
MM.  Proust  et  Laugier,  sont  de  violens  poisons.  Le  sul- 
fure d'arsenic ,  employé  pour  la  teinture  en  jaune  par 
M.  Braconnot,  n'iest  plus  vénéneux  après  que  les  objets 
teints  sont  passés  dans  un  acide,  comme  le  rappelle  M.  Ca- 
vcntou. 

Dans,  la  dernière  séance  de  décembre  ,  M.  Guibourt 
ajoute  quelques  autres  remarques  sur  les  oxides  d'arsenic , 
et  il  pense  que  ramnu>niaqoe  qui  se  trouve  dans  l'air,  at- 
mosphérique des  habitations  pourrait  bien  se  combiner  à 
l'Oxide  d'arsenic,  vitreux  d'abord  ,  lequel 'devient  blanc 
opaque  ,  comme  on  sait  ^  il  s'appuie  sur  l'observation  de 
M.Tau(|uplin  ,qui  a  trouvé  de  l'ammoniaque  dans  la  rouille 
du  fer  formée  à  l'air  libre.  Toutefois  M.  Guibourt  n'a 
point  reconnu  la  présence  de  cet  alcali  dans  l'oxide  blanc 
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d^arsenic.  IML  Chevallier  dît  que  rainifiotiûl<|iie*  se  trouve 
JQsqné  dams  les  eaax  ferru^nenses  4e  Pa^sy,  ettaème  dans 
les  dissalnlicms  do  cuivre.  M.  Robiqnet  iJe  pense  pas  que 
Ta mmoniaque  puisse  devenir  la  cause  de  l-opacité  blan- 
icfae  que  prend  l'oiide  vitreux  d'arsenic -,  r^cide  arsenieux 
serait  d'ailleurs  ramené  k  Télat  d'oxidie  par  cet  alcali. 
M.  Bussy  .«joute  cependant  que  Tarsenite  d'ammoniaque 
peut  être  formé  de  toutes  pièces.  Il  parait  que  la  blan- 
"ckeur  et  Fopacité  de  Toxide  d'arsenic  résulte  plutôt  du 
•mode  de  dtsgrégation  de  ses  molécules  par  raction  de 
Fair.  M.  Yauquelin  a.  vu  Toxide  d'arsenic  parfois  rougir 
le  p&pier  bleu  de  tournesol  et  parfois  ne  pas  le  rougir , 
•sans  savoir  si  c'est  à  cause  de  la  présence  ou  de  l'absence 
•de  l'ammoniaque. 

-  M.  Guibourt  fait  encore  connaître  le  travail  sur  deux 
poisons  violons  »  l-arsenic  et  le  sublimé  ,  que  M.  Dobuc, 
ancien  pharmacien  à  Rouen  et  correspondant  de  l'Acadé- 
mie -f  a  envoyés  à  la  section  de  pharmacie,  itnlépendam- 
-meUt  du  changement  opéré  dans  la  nature  du  sublimé  cor^ 
'Vosif  par  le  contact  des  matières  organiques  (il  s'agissait 
^d^uûeotneletie empoisonnée  par  ce  sel  mercuriel  ) ,  M.  Du- 
bttc  croit  qu'il  peut  exister  un  sel  intermédiaire  entre  le 
sublimé  corrosif' et  lé  mercure  doux.. M«  Guibourt  a  répété 
plusieurs  expériences  qui  ne  confirment  pas  cette  opinion  ; 
•il  a  vu  de  plu6  que  la  présence  simultanée  du  merciiire 
doux  et  du  sel  marin,  dissous  dans  l'eau,  détermine  plus 
fortement  l'oxidation  d'une  lame  de  cuivre  que  chacun  de 
x:e$  sels  séparément. 

Nous  pourrions  développer  bien  davantage  toutes  les 
itUércssantes  recherches  qui  ont  occupé  les  séances  de  la 
si'ction  de  pharmacie  ,  mais  plusieurs  ont  été  déjà  pu- 
bliées; nous  pensons  que% celles-ci  suffisent  pour  en  faire 
apprécier  les  utiles  travaux.  Nous  ne  pouvons  qu'engager 
tous  nos  confrères  qui  prennent  avec  zèle  les  intérêts  de 
Fart  pharmaceutique  à  soutenir  de  leurs  savantes  exp^* 
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néijces  l'essor  qu'il  n  reçu.  Nous  ^marchons  an  milieu  d'un 
siècle  fécond  en  généreux  eflforts  5  lEtitopc»Wrva*ite  com- 
mence à  les  apprécier  par  desiraduciions  pour  en  profiter 
à  son  tour ,  et  ni  la  l'enottimée ,  tifî  l'estime  des  contem- 
porains ne  manqueront  aux  auteurs  de  tant  de  nobles 
travaux.  J.-J.  Virey. 

La  section  de  pharmacie  ayant  renouyelé  ses  bureaux 
pour  l'année  i8a6,  a  nommé  pour  président  M.  Robiquel, 
pour  vice-président  Rï.  Henry  pèfe,  et  réélxi  pOur  secré- 
taire M.  Vîrey. 


ANALYSE 

De  Teau  de  deux  sources  appelées  Lagarde,  situées  dans  la  com- 
mune dt  BU>  ,,  dépqritmtnt  du  Lot  ; 

I,  •     •  •  c 

Par  M.  Heivrï  fils,  pharmacien,  membre  adjoint  de  TAcadémie 

royale  de  ipédecine. 

Âjanl  été  chargé  de  faire  l'analyse  de  l'eau  des  deux  sources  dési- 
gnées ci-dessus,  dont  les  cerlificals  de  puisement  mVtaient  arrivés  a%'ec 
toutes  les  formes  légales,  et  ayant  été  étonné  de  la  grande  quantité  et 
de  la  ▼aricté  des  matières  salines  qu'on  trouve  dans  ces  eaux ,  j\ii  crû  que 
la  publication  de  mes  résultats  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt,  et  j'ai 
pensé  devoir  y  joindre  quelques  expériences  tentées  à  ce  sujet  sur  la 
cause  de  la  solubilité  d'un  des  produits  de  cette  analyse. 

Pour  procéder  à  ce  travail,  nous  avoùs  pris  tous  les  soins  nécessaires, 
soit  dans  le  traitement  des  sels, 'soit  dans  l'évaporation  de  Teau' qui, a 
eu  lieu  le  plus  promptement  possible  a  une  chaleur  d'environ  iio 
centig.  en  évitant  que  des  matières  étrangères  vinssent  s'y  mêler. 

Les  essais  ordinaires  par  les  réactifs ,  et  quelques  expériences  premières 
nous  ont  mis  d'qyance  sur  la  voie  pour  isoler  les  divers'  principes 
contenus  dans  ces  eaux,  et  m'ont  démontre  de  plus  qu'elles  avaient 
toutes  les  deux  une  Irèa^grande  ressemblance.  Les  caractères  physiques 
principaux,  et  tous  ceux  qui  ont  rapporta  l'examen  des  eaux,  ont  été 
détorminét  par  les  moyens  mis  le  pliti  ordinairement  en  asage,  ainsi 
que  l'évaluation  des  gaz.  Je  me  dispenserai  donc  d'entrer  a  ce'sujet  dam» 
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des  détails  hof»  de  safaoa  oa  fftttidwux  ;  j«  donnerai  pltis  loin  tenUment 

IcarésulUto  obtenus  (i).  ,. 

Quaat  aux  substances  fixes,  on  a  de  même  suivi  les  modes  d'analyse, 
soit  directs 9  soit  indirects,  pour  les  isoler  et  les  apprécier.  Ces  modes, 
dont  voici  les  principaux ,  sont  de  séparer  par  Talcohol ,  IVau  et  les  acides 
en  trois  parties ,  le  résidu  de  PeVaporatiun  entière  d^un  poids  connu 
d^eau  minérale,  et  de  traiter  ensuite  cbaque  produit  obtenu  par  iVva- 
poration  de  Talcobol,  Teau,  etc.,  |o.  par  Talcohol  à  38«.  On  n*a  sépare 
que  des  h^drocblonites,  (  car  on  n^a  reconnu  aucunes  traces  soit  de 
•ulfates,^itde  nitrates^  soit  d'byposulfiïes  ) ,  plus  une  certaine  propor- 
tion de  matière  organique  azotée.  Ces  bjdrochlorates  étaient  è  base  de 
sonde ,  et  de  magnésie  ^  on  n^  trouve  que  des  traces  peu  sensibles  d^by- 
«Irocblorate  de  chaux,  et  celui  de  potasee,  démontré  cependant  visible- 
ment par  le  sel  de  platine  dans  le  résidu  concentré  privé  de  magnésie  et 
de  chaux,  n*y  était  pas  appréciable.  L'hydrochlorate  de  soude ,  dont  la 
saveur  salée  était  franche ,  fut  séparée  par  Palcohol  à  'i5«  de  la  magnésie 
csvstique  provenant  de  la  calcination  prolongée  du  mélange  des  deux 
hydrocblorates  ,*  car  ce  dernier  t  comme  on  le  sait ,  est  décomposable 
entièrement  parce  moyen ,  en  acide  et  en  oxide  qui  reste  fixe.  La  quan- 
tité de  magnésie  fit  connaître  celle  de  Phydrochlorate  magnésien.  L'autre 
à  base  de  soude  s'obtint  directement  à  Pétat  de  chlorure  par  Tévaporation 
à  siccité  de  la  liqueur  alcoholiqne  et  par  la  calcination. 

La  matière  organique  brune  se  détruisit  pendant  ropération  de  la  pre- 
mière calcination  et  repandit  une  odeur  animalisée  de  colle-forte  brûlée. 
1°  Par  l'action  de  Peau  ,  on  sépara  du  résidu  les  sulfates  des  traces  a  peine 
visihleai  d'by.drochlorate ,  et  aucune  de  phosphate  ou  de  carbonate.  Ces 
sulfates  étaient  à  base  de  magnésie  et  surtout  de  chiux  ,  peut-être  même 
de  soude,  mais  il  n^  eut  aucun  hidice  de  sulfate  de  potasse;  pour  les 
isoler,  voici  le  mode  qui  a  été  pratiqué. 

A  Taide  de  ralcohol  versé  en  très-petite  proportion  dans  la  solution 
de  ces  sulfates  on  a  facilement  précipité  celui  de  chaux,  et  les  autres 
restèrent  dans  la  liqueur  filtrée  {  après  avoir  fait  rapprocher  à  siccité , 


(i).-  La  majeure  partie  de  ces  bouteilles  et  surtout  celles  portant  un  B, 
dégageaient  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  trcs-scnsible  ;  mais  il  n'a  été 
])Ossible  d'en  apprécier  la  quantité  que  sur  un  petit  nombre  \  encore  n'a- 
t-on  pu  y  parvenir  par  la  distillation  de  Peau  en  recevant  les  gaz  dans 
des  dissolutions  de  plomb  ou  de  enivre ,  l'eflet  était  trop  peu  sensible, 
l^ous  indiquerons  le  moyen  employé  «^  ce  sujet  »  et  suivi  seulement  sur 
i'ean  da  la-sonrce  B. 
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mi  a  peië,  poii  redinou»  le  tout  dam  quantité  suffitanle  d'eau  dSatilUe. 
Venaat  alors  un  ezc^  de  carbonate  d^ammoniafiie  rëeemmeDi 
prépara,  comme  Ta  fait  observer  II.  Gmibourt  (  Joarnal  de  chimie 
médicale j.  année  i8a5,  page  4iâ  ),  et  même  mêlé  d*un  peu  d^ammo- 
niaque ,  on  a  précipité  toute  la  magnésie  sous  forme  de  flocons  blancs  de 
sons-carbonate,  (ils  forent  essayés  â  part  et  reconnus  pour  être  à  base 
de  magnésie  ).  La  liqueor  refiltrée  ne  contenait  plus  que  des  traces  de 
Ikiagncsie  par  Paddîtion  de  la  potasse  ;  oti  Ta  donc  éyaporée  à  siccitéarec 
soin,  puis  calcinée  trcs*fortement  ;  le  reste  était  do  snlfate  de  soude, 
bien  reconnaissable  d^ailleors.  La  diA$reiice  entre  son  poids  et  le  premier 
donna  celui  do  sulfate  magnésien.  Ifous  ayons  fait  remarquer  Tabsence 
du  sulfate  de  potasse ,  à  Taide  du  réactif  de  platine  ;  nous  passons  aux 
substances  insoloblet  :  elles  faisaient  efierTescence  avec  les  acides ,  et 
ne  donnèrent  que  des  traces  d'oxide  de  fer.  Pour  apprécier  la  quantité 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  on  ent  recours  à  Tacide  acé- 
tique faible  ;  on  enleTa  bien ,  â  la  Téri^  ,  un  peu  de  sulfate  de  chaux , 
mais  ralcohoi  ne  peut  le  dissoudre  dans  le  résidu  de  Péraporation  ména- 
gée des  deux  acétates  ;  ceux-ci ,  transformés  en  hjdrocblorates,  évaporés 
et  calcinés,  donnèrent,  par  cette  opération ,  un  poids  de  magnésie  pure, 
représentant  le  carbonate;  et  le  chlorure  de  calcium  dissous  dans  Fean 
âlcoholisée,  éraporéà  son  tour  et  fondu  fut  facilement  pesé.  Il  représenta 
par  le  calcul  la  composition  dn  carbonate  calcaire.  L^acide  acétique 
cnlera  une  certaine  quantité  de  matière  organiqnc^  qui  colora  en  brmi 
les  sels.  Cette  substance  organique  restée  avec  les  sels  insolubles  prove- 
nait sans  donte  d*nne  altération  par  Tair  ou  par  la  chaleur,  produite 
sur  celle  soluUe  existant  dans  IVan  encore  intacte.  Tout  ce  que  Pacide 
hydrochloriqne  étendu  laissa  insoluble  fut  redissous  dans  cet  acide  plus 
concentré,,  ou  dans  Tacide  nitrique  ;  oVtait  dû  sulfate  de  chanz  bien 
reconnu  par  les  réactifs  ;  il  n*jr  eot  qne  quelques  traces  de  silice  j  Toxide 
de  fer  était  dissous  dans  Tacide.  Le  sulfate  de  chaux  traité  par  Pacide 
hjdrochloriqoe  frétait  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses  par  la  concen- 
tration ;  une  grande  addition  d^eau  parvint  bientôt  à  le  dissoudre.  On  a 
eu  le  soin  dévaluer  sur  un  poids  connu  d^eau ,  les  quantités  d'acide 
sulforique  et  hydrochloriquc  par  les  nitrates  acides  de  baryte  et  d'argent. 
Ces  quantités  se  sont  trouvées  à  très-peu  près  en  rapport  avec  celles 
représentées  par  les  sulfates  ou  hydrochlorates  obtenus  directement. 
Quant  à  Thydrogène  sulfuré ,  on  en  a  apprécié  la  proportion  contenue 
dans  quelques  bouteilles  (  proportion  qui  a  notre  avis  doit  être  un  peu 
variable),  en  versant  dans  un  poids  déterminé  d'eau,  du  nitrale  d'argent  « 
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ajoutant  un  excès  d'ammoaUqae  afin  de  dissoudre  les  sels  d^argsal  sent 
touober  au  sulfure ,  law ant ,  puis  traitant  celui-ci  avec  une  eau  aiguisée 
d^'aoide  acétique  pour  redissoudre  la  magnésie  mjéléeaii  sulCnre  et  préci- 
pitée par  l'excès  d'ajornoniaque.  Cette  magnésie  s'était  déposée  qb  flocon» 
et  aurait  augmenté  beaucoup  le  poids  du  sulfure.  Au  reste  il.  fut  très- 
laible  et  la  non-producliop  de  sulfure  de  plomb  en  recevant  les  gaz  de 
Veau  au. milieu  d*un  sel  métallique  doit  le  faire  croire  facilement.  Un  fait 
que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence ,  c^est  Taction  qu'exerce  Teau, 
des  sources  de  Bio  sur  les  teintures.de  violettes  et  de  tournesol.  Elles 
verdissent  sensiblement  la  première  et  rougissent  la  deuxième.  Cet  effet 
a  déjà  souvent  été  remarqué»  et  nous  Fattribuonsaveo  M.  Dulong  d'Asta- 
fort  (Journal  de  pharmacie,  année  1 6^5,  page  39}  ),  non<-seulement 
à  la  présence  du  carbonate  de  magnésie,  mais  surtout  à  celle  du  carbo- 
nate de  chaux  en  dissolution.  Après  une  ébullition  assez  prolongée  ,  et 
quoiqu'il  se  fût  déposé  déjà  une  matière  blanchâtre ,  Teau  verdissait 
encore  un  peu  le  sirop  de  violettes  »  et ,  à  Taide  de  Teau  de  chaux ,  elle 
forma  un  précipité  contenant  avec  le  sulfate  de  chaux  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux,  et  surtout  de  magnésie;  ces  deux  derniers  sels  n'avaient 
donc  pas  été  entièrement  précipités  par  l'action  de  la  chaleur. 

£n  traitant  un  poids  donné  d'eau  minérale  par  l'eau  de  chaux  pure, 
on  a  obteniji  (  pour  3^  365  d'eau  )  une  quantité  de  précipité  pesant 
3 ,  4^  et  contenant  des  sulfates  de  chaux;  plus  »  des  carbonate^  de  chaux 
e,t  de  magnésie. 

Or ,  d'après  l'analyse  du  précipité.,  il  resta  des  carbonates  de  oh««xe| 
de  magnésie,  un  poids  de  carbonate  calcaire  représentant  3 ,  ;i4,  à  tràs- 
peo  près  à  la  fois  celui  fourni  par  l'analyse  (  voyez  plus  bas  )  ;  plus  , 
celui  que  devait  donner  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  libre 
avec  la  base  de  l'eau  de  chaux  ajoutée.  (  II  faut  faire  attention  que  l'ana- 
lyse plus  bas  est  établie  sur  i  ^  4^9  d'eau  ).  Ces  carbonates  ezistaient 
donc  tout  formés  dans  Peau  et  n'ont  pas  été  le  résultat  de  doubles  décom* 
positions  arrivées  pendant  la  concentration  de  l'eau. 

Nous  en  dirons  autant  sur  le  sulfate  de  chaux  dont  la  proportion 
paraîtra  peut-être  un  peu  grande  en  dissolution,  et  à  ce  sujet ,  nous  don- 
nerons quelques  expériences  sur  la  cause  présumable  de  la  solubilité. 
Nous  disons  que  le  sulfate  de  chaux  était  primitivement  dissous  senipment 
dans  l'eau  et  ne  provenait  poÇnt  de  la  réaction  des  sels  1rs  uns  sur  fes 
autres  pendent  la  concentration  ;  en  eflet,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'existe 
primitivement  dans  l'eau  de  Bio ,  au  moins  pour  la  majeure  partie ,  car 
s'il  en  était  autremeut  il  fandrait  l'admettre  dû  à  la  décomposition  de 
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rhjdrochloftiU  de  ohaui  par  le  MiUate-  de  sonde ,  et  alofi  il  devrait 
exister  dans  les  produits  de  rëvaporatiofi  a#e  quantité  d'hydrochlerate 
de  soude  en  rapport  arec  eelte  du  siUfale  de  chaux  obtenu  ^  ce   qui  ' 
n'est  pas.  ' 

Aa  reste  la  solabilittf  du  sulfate  de  obauz  dans  certaines  eaux  en 
grande  proportion  est  trés-frëquenie.  (  Citons  jnéme  à  ce  snjet  l'eau  de 
ConirexeTille  qui  en  renferme  une  aaiez  grande  qilantité,  et  beaucoup 
d'antres  où  ce  sel  se  trouve  de  mémo  très^ondammmt,  )  Pour  faire 
admettre  Texistence  priiiitiye  de  ce  sel  en  solution  (r)  la  prifsence  de 
l'acide  carbonique  libre  faVorise-t-elie  cette  solubilité?  pour  le  prouver' 
nooaavons  tenté  quelques  expériences  à  ce  sujîet.  Le  résultat  de  ces  essais , 
comme  on  le  verra  y  paraftt  indJk|uer  que  cette  solubilité  pourrait  étredne 
à  la  présence  du  sulfate  de  soude  qui  Ibnne  avec  celui  de  chaux  une 
sorte  de  combinaison  connue  sous  le  nom  de  Sekelot  dans  les  salines  et 
qui.  se  dépose  pendant  la  concentration  des  liqueurs  sous  forme  de 
lames  écailleuses,  peut-être  aussi  cela  n'est-U  dû  qu'à  la  solubilité  seule 
du  sulfete  de  chaux» 

Essais.  —  1?.  On  a  pris  du  sulfate  decbaiix  encore  bnmide,  préeipité 
d^une  dissolution  d'bydrocblorate  cakMte  par  le  sulfate  de  soude, 
et  lavé  convenablement,  i  o  grammes  de  ce  sel  hydraté  calolBés  ont  foumê 
un  poids  de  sulfate  calcaire  anhydre  égal  à  3  ,  6. 

3*^.  On  en  a  mis  io  grammes  hydratés  ci-dessus  avec  5oo  grammes  d'eau 
distillée  à  froid  est  de  8  «  apr^s  douze  heures  de  contact ,  et  ayant  soin 
d'agiter  souvent  on  a  trouvé  o ,  85  de  sulfate  de  chaux  dissous ,  car  il  n'est 
plus  resté  que  i ,  76  de  dé^t  calciné. 

3?.  On  &pris  de  nouveau  10  grammes  de  sulfate  calcaire  hydraté  ci- 
dessus  (  toujours  au  même  état  de  dessiccation  pour  ne  point  faire  varier 
les  quantités  d'eau  et  de  sel)  et  on  les  a  laissés  de  même  en  contact  pen- 
dant douze  heures  soit  avec  une  eau  chargée  de  la  moitié  de  son  vo* 


(i).  Malgré  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré  que  dégagent  les  bouteilles  , 
nous  ne  croyons  pas  en  effet  que  le  sulfate  calcaire  soit  iot  le  résultat  de 
la  transformation  par  l'action  de  l'air  d'hydrosulfate  d'abord  en  fayposul- 
fite,  puis  en  sulfate  (  car  les  hyposulûtes  sont  assez  stables).  J'attribue 
bien  plutôt  cette  production  d'acide  hydrosu If uri que  â  une  légère  décom^ 
position  du  sulfate  calcaire  des  eaux  séléniteuses  par  les  matières  orga- 
niques, comme  cela  a  déjà  été  remarqué  plusieurs  fois  ainsi  que  le  prou- 
Tcnt  les  travaux  de  plusieurs  chimistes  tels  que  MM.  Proust,  Chevrcol, 
etc.  (  F'oyez  Journal  de  Pharmacie,  année  i8a5 ,  pagi?  534  >  et  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles ,  tome  92 ,  page  395  ) 
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lume  diacide  carbonique,  soit  chargde  du  double  et  méine  du  triple.  La 
quantité  de  iul£atede  chaux  dissoute  a  ^t^moias grande  que  dans  le  premier 
cas.  Car  avec  Peau  irés-gazeuse  ii  a  paru  se  dissoudre  moins.  Elle  fut 
de  o,  83  A  o,  64  environ. 

4^.  en  associant  aux  lo  grammes  de  sulfate  hydraté  ,  5  grammes  de 
carbonate  de  chaux  hydraté  aussi,  et  représentant  3,5  et  les  agitant 
avec  Peau  gazeuse ,  5oo  grammes ,  on  n*a  pas  diisous  davantage  de 
sulfate,  ce  qui  d*avance  me  paraissait  assez  probable. 

5^.  EnÛn  pour  formée  une  sorte  dHmitation,  très^imparfaite  sans-doute 
du  schelot  (  sulfate  de  soude  et  de  chabx  qui  parait  être  beaucoup  plus 
soluble  que  le  sulfate  calcaire  seul  ) ,  j^ai  fait  un  mélange  de  sulfate  de 
soude  anhydre  i  gr.  et  sulfate  de  chaux  hydraté.  10  gr.  ci-dessus  ;  j'*ai 
traité  par  Teau  distillée  5oo,  et  après  doaze  heures  de  contact  j^ai  obtenu , 
sulfate  de  chaux  dissons  i ,  a  ,  un  peu  plus  que  par  les  moyens  précédcn s. 
I.a  présence  du  sulfate  dfe  soude  auraitrelle  contribué  à  la  solubilité-?  c'est 
ce  qui  me  semble  assez  probable  et  ce  qui  devra  être  encore  pins  vraisem- 
blable en  songeant  aux  moyens  naturels  qui  aménexkt  cette  sorte  de  com* 
binaison  \  moyens  bien  plus  favorables  sans-doute  â'ia  solubilité  de  cer- 
tains sels  insolubles  où  peu  solubles  par  eux-mêmes.  Témoin  le  carbonate 
de  soude  qui  dissout  le  fluate  de  chaux  dans  les  eaux  de  Carlsbad ,  d*après 
/  M.  Berzelius. 
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CmiUur. -r '^^^^^  if  ^^^  b/Jrosulfarique 

Odmr,  JwlPa-  ^  ReprAe^hJ  pa*  it^ftira  d'ârgwt.  i  •  o,.«64  ) 

bouteilles  Substances  fixes. 

Saveur.  —  Du»  c ,  a  _    ,        ^     _      , 

ërai  i^^  (Représenta  par  chlorure  de  calcium.  .  .  o,47« 
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lurtout  à  ^  Rcprëscnté  par  magneue.  .  .  0,00 

i  S«ilfate  de  chanx  calciné *  ; • 


de  magnésie. 


JH^^^de  violej    Hjdrochioratc  de  magnésie  Ci) 

» :^|  (  Représenté  par  magnésie.  .  .  o,o5)< 

Chlorure  de  sodium • »  •  •  *. 

'    ——de  calcium.  .  .  1    ,  .,  »  ! 

/    de  potassium.  .  f  ^"^  *«^«»  se"'»"*..  j 

^       Bfatiére  organique  brune  azotée.  Soluble  en  grande  partie  dans  Taj 

cohol ,  insoluble  par  suite  dMtération  et  dissouf 
par  les  acides  acétique ,  bydrochloi  iquc ,  etc 


•  • . 


Silice 

Osi 

Soufre  sensiUe  dans  le  dessèchement  des  sels.  Id,  inapprécié. 

Perte 


ice )   , 

idc  de  fer.  .  .  /  ^^'  *'^^^"- 


Total. 


Voici  la  composition  naturelle  de  l'eau  d'après  les  induction 
probables.  ^ 

Composition  naturelle* 

Azote.    . ., ....'.....• 

Acide  carbonique  libre. ......   < 

GaE  hjdrosulfurique. ••.....    .  .  .  -c 

Substances  fixes, 
Bi -carbonates  de  chaux • 

Mj  »(  *  SDflS9pi9  i  »—  de  magnésie | 

'      Proto-carbonate  de  fer.  Des  traces. 
Xïl*.  j^^néci -^  Janvier  iSiiG,  .  .    3 
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Nota.  Le  procès 'verbal  du  i6  jaDvier  i8a6  paraîtra  dans 
le  Bulletin  de  février  prochain. 


EXAMEN  CHIMIQUE  ^ 

De  de  la  résine  des  baumes , 
Par  M.  DuLoiiG,  pharmacien  à  Astafort. 

On  a  jusqu'à  présent  regardé  la  matière  résineuse  conte- 
nue dans  les  produits  naturels ,  désignés  sous  le  nom  de 
baumes,  comme  entièrement  identique  avec  les  autres  ré- 
sines. Cependant  les  observations  que  je  viens  de  faire  sur 
cette  ma.tière ,  et  que  je  vais  rapporter ,  prouTent  quVlle 
en  diffère  par  plusieurs  propriétés  chimiques ,  et  quelle 
doit  en  être  distinguée. 

Ayant  versé  par  hasard  de  Tacide  sulfurique  concentré 
dans  un  vase  qui  m'avait  servi  à  traiter  du  benjoin  par  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude ,  pour  en  préparer  du 
benzoate ,  je  m'aperçus  que  Tacide  avait  développé  une 
belle  couleur  rouge  sur  quelques  portions  de  benjoin  qui 
étaient  restées  adhérentes  aux  parois  du  vase.  Frappé  de  ce 
XII*.  j^finée. '^  Janvier  iStlG.  .  3 
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phénomène ,  je  m^cmpressai  de  le  reproduire.  Après  cette 
obserTatioB ,  je  lus  dan»  le  Système  de  Mmie  de  Thomp* 
8OQ ,  que  M.  Hatchett  Pavait  d^à  faite.  Mais  il  nWait  pas 
poussé  plus  loin  ses  expériences  sur  ce  point. 

Je  pris  une  certaine  quantité  de  benjoin;  je  versai  dessus 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré  :  il  s'y  dé- 
veloppa ausitôt  cette  belle  couleur  rouge  que  je  venais 
d'observer^  et  Peau  en  sépara  «ne  foule  de  paillettes  d'un 
beau  rouge  cramoisi.  Sachant  que  les  acides  minéraux  ont 
peu  d'action  sur  l'acide  benzoïque ,  je  pensai  que  cotte 
couleur  devait  être  produite  par  le  contact  de  l'acide  sulfu- 
rique  avec  la  matière  résineuse  contenue  dans  le  benjoin  , 
et  que ,  d'après  ce  caractère  »  cette  nulière  devait  être  dîf* 
férente  des  autres  résines.  Je  pensai  aussi  quHl  aérait  pos- 
sible que  la  résine  des  autres  baumes  offrît  cette  proprié- 
té. Je  les  examinai  donc  tous  de  la  même  manière  ;  et  tous 
me  présentèrent  les  mêmes  caractères,  à  l'exception  de  la 
substance  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  ,  sous  le  nom 
de  styrax  liquide ,  et  que  l'on  range  parmi  les  baumes. 
Ten  dirai  les  raisons  plus  bas. 

Ces  expériences  m'engagèrent  à  examiner  avec  quelque 

soin  la  matière  résineuse  contenue  dans  les  baumes.  Je 

dus  d'abord  chercher  k  séparer  cette  matière  de  l'acide 

benzoïque  auquel  elle  est  unie  dans  les  baumes ,  a6n  de 

l'avoir  aussi  pure  que  possible.  Pour  cela  ^  je  traitai  par  un 

léger  excès  de  carbonate  de  soude,  à  l'aide  d'une  ébulliiioa 

long-temps  prolongée  dans  une  suffisante  quantité  d'eau , 

du  benjoin  réduit  en  poudre;  et  pour  que,  malgré  Tactiou 

de  la  chaleur,  il  restât  divisé  autant  que  possible  ,  j'eus 

soiu  d'interposer  entre  ses  parties  une  certaine  quantité 

de  sable  blanc.  Mais  comme,  malgré  ce  soin  ,  il  ne  restait 

paslong-tcmps  divisé,  je  le  retirai  plusieurs  fois  du  milieu 

du  liquide  ,  je  le  triturai ,    et  je  continuai  de  le  faire 

bouillir  dans  la  même  liqueur,  jusqu'à  ce  que  je  pensai 

que  tout  l'acî  Je  benzoïque  était  saturé.  Alors  je  versai  le 
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tout  sur  up  filtre;^  et  je  lavai  avec  soin  jusqu*à  ce  que 
les  eaux  d^  lavages  fqsseat  sans  action  sur  le  papier  de 
tournesol  rougi «.  JE^nsuite  je.  traitai  la  matière  restée  si^r  le 
filtre  par  de  Talcohol  bouillant  (la  dissolution  alcobqliquc 
4|ait  tout-à-fait  sans  action  sur  le.  p^apier  du  tournesol  ;  ce 
qui  indiquait Tabseuce  de  racide*benzoïque)^et  je  fis  éva- 
porer l'alcohol  au  baîn^marie  pour  obtenir  la  matière  ré- 
sineuse. On  sait  qi^e  le  benjoin  est  composé  presqu'en  to- 
talité ,  d'après  l'analyse  faite  pur  Bucfaolz ,  de  résine  et 
d*acide  benzoïque ,  et  qu'il  ne  contient  de  plus  qu'une  qtuin- 
ùté  presque  inappréciable  d'une  substance  analogue  au 
baume  du  Pérouy  et  d'un  principe  aromatique  y  soluble 
dans  l'eau  et  dans  ralcohol.  On  voit  donc  que  j'ai  du  par 
ce  procédé,^  obtenir  sensiblement  pure  la  matière  résineuse 
du  benjoin. 

n  est  inutlle.de  dire  que  la  liqueur  dans  laquelle  j'avais 
fait  bouillir  le  benjoin,  laissa  précipiter  par  quelques  gouttes 
d'acide  hydrochlorique,  une  assez  grande  quantité  d'acide 
benzoïque* 

La  résine  du  benjoin,  obtenue  comme  je  viens  de  le  dire, 
jçint  das  propriétés  suivantes. 

Elleaune  couleur  rousse  quibrunit  par  le  contactde  Tair. 
Elle  est  solide,  cassante  ,  son  odeur  est  peu  sensible,  sa 
4f^veur  nulle. Mise  sur  les  charbons  iucandesccns,  elle  brûle 
comme  les  autres  lésines.  Elle  est  plus  soluble  dan3.ralco- 
Jvol  à  chaud  qu'à  froid  -j  car  elle  se  sépare  eu  partie  par  le 
refroidissement  d'une  dissolution  alcoholique  concentrée. 
Sa  dissolution  dans  l'alcohol ,  évaporée  spontanément ,  n'a 
n  a  pas  offert  de  cristallisation.  Elle  se  dissout  dans  Téther, 
Jea  huiles  essentielles  comme  les  autres  résines.  Sa  solubilité 
dans  la  potasse  caustique  est  très-grande  et  très-facile.  Une 
très-petitje  quantité  dépotasse  en  dissolution  dans  Teau,  suffît 
pour  dissoudre  une  assez  grande  quantité  de  cette  résine.  La 
dissolution  faite  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  est  toujours  trans- 
parente 3  et  une  grande  quantité  d'eau  ne  la  trouble  pas. 

3. 
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Elle  en  est  précîpîtëe  par  quelques  gouttes  d*acide  hy- 
drochlorique ,  en  flocons  blancs  qu^an  excès  d'acide  ne 
dissout  |>as.  Elle  n'est  soluble  qu  en  petite  quantité  dans 
rammoniaqu^.  On  sait  que  la  résine  t)r dînai re  (cell^  du 
pin  par  exemple,  entièrement  soluble  dans  Talcohol),  se 
dissout  au  contraire  imparfaitement  k  froid  dans  la  potas- 
se :  la  dissolution  est  toujours  trouble;  et  si  on  la  fait 
chauffer,  elle  devient  plus  claire,  mais  elle  se  trouble  en^ 
corc  par  le  refroidissement. 

L'action  la  plus  remarquable  stir  cette  résine,  est  celle 
de  Taclde  sulfurique  concentré.  Cet  acide ,  mis  en  roniact 
avec  la  matière  résineuse,  prend  sur  le  champ  une  belle  cou- 
leur rouge  en  la  dissolvant.  L'eau,  loin  de  décolorer  sa  dis- 
solution, comme  elle  décolore  celle  des  autres  résines,  en 
précipite  une  multitude  de  paillettes  qui  paraissent  à\\ne 
belle  couleur  rouge,  rose ,  ou  cramoisi ,  quand  la  dissolu- 
tion n'est  pas  trop  concentrée.  Cette  matière  jetée  sur  un 
filtre,  lavée  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavages  ne  rougis- 
sent plus  la  teinture  du  tournesol ,  et  traitée  par  l'alcohol , 
sV  dissout  très-facilement.  La  dissolution  est  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol.  Délayée  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  contenant  un  peu  de  nitrate  de  baryte ,  et  soumise 
ainsi,  pendant  assez  long-temps  à  l'ébuUition ,  elle  n'a  pas 
donné  de  sulfate  de  baryte.  Elle  ne  contenait  donc  pas  dé 
l'acide  sulfurique.  Je  dois  observer  que  les  eaux  qui  avîtieùt 
servi  à  laver  la  matière  sur  le  filtre,  avaient  pris  une  teinte 
légèrement  rose. 

Si  l'on  chauffe  la  dissolution  sulfurique  de  résine  de  ben- 
join, on  voilbientôt  sa  belle  couleur  rouge  changer,  et  pas- 
ser au  brun  :  il  s'en  dégage  de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide 
carbonique,  et  elle  s'épaissit  beaucoup.  L'eau  en  sépare 
une  matière  noire  que  l'alcohol  n*aitaque  presque  jpas. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  n'agit  pas  à  froid  sur 
la  résine  de  benjoin. 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  faiblement  à  froid  ^ 
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il  ne  prend  qu*une  légère  couleur  jaune.  Mais  àchiiud  ,  il 
la  dissout  en  laissant  dégager  des  Tapeurs  niireuses.  La  dis- 
solution d'une  couleur  jaune  orangée,  se  trouble  par  le  re- 
froidissement, et  Teau  en  précipite  des  flocons  d*un  jaune 
serin.  On  sait,  d'après  les  expériences  de  M.  Hatchett,  que 
laeîde  nitrique,  en  agitant  sur  les  résines,  les  décompose, 
et  f9rme  une  liqueur  que  Teau  ne  trouble  point,  (Tl^enard, 
Tt'uiléde  chimie^  iom^  3>  jpaç,  ^jS,)  Si  Ton  faitévaporer  la 
liqneu^.  piroyena^f^l  i^  l'action  'de  l'aciide  ni,(fique  sur  la 
j'ésiu^  de  bepjoin;,,  on  pbtienlt  iine  ipatière  cassan^f^ ,  jau- 
i]f,  qui$e  dissout  dans  T^au  et  pli;s  facilement  dans  l'alco- 
KqI,  en  communiquant  sa  couleur  à  ces  deux  liquides.  Cette 
dissolution  rougit  le  papier  de  tournesol, 

L'acide  liydrocliiorique  concentré  n'attaqué  pas  sensi- 
lilement  à  froid  la  résine  de  benjoin  ;  mais  à  chaud  ,  il  lui 
-fait  pirendre  une  couleur  grise  foncée  'sans  la  dissoudre. , 
Cctie  Baatièi'«  grise  est  aoLuble  aisétneilt'  danaJ'alcohol ,  et 
eu  est  précipitée  par  l'eau.  Ou  sait  que  l'acide  hydrochlo-* 
iriqup  disâoiJt  Jçs  résines  ordinaires  sans  les  altérer*  Je  dois 
.di,rc  cependant  ici  ^  qu'ayant  traité:  par  Je  même,  t^cide  à 
chaud ,  de  la  résine  de  pin ,  elle  ne  s*y  est  pas  dissoute  , 
mais  elle  n*a  point  été  altérée. 

4p^^^  avoir  répété  toutçs  cçs  expériences  plus  d'une  fois, 
j.ai  voulu  ^'assujreif  si  la  réaine  d'un  autre  baume  présen- 
terait les  mêmes  caractères  que  celle  du  benjoin.  J'ai  doùc 
.soumis  aux  mêmes  essais  que  cette .  dernière  la  résine  du 
baume  sec  du  Pérou,  obtenue  de  la  mên^e  manière  que  celle 
du  benjoin;  elle  m'a  offert  les  mêmes  propriétés  ^  comme 
je  m'y  attendais ,  après  avoir  observé  l'action  de  l'acide  sul- 
furiqiie  sur  ce  baume  analogue  k  celle  du  même  acide  sur 
c  benjoin. 

J'ai  négligé  d'examiner  de  même  la  résine  des  autres 
baumesi  {^'action  de  l'acide  sulfuriquc  sur  toutes  ces  sub- 
stances ,  et  la  précipîtcUion  par  l'eau  de  la  matièjcc  dissoute 
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^tant  idetitique ,  je  iie  doute  poiht  que  la  résine  de  tous 
les  baumes  ne  soit  aussiidentique* 

Quoique  je  fusse  certain  ,  (Taprès  lés  caractères  assignés 
aux  résines  ,  qu'aucune  ne  priésenterait  avec  Facide  sulfu* 
riquè  le  même  phénomène  que  la  résine  des  baumea ,  ce- 
pendant 9  pour  dissiper  toute  espèce  de  doute  sur  ce  point , 
je  les  ai  toutes  ou  presque  toutes  soumises  à  Faction  de  ce 
réactif,  et  toutes,  à  Texception  de  la  résine  de  gâyac,  m'ont 
offert  une*  couleur  brune  jaUnâtre  6^  i^ougeâtré  qui  avait 
déjà  été  observée  ;  toutes  aussi  ont  laissé  précipiter  des 
flocôùs  blancs  par  Teau.  Je  dis  à  Teitce'ption  de  la  résiné 
degayac  ,  car' cette  résine  m'a  donné  avecFaCide  sulfurique 
la  môme  couleur  rouge  que  les  baumes-,  mais, 'ce  qui  Veh 
distingue  bien ,  Fcau  fait^cfaanger  iâ  couleur  de  la  dissolu- 
tion et  en  précipite u^ie  lûatTère  d-uiigvis  foncé  3  d'ailleurs 
cette  résine  possède ,  eonime  Ton  sait ,  plusi^ur»  butres  pro- 
priétés remarquables  bien  différentes  de  celles  jde  ia  réaine 
des  baumes.    .;'..;      •■      .... 

■  * 

J'a?  ailssi  examiné 'de  la  môme  manière  un  grand  iiom« 
'bre  de  gomilncs'âe  résines  ;  aucune  ne  m*'à  présenté  de  coii> 
leur  ronge. '•   ^ 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  toutes  ces  expériences 
et  de  la  considération  des  caractères  assignés  aUx  résihes , 
que  la  matière  résineuse  des  baiinie^  dîflSre  par  plusieurs 
]^ropriétés  chimiques  des  autres  résines  connues ,  et  je  pense 
qu'elle  doit  en  ôtré  distinguée* 

Cette  action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  tous  les 
baumes  ,  et  la  couleur  sous  laquelle  se  présente  la  matière 
dissoute  précipitée  par  Tcau ,  m'ont  fnil  penser  qu'elles 
pourraient  servir  à  faire  distinguer  bien  facilement  les 
baumes  des  autres  substances  résineuses ,  et  surtout  à  faire 
distinguer  les  baumes  naturels  et  purs  des  baumes  falsifiés. 
En  effet ,  ayant  mis  de  l'acide  sulfurique  concentré  en 
contact  rtvec  1^  matière  que  l'on  trouve  Âïrfs'ïe  com*merce 
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SOUS  le  nom  de  styrax  liquide  (  i) ,  et  qui ,  suivant  Topinioa 
de  plusieurs  auteurs  de  matière  tnédicale,  est  une  substapçe 
falsifiëe,  un  mélange  d'huile,  de  résine  «  eio. ,  je  n*ai  obV 
tenu  qu'une  couleur  brune  rougeatre,  semblable  i  celle  que 
j'ai  obtenue  arec  les  résines ,  et  Teau  en  a  séparé  des  flocons 
blancs.  Cette  expérience  prouve ,  pour  le  dire  en  passant , 
que  ce  styrax  Uquide  n'est  point  un  baume.  J'ai  ensuite 
traité  ipar  le  même  moyen  du  storax  calamité  que  j'ai  tiré , 
il  y  a  quelque  temps ,  d^nne  maison  de  commerce  de  Tou- 
louse ,  et  qu'à  son  aspect  je  soupçonnais  être  falsifié  \  il  ne 
m'a  en  effet  offert  qu'une  couleur  d^nn  rouge  sale ,  et  l'eau 
en  a  séparé  des  flocons  d'une  légère  couleur  rose  altérée. 
-Tous  ces  caractères  indiquaient  que  le  baume  sur  lequel 
j'agissais  n'était  point  pur ,  ainsi  que  je  le  présumais  d  a- 
vance  :  au  contraire ,  du  storax  calamité  que  j*avais  retiré 
desmagasinsde  M.  Marchand,  droguiste  distingué  de  Paris, 
et  sur  la  pureté  duquel  je  comptais,  m'a  présenté  tous  les 
caractères  des  baumes. 

Je  dois  dire  encoi  e  ici  que  le  baume  noir  du  Pérou  ne 
m'a  pas  présenté  une  couleur  rouge  tout*-à-fait  aussi  bellf 
que  celle  dfs  autres  baumes ,  quoiqu'elle  fût  très-marquée* 
Elle  paraissait  un  peu  altérée  anssi  par  le  méiange  de  la 
couleur  brune  du  baume  non  attaqué.  L'eau  en  a  séparé 
une  matière  visqueuse ,  d'un  violet  sombre ,  qui  s'est 
prise  en  une  seule  masse  ,  et  elle  a  acquis  une  légère  teinte 
rose.  Getre  expérience  parait  indiquer  que  la  résine  de  ce 
baume' a  été  en  partie  altérée  par  ie  procédé  que  Ton  em«- 
ploie  pour  l'extraire  (i)  ;  c'est  au  reste  ce  que  sa  couleur 
brune  fait  d'abord  penser. 

Je  crois  donc ,  d'après  ces  observations ,  que  lorsqu'on 
voudra  distinguer  un  baume  d'une  atitre  substance  rési- 


I  i 


(i)  Que  Foa  classe  parmi  les  baumes. 

(a)  On  sait  que  oe  haome  est  obtenu  par  <tecoction  dans  l'eau  àt  Yi- 
corce  el  des  rameaui  du  Myfoxylum  pcnUfertun^  L.  F« 


44  BULLETIN    DES   TRAVAUX 

neuse  ou  bien  s'assurer  de  la  pureté  de  ce  baume ,  il  faudra 
en  faire  dissoudre  une  petite  quantité  dans  Facide  suLfu* 
rique  concentré  et  précipiter  la  dissolution  par  Teau.  On 
▼erra  facilement ,  d'après  la  couleur  de  la  dissolution  el  de 
la  matière  précipitée  par  Teau  ,  si  la  substance  résineuse 
qu'on  examine  est  un  baume  ,  et  si  c'est  un  baume  la  cou-* 
leur  rouge  pure ,  ou  plus  ou  moins  altérée  de  la  dissolu- 
tion ,  indiquera  aisément  la  pureté  ou  la  plus  ou  moins 
grande  falsification  ou  altération  de  ce  baume. 

Nota.  Âpres  avoir  présenté  à  la  Société  le  mémoire  sur 
la  résine  des  baumes,  qu'elle  a  reçu  il  y  a  quelque  temps, 
ayant  relu  avec  plus  de  soin  le  travail  de  M.  Hatchett  sur 
les  résines ,  j'ai  été  conduit  à  répéter  quelques-unes  des 
expériences  rapportées  dans  ce  mémoire;  et  voici  ce  que 
j'ai  observé  de  nouveau. 

J'ai  dit  que  la  résine  des  baumes  est  très-soluble  dans  un 
solutum  aqueux  de  potasse  caustique  ,  à  froid  et  à  chaud , 
et  que  la  résine  ordinaire  (celle  de  pin  entièrement  soluble 
dans  l'alcohol  )  ne  s'y  dissout  qu'imparfaiiemeut  k  froid  ; 
que  sa  dissolution  trouble  devient  plus  claire  par  l'action 
de  la  chaleur ,  mais  qu'elle  redevient  trouble  parle  refroi- 
dissement. Ces  faits  sont  exacts,  comme  je  m'en  suis  con- 
vaincu de  nouveau  ;  mais  pour  les  observer  il  faut  em- 
ployer un  solutunx  de  potasse  plus  ou  moins  étendu,  sui- 
vant l'espèce  de  résine  que  l'on  examine.  Ainsi  la  résine 
des  baumes  se  dissout  en  grande  proportion  dans  un  solu- 
tum de  potasse  conlenantenviron  un  huitième  ou  un  dixième 
de  son  poids  d'alcali ,  et  sa  dissolution  est  toujours  transpa- 
rente ,  tandis  que  la  résine  de  pin  ne  se  dissout  qu'impar- 
faitement daus  ce  même  solutum  à  froid  ,  et  .sa  dissolution 
est  toujours  trouble ,  quelque  faible  que  soit  la  proportion 
de  résine  employée.  Si  l'on  fait  chaufFer  cette  dissolution  , 
sans  la  faire  bouillir  ,  elle  devient  claire  ,  mais  elle  se  trou- 
ble de  nouveau  par  le  refroidissemcnu  vSi  on  la  fait  bouiU 


DE   l,K   SOCIÉTB    DE    PHARMACIE.  4^ 

lir,  elle  reste  claire  plus  lotig-iemps ,  mais  eofin  ellc.se; 
trouble  encore  comme  auparavant.  rp  ^ 

"  Si  au  solntum  de  potasse  on  aioute environ  trois  ou  quatse 
fois  son  volume  d'eau  j  la  rësinodes  baumes  né  s^y^  disaotit 
plus  qu'en  très-petite  quantité ,  tandis  qu  au  .contraire  U 
résine  de  pin  s'y  dissout  alors  en  assez  grande  proportion. 
Si  Ton  étend  d'eau  la  dissolution  de  résine  des  baumea 
dans  le  solutum  concentré  de  potasse  elle  ne  se  trouve 
point,  tandis  que  si  Ton  ajoute  de  Téau  a  la  diisplution 
trouble  de  résine  de  pin  dans  le  même  solutum  elle  s'éclair- 
cit  aussitôt.  .11  semblerait  d'abord  que  dans  le  premier  cas 
Veau  devrait  troubler  la  dissolution,  puisque  la  résine  des 
baumes  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  le  solutun^ 
de  potasse  étendu  \  mais  on  voit  bientôt  qu'il  ne  doit  pas 
en  être  ainsi  en  considérant  ]que  l'eau  dissout  facilement 
la  combinaison  de  potasse  et  de  résine  des  baumes  qui  .se 
forme  lorsque  l'action  de  la  potasse  n'est  pas  trop  afikibUe 
par  l'eau.  Le  second  cas  se  conçoit  aisément  4'apràs  c)e  que 
j'ai  dit  plus  baut.  i     ' 

J'ai  dit  aussi  dans  le  mémoire ,  qu'on  sait ,  d'après  les  ex- 
périences de  M.  Hatchett ,  que  Tacide  nitrique  en  agissant 
sur  les  résines  les  décompose  et  forme  une  liqueur  que 
l'eau  ne  trouble  point.  Je  Tai  dit  parce  que  je  l'ai  lu  dans 
le  Traité  de  Chimie  de  M.Tbenard  ;  mais,  d'après  ce  qu'on 
lit  dans  le  Système  de  Chimie  de  Thomson  ,  où  les  expé- 
riences de  M.  Hatcbett  sont  rapportées  avec  plus  de  dé- 
tail ,  on  voit  que  l'eau  trouble  la  dissolution  faite  à  chaud 
de  résine  ordinaire  dans  l'acide  nitrique  ^  que  ce  n'est  que 
lorsqu'on  fait  digérer  asaez  long-temps  la/  résine  dans  cet 
acidiB  qu'on  obtient  une  Kqveur  que  l'eau  ne  trouble  point. 
Je  crois  devoir  dire  ici  que  j'avais  fait  la  même  observa- 
tion en  répétant  la  première  expérience  de  M..  Hatchett, 
mais  je  n'avais  pas  osé  la  rapporter  craignant  d'avoir  com-' 
mis  quelque  erreur,  puisque  je  croyais  avoir  obtenu  un 
rcsuiut  diilérent  de  celui  de  M.  Hatchett,  d'apréis  ce  que 
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j^Avmlft  lu  dans  Toiivrage  de  M.  Thenard  ;  mats  j«  dois  ob- 
server que  les  flocons  qui  ae  pracipîcent  par  Taddition  de 
Veau  dans  Ik^issolation  nitrique  de  résine  ont  une  couleur 
blattcbâcre  Irien  différente  de  la  couleur  jaune  serin  des 
flocons  sépairés  de  la  dissolution  de  résine  des  baumes. 

Ik  malière  obtenue  par  Faction  de  Tacide  nitrique  sur  la 
r^ine  dea  baumes  a  ,  comme  je  Tai  dit  ^  une  belle  couleur 
jaune.  Tai  obsenré  de  plus  qu'elle  était  d'une  saveur  très- 
amère  :  il  s'j  était  formé,  selon  toute  apparence,^  du prûn- 
dpB  jaune  amer  é^  ÎFhkhor*  Je  n'ai  pas  constaté  s'il  s'y 
était  formé  en  même  temps  du  tannin  artificiel;  mais  on^ 
sacque  M.  Hatcfaett  en  a  obtenu  en  traitant  le  benjoin 
par  Tacide  nitrique.  Il  ne  s'y  .était  pas  produit  de  Tacide 
Maliqne. 

Avant  de  finir  ^  je  crois  devoir  dire  qu'après  avoir  ob- 
servé le  phénomène  de  la  coloration  en  rouge  du  benjoin 
par  l'acide  sulfurique  j^ài  lu ,  dans  le  Système  de  Chimie 
de  Thomson  )  que  M.  flatchett  l'avait  déji  observé;  mais 
il  n'avait  pas  poussé  plus  loin  ses  expériences. 

ANALYSE 

D*une  poudre  vendue  sous  le  nom  de  Poudre  aromatique 
de  Leayson  j  par  M.  HsvviYjUs ,  pharmacien^  sous-chef 
à  la  pharmacie  centrale. 

Cette  poudre»  que  Ton  demande  quelquefois  aous  le  nom 
ée  collyre  sec  ammoniacal^  a  d^ji  écé  examinée,  princir 
paiement  par  nn  chimiste  allemand  qui  Ta  trouvée  compo- 
sée soii  d'faydrochlorate  d'amoaoniaque  et  de  carbonate  de 
potasse-,  soit  de  caxbonàte  d'ammoniaque  et  de  chaux. 
,(  Journal  de  chànie  médicale  ,  page  216,  avril  1 8:i5«  ) 

Comme  ces  nuélanges  ne  paraissent  pas  toujours  sem- 
blables, ayant  été  invité  par  un  membre  de  l'administration 
des  hôpitaux  civtla  à  examiner  une  poudre  qu'il  avait  acho- 
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lëé  i  Paris ,  sous  le  nom  de  poudre  aromatique  de  Lèa  j^on 
(Leajsons  ôdorous  po\vder)\  dfcns  un  des  dépôts  où  elH 
se  trouve  ,  nous  avons  cfu  devoît-  l'examiner  de  nouvetftt  ^ 
et  nous  n'hésitons  pas  i  mettre  au  jour  nos  i^ésultats,  j^utà^ 
que  déjà  d'autres  chimistes  ont  fA\  de  semblables  pîiblicA^ 
lions ,  et  que  d'ailleurs  éerèm'èdé 'se  prépaie  de  plusieurs 
nlanièrés.'Sans  vouloir  rien  ôtèr  au  mérite  de  cette  poudre, 
il  ne  serait  pas  inutile,  au  resite,  de  rendre  publiques  tiîie 
foule  de  prescriptions  secrètes,  souvent  de  très-peu ^'iVrt*- 
poriance  parleur  valeur  ihtri'nsèquè ,  et  que  l'on  débité  au 
public  À  des  prix  très^élevés. 

Quoi  quMl  en  soit ,  revenons  a  f examen  du  médrcinment 
vendu  sous  la  dénotnination  de  poudre  odorante  de  Leaysott. 
cette  jpoudre  est  grisâtre  à  Tétat  séè ,  et  plus  noirâtre  quaifA 
on  rhumectc  ;  mêlée  de  petits  points  rougeâtres  et  de  petits 
fi'agmens  reconnus  par  la  saveur  pour  des  morceaux  de 
girofle  ,  d'écorce  de  cannelle  ou  d'une* autre  trèi-aroïkia- 
tiquQ  ;à  la  partie  supérieure  des  flacoùs  qui  la  renferment, 
ëllte  est  très-humide ,  et  présenté  i'sur  les  parois  des  vtises', 
des  zones  rouges  et  noirâtres  veinées  ;  elle  dégage  une  forte 
odeur  d'ammoniaque  et  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans 
Teau  qui  est  colorée  en  jaune  par  l'action  de  la  chaux  ou 
de  l'ammoniaque  sur  la  matière  végétale. 

J'ai  d'abord  constaté,  à  l'aide  des  réactifs,  la  présence 
de  la  chaux,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide -hydrochTôrique 
et  de  quelques  traces  de  sulfate  dans  celte  poudré ,  puis  j'y 
ai  reconnu  aussi  du  charbon  ,  dii  peroxide  de  fer  et  un  peu 
de  silice,  etc.  ;  mais  voulant  m'assurer  si  là  poudre  eh  ques- 
tion ne  renfermait  pas  de  potasse  et  de  carbonate  ammo- 
niacal au  lieu  d'hyflrochlorate,  j'ai' tenté  divers  essais. 

i^.  Après  avoir  calciné  long-temps  et  très-forten!ient  une 
partie  de  la  poudre ,  je  l'ai  traitée  ^ar  Feau ,  puis  j'ai  éva- 
poré* Le  liquide  concentré  n'indiqua  ,  k  l'aide  du  sel  de 
^Intine ,  aucun  indice  de  la  présence  de  la  potasse  ; 

'^•,  J'ai  imroduit  un  poids  contiudu  remède  fle  Leayson 
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dans  une  clocbe  graduée  ,  placée  dans  la  cuve  hjdi*argyro- 
pneumatique,  etj*y  ai  fait  arriver  une  certaine  quantité 
d*acide  hydrochlorique.  La  production  du  gsiz  carbonique 
fut  à  peine  sensible  ,  aussi  je  Tattribue  à  la  présence  d*uii 
peu  , de  carbonate  calcaire  que  contenait  la  chaax,  ou  qui 
s'était  formé  par  Faction  de  Tair  sur  cette  base. 

Il  devenait  alors  constapt  que  Tammoniaquc  avait  été 
.primitivement  à  Fétat  d'hydrochlorate  dans  la  poudre  qui 
m'occupe  ;  je  ne  m'appliquai  donc  plus  qu'à  en  rechercher 
la  proportion  ;  mais  comme  il  eût  été  difficile  et  même  im- 
possible d'obtenir  directement  cet  alcali  ou  le  sel  ammo- 
niacal ,  puisque  déjà  une  partie  avait  été  décomposée  par 
la  /chaux  y  je  pensai  que  Fon  pourrait  Fapprécier.tr^ap- 
<pro;|ima^iyement  en  calculant  la*  quantité  d'acide  hydro- 
:€blorique  restant  dans  la  poudre,  soit  combiné  avec  Tamr 
ji^oniaque  »  soit  uni  a  la  chaux.  A  Faide  d!un  sel  d'argent, 
Jl  fut  facile  d'obtenir  cette  évaluation  ,  et  pour  cela  je  sur- 
saturai d  abord  la  poudre  par  Facide  nitrique  pur  ,  je  fil- 
traj|  et  lavai  à  grande  eau  le  résidu  composé  ,  comme  on>  If^ 
dira  plus  bas,  de  charbon  -,  de  silice ,  etc. . 

]ya  liqueur  acide-ful  pesée  et  séparée  en  deux  parties  éga- 
,1qs;  dans  Fnne,  je  ne  recherchai  que  Facide  bydrpçbloriquc 
au  moyen  du  nitrate  d'argent.  .      , 

Dans  l'autre ,  dont  je  saturai  d'abord  l'acide  par  un  excès 

d'ammoniaque,  j'obtins  un  dépôt  floconneux  reconnu  pour 

,â^re  un  mélange  de  beaucoup  d'alumine,,. d'qs^ide  de  £er 

et  de  traces  de  magnésie  ',  puis  la  liqueurj^ltrf3e  contenant 

\ii  chaux  fut  précipitée  par  le  carbonate  de  potasse,  ou  mieux 

.parToxalate  d'amuiODiaque4 

L'oxalate  de  chaux  ,:  lavé  et  séché ,  fut  pesé  jaycc  soin., 
et  une  partie  calcinée  fortement  donna  la  q^autiié  de  chaux 
.aul^ydre  qu'il  représentait.' 

^e  poids  du  chlorure  .d'argent  fournit  par  le  calcul  celui 
de  Facide  hydrochlprique. 

pour  10  grammes  de  poudre  humide  analysée  on  eut , 
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i\  Oxalate  (le chaux \ifi\ 

D*oà  4f  ^9  chaux  anhydre  après  la  calcina- 
tion  d*ui]  poidsconnu  d*oxalate; 
1*.  Chlorure  d'argent  lo^ooS^d'ou  chlore.  •  o,24^!i 

Hydrogène.  0,0067  , 
El  alors  acide  hydrochlorique.  .  •  .  «  .  0,35^9 
Quant  au  résidu  noîr  insoluble  dans  racide  nitrique,  on 
le  pesa  et  on  en  sépara  facilement  les  fragniens  de  girofle 
ou  d'écof  ce  de  cannelle  qui  s'y  trouvaient  mêlés.  Au  moyen 
de  Tacide  hydrochlorique  pur,  on  enleva  le  peroxidc  de  fer| 
et  il  resta  un  charbon  léger  très-fin,  comme  huileux  à  la  sur* 
face ,  et  que  je  pense  provenir  du  noir  de  fumée.  Au  moyen 
de  la  calcination  on  brûla  ce  corps ,  ce  qui  permit  de  l'éva- 
luer par  la  perle  obtenue-,  le  reste  était  de  la  silice. 

Ces  diverses  substances  devaient  pour  la  plupart  pro- 
venir, soit  de  la  chaux  ,  soit  de  Toxide  r6uge  4e  fer  que 
je  crois  avoir  été  pris  a  Tétat  de  bol  d'Arménie  ou  de  sable 
ferrugineux  particulier  \  le  charbon  avait  été ,  ainsi  que  le 
fer ,  mélangé  a  celte  poudre  pour  lui  donner  un  aspect 
particulier  et  embarrasser  dans  l'analyse  \  nous  ne  pensons 
pas  qu'ils  y  aient  été  rois  dans  un  autre  but ,  et  nous  croyons 
que  le  charbon  provient ,  soit  du  noir  de  fumée ,  soit  d'un 
corps  très-léger  ,  parce  que  sons  un  poids  très^petit  il  ren- 
ferme beaucoup  plus  de  parties  colorantes. 

Nous  avons  négligé  quelques  traces  de  sulfate  tro«vé 
dans  la  poudre  et  par  conséquent  accidentelles  ou  de  peu 
d'importance  *,  je  dois  ajouter  aussi  que  la  poudre-de  Leay- 
son ,  soumise  à  des  essais  préliminaires  et  variés ,  n'a  pas 
présenté  toujours  la  même  composition  dans  toutes  ses 
parties  \  nous  nous  en  sommes  rendu  raison  en  songeant 
que  le  mélange  fait  probablement  dans  le  vasç  mèmf;.  ne 
pouvait  être  homogène  \  aussi ,  dans  l'analyse  que  nous 
annonçons ,  avons-nous  opéré  sur  un  poids  connu  de  la 
poudre  entière ,  mêlée  d'abord  convenablement  dans  un 
mortie*  de  porcelaine. 
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En  calcinant  fortem.ont  pendant  quelque  temps  uti  poids 
déterminé  de  la  poudre ,  on  a  obtenu  une  perle  qui  se 
composait  de  Tamnioniaque  dégagée,  de  Teau ,  de  Thydrate 
d«  chaux  et  de  celle  ajoutée  poiir  humecter  la  poudre , 
plus  d'tme  certaine  quantité  de  charbon  brûlé  j  elle  fut 
de  ^j%  9  et  se  rapprocha  beaucoup  de  celle  donnée  par  Ta- 
Balyse ,  qui  (il  connaitre  la  quantité  d'ammoniaque  et  celle 
de  Feau  combinée  et  non  combinée* 

Si  nous  faisons  observer  maintenant,  en  suivant,  les  pro« 
portions  données  par  M.  Thenard  (  Traité  de  Chimie , 
tome  Y,  4*.  édition ,  pag*  a58  et  256) , 

I®.  Que  les  ^fi^  de  cliau>[  anhydre  prennent  eau  i,54 
pour  devenir  hydrates  \ 

a**.  Que  lo  grammes  de  chlorure  d'argent  représenteiil 
acide  hydrochlorique  o,a5a9,  qui  exige  pour  être  saturé  » 
ammoniaque,  o>aot. 

Oo  aura  alors  chaux  hydratée  6,43,  et  hydrochlorate 

ammoniacal  o,454i* 

Le  reste ,  après  l'addition  de  la  silice ,  du  fer  oxidé ,  etc. , 
donnera  la  quantité  d'eau  ajoutée  au  mélange  si  l'analyse  a 
été  bien  faite.  Nous  avons  ,  par  une  expérience  ci-dessus, 
k  ce  siyet ,  obtenu  un  résultat  fort  satisfaisant  par  son  ap*- 
proximation« 

Voici ,  d'après  l'examen  chimique  de  la  poudre  vendue 
sons  le  nom  de  JLeayson ,  la  composition  que  nous  y  ^vons 
trouvée  : 

Hjdrochlorate  d^ammoniaqite.    .  .  o,454t 

Charbon  trtspWgerCcFtt  noardfl  fa- 
mée)  o>'9 

Silice 0>09  rBold'AriiM?nîc.  0,49 

Aluteine.  .  )                          .  .      .  o  aa  fÇ!'*''*^?-  .'  '     ^I? 

Magnésie?.  / *  ou  J 5*1*"  *^^"'?**-  M??"* 

Perozide  de  fer 0,18  ^  ASel  ammoniac.  o,45.}« 

Écorce  de  cannelle  ou  girof. concasse,  o^aa  I  Girofle o»aa 

Uumiditë  ou  eau  non  combinée.    .  a,a)59  ^£au  en  plus.  .  a,ai5i> 

10,0000  lOfOOOO 
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Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  manière  dont  nous 
croyons  que  Ton  peut  préparer  ou  imiter  trèft-bicn  cette 
poudre. 

Comme  il  a  été  reconnu  que  c'est  un  mélange  peu  ho- 
mogène ,  nous  croyons  qu'on  doit  d*abord  introduire  dans 
le  fond  du  vase  une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte, 
colorée  par  une  petite  proportion  de  charbon ,  puis  ajouter 
par  couches  le  sel  ammoniac  et  une  proportion  de  chaux  ^ 
puis  enfin  recou? rir  le  tout^par  le  reste  de  la  chaux  ipèlée 
à  Toxide  de  fer  et  au  charbon.  Le  bol  d*Ârménîe  parait 
réussir  arec  arantage  pour  imiter  la  couleur  de  ce  remède 
étranger.  On  verse  alors  sur  la  poudre  un  peu  dWu  (les 
quantités  données  par  l'analyse) ,  et  Ton  bouche  ai^ec  seia 
le  flacon  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Au  lieu  d'ajouter  dans  cetle  poudre  des  fragmeas  de 
girofle  9  d'éeorce  de  cannelle  ou  de  tout  autre  substance 
aromatique ,  on  peut  y  mêler  une  très -petite  quantifié 
d'huile  essentielle  de  girofle  ou  de  canneUe. 

Noîa.  Nous  n'aurions  pas  publie  celte  analyse  û  nous 
ne  pensions  pas  qu'il  peut  être  de  quelque  utilité  de  con- 
naître la  composition  d'un  remède  que  l'on  demanda 
quelquefois  dans  les  pharmacies ,  sous  le  nom  de  collyre 
sec  ammoniacal ,  et  qui  souvent  alors  est  peu  connu.  Il 
serait  sans  doute  facile  de  le  modifier  et  de  le  présenter 
sous  une  antre  dénomination. 


53  BULLETIN    OES    TRAVAUX 


■»*v*>%«****»^**»**»»»<»v»>»^v>*^*%<»»«  *«»»%%%»<»%%%%»>  %%««»%»»Vl»%<%l»%»%»0»»%^%»<»»»%ft«< 


I 


NOTE       • 

Pour  servir  à  Thistoire  des  semences  émulsives  ,  lue  à  la 
Société  de  pharmacie ,  par  M.  Soubeuvah. 

Les  <  chimistes  doateut  encore  si  les  semences  ëmuUives 
contienneat  de  lalbumine  ou  de  la  matière  caséeuse.  Eq 
comparant  entre  eux  les  divers  travaux  relatifs  à  cette 
question,  les  expériences  de  M.  BouUay  m'avaient  semblé 
les.seules  dignes  de  confiance,  mais  depuis  leur  publication 
un  travail  de  M.  Vogel  sur  les  amandes  amères ,  les  observa- 
tions de  M.  Martres  fils ,  et  tout  récemment  encore  l'analyse 
des  pistaches  de  terre  publiée  par  MM.  Henry  fils  et  Payen 
ont  indiqué  de  nouveau  la  présence  de  la  matière  caséeuse 
dans  les  graines  émulsives.  J  ai  cherché  à  m'éclaircir  par 
quelques  nouveaux  essais  ,  et  les  résultats  auxquels  je  suis  ^ 

parvenu  m'ont  paru  naériler.  d'être  communiqués  à  la  So« 
ciété.  J'ai  cru.  devoir  examiner  d'abord  quels  caractères 
difTérencient  la  matière  caséeuse  et  l'albumine ,  afin  de 
pouvoir  les  reconnaître  si  l'une  ou  l'autre  existaient  dans 
les  amandes ,  et  me  procurer  un  moyen  de  les  séparer  si 
elles  s*y  rencontraient  toutes  deux. 

J'ai  préparé  la  matière  caséeuse  par  le  procédé  suivant  : 

Du  lait  a  été  coagulé  par  l'alcohol  au  moment  où  il  ve- 
nait d'être  trait.  Le  précipité  reçu  sur  une  toile  a  été  ex- 
primé ,  lavé  avec  de  l'eau  pure  et  exprimé  de  nouveau.  Il 
a  ensuite  été  épuisé  par  l'éther  de  tout  le  beurre  qu'il  cou*  \ 

tenait ,  et  enfin  on  Fa  séché.  Dans  cet  état  c'était  une  ma<- 
tière  blanche ,  opaque  ,  inodore ,  insipide  et  insoluble  dans  > 

l'eau. 

En  comparant  les  propriétés  de  la  matière  caséeuse  à  ^ 

celles  de  l'albumine  ,  on  trouve  trois  caractères  qui  ne  per-> 
mettent  pas  de  les  confondre. 

1^.  La  matière  caséeuse  est  soluble  dans  l'ammoniaque  \  \ 
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« 

en  la  tritarant  avec  cet  alcali  caustique ,  elle  se  gonfle  à  la 
manière  de  la  gomme  adragante  et  forme  une  masse  géla- 
tineuse considérable  qui  se  dissout  dans  une  plus  grande 
quantité  dWu.  L*albumine  coagulée,  traitée  de  même,  ne 
dissout  pas  ;  si  on  ae  sert  d^albumiae.  d'amaodes  préci- 
pitée d^^une  émulsion  par  Talcobol  et  privée  d'huile  par 
Téther ,  on  peut  d'abord  dissoudre  au  moyen  de  Teau  une 
petite  quantité  de  matière,  et  quand  on  a  épuisé  par  Peau , 
l'ammoniaque  peut  en  dissoudre  à  son  tour  ;  mais  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  cette  dissolution  sont  tous  dif- 
férens  de  ceux  que  présente  la  matière  caséeuse.  Une  petite 
portion  de  matière  seulement  est  dissoute,  et  Ton  n'observe 
ut  dans  la  liqueur  ni  dans  le  résidu  cette  tuméfaction  gé* 
latineuse  qui  se  montre  à  un  si  haut  degré  avec  la  matière 
caséeuse  du  lait. 

!à*.  L'albumine  se  coagule  par  la  chaleur  ;  c'est  un  phé- 
nomène connu  de  tout  le  monde.  Cette  propriété  n'appar- 
tient pas  à  la  matière  caséeuse ,  autrement  le  lait  devrait 
se  cailler  par  l'action  du  feu.  On  ne  peut  supposer  que  la 
présence  du  beurre  s'oppose  è  la  coagulation  ;  s'il  en  était 
ainsi ,  Thuile  devrait  produire  le  même  effet  dans  les  émul- 
sions  végétales ,  et  l'expériece  prouve  le  contraire. 

3^.  L'albumine  et  la  matière  caséeuse  prennent  toutes 
deux  en  se  putréfiant  une  odeur  de  fromage ,  mais  on  n^ 
trouve  pas  d'oxide  caséeux  dans  les  produits  de  la  putré- 
faction de  l'albumine. 

Ces  différences  sont  bien  tranchées  et  caractérisent  suffi- 
samment les  deulE  corps  que  nous  étudions.  J'arrive  k  l'ap- 
plication que  j'en  ai  faite  à  l'examen  des  semences  émui- 
sives.  J'ai  opéré  sur  les  graines  de  ricin  et  sur  les  amandes 
douces ,  et  j'ai  obtenu  avec  les  unes  et  les  autres  des  résul- 
tats parfaitement  semblables. 

Les  semences  mondées  ont  été  pilées  et  exprimées  pour 
en  extraire  la  majeure  partie  de  l'huile  ;  le  résidu  solide 
a  été  pulvérisé  et  délayé  avec  de  l'eau  distillée.  Le  pro- 
Xn*.  jinnée,  —  Janvier  i8î6.  4 
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duii ,  p«issé  a  travers  un  linge ,  ëuît  une  ëmnlsiob  eon« 
«idtante  et  médiocreoient  laiteuse.  Elle  a  été  portée  A  Té- 
bhllîtion;  elle  sW,  pour  ainsi  dire,  prise  en  masse  ;  on  Ta 
jetée  sur  une  toile  serrée,  et  Von  a  fortement  exprimé.  La 
partie  liquide  a  été  filtrée  et  concentrée  en  eonsistaiice  si- 
Tupeuse.On  y  a  ajouté  de  Talcohol  qui  a  précipité  des  flocons 
Uancs  ;  ceux«-ci  ont  été  reçus  sur  un  filtre  et  lavés  avec  de 
Valcohol ,  puis  il«  ont  été  repris  par  Teau  froide;  ils  se  sont 
dissous  et  la  solution  avait  toutes  les  propriétés  de  lagom-. 
me^  La  Irqveur  alcokolique  était  acide  ;  elle  a  laissé  par 
réraporation  une  petite  quantité  de  matière  qui  offrait 
quelque  ressemblance  avec  ce  que  l*on  a  appelé  de  Tosma- 
sôme  ,  et  que  je  n'ai  pas  c^u  devoir  examiner  :  il  me  suffi*- 
sait  d'être  assuré  quie  la  liqueur  séparée  du  coagulura  d*a- 
mandes  ne  contenait  ni  albumine  ,  ni  matière  easéeuse. 

Le  coagulum  du  lait  d'amandes  a  été  privé  d'huile  par 
rétber  quand  il  provenait  des  amandes  douces ,  et  par  Tal- 
cobol  quand  il  avait  été  fourni  par  les  ricins;  il  a  ensuite 
été  mis  en  contact  avec  l'ammoniaque  caustique. 

Au  bout  de  ^^  heures  la  partie  liquide  a  été  séparée  par 
le  filtre ,  et  l'ammoniaque  a  été  chassée  par  une  ébuUition 
soutenue.  La  liqueur  concentrée  était  a  peine  colorée , 
l'aicohol  lui  laissait  sa  transparence,  par  conséquent  le  coa- 
gnlum  ne  eonteiNift  pas  de  matière  easéeuse. 

Il  ne  me  restait  plus  qu'i  lui  faire  subir  un  dernier  genre 
d'épreuves,  et  a  cet  effet  je  l'ai  laissé  putréfier  pendant  six 
semaines,  et  je  l'ai  analysé  par  le  procédé  de  M.  Proust , 
en  ayant  l'attention  de  me  servir  d'une  masse  assez  forte 
pour  n'être  pas  trompé  sur  les  résultats.  Je  n'ai  pas  trouvé 
d'oxide  cas^eux. 

Les  expériences  que  \e  viens  de  rapporter  me  paraissent 
démontrer ,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait  M.  Boullay  ,  que  les 
semences  cmulsives  ne  contiennent  pas  de  matière  easéeuse, 
mais  de  l'albumine  végétale.  L'odçur  de  fromageque  prend 
l'albumine  des  amandes  par  la  putréfaction  a  trompé  les 
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chimistes  qui  oq(  cru  trouver  de  la  matière  caséeuse  dans 
les  semences  émulsives.  Il  est  vrai  de  dire  toutefoisî  que 
Talbumine  des  amandes  n'est  pas  parfaitemeut  ideatixjue 
avec  Talbumine  animale  ;  elle  existe  d'ailleurs  dans  des  cir- 
constances différentes  ;  topjours  elle  se  trouve  dans  des 
liqueurs  acides  j  et  Talbumine  animale  dans  des  liqueurs 
alcalines.  On  sait  aussi  que  les  acides  forts  coagulent  les 
ëmulsions  végétales  de  njème  que  le  lait.  Il  serait  assez  in- 
téressant d'examiner  plus  particulièrement  cette  matière 
m  recherchant  quelles  sont  ses  propriétés ,  et  si  elle  est  la 
même  dans  tous  les  végétaux  et  dans  toutes  leurs  parties. 

DE  L'EXISTENCE 

Des  acides  Oléique  et  Margarique  dans  la  coque  du  Le\^ant  y 

Par  MM.  J. -L.   Casaseca.,  de  Salanianqne  ,- 

et  L. -R.  Lecahc  fils. 

Malgré  les  nombreuses  recherches  auxquelles  les  corps 
gras  ont  donné  lieu ,  nos  connaissances  ne  sont  point  encore 
•assez  avancées  pour  permettre  d'accueillir  ou  jde  rejeter 
exclusivement  Tune  ou  l'autre  des  hypothèses  qu'on  a  pro- 
posées relativement  à  l'ordre  d'arrangement  de  leurs  molé- 
cules. L'on  peut  en  effet,  ainsi  que  M.  Chevreul  l'a  fait 
voir,  considérer  ceux  d'entre  eux  qui  sont  identiques  à 
l'axonge  et  à  la  plupart  des  huiles  végétales  comme  de  sim- 
ples mélanges  en  proportions  variables  d'oléine  et  de  stéa- 
rine, ou  comme  de  véritables  combinaisons  d'acide  oléique 
et  margarique  avec  la  glycérine ,  c'est-à-dire  comme  des 
espèces  de  composés  salins  dans  lesquels  la  glycérine  joue 
le  rôle  de  base  ainsi  que  l'hydrogène  carboné  ,  l'alcohol , 
sans  manifester  à  l'état  de  liberté  des  propriétés  alcalines, 
font  cependant  réellement  fonction  de  bases  salifiables ,  le 
premier  dans  les  éthers  hydroclilorique,  hydriodique;  le 
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second ,  dans  Tëlher  hypo-nitreu^  et  les  ëthers  végétaux  ; 
itoais  quelle  que  soit  celle  des  deux  opinions  qu'on  préfère^ 
quoique  dans  Tétat  actuel  de  la  science  la  première  nous 
semble  appuyée  de  preuves  plus  positives ,  si  Ton  fait  atten- 
tion aux  circonstances  nombreuses  dans  lesquelles  on 
observe  la  formation  ou  Tisolement  des  acides  oléique  et 
margarique ,  on  peut  sans  doute ,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, supposer  que  la  nature  pourrait  bien  elle-même 
présenter  quelqu'un  de  ces  acides  avec  tous  les  caractè- 
res qu'ils  oQrent  lorsqu'on  vient  à  traiter  la  plupart  des 
corps  gras  parles  bases  salifiables  énergiques ,  par  Tacîde 
sulfurique  ou  par  la  chaleur,  soit  qu'ils  aient  été  formés 
durant  la  vie  de  l'être  organisé  par  des  causas  plus  ou 
moins  analogues  aux  précédentes,  soit  qu'ils  y  apparaissent 
uniquement  par  l'absence  de  la  glycérine  ,  comme  la  plu- 
part des  autres  acides  qui  se  rencontrent  dans  la  nature 
tout  à  la  fois  libres  et  combinés. 

Cette  opinion  n'est,  il  est  vrai ,  le  résultat  d'aucune  obser  • 
vation  directe,  car  l'existence  dos  oléates  et  des  margarates 
de  cbaux  et  d'ammoniaque,  constatée  par  M.  Chevrcul 
dans  le  gras  des  cadavres  ,  doit  être  considérée  comme  la 
suite  d'une  véritable  saponification  ;  mais  elle  paraîtra  sans 
doute  extrêmement  probable  d'après  les  expériences  dont 
nous  allons  avoir  l'honneur  de  rendre  compte  à  la  Société. 

Dans  le  traitement  de  la  coque  du  Levant  par  Teau  bouil- 
lante destinée  à  s'emparer  de  toutes  les  matières  solubles 
<|u'elle  renferme  ,  l'on  obtient  entre  autres  produits  une 
quantité  assez  considérable  de  matière» grasse ,  susceptible 
par  le  refroidissement  de  se  prendre  en  masse  solide  légè- 
rement rolorée.  Cette  matière  grasse  ,  lavée  k  l'eau  distillée 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  sortent  parfaitement  inco- 
lores, est  alors  sensiblement  blanche,  et  présente  tous  les  ca- 
ractères extérieurs  d'un  véritable  suif;  mais  elle  en  diffère 
essentiellement  en  ce  que  mise  encore  humide  en  contact 
avec  le  papier  bleu  de  tournesol,  elle  rougit,  offrant  ainsi 
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le  caractère  ordinaire  de  Tacidité  \  si  Ton  vient  à  la  traiter  à 
plusieurs  reprises  par  Talcohol  bouillant  et  concentre ,  Ton 
obtient  un  liquide  alcoholique  coloré  en  vert ,  rougissant 
le  tournesol,  et  dont  le  refroidissement  précipite  sous  forme 
de  flocons  légers  et  parfaitement  blancs  une  matière  grasse 
que  des  dissolutions  et  des  cristallisations  convenablement 
répétées  finissent  par  priver  de  la  propriété  de  rougir  le 
tournesol;  en  sorte  quelle  n* offre  plus  alors  que  les  ca- 
ractères d'une  matière  parfaitement  neutre  aux  réactifs 
colorés. 

La  liqueur  alcoholique  filtrée ,  pour  séparer  le  précipité 
floconneux ,  conserve  au  contraire ,  avec  la  teinte  verte 
qu^elle  présentait  d'abord ,  la  propriété  de  rougir  le  tour- 
nesol ,  et  par  Tévaporalion  fournit  un  résidu  de  matière 
grasse  acide. 

Ce  résidu  ,  solide  à  la  température  ordinaire,  se  dissout 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  Talcohol  bouillant ,  lui 
ccMnrounique  l.i  propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol , 
et  par. le  refroidissement  s*en  dépose  presque  en  totalité. 

Comprimé  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  ,  il  four- 
nit une  masse  compacte  ,  incolore  ,  nacrée  ,  fusible  à  Sg", 
très-soluble  dans  Talcohol  bouillant,  beaucoup  moins  so- 
lubie  dans  Talcohol  froid ,  susceptible  de  rougir  le  papier  de 
tournesol  humide,  et  par  conséquent  de  présenter  les  prin- 
cipaux caractères  de  Tacide  margarique.  Le  produit  liquide 
qui  en  a  été  séparé  au  moyen  de  la  pression ,  et  que  Ton 
peut  obtenir  lorsqu'on  n'a  opéré  que  sur  de  petites  quan- 
tités en  traitant  par  l'alcohol  le  papier  qui  en  est  imbibé, 
puis  en  évaporant  le  liquide  alcoholique ,  se  comporte 
comme  le  fait  l'acide  oléique  dans  son  contact  avec  le  pa- 
pier de  tournesol ,  l'alcohol  et  l'eau  de  potasse  faible  ;  il  en 
difiere  seulement  en  ce  qu'il  est  sensiblement  coloré  en 
vert  par  la  présence  d'une  petite  quantité  de  matière  étran- 
gère provenant  des  enveloppes  de  la  coque  du  Levant ,  et 
qui  accompagne  l'acide  liquide  de  préférence  a  l'acide  so* 
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lide,  deniènie  qtie  les  Diatières  ix>lorBtfte8  des  huiles  ac- 
compagnent plu8  ordinaireraent  leurs  oléines  que  leurs 
stéarines. 

La  matière  grasse  de  la  coque  du  Levant ,  extraite  non 
plus  par  rébuUition  dans  Teau,  mais  en  comprimant  la 
coque  du  Levant  mondée  de  ses  enveloppes  ^  puis  broyée 
entre  des  plaques  de  métal  cliauffées  à  loo*,  afin  (r<'*vîter  » 
autant  que  possible ,  le  contact  de  Tair  ,  fournit  des  pro- 
duits analogues  aux  précédens ,  avec  cette  différence  que 
Ton  y  rencontre  plus  de  matière  colorante  verte ,  par  suite 
de  la  séparation  des  enveloppes^ 

Il  résulte  des  faits  ci-dessus  énoncés  ,  que  la  coque  du* 
Levant  du  commerce  renferme  une  quantité  notable  d*aci* 
des  oléique  et  margarique ,  plus  une  matière  grasse  neutre* 
sans  doute  analogue  à  la  stéarine. 

MM.  Pelletier  et  Cavontou  ,  dans  leurs  belles  recherches 
sur  difTérens  végétaux  de  la  famille  des  col chicacées^  avaient 
depuis  long-temps  fait  une  observation  analogue  en  dë-- 
motitrant,  dans  la  cévadille,  Texistence  d'un  acide  volatil 
qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  d'acide  cévadique  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu^on  ait  encore  annoncé  dans  une 
substance  végétale  l'existence  d'un  acide  gras  fixe. 

Observons  toutefois ,  au  sujet  de  nos  expériences  ,  que 
pour  démontrer  d'une  manière  convenable  que  les  acides 
oléique  et  margarique  sont  des  produits  de  la  végétation  ,  il 
faudrait  constater  leur  présence  dans  les  coques  du  Levant 
récemment  récoltées  ,  puisque  la  matière  grasse  contenue 
dans  les  coques  du  Levant  que  fournit  le  commerce,  peut 
avoir.éprouvé  quelque  altération  par  le' contact  de  Tair. 
Cette  objection  ,  qui  nous  parait  s'appliquer  également  à 
l'acide  cévadique,  mérite  d'être  résolue,  mais  elle  ne  pa- 
raît guère  susceptible  de  l'être ,  du  moins  sur  les  coques 
du  Levant ,  par  Ti  m  possibilité  où  l'ou  se  trouve  d'opérer 
sur  d'autres  matières  premières  que  celles  qp'on  rencontre 
dans  le  commerce. 


V 
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Nous  terminerons  celte  noie  en  rappelRut^ue'M.  Bussy, 
notre  collègue  et  noire  ami ,  ayant  traité  de  l'extrait  de 
coque  du  Levaul  par  la  magnésie  ,  datis  Tînlention  d'isoler 
la  picroloxine  ,  rivait  obtenu  il  y  a  long-temps  un  olcate  et 
un  margarate  de  magnésie.  On  aurait  donc  pu  ,  dès  cette 
époque  ,  en  conclure  qne  ces  acides  existaient  tout  formés 
dans  la  coque  du  Levant ,  puisque  la  magnésie  ne  peut  dé- 
terminer la  saponification  (i). 


Sparadbapier  à  deux  couteaux  parallèles ,  proposé  par 
M,  Baggt  ,  pharmacien  à  Paris. 

La  difficulté  de  faire  des  sparadraps  sur  toile  d'une 
épaisseur  convt;nable  et  uniforme ,  a  fait  imaginer  une  in- 
finité de  sparadrapiers  ,*  mais  tous  ,  jùsquà  présent ,  n'ont 
pas  rempli  le  but  proposé.  Xjo  couteau  à  main  présente 
l'inconvénieut ,  non-seulement  d'èlre  obligé  de  passer  et 
repasser  plusieurs  fois  de  la  masse  emplastique ,  mais  en- 
core celui  d'avoir  un  sparadrap  baveux  et  étendu  sans 

uniformité» 

Celui  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  offre 

les  avantages  suivans ,  de  faire  des  bandes  de  sparadrap 
larges  de  8  à  lo  pouces ,  longues  de  a,  3  ou  4  aunes,  d'une 
épaisseur  égale  et  lisse  d'un  bout  à  Tautre  ,  et  n'ayant  an* 
cune  bavure  ni  sur  les  bords  ni  en  dessous  de  la  toile. 

L'uniformité  du  sparadrap  ne  dépend  que  de  la  lame  de 
bois  placée  en  avant;  elle  sert  a  conserver  à  la  toile  la  morne 
inclinaison  jusqu'au  bout  de  la  bande  ,  à  telle  hauteur  que 
soit  placé  le  couteau . 

(i)  Depuis  la  lecture  ôù  ce  mémoire  M.  Casaseca  a  observe  ([uc  rhuilt; 
concrète  de  mutcade  et  le  beurre  de  cacao  récemment  préparés  con- 
tiennent aussi  des  acides  oléique  et  margarlque,  mais  que  Tbuile  de 
muscade  ne  renferme  qu^une  trcs-petile  proportion  diacide  margarique, 
et  au  contraire  beaucoup  d'adde  oléique. 
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Lorsqà^on  vent  Tobtenir  d'une  très-forte  épaisseur  ,  on 
peut  le  charger  une  seconde  fois. 

Explication  de  la  planche. 

Sparadrapier  vu  dans  son  ensemble. 

A.  Plateau  du  sparadrapier. 

B.  Ouverture  pratiquée  sur  le  plateau,  servant  à  débarras- 
ser le  sparadrapier  et  la  toile  de  l'excédant  de  la  matière 
emplastique  ,  laquelle  tombe  dans  le  récipient  H. 

C.  Couteau  taillé  en  bizeau ,  s'adaptant  à  fleur  de  Tou- 
.  verture  B. 

€•    Petit  couteau  également  taillé  en  bizeau ,  ayant  6  lignes 

de  haut ,  s'adaptant  au  milieu  de  Touverturc  B. 
DD.  Pommelles  à  vis  servant  à  retenir  et  élever  le  couteau 

à  volonté. 
EE.  Crochets ,  adaptés  aux  pommelles ,  servant  à  retenir 

le  petit  couteau. 
F.     Rouleau  d'acier  tourné ,  placé  entre  deux  supports 
.£ur  la  partie  latérale  du  plateau ,  et  servant  à  tendre  la 
toile. 
GG.  Supports  placés  diagonalement  »  servant  à  retenir  le 
rouleau. 
H.  Lame  de  bois  placée  eu  avant  du  sparadrapier  et  élevée 

à  un  pouce  au-dessus  du  plateau. 
II.  Supports  servant  à  retenir  la  lame  de  bois. 
KK.  Arrête  s'adaptant  à  la  table  pour  fixer  le  sparadra- 
pier. 
L.    Tiroir  en  fer  brasé  placé  sous  le  plateau,  et  servant 

de  récipient  à  la  matière  emplastique. 
M.    Spatule  d'acier  souple  servant  à  ramasser  Templàtre 
dans  le  tiroir. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FAIN ,  RUE  RACINE,  K*.  4 , 
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DU  PATCHOULY} 
ParM.  J.-J.  ViRBY» 

On  vient  d'apporter  de  Vile  de  Bourbon  ^  et  sans  doute 
d^aiitres  îles  des  mers  de  Tlnde  ,  une  h^rbe  dessérli('c  dont 
les  caractères  botaniques  sont  fort  difficiles  à  reconnaître 
à  cause  de  la  commînution  de  ses  parties,  mais  qui  exhalo 
une  odeur  si  forte  ou  si  aromatique,  qu^i^lle  doit  présenter 
des  qualîiës  très-actives.  Cette  odeur  tenace  a  de  lanalo- 
gîe  avec  celle  du  chenopodium  anilielminlicum ,  du  bo^ 
trys  ^  et  de  la  valériane;  néanmoins  la  plante  n'annonce 
«ucune  ressemblance  de  forme  avec  les  anscrines  ;  ]j| 
planta*  sèche  a  peu  de  saveur  ,  mais  la  chaleur  développe 
l'odeur. 

On  donne  le  nom  de  patchouly  a  ce  végétal.  D'après 
plusieurs  recherches  qu»*  nous  avons  faîtes  et  quelques 
renseignemens  obtenus  de  M.  Dupetit  Thouars,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  et  savant  bolani:jtr  qui  a 
-voyagé  diius  les  mers  de  l'Inde  ,  il  parait  qne  cotte  plante  à 
ieuilios  o|»^)Ost*es,  rugueuses,  ovales,  cordifomies,  dentées 
XII*.  Année.  —  Pévrier  i8a6,  5 
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en  êcie  ,  im  peu  velues  ,  à  lige  quadrnnguUire,  doit  être 
rapportée  manifestement  à  la  famille  naturelle  des  labiées, 
et  probablement  au  genre  Germanea  «le  M.  de  Lamarck 
(  Plectrantkus  de  rHéritier).  Robert  Browi  a  décrit  sous 
le  nom  de  plectrantkus graueolens  (i)  uiie  plante  de  la  nou- 
velle Hollande  et  des  îles  australes  qui ,  selon  nous ,  est  le 
patchouly  ;, cependant  Tabsence  des  caractères  de  la  fruc- 
tification nous  prive  des  moyens  d'une  vérification  complète 
quoique  tout  le  reste  s'y  rapporte  très-bien . 

Les  germanea  ou  les  plectrantkus  sont  fort  voisines  des 
ocymum,  ou  basilics ,  et  plusieurs  de  ceux-ci,  dansFO- 
rient,  exhalent  des  odeurs  fortes  comme  le  zatarhendi^  cul- 
tivé pour  son  parfum  • 

Il  est  à  présumer  que  le  patchouly  jouit,  de  propriétés 
médicinales  qui  méritent  sans  doute  attention ,  puisqu'on 
l'importe  en  France  ;  c'est  pourquoi  nous  signalons  cette 
plante  aux  expériences  des  praticiens.  Elle  sert  aussi  pour 
écarter  les  insectes  des  vètemens  et  des  schals.  Elle  oflre 
bien  plus  de  qualités  appréciables  à  nos  sens  que  Taya- 
pana  et  d^autres  plantes  jadis  très-préconisées.  On  voit 
par  l'exemple  de  la  menthe  crépue  et  des  basilics  que 
les  labiés  à  feuilles  très-rugueuses  sont  souvent  les  plus 
odorantes. 


(i)  Sa  description  se  rapporte  avec  les  parties  de  notre  patchouly  que 
nous  aTons  pu  développer  :  FoUis  ovaUs  ,  crenatis  >  vUlosis^  rugoshsi» 
mis,  eûulû  sujffrulicoso.  Il  de'crit  ainsi  les  autres  parties  :  CaticU  hirsutl 
labio  injenore  4  partito  ,  iaciniis  intermedus  pariim  longioribus ,  uerti' 
€iUis  distinetis ,  pedicellis  caltcem  superantibus» 
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DE  L'EXISTENCE 

De  t acide  benzoïque  dans  quelques  graminées  des  prairies  ; 

Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

Lorsque  Scheèle  ayait  trouvé  de  Tacide  benzoïque  dans 
ruriuedes  enfaus  nouveau-nés ,  et  lorsque  MiM.  Fourcroy 
et  Yauqueliu  avaient  constaté  la  découverte  de  Rouelle  le 
jeune  ,  que  Tacide  benzoïque  existe  dans  l'urine  de  quel- 
ques animaux  herbivores,  notamment  dans  celle  de  la 
vache  et  du  cheval ,  on  ne  sut  pas  se  rendre  compte  de 
f  origine  on  de  la  formation  de  cet  acide. 

Par  les  observations  énoncées  ci-dessus ,  le  problème 
sur  la  formation  de  Tacide  benzoïque  ne  fut  donc  pas  ré- 
solu d'une  manière  satisfaisante  ,  de  sorte  que  Tobjet  exi- 
geait de  nouvelles  expériences  pour  être  mieux  éclairci. 

U  y  a  quelques  années  que  je  trouvai  de  Facide  ben- 
zoïque dans  Turine  de  rhinocéros  j  tandis  que  je  ne  par- 
vins pas  à  en  démontrer  la  présence  dans  Turine  de  Félé- 
phant ,  quoique  ces  deux  animaux  eussent  eu  la  même 
nourriture.  Ce  résultat  jeta  donc  encore  de  Tincertitude 
sur  Torigine  de  Tacide  benzoïque. 

Quelque  temps  après ,  j'eus  l'occasion  de  rencontrer  de 
l'acide  benzoïque  dans  les  fèves  de  Tohka  et  dans  les  fleurs 
de  méUlot  y  ce  qui  fit  du  moins  voir  que  l'acide  peut  être 
produit  .par  la  végétation  dans  nos  climats. 

Mais  comme  les  fleurs  de  mélilot  ne  croissent  pas  très- 
abondamment  sur  nos  prairies ,  et  comme  la  quantité  de 
l'acide  benzoïque  dans  l'urine  de  vache  est  très-considé- 
rable ,  il  était  naturel  de  concevoir  le  soupçon  que  l'acide 
benzoïque  devait  exister  encore  dans  quelques  autres  plantes 
de  nos  contrées. 

Les  graminées  qui  Ont  dans  le  foin  le  plus  d'analogie 

5. 
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«▼ec  le  benjoin ,  et  qui  répandent  cette  odear  balsamique 
dont  Tair  est  plus  on  moins  charge  quand  on  fait  le  foin  , 
sont  Yholcus  odoratus  eiVanthoximthum  odoralum. 

Plusieurs  savans ,  conduits  par  l'analogie  de  Todeur , 
avaient  déjà  présume  qu^i)  existe  de  Vacide  benzoïque  dans 
ces  graminées  ;  mais  personne ,  à  ma  coqni|issance ,  n^avait 
jusqu*à  présent  vérî6é  ce  soupçon  par  Texpérience. 

Comme  ces  deux  graminées  viennent  abondamment  dans 
les  environs  de  Manirh  ,  jVn  fis  ré<^olter  une  quantifié  suf- 
fisante pour  en  faire  les  essais  convenables. 

Je  versai  sur  une  partie  de  ces  plantes  dessëcbéei  et 
coupées  trois  parties  d  alct'hol  h  36^  \  et  au  bout  de  quatre 
jours  la  masse  fut  exprimée  et  la  liqueur  filtrée.  Il  faut 
laisser  macérer  Talcohol  à  froid ,  car  k  Taide  de  la  chaleur 
il  dissout  une  trop  grande  quantité  d^une  buile  grasse  et 
de  chlorophylle. 

£n  laissant  évaporer  lentement  la  liqueur  au  contact  de 
Tair ,  on  obtient  dès' cristaux  blaiKs  très-fusibles ,  que  Von 
prat  purifier  en  les  sublimant.  Ils  se  comportent  sous  tous 
les  rapports  comme  de  Tacide  benzoïque  ,  et  je  n^ai  pins 
aucun  doute  sur  Vexistence  de  cet  acide  libre  dans  les  dent 
graminées. 

Le  fait  me  parait  suffisamment  démontré  par  ce  résokat , 
que  le  benzoate  de  soude  contenu 'dans  Turinc  de  vaehe 
provient  de  la  nourriture  et  ne  doit  pas  être  attribué  aux 
fonctions  animales. 

A  regard  de  Téxistence  de  Vacide  benzoïque  dans  Turine 
des  enfans  nouveau-nés ,  forigine  en  reste  cependant  en- 
core plus  ou  moins  problématique.  Il  fondrait,  pour  édair- 
cir  cet  objet ,  faire  quelques  expériences  directes,  car  il 
est  vraisemblable  que  Tacide  benzoïque  existe  dans  le  lait 
des  nourrices,  vu  que  cet  acide  se  trouve  dans  la  cannelle,  la 
vanille  et  dans  plusieurs  arômes  dont  les  nourrices  font  un 
fréquent  usage. 
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Résumé. 

Il  résulte  des  expëriçhces  énoncées  ci-dessus  : 
i^.  Qu^il  exisle  de  Tà^ide  beiizoïque  libre  dans  les  gra-> 
minées  holcus  odoratus  et  anthoxanihum  odorWum^  que 
Ton  peut  extraire  au  moyen  de  Falcohol  froid  \ 

a".  Que  Tacide  benzoVque  ,  trouvé  dans  Tu  ri  ne  des  ani- 
maux ,  h*est  pas  du  à  une  fonction  animale  y  mais  qu*il 
faut  l'attribuer  aux  alimens  dont  ces  animaux  se  nour- 
rissent. 

NOTE 

Sur  f  acide  oxalique  formé  par  Paclion  fie  Cacide  nitrique 
.   sur  thuUe  essentielle  dfi  girçfle , 

Par  M.  BomsTiiE. 

«  On  na  fait  encore  que  peu.d^expériences  pour  apprécier 
Faction  que  pinsîetii's acides  mikiéraux  exercent,  soit  à  Tétat. 
liquide ,  soit  à  Fétat  gazeux ,  sur  certaines  liûiles  êssen- 
lieUesr Les  seules  douuéea'que  dous  ayons  è.cet  égard  ont 
pourtant  produit  des  résultats  assez  curieux.  Ua  des  plus 
connus» est  l'acide  caoïphbrique,  découvert  par  M.  Kosa- 
garien  en  i^SS,  et  obtenu  par:  l'action  de  Tàeide  nitrique 
sM  k  cliQiphre  )  tel  est  aussi  le  caàiphre  al^Uficiel ,  décou- 
▼erl '  par  Kind ,'  produit ,  comme  ou  sait ,  par  Taclion  du 
gas  hyd^ochlmqne  sur  Fbutle  essentielle  de  térébenibine  : 
compositioi»  remarquabli^  et  qui  a  été  si  bien  étudiée  par 
MMi  Tronisdor6\ BouUay,  Gehlen,  Houtôn  Labiltardière, 
et  surtout  par  M.  Tbenard^  dans  le  tom»  II  des  Mémoires 
de  la  Société  d' ArcueiL 

Plus  récemment  encore^  M.  de  Saussure  a  entrepris  quel- 
ques expériences  sur  l'absorption  du  gaz  hydrochlorique 
par  les  l&uiles  essentielles  de  citron  et  de  téréb^tbine^  et 
il  en  a  obtenu  des  produits  cristallins  nssez  distincts  pour 


66  JOUKMAL 

qu^il  ait  cru  devoir  leur  donner  des  noms  particaliers,  tels 
que  mnriates  citrés  et  muriates  térébîuthinés* 

Qu'il  me  soit  permis ,  après  tous  les  noms  recommanda- 
bles  que  je  viens  de  citer,  de  rappeler  quelques-uns  des  tra- 
vaux que  f  ai  entrepris  sur  cette  matière,  et  notamment  dans 
le  Mémoire  que  je  lus  au  mois  de  juin  dernier  à  la  Société 
de  pliarmacie ,  sur  la  coloration  des  huiles  essentielles  par 
l'acide  nitrique ,  etc.  J'avais  remarqué  en  effet  qu'indé* 
pendamment  des  couleurs  variées  obtenues  par  cet  acide  , 
couleurs  constantes  et  propres  à  chacune  de  ces  huiles  en 
particulier  (i),  l'acide  exerçait  tine  action  bien  plus  vive  sur 
les  unes  que  sur  les  autres  ;  et ,  ce  qui  me  parut  non  moins 
remarquable ,  c'est  que  l'acide  sulfurique  ,  quoique  beau* 
coup  plus  fort ,  n'avait  point  une  action  aussi  marquée* 

Ce  fut  surtout  sur  l'huile  essentielle  de  girofle  et  de  pi* 
ment  de  la  Jamaïque  que  Tacide  nitrique  me  parut  exercer 
une  plus  grande  influence,  et  d'autant  plus  qu'alors  je  n'ex* 
périmentai  qu'à  froid  et  en  ne  faisant  agir  qu'une  partie 
d'acide  sur  douze  environ  d'huile  essentielle. 

Je  désirais  depuis  long-temps  continuer  ce  genre  de  re* 
cherches  ,  comme  aussi  déterminer  la  nature  des  nouveaux 
produits  qui  devaient  en  résulter,  surtout  en  continuanl 
ces  opérations  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  mes  occupa- 
tions journalières  m'en  ayant  empêché  ,  je  ne  pus  repren* 
dre  ces  recherches  que  beaucoup  plus  tard ,  c'est  leur  ré- 
siiltat  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  à  la  section* 

J'introduisis  huit  grammes  d'essence  de  girofle  dans  une 
cornue  de  verre  ,  je  versai  peu  à  peu  par-dessus  3i2  gram*^ 
mes  d'acide  nitrique  ;  la  moitié  de  cet  acide  n'avait  pas  en^ 

(i)  Deux  parties  diacide  uitriquc  sur  douae  d^hiiile  Tolatile  de  racîno 
de  valériane,  â  la  température  de  i8  à  ^o  degrés  de  Re'j^umur,  ont  fait 
deVelopper  à  cette  huile  la  plus  belle  couleur  violette  qu^oo  puisse  Yoir. 
Je  ne  pense  pas  néanmoins  que  cette  couleur  soit  due  â  une  matière  co- 
lorante entraînée  par  l'acte  de  la  cristallisation ,  puisque  Fhuile  volatile 
hioQ  recliQe'ç  ^onit^^acqre  de  l^i  mém^  propriété* 
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core  été  employ^^  qu'une  vive  réaction  ,  qu'un  boursou- 
ilement  considérable  avec  dégagement  de  gaz  niti^ux  eut 
lieu  ;  là  production  de  la  chaleur  fut  si  vive  que  je  craignis 
un  instant  Tinflammation  du  mélange.  EnGn  ,  quoique  la 
capacité  de  la  cornue  fût  quadruple  de  celle  du  volume  des 
matières  employées,  une  partie  de  ces  dernières  n'eu  sortit 
pas  moins  avec  force  en  dehors. 

.  La  réacûon  s'étant  apaisée ,  j'ajoutai  le  restant  de  Tacide; 
je  plaçai  la  cornue  sur  un  fourneau  chauffé  par  quelques 
charbons  allumés,  et  je  distillai  à  une  légère  ébullition^ 
Il  y  eut  un  nouveau  dégagement  de  gaz  ^  je  recueillis  Pa- 
cide  qui  distillait,  et  je  recohobai  jusqu'à  ce  que  toute  l'huile 
fut  complètement  dissoute.  Néanmoins  je  remarquai  tou- 
jours une  espèce  de  croûte  difficile  à  faire  disparaître.  Quand 
rJle  fut  entièrement  ^disparue ,  )e  concentrai  la  liqueur  et* 
la  laissai  en  repos  ;  au  bout  de  trois  jours  presque  toute  la- 
matière  s'était  convertie  en  longs  cristaux  aiguillés ,  colo«- 
rés  en  jaune  et  salis  par  une  matière  comme  résineuse.  Je  lar 
mis  sur  du  papier  Joseph  qui  absorba  le  liquide  et  laissa 
les  cristaux  à  sec:  ils  étaient  déjà  beaucoup  moins  colorés. 
Je  les  lavai  dans  l'eau  distillée  froide  qui  les  dissolvit  com-* 
plétement.  Je  filtrai  la  dissolution  ,  je  la  fis  évaporer  con- 
venablement,  et  je  la  laissai  en  repos  pendant  vingt-quatre- 
heures  ;  au  bout  de  ce  temps  j'en  retirai  des  cristaux  ai- 
guillés assez  blancs ,  brillans ,  quoique  un  peu  salis  par  la 
substance  résineuse.  Je  les  fis  redissoudre  dans  une  nou* 
velle  quantité  d'eau  distillée  et  je  concentrai ,  ce  qui  md- 
donna  au  bout  de  quelques  jours  des  cristaux  comme  ci-^ 
dessus ,  mais  beaucoup  plus  blancs. 

Ces  cristaux  sont  sous  forme  de  longs  prismes  ou  d'ai- 
guilles a  quatre  pans  et  à  sommet  dièdre  ;  ils  ont  une  sa*^ 
veur. très-acide^  ils  sont  très-solubles  dans  l'eau  distillée 
froide;  ils  forment  un  précipité  abondant  dans  l'eau  de 
chaux,  et  précipitent  de  même  l'eau  de  Seine  filtrée.  Mis 
sur  les  charbons  ardcns  ,  ils  se  volatilisent  complètement 


en  (lonnarut  de  Venu  et  point  de  rééldU'?  ittUert  contact 
nvrc  Tatcohol  rpcûfié,  ils  font  chlîend treuil  léger  bruit  :  k 
tous  ces  caractères  j*a5  reconnu  l*acîde  oxalique. 


EXTRAIT 

lyun  tnémofre  sur  la  prépttratioH  de  Cém^u^  par  dhfers 
procédés ,  et  sur  un  ffioyen  de  t obtenir  toujours  pur  ; 

Li|  â  TAcademie  de  nKÎdccine  par  M.   Heifi^v  p^re ,  chef  de  la  plur^ 
mu'cie  centrale  des  liopit:iiix  civils  aè  Paris. 

L'usage  irèsvfréqtteHi  de  rëméiiqueeti.ift.iiâsessité  de 
préteotcr  toujours  pour  la  pratique  médirale  ce  medica- 
ment  dans  un  éiat  de  poreté  paifaite^  puisque  surtout  on 
ilteradministre<{u'nirès«pfHîtesdoses«onie»^^.M.'Henry, 

tt^oibre  de  TAcadéaiie  royale  de  médecinoi  à  eutn^prendre 
àur  ce suji'l  di verses. expénences,  dans  le  but,  t%de  s'asau- 
ver  des  moyens  lÂ^splu:^  prompts  ei  les  pliih  stirs  pour  obte* 
nix,  çû  piroduit^  »^«  de  ct'UK  de  reconoaitre  faeilement  aussi 
U  pureté  de  crtie  substance*        ... 

Sskjas  doute  réaiéiiqne  obtenu  par  divers  |Hrocdd<Ss  peut 
èure  amené  à  un  état  idpntî(|ne  de  puiieté ,  comme  Ta  fait 
remarquer  Taulbur  du  mémoire;  mais  il  faau,  pour  y  par- 
\(enir)  des  manipHiaiioas  longues  et  aotiTeat  dispendieuses 
que  M.,  Henry  eat  |;>arvenu  à  éviter  en  suivaiit  un  procédé 
a  1«  fois  commode  et  économique  sous  bien  des  rapports, 
Squ  inteniioQ  a  doue  été  aussi  d'offrir  à  messiettirs  les  phar- 
maciens un  mode  de  préparation  en  même  temps  facile  et 
peu  dispendieux.  Sans  chercker  a  entrer  dans  beauconp  de 
détails  intéressans de  sott  mémoire,  nous  renverrons  les 
lecteurs  au  Journal  de  chimie  médicale  (  page  5^»  ,  dé^ 
cembre  i8a5  «  ti  page  5  ,  janvier  1826)  ;  nous  iioos  bor- 
nerons k  présenter  un  extrait  un  peu  étendu  do^son  mé- 
moire lu  à  rÂcadémie  royale  de  médecine ,  persuadés  d*a^ 
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rIfMequts  Pobnc  irdii»  saura  pa^  mauvais  gré  tfi^if  «Â»*i 
oflcrtàceax  qtiiVoccûpeni  soîtde'V'îétttéé  de  U  J>hatàiacSe^- 
fioÂ  de  )a  ilmtiqiid  médioale^  mil  travail  qui  peot  ks  in- 
t«Pèés«»:(.i).- •  -     i/il-'.ii' .• -'^^  • 

^Aymic  de  parlai*  en  parttctilier  da^  bode  d»  prépaitaticm 
leipl^s  fidile  pour'  obtenir  rém<^îque  pur,  M.  Hen»y.  a 
p»<»ë  en  îptJTUè  le»  (*i*férei*» 'procéd^À  jiarV«P>el«  on  arrîte 
ir«e'ipr«^.iirer  c^mI^)  noua'ilôfta^  fe#oit«' un  devoir  défies- 
Fappomï  comitieluis  etiétipprittMim^êpeûdanitom  eequi 
peut  paraiire  trop  étendu  poui"  ufi  eirti^Ait; 
Les  procédés  indiqués  sont  ocwx  des  phannaGopées 

D'Edîihb6«r;, 

J>é  Londres  , 

DeDuMîn,  ^ 

le  procédé  dé  M*  'Pbîlîpps  ,  celui  du  Codex  ,  ci» r  fes 
modes  annoncée  dans  les  autres  fofuiulâîres 'étrangers  se 
rapportent  aux  moyens  donnés  soit  par  le  Codex  de  Paris  , 
soit  par  Lemerj. 

Procédé  de  la  Pharmacopée  it Edimbourg. 

Prenez:  Sul&re.d^iiqtiaioîne»  •  •  •    1    ^.  «. 

1U-;         «  >  ad  .  •  ia5  gr. 

JXUmte  di;  potasse.  «  .   •  .    j 

BilarlraAe.de  potasse.  «  .  ..  >  •  •  Q«  S. 

On  peut  préparer  ce.produît.de  deux  mauièinas,  soii  eu 

iaisam  déjQagrer  le  (H^mier  mélassige  par  portiok)^  4a^s 

uti  creuset  ^  soit^eu  renllamoiant  au  moyen  d'ubi  qliarbbu 

inoandeaceut  \  2"*.  après  avoir  fai\  défUgrer  Uinélfingr  «;€^ 

retira  une  matière  reni|4ie  de  cavités  et  offrant  plusieurs 

nuancés  «  elle'  pesait  li&S  graip#  ;  porphyrisée  ,  elle  ét^il 

verdàure;  lavéetbieneitàctirmenL,  elle  sWiréduio  ii5i>>grn 

Les  eaux  de  làva|^  étaieat  très-«lcaliiiies  ,.et.conte4)s(i0nt'i 

"   T      '  ^     '         "        I  I     I  ni       'Wl«    ■  |i     " '    '>ti  ■.■'   \      *'iV*    ^  »    ^    '.>      *  ■■!■     >■■!*        If  I'       ''?l      '*. 

'  (f)  LVititeordfi  m^oiJHs  9*é9t  plu  auMÎ  l-reiiJtebninaiikgeaiitièlfdd 
H,  Plisaoa ,  «Hèvc  ûiierjie.  de  la  phannacie  caitrais,  aacfuel  udo  giande 
partie  des  experiencet  dit  doe.  ' 
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la  fols  du  fer  et  de  Toxide  d'antimoine  ,  k  Y^\at  probable- 
nient  d'antimonite  ou  d'antimoniate  de  potasse* 
•  Ou  a  traité  la  matière  pulvérurente  par  Teau  bouillante^ 
et  les  neuf  dixièmes  de  son  poids  de  crème  de  tartre  (  bi«« 
tartrate  de  potasse  )  dans  un  vase  de  verre.  Il  s^est  dégagé 
beaucoup  d*acide  hydrosulfurrque ,  et  après  une  heare 
d'ébullition,  le  liquide  filtré  a  fourni  sur  le  filtre  3i  gram- 
de  matière  insoluble  et  53  gram,  de  matières  salioes  pro*» 
viBoant  de  révaporation.  On  a  retiré  de  ce  mélange  5o  gr. 
d'émétique  un  peu  couvert  de  tartrate  de  cbaux. 

Les  eaux  mères  retenaient  des  tartrates  de  fer  et  de  po- 
tasse avec  l'émétique  ]  elles  n'ont  pas  cristallisé  ;  a**,  si ,  au 
lieu  de  faire  déflagrer  le  nitrate  et  le  sulfure ,  on  les  en- 
flamme à  Taide  d'un  charbon  incandescent ,  le  produit 
contient  plus  de  fer^  il  se  purifie  cependant  très-facilement  ^ 
et  a  donné  un  peu  plus  de  produit^  car  on  a  obtenu  60  gr. 
d'émétique  très-b}anc. 

Procédé  de  la  Pliarmacopée  de  Londres, 

Prenez:  Sulfure  d'antimoine 126  grammes* 

Nitrate  de  potasse. 645 

Bitartrate  de  potasse itsS 

Acide  sulfurique •   .      1^5 

(  Eau  distillée •  •   •  3, 000 

On  fait  un  mélange  du  suifare  et  du  nitrate  ,  on  l'ajoute 
à  l'eau  acidulée  par  Tacide  sulfurique  ^  on  chauffe  le  tout 
dans  un  matras ,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  va- 
peurs nitreuses.  Après  une  demi-heure  d'ébullition  il  se 
forme  un  précipité  grisâtre  qu'il  faut  laver  avec  soin  jusqu'à 
ce  que  l'eau  soit  insipide.  Cette  matière  humide  pesait  390^ 
et  séchée  i56.  On  traite  la  matière  hydratée  par  l'eau  et 
la  crème  de  tartre ,  et  au  bout  d'une  demi-heure  d'ébulli* 
tion  on  obtient  par  la  concentration  de  beaux  cristaux 
d'émétique.  On  en  relira  168  ,  y  compris  celui  des  eaux 


« 
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mères.  Cet  émétiqae  recouvrait  une  couche  cruuUSn^  de 
sulfate  de  chaux. 

Procédé  de  Dublin. 

Prenez  :  Nitro-muriate  d'antimoine  (sous-chlorure 

d'antimoine '^5 

Crème  de  tartre  pulvérisée.  •  ....••      i37 

Eau  distillée). i,i^5 

Voici  le  mode  de  préparer  le  nitro-muriate  d'antimoine  \ 
il  faut  chauffer  dans  un  matras  : 

Sulfure  d'antimoine i55 

Acide  hydrochlorique  à  sao 690 

— —   nitrique 8 

Puis  ajouter  k  la  dissolution  une  grande  quantité  d'eau  ; 
le  précipité  lavé  et  séché  pèse  100  gr. 

Ayant  donc  obtenu  100  parties  de  sous-chlorure ,  on  les 
fait  ix>uillir  pendant  une  demi*heure  avec  : 

Eau  pure 1,000 

Crème  de  tartre i25 

Et  après  plusieurs  cristallisations  on  a  retiré  un  pr^uit 
total  de  i47  gr.  de  cristaux  d'émétique  très-blancs  et  bien 
purs. 

Quand  on  examine  les  eaux  mères  à  l'aide  des  réactifs , 
on  voit  qu'elles  renferment  de  l'acide  hydrochlorique  ,  uu 
peu  d*antimoine ,  point  de  fer ,  et  une  petite  quantité  d'é- 
métique mêlée  de  tartrate  de  potasse. 

En  saturant  l'excès  d'acide  avec  le  carbonate  de  chaux , 
comme  l'a  conseillé  M.  Pitay  pour  le  procédé  de  M.  Pbi- 
lipps ,  on  a  obtenu  une  proportion  notable  de  urtrate  de 
chaux.  • 

Procédés  de  M.  Phûipps  et  du  Codex  de  Paris* 

Ces  deux  procédés  étant  indiqués  dans  le  Codex ,  nous 
nous  bornerons  è  donner  ici  les  quantités  sur  lesquelles 
4Dn  a  agi. 


7^'  joaitfKJfiL 

1^  Onafait  l>oirillTr  i3o  {pram»4lé  •oùs-'Sttlfjîte  «rHitii* 
moine  et  376  de  bitartrale  de  potasse.  La  sttiltiA'e  totale  du 
produit  fut  de  260  et  de  a  i^éo  négligeant  les  dernières 
eaux  mettes. 

2*.  En  opérant  sur  : 

Verre  d^aiitimoine.  ' •       1^5 

Crème  de  tartre.  •   .  .  • •       i85 

Eau  disCiltée.    •  •  •  •' i,5oo 

on  a  retiré  a  part  le  kermès,  la  silice,  un  produit  total 
de  295  ;  purifié  plusieurs  fois ,  il  s^est  réduit  à  igS  gram. 

ou  200, 

Eh  résumant  les  différens  produits  obtenus  par  les  pro- 
cédés mentionnés  ^  on  a  : 

Pharmacopées  Substances,     / 


dH^^ltoKôurg    r  Sulfure  d'itetîfnotne.  .  .  .  . 

par  <  Nitrate. de  potasse.  ,  .  .  ,  . 

déflagration,   (  Crème  de  tartre 

d^Édimbourç    T Sulfure  d^antimoiDe 

par            I Nitrate  de  potasse.  ,',,•, 
imftmmitation,  {firàtùe  de  'tartre 


de  LondrM. 


Î Sulfure  d^antîmoiûe.  .  .  . 
Nitrate  de  potasse.  .  .  .  • 
Crème  de  tartre 
Aeide  stiffurique 
£«u  dilUUëe. 


de  Dublin. 


y  Sulfure  d\iDti  moine.  .  .  .'  . 

I  Acide  bji'drochloriqae  à  ^2*. 

.  /  Acide  nitrique 

I Crème  de  tartre 
^u  dUtiUée 


de  Paris. 


Pfticedé 
de 


(Verre  dVintîmoiiM. 
Crème  de  tartre.  . 
Eau  diiUllée.  .  .  . 


(Sous«^alfure  d^antîmoine. 
Crème  de  tartre 


QfdOiUiUs. 
raS 

5o 
1)5 

5o 

t,ia5 

i85 
ifioo 

*93o 
996 
3,000 


ProduU. 


5o 


S3 


168 


"47 


195 


9IO 


M.  Pbilipps.    (.Eau. 

Si  Ton  compare  maintenant  les  produits  entre  eux ,  il 
est  ikcile  de  voir  que ,  sous  le  rapport  des  frais  ^  on  doit 
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anellreau' premier  rangt  i**»  le  procédé  d«C!od€x  dePMris^  ^ 
a%  celui  de. la  Pharmacopée  de  Loiidcesf  B^^.^la  :foni|ulo 
de  M.  Philipps  ;  4^.  celle  de  la  Phasmacopée .  de  DaUio  ^ 
5^.  et  en&n  les  procédés  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg 
Mais  quand  on  considère  que  plusieuvs  de:  ces  moyens 
fournissent  des  cristaux  qui  exigent  une  longue  ttavipoli^ 
tion^  que  Ton  perd  beauconp  de  temps  à  faire  denonvellef 
cristallisations ,  il  est  facile  déjuger  que  detpuis  ces  procès 
dés ,  celui  de.  la  Pharmacopée  de  Dtd>lin  mérite. la  préfet 
rence ,  parce  qne  dès  la  premiène  opécaisein  les  cristaux 
sont  très-purs»  .M.  Henry  fait  remarquer  cependant  que  là 
quantité  de  bilartrate  n*est  pas  assez  considérable,  et  qu'en 
Taugmentant  on  obtient  un  •meilleur:  résultat*  Quant  aux 
autres  procédés,  i\  celui  de  M.  Phîlipps  présente, au  pre* 
mier  aperçu,  de  Tavantage,  mais  en  éprouve  Tinconvénient 
très-grand  de  ne  savoir  jamais  &ur  quelle  quantité  de  son»* 
sulfate  on  agit.  Ea  effet,  ce  sel ,  pk*épapé  suivant  U  formule 
publiée  par  lauteur,  renferme  plus  ou  moins  de  métal , 
et  de  plus  le  produit  d'émétique  nous  a  paru  contenir  du 
bilartrate  de  potasse  en  assez  grande  quantité. 

a%  Le  procédé  du  Codex  de  Paria  eirige  une  manipula- 
tion longue  pour  obtenir  des  cristaux  parfaitement  purs  ; 
et  quoique  les  frais  paraissent  peu  considérables ,  eepen* 
dant,  qiund  on  met  en  somme  le'temps  et  la  manîpulationy 
on  reconnaît  que  Tarantage  n^est  pas  de  son  c6té. 

3^.  Les  deux  procédés  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg 
ne  pouvant  soutenir  la  concurrence ,  nous  ne  les  propo- 
sons pasw 

Afin  de  prouver  Tétat  le  plus  approximatif  de  pureté 
par&ite  que  présente  chaque  éraétique  obtenu  de  prime 
abord,  à  l'aido  des  procédés  ci-dessus  indiqués,  et  démon- 
trer par  là  que  ceux  dont  la  composition  est  plus  éloignée 
de  celle  de  fémétique  pur;  savoir  : 

(Potasse.  14,53.  Protoxide  (TaBtiaioîae.  97,1.  Acide  tartrique  53,^.  \ 
Eau..  .    7,17.  (  diaprés  AI.  fienëUua  ).  J 
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exigent  plos  de  manipulations  pour  c^tre  amenës'i  un  état 
de  pureté  identique  pour  tous ,  M.  Henry  a  fait  Fanalyse 
de  Témétique  fourni  par  chacun  des  procédés  dès  la  pre-* 
miére  cristallisation* 

A  cet  effet ,  après  avoir  amené  le  sel  au  même  étal  de 
dessiccation  ,  il  Va  décomposé  par  Tacide  hydrosulfuriqne 
pur  en  excès  ;  le  sulfure  d'antimoine  hien  lavé  et  séché 
représenta  le  poids  du  protoxide  de  ce  métal  en  combinai» 
son  avec  la  potasse  et  Toxide  tartrique.  Or  plus  la  quantité 
de  sulfure  obtenue  se  rapprocha  de  celle  fournie  par  de 
Témétique  reconnu  pur,  égal  en  poids  à  celui  analysé  , 
plus  Ton  se  crut  fondé  à  regarder  Témétique  d'où  il  pro- 
venait comme  rapproché  davantage  du  point  de  pureté 
désirée. 

Aucun  produit  d'émétique  de  première  cristallisation 
fourni  par  les  procédés  soit  du  Codex ,  de  Londres ,  de 
Philipps,  etc. ,  ne  donna  la  quantité  de  sulfure  voulue  pour 
Tétat  de  pureté  parfaite ,  et  tous ,  surtout  celui  du  Codex 
et  de  Philipps,  s'en  éloignèrent  plus  ou  moins;  mais  Témé-* 
tique  obtenu  à  l'aide  du  mode  de  la  Pharmacopée  de  Du- 
blin se  rapprocha  constamment ,  à  très-peu  près ,  du  point 
de  comparaison  désiré.  Il  put  donc  en  déduire  que  le  pro- 
cédé de  Dublin  est  plus  avantageux  puisqu'il  fournit  de 
suite  del'émétique  presque  exactement  pur,  et  qu'une  seule 
purification  suffit  pour  Tavoir  coustimt. 

Cette  considération  a  engagé  M.  Henry  à  reprendre  ce* 
procédé  qui  avait  été  jadis  indiqué  et  suivi ,  comme  il  Tan- 
nonce  ,  par  Bergmann  ,  Lassonne ,  Scheèle  ,  Fourcroy  , 
Demachy ,  Macquer ,  Baume ,  Morelot ,  etc. ,  etc. ,  enfin 
M.  Lartigues  ,  de  Bordeaux  (i). 

C'est  dans  cette  vue  quil  a  revu  cette  préparation  ,  et 
qu'il  y  a  fait  d'heureuses  modifications. 

ce  Sans  nous  arrêter  ,  dit  l'auteur,  aux  théorie»  que  don- 


(i)  Pbarmarie  de  Morelot,  tom.  3,  page  i84* 
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nenl  les  chimistes  cités  plus  haut ,  il  est  utile  de  se  rap^ 
peleV  que  Béi^gmann  et  Macquer  décrivent  la  manière  d^o-« 
pérer  avec  un  scrupule  et  une  exactitude  qui  prouvent 
combien  ces  savans  étaient  jaloux  de  confirmer  par  Texpé-* 
rience  ce  qu'ils  avançaient. 

»^  Macquer  (i)  et  Bergmann  (a)  s'élèvent  (Contre  ceux  qui 
tt^adoptent  pas  létir  procédé  ,  surtout  quand  il  s'agit  d'un 
médicament  qui  doit  être  constant  dans  ses  effets*  Les  mo- 
tifs qui  le  faisaient  rejeter  étaient  le  haut  prix  du  sous- 
chlorure  (  poudre  d'Algaroth).  .Aujourd'hui  ces  raisons  se^ 
raient  futiles  y  d'autant  plus  qt^ort  ^ut  obtenir  ce  composé 
a  peu  de  frais ,  et  que  la  chertd  d'tm  produit  ne  doit  pas 
d'ailleurs  retenir  quand  il  %1à^l  d'un  médicament  aussi 
énergique  que  Tétnétique. 

»  Notre  honorable  collègtle  et  ami ,  M.  Robiquet ,  a  de^ 
puis  long-temps  reconnu  cette  vérité ,  continue  l'auteur  \ 
car  il  annonce  dans  l'intéressant  article  sur  Yantùnoiney  du 
Dictionnaire  technologique  ^  qu'il  emploie  de  préférence 
le  protoxide  de  ce  métal  pour  toutes  les  préparations  anti-. 
moniales;  Une  autorité  aussi  respectable  est  un  puissant 
motif  pour  nous  engager  à  inviter  les  pharmaciens  à  rcT 
nouveler  les  procédés  de  Macquer  et  de  Bergmann  ,  et  à 
modifier  la  formule  de  Dublin  ,  d'après  les  motifs  qui  nous 
ont  fait  reconnaître  la  nécessité  et  l'avantage  de  le  faire.  » 

Voici  le  procédé  de  la  Pharmacopée  de  Dublin  mo- 
difiée (3)  : 

Prenez  :  Sulfure  d'antimoine.    • l'^-aSo 

Acide  hydrochlorique  à  22^.    •  .     6  900 

Acide  nitrique 80 

dans  un  mairas  de  verre  dont  la  capacité  sera  une  fois  et 

0)  Macquer,  Dictionnaire  de  chimie ,  tom.  4  »  P^ge  14  (1773). 

(a>  Bergmann ,  Opuscules ,  tom.  f  ,  page  364  (i73o). 

(3)  L^auteur  est  entre  dans  des  détails  théoriqrues  sur  ce  qui  se  passe 
dans  cette  opération ,  difli^rente  de  celle  de  M.  Philipps ,  que  M.  Soii> 
hptran  a  examinée  atec  le  pins  grand  soin.  Comme  ces  détaus  sont  fort 
intëressans,  nous  présenterons  plus  loin  à  nos  lecteurs  un  aperçu  de  ce 
qui  nous  a  paru  le  pins  important.  • 
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demie  la  ralenr  do  volume iiesatibstunce^  qu'il:  doit  con-r 
tenir,  introduises  tout  le.  sulfure  réduit  eu  uue  poadrf 
très^'téntie  ^  et  versez  dessus  un  ou  deux  kilogr.  du  mélange 
exact  des  acides  h  jdroehlorique  e|  nitrique^  jusqu'A  ce  que 
le  sulfure  soit  bien  mouillé  dans  toutes  ses  parM»*  '  on  ajouta 
alors  le  complément  de  la  dose  des  acides ,  e^  lV>n<dîspose 
le  m»tra«  dans  un  |>ain  de  sable  pour  y  être  de  suite  |iic>n/^ 
k  rébuUition  parunfeU  modéré. Un dégRgement de  vapenns 
incommodes  et-dangireuses  a  lien  h  Tinstant  m^me  du 
contaci  des  acides  el  d^  kf  pQfudre  ;  il  est  prudent  de  s^abs^ 
tenir  de  les  respirer  ;  ToBi,^  met  facilement  à  Tabri  de 
leur  principe  vénéneuv:^^  ]ft  détruisant  pai*  la  coinbustion; 
Pour  cela  on  adapte, au  coir4u  malras  un  bouchon  à  deux 
trous  ;  Fun  reçoit  la  douille  d^un  entonnoir  en  verre  quç 
Ton  ouvre  à  volonté  en  enlevant  une  petite  baguette  mn*- 
nie  dun  linge  qui  en  ferme  la  gorge  ^  eiCautMt  on. tube  i^ 
deux  condes  destiné  au  dégagement  des  corps  i^axeux  que 
Ton  enflamme. 

L*appareil  étant  ainsi  disposé  dans  le  bain  de  sable,  et 
le  liquide  porté  m  1  obul,lîtion  ,  00  sootieUrt  celle-ci  jusqt^ « 
ce  que  les  gax  aient  cessé  depuis  quelque  temps  de  noircir 
le  papier  imprégné  d'acéute  de  plomb*  La.  flamme  s*é^eint 
bien  avant  que  le  dégagement  d'hydrogèiu»  snlfujré  cesse  de 
se  produire ,  paroc  que  ce  gaz  est  mùlé  de  vafieurs  dacide 
bydroohlorique  volatilisé  »  et  qui  na  pas,  comme  Taugre  , 
la  propriété  de  s'enflammer  et  de  brûler  a  lair. 

A  cette  époque,  on  laisse  refroidir  et  reposer  la  liqueur 
jnaqu  à  ce  qu'elle  soit  transparente.  La  liqueulréclaircie  est 
décantée ,  et ,  pour  f ntralner  toute  relie  qui  humecte  un 
résidu  gnvjaunâtre  quMIe  laisse ,  on  faive  celui-ci  avec  un 
peu  d'acide  hydrochlorique  ^  et  Ton  réunit  cet  acide  au 
liquide  décanté. 

C'est  ce  dernier  qui  est  destiné  à  fournir  la  poudre  d'AU 
garoih  (oxi-chlorare  d'antimoine)^  Voici  comme  on  doit 

la  préparer  : 
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On  Yersela  licpieur  dans  une  grande  qiianlîté  d'eau  (i) , 
et  Ton.  agite  à  mesure  pour  que  la  poudre  algarotliîque  qui 
se  produit  aussi],ôt  soit  plus  divisée  ,  et  que  le  lavage  s*en 
fasse  plus  exactement.  On  reconnaît  que  la  masse  dVau 
employée  a  été  assez  considérable  quand,  après  avoir  décom* 
posé  riiydrochlorate  d'antimoine  liquide  j  ellene se  laisse 
plus  troubler  en  la  versant  dans  une  nouvelle  et  grande  qua  u- 
tité  d'eau.  Aprè^  avoir  précipité  toute  la  quantité  possible 
de  poudre  d'Algaroth  ,  on  la  lave  à  grande  eau  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  n'acquière  plus,  la  propriété  de  rougir  le  pa- 
pier de  tournesol.  On  réunit  le  précipité  sur  une  toile, 
pour  le,  laisser  égoutter  pendant  vingt-quatre  heures ,  afin 
de  le  débarrasser  d'une  portion  d'eau,  et  on  estime  la  pro- 
portion qu'il  doit  en  contenir  en  en  desséchant  une  petite 
portion  connue  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  une  douce 
chaleur,  et  la  pesant  de  nouveau  après  la  desriccation  ;  la 
différence  indique  la  perte  qu'elle  a  faite,  et  par  laxomparai* 
son  on  sait  à  combien  de  poudre  sèche  correspond  la  poudre 
humide.  Par  exemple,  pour  la  dose  ci-dessus  on  a  c\\  i^  33o 
de  matière  bumide,  et  20  gr.  ayant  perdu  /{,58  au  feu ,  il  est 
clair  que  i^  33o  correspond  à  i^-oîS  de  poudre  sèche  (nitro-^ 
murûife  d'antimoine  d'après  la  Pharmacopée  de  Dublin)^car 


ao;  i5,4a  ::  i,t.33o  :  XouX=  -n; ^-7-7-=  i^o25. 

i«33o  X  i5,4ï 

C'est  avec  cette  poudre  qu'on  préparé  l'éméliqne  ;  la 
Phormacopée  de  Dublin  prescrit ,  comme  nous  Tavons  re- 
marqué ,  une  trop  faible  quantité  de  crème  de  tartre  -,  nous 
nous  sommes  assurés  qu'on  pouvait  augmenter  la  dose  de 
ce  sel ,  et  dans  la  proportion  de  i^5  de  crème  de  tartre 
pour  100  de  poudre  antimonialc,  nou6  avons  pour  i^osS 
de  cette  dernière  i ,^4^^  ^^  bitartrate  de  potasse. 

Lorsque  les  pesées  ont  été  faites ,  on  fait  bouillir  dans 
une  marmite  de  fonte  10  kil.  d'eau  pure ,  puis  après  avoir 

— — *—  ■     — ^^—    I    »  I  I  I  I       ■«  I      I         I  ■  L  m.      .  w  •  mt 

(1)  Il  ne  faut  pas  suivre  un  proctfilë  inverse  si  Ton  veut  obUnir  Ir  {to- 
«Icit  que  nuus  annonçons. 

XIP.  yfnnée. -^  Février  i^^'jsG.  6 
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mêlé  exactemient  la  poudre  algarothiqiie  et  la  crème  de  tar- 
tre, on  les  ajoute  lorsque  le  liquide  est  en  ébulHlion  ,  oh 
agitele  mélange  dans  la  marmite,  et  Ton  fait  évaporer  ra- 
pidement jusqu'à  a5*  Réaumur  ;on  filtre  et  on  laisse  cristal- 
liser dans  un  lieu  tranquille.  Bientôt  Tëlnétique  commence 
à  se  séparer  ;  du  jour  an  lendemain  la  cristallisation  est 
complète  ;  on  décante  les  eaux  mères  et  Ton  fait  sécher 
Témétique  pour  le  conserver ,  car  il  n\  nullement  besoin 
d'être  purifié  ni  de  subir  de  nouvelles  cristallisations.  Pour 
les  eaux  mères,  on  sature  par  la  craie  Tacide  en  excès  ,  on 
filtre ,  on  réunit  cette  colature  i  eelle  qui  provient  du  la- 
va^ du  papier  qui  -a  servi  à  la  première  fiUratien ,  et  Ton 
concentre  le  tout  à  a5**  :  on  recueille  une  nouvelle  quantité 
d'émétique ,  on  en  fait  évaporer  une  dernière  fois  les  eaux 
mères  aussi  k  si5* ,  et  il  faut  purifier  ces  deux  derniers 
produits,  colorés  par  un  peu  de  fer.  Le  produit  total  fut 
de  l'^'SaG* 

La  troisième  cristallisation  opérée ,  il  est  inutile  de  trai- 
ter les  eaux  mères  dans  Tintention  d'accroître  immédiate- 
ment le  produit.  Les  cristaux  d'émétique  qui  se  dépêt- 
raient seraient  mêlés  d^autres  sels ,  et  présenteraient  une 
particularité  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin  en  pas- 
sant en  revue  la  partie  théorique  de  cette  opération. 

Suivons  l'auteur  dans  la  description  des  phénomènes  qui 
accompAgnept  la  formation  de  l'émétique  par  le  procédé  de 
la  Pharmacopée  de  Dublin. 

Sans  nous  occuper  de  ce  qui  se  passe  lors  de  la  réaction 
des  acides  h  jdrochlorique  et  nitrique  sur  le  sulfure  d'anti- 
moine ,  nous  dirons  seulement  qu'il  se  précipite  un  peu  de 
soufre  et  de  chlorure  de  plomb  ,  le  premier  dû  à  la  décom- 
position de  l'hydrogène  sulfuré  par  l'acide  nitreux ,  Tautre 
dû  à  l'impureté  du  sulfure.  Quant  à  la  liqueur  antimo- 
niale acide  qui  se  forme  ,  on  doit  attribuer  sa  non*décom- 
position  par  l'hydrogène  sulfuré  à  l'état  acide  dont  elle 
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jottit ,  qui  se  trouve  en  contact  avec  elle  pendant  l'ope- 
ration. 

L'addition  de  Teau  en  grande  quantité  avec  Thydrochlo- 
raie  acide  favorise  la  solubilité  en  chlorure  de  plomb ,  et 
la  liqueur  qui  surnage  retient  ce  sel  ainsi  qu'un  peu  d'hj* 
drocblorate  d'antinioine  retenu  à  la  faveur  de  Tacide  en 
excès. 

A  Taide  d'un  lavage  à  chaud  très-prolongé  y  M.  Henry 
annonce  qu'on  est  parvenu  à  enlever  tout  le  chlore  à  la 
.poudre  d'Algaroth  précipitée,  efiety  au  reste,  conime  il  l'in- 
dique ,  plus  prompt  à  obtenir  avec  une  eau  alealine  d'après 
M*  Thenard,  mais  qui  ici,  d ailleurs,  est  de  peu  d'impor- 
tance. Cette  poudre  y  mise  en  contact  avec  la  crème  de  tar- 
tre y  se  transforme  promptement  en  émétique ,  et  il  n'en 
reste  insoluble  que  la  petite  quantité  en  excès  nécessaire 
pour  empêcher  l'émétique  d'être  mêlé  de  crème  de  tartre. 

Quand  on  a  obtenu  deux  ou  trois  cristallisations  succes- 
sives d'émétique ,  on  a  fait  observer  ci-dessus  que  les  der- 
niers produits  provenant  des  eaux  mères  saturées  par  le  car* 
bonate  de  chaux  ou  celui  de  potasse,  .offrent  une  cristallisa- 
tion particulière  qui  n'est  plus  celle  de  Témélique,  mais  de 
gros  prismes  à  six  pans  contepant,  outre  le  tartrate  d'anti- 
moine et  de  potasse,  de  Thydrochloratede  poiasseet  quelques 
traces  de  chaux  unie  au  même  acide  (i).  Ces  cristaux  furent 
reconnus  poui  être  presque  entièrement  formes  d'éméti- 
que 'j  nous  renverrons  au  mémoire  original  pour  tous  les 
détails  que  ne  comporte  point  la  nature  de  cet  extrait.  Au 
reste ,  les  expériences  tentées  sur  les  cristaux  prismatiques 
d'émétique  ,  que  l'auteur  avait  d'abord  cru  un  sel  double 
particulier  ,  sont  très-variées  et  fort  intéressantes. 

(i)  L*autenr  est  parrenu  à  obtenir  rdinéticfue  avec  cette  forme  en  fai* 
sant  cristalliser  un  solutam  d^ëmdtiqae ,  3a  partiel ,  dans  ao  liqnide 
ckai^é  de  a4  parties  de  mariate  de  potasaa  et  d^uoe  de  muriate  de  cLaux. 
La  nature  du  milieu  influait  donc  »  comme  cela  arrive  souvent  pour 
beaucoup  de  aeb ,  sar  la  forme  de  l*cmétique  sans  changer  sa  nature. 
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Nous  dirons  aussi  quelques  mots  de  la  saturation  des 
eaux  mères. 

L'état  très-acide  de  ces  eaux  est ,  comme  on  le  sait ,  un 
obstacle  k  la  cristallisation.  M.  Henry  s'est  occupé  de  re-' 
chercher  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  sature  la  liqueur  acide 
soit  par  le  carbonate  de  potasse  ,  soit  par  le  carbonate  de 
chaux. 

.Saturation  des  eaux  mères  par  le  carbonate  de  potasse. 

En  ajoutant  1c  carbonate  de  potasse  de  manière  k  laisser 
la  liqueur  très-li^gèremcnt  acide  pour  ne  pas  décomposer 
Fémotique  ,  il  sVlail  formé  un  dépôt  assez  abondant ,  et  le 
lendemain  on  voyait  la  liqueur  couverte  de  petits  cristaur. 
"Ceux- ci-,  lavés  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  continssent 
plus  ié  sel  anlîmonîncal ,  furent  reconnus  après  divers 
ossais  pour  de  la  crème  de  tartre  ,  plus  un  peu  de  tartrate 
'de  chaux  ,  provenant  du  bilarirate  de  potasse  employé  pri- 
mitivement dans  la  préparation. 

Les  liqueurs  donnèrent,  par  Tcvaporation  de  l'émétique, 
de  l'hydroclilorate  de  potasse  et  de  la  crème  de  tartre  ;  maïs 
après  plusieurs  cristallisations  il  ne  resta  qu^un  liquide  si- 
rupeux très-acide  ,  ineristallisable ,  dans  lequel  on  trouva 
la  présence  de  la  potasse  ,  de  la  chaux  ,  du  fer  ,  de  lanti- 
moine  et  des  acides  tartrique  et  hydrocMorique. 

Il  était  difficile  de  comprendre  comment  une  liqueur 
acide  (  les  eaux  mères)  peut ,  par  la  neutralisation  de  son 
acidité  ,  donner  lieu  à  de  la  crème  de  tartre  ,  puisque  l'on 
sait  au  contraire  qu'en  rendant  acide  une  liqueur  qui  con- 
tient du  tartrate  de  potasse  neutre  ,  il  se  précipite  du  bi- 
larirate de  celte  base.  Voici  ce  que  l'expérience  a  dé- 
montré. 

Le  tartrate  neutre  de  potasse  ,  dissous  dans  dix  parties 
cî'èau  ,  donne  Heu  à  de  la  crème  de  tartre  si  on  y  verso  une 
petite  quanlilé  d'acide  liydrochlorîqne  ,  sulfurique  ou  ni- 
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Icîque  ;  on  reconnaît  aussi  Irès-bicn  le  tarira  te  neutre  de 
potasse  dissous  dans  3o  parties  dVau  et  non  pas  dans  60  ; 
mais  si  Ton  augmente  la  dose  d'acide ,  le  grand  trouble 
disparait  et  la  liqueur  reprend  sa  transparence. 

De  là  on  a  cru  pouvoir  admettre  dans  les  eaux  mères  la 
présence  de  la  crème  de.  tartre  avec  l'émétique.,  Thydro- 
chlorate  de  potasse  et  l'acide  hydrocblorique  ,  sans  doute, 
aussi  tartrique* 

Le  premier  de  ces  deux  acides  provient  de  Toxi-cblo.- 
rure  d'antimoine ,  dont  le  chlore  forme  de  l'acide  hydro- 
cblorique  qui  décompose  le  tartratc  neutre  de  potasse  pour 
former  de  Thydroclilorate  de  potasse  et  de  la  crème  de 
tartre,  qui  reste  en  dissolution  à  la  faveur  de  Texcès  d'acide, 
hydrocblorique. 

Ainsi  dans  celte  saturation  la  potasse  du  carbonate  sature 
l'acide  hydrocblorique  qui  tenait  la  crème  de  tartre  en  so- 
lution ,  et  alors  celle-ci  se  précipite  en  grande  partie* 

Saturation  par  la  craie. 

Si  on  se  sert  du  carbonate  de  cbaux  pour  saturer  les  eaux 
mères  composées ,  comme  il  a  élé  dit,  de  crème  de  tarire  ,' 
d^émélique,  d'hydrocbIor#île  de  potasse  et  d'acide  hydro- 
cblorique ,  il  se  produit  du  tarlrate  de  chaux.  Ici  c'est  Thy- 
drochlorate  calcaire  formé  qui  décompose  la  crème  de 
tartre  et  produit  le  tarlrate  calcaire.  Il  reste  dans  les  eaux 
de  rhydrochlorate  de  potasse ,  de  l'émétîque  et  de  Tby- 
drocblorate  de  cbaux  en  petite  quantité  (i). 

Quand  on  ne  sature  qu'imparfaitement  les  eaux  mères 
par  la  craie,  ou  obtient  de  Téméiique  en  aiguilles  soyeuses, 
semblable  pour  sa  nature  à  celui  obtenu  plus  haut  en  prismes 
à  six  pans.  Il  est  probable  que  l'hy drochlorate  de  chaux  et 


(i)  Un  essai  fait  avec  soin  a  démontre  quVi  la  teniperature  ordinaire 
un  excès  de  craie  m^me  ue  décompose  poitit  re'inéric[tie  pur. 
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de  potasse  existant  tous  deux  dans  le  liqaide ,  influent  sur 
la  cristallisation  de  Fautre  sel. 

Théorie. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  Fauteur  a  résumé 
ainsi  la  théorie  de  la  préparation  de  Téniéti^ue  par  le  pro- 
cédé de  Dublin. 

Nous  ne  nous  nous  occuperons  point  des  li jJrochlorate» 
de  zinc 9  de  fer,  de  plomb,  formés  en  même  temps  que 
celui  d'antimoine  par  Taciiou  des  acides  sur  le  sulfure  du 
commerce  toujours  plus  ou  moins  impur,  car  ces  trois 
hjdroclilorates  restent  en  dissolution  dans  Teau  lors  de  la 
décomposition  de  celui  d'antimoine  par  ce  liquide. 

Or  le  sous-chlorurc  ou  oxi -chlorure  (ni tro-muriate 
d'antimoine  )  élant  obtenu  et  bien  lavé  ,  mis  en  contact  avec 
Feau  et  la  crème  de  tartre ,  donne  lien  à  du  protoxide  d'an^ 
timoine  qui  se  combine  au  bitartratc  de  potasse ,  tandis 
que  le  chlore  se  transforme  en  acide  hydrochlorique.  Cet 
acide  agit  sur  une  portion  de  crème  de  tartre^  et  donne  alors 
naissance  à  de  Fhydrochlorate  de  potasse  et  k  deux  acides 
libres  tartrique  et  hydrochlorique ,  d'après  l'opinion  émise 
par  M.  Bers^lius  dans  Faction  des  acides  sur  les  dissolu- 
tions salines  (Essai  sur  la  théorie  des  proportions  chirpî- 
ques,  pnge  lo^)  ,  et  d'après  des  expériences  â  ce  sujet,  par 
MM.  Soubeiran  et  Henry  fils  (Journal  de  Pharmacie  ^ 
page  4^0  )  septembre  i8a5).  Les  autres  corps  ,  tels  que  la 
chaux  ,  le  fer ,  sont  accidentels  et  fournis  soit  par  les  vases 
où  l'opération  s'est  faite ,  soit  par  la  crème  de  tartre  du 
commerce  \  ils  sont  d'ailleurs  en  petite  quantité  et  ne  four- 
nissent que  du  tartrate  de  chaux  ,  du  tartrate  de  fer  et  de 
Fhydrochlorate  de  chaux.  Ils  sont  d'ailleurs  peu  intéres* 
sans  ici. 

Nouveau  moyen  de  reconnaitre  la  pureté  de  Fénàélique  ei 
surtout  de  constater  la  présence  de  la  crème  de  tartre  y 
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^1 ,  plus  que  toute  autre  $ub$umce ,  e$t  susceptible  de 
raccompagner. 

Cest  bien  ici  le  Heu  de  mentionner  le  procède  facile  que 
M.  Henry  a  fait  connaître  pour  reconnaître  promptement 
la  pureté  de  Tëmétfque,  et  surtout  son  union  avec  la  crème 
de  tartre ,  comme  cela  a  Hea  pour  rémètîque  obtenu  par 
différens  procédés  et  surtout  par  celui  de  M.  Philipps.  Saus 
contredit ,  ainsi  que  le  fait  observer  Tauteur ,  le  plus  ri- 
goureux moyen  est  celui  de  le  décomposer  par  Tacide  hy- 
drosulfiiriqae ,  et  déjuger  si  les  quantités  de  sulfure  d^an* 
tîmoîne  et  de  crème  de  ixifrtre  sont  celles  voulues  pour 
Féiiiétique  pur  \  mais  ce  mode  elige  à  la  fois  du  temps  et 
une  manipulation  longue;  il  était  donc  très«-avantageuic  de 
donner  un  procédé  capable  de  recevoir  une  prompte  appli- 
cation^ Toici-ce  qu*a  proposé  Fauteur  du  mémoire  dont 
nous  rendons  compte  :    - 

i"*.  On  (kit  dissoudre  i  partie  d*émétîque  dans  1 4  parties 
d^eau  distillée  ;  si  le  sel  est  mêlé  de  substances  insolubles  ^ 
elles  restent  au  (o&d  du  rase ,  et  si  Fémétiqne  est  pur ,  il 
doit  se  dissoudre  entièrement  et  ne  pais  cristalliser  à  la  tem- 
pérature.de  ta  degrés. 

Il  ne  doit  pas  précipiter 

Lliydroçblorate  de  baryte , 

L  ox^late  neutre  d^ammoniaque  y 

Le  nitrate  acide  d'argent , 

L^acétate  de  plomb  convenablement  acide  (i), 

<i)  On  obtient  ce  sel  de  la  manière  suivante  : 

Preoex  :  Acétate  de  plôoib  cristallisa 8  parties. 

'   Eau  distillée.     .  ; 3a 

Faittt  dissoudre  dans  Tean  A  cband  \  on  remplace  ceNe  qui  s*est  er»- 
porëe ,  et  Ton  filtre  pour  séparer  un  peu  d«  carbonate.  On  ajoute  alors^ 
au  liquide  : 

Acide  acétique  k  9  degrés i5  parties. 

Ou  y  ce  qui  est  la  même  cbose ,  on  prend  8  parties  du  solutum  d*aeéta 
d  00  y  ajoute  ^  partîn  d'adde  a^tii|iie  A  9.  degrés. 
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•  te  dernier  réactif,  préparé  comme  il  vient  d*ètrc~  dit , 
fait  découvrir  dans  Témétique  jusqua  ,i,  de  crème  de  tar- 
tre \  il:  fj^ut  seulement  dans  ce  cas  attendre  quelques  instans 
pour  que  la  précipitation  ait  lieu. 

L^acétaïc  de  plomb  n*agit  pas,  comme  on  vient  de  le 
marquer ,  s*il  est  trop  ou  trop  peu  acide. 

A  celte  occasion  ^  M.  Henry  a  établi  trois  queslioiis ,  et 
a  donné  plusieurs  hypothèses  à  ce  sujet. 

1°.  Pourquoi  Tacétate  de  plomb  çoat^enablement  iicide  n« 
précipite-t-ilpas  par  Témétique^  tandis  qu'il  précipite  par 
la  crème  de  tartce,  puisque  si  la  double  décomposîlioii 
avait  lieu,  il  devrait  en  résulter  un  tartrate  insoluble?,    i 

Nous  pensons  ,  ditrauleur  ,  que  si  par  Péniétique  pur -la 
décoiuposiiion  n'a  pas  lieu  ,  cela  est  dû  a  ce  que  ce  dernier 
sel  étant  neutre  ^  Tacide  tartrique  y  est  beaucoup  plus  re* 
tenu  que  dans  la  crème  de  tartre  ,dout  la  potasse  est  satu- 
rée par  le  double  d'acide ,  et  qu<$  cette  différejfice  d'énergie 
dane  les  bases  de  ces  deux  sels  est  telle  qu'elle  permet  i  la 
«rème  de  tartre  seulement  d'agir  sur  Cet  aoëtale  \ 

a^.  Gomment  ^e  fait-il  que  le  sous-acétate  et  racétaté 
neutre  de  plomb  précipitent  par  Témétique  pur  ? 

Ici  Toxidc  de  plorrtb  n'étant  pas  asstr:^  retenu  par  Pacide 
acétique,  et  l'insolubilité  du  tartrate  de  plomb  ayant  beau* 
coup  de  cohésion  ,  la  décomposition  doit  avoir  lieu  J 

3**.  Enfin  ,  lorsqu'on  rend  le  sel  de  plomb  pluaf  acide  , 
pourquoi  la  décomposition  de  l'émétique  a-t-elle  lieu  ? 

Cette  action  opposée  d'un  même  sel  dans  ses  divers  d(  - 
£^rés  d\')cidilé  ,  continue  l'auteur ,  paraît  d'abord  contra- 
dictoire ,  mais  on  peutTéxpliquer  de  la  mauière  suivante  : 

Nous  avons  reconnu  plus  haut  que  pour  empêcher  l'acc- 
tate  de  plomb  d'être  décomposé  par  l'émétique  ,  il  fallait 
rendre  la  quantité  d'acide  assez  grande  pour  que  retenant 
l'oxide  de  plomb  il  détruisit  la  jTorce  dç.  cohésion  qui. tend 
à  former  du  tartrate  de  plomb  ^  et  l'expérienee  a  démontré 
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qu'en  restant  dans  dé  justeslimUes  il  y  avait  équilibre,  et  que 
^ien  n'annonçait  de  décomposition  *,  mais  que  si  Ton  ajoute 
un  excès  d'acide  ,  cet  équilibre  est  rompu ,  l'excès  d'acide 
acétique  se  porte  alors  surTémétique  (i),  lui  enlève  une 
partie  de  sa  base  ,  et  met  de  l'acide  tartrique  en  liberté. 

De  tout  ce  qui  précède  on  pourra  se  convaincre  de  Vuti* 
lité  du  travail  de  M.  Henry ,  dont  nous-mêmes  n^avons 
indiqué  que  les  points  les  plus  importans,  et  nous  sommes 
persuadés  d^avai^e  ^ti'il  doit  offrir  beaucoup  d'intérêt  à 
nos  lecteurs.  •  ■  O.  H.    , 
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5  fr.  par  livraison.  (  Livraisons  i  -  8.  ) 

EXTRAIT. 

Les  sauvages  ont  découvert  plus  de  médicamens  pré* 
cieux  que  toutes  les  académies  ,  a  dît  Linné.  Où  est  en  effet 
le  plus  riche  temple  de  la  nature,  sinon  dans  ces  forêts 
incultes  et  profondes ,  où  cette  divinité  prodigue  à  ses 
vieux  enfans  des  remèdes  simples  comme  leurs  maux?  la 
solitude  même  enseigne  aux  animaux  qui  suivent  les  im- 
pulsions natives  de  leur  instinct,  tous  les  objets  salutaires 
à  leur  existence,  et  les  plus  favorables  au  soulagement  de 
leurs  infirmît('s.  Ne  sylt^as  qUidem ,  horridiorque  naturœ 
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jhcies  meduinls  carent  ;  sacra  iOà  patente  rèrum  omnium 
nusquam  non  renkedia  disponenUe  bomird  ^  ut  mfidioina 
fieret  etiamsaUtado  ipsa^^»  hicnata  medicina...»  hœç  sala 
nattira  placuerajL  esse  remédia'^  parata  intlgà  ^  inifentufaor 
lia ,  ac  aine  intpedimenlo.  Plihe.  Hist^  nai*^  lib.  XXIV  i 
cap.  I.        . 

Que  notre  âge  vante  tant  qu^il  Toadra  la.  plupart  des 
prcparatiouft  chimiques  et  minérales)  qu  il  est  à  craindre 
que  leur  énergie  ne  8oit  fatale  plutôt  qu'ulile  â  des  or- 
ganes si  tendres  et  profondément  lésés  par  la  douleur  ! 
Combien  la  nature  avait  su  mieux  leur  approprier  de  sim« 
pies  végétaux  dans  lesquels  elle  dépose  d6s  sucs  bienfaisans 
et  déjà  élaborés  par  l'organisation  végétale  !  C'est  la  vraie 
médecine  de  la  nature,  la  seule  dont  les  animaux  sauvages 
se  trouvent  si  bien  qu'ils  vivent  plus  sajns  et  à  proportioti 
plus  loug-temps  que  nous  par  ses  seuls  secours» 

Telles  sont  les  idées  qu,e  nous  suggère  le  beau  travail  de 
M.  Auguste 'Saint-Hilaire,  qui ,  pénétrant  dans  ces  forêts 
vierges  et  antiques  du  nouveau  mon^e^  vient  faire  part  à 
la  vieille  Europe  de  ces  secretd  merveilleux  par  lesquels 
tant  de  barbares  savent  dissiper  leurs  maladies. C'est,  je 
l'avoue  ,  un  spectacle  bien  intéressant  que  cet  étrange  en- 
seignement du  sauvage  à  l'homme  civilisé  ,  d'un  hémi- 
sphère encore  enfant  à  notre  ancien  monde  ;  vieux  éco- 
liers«  nous  devons  retourner  à  l'école  de  la  nature,  qui,  en 
effet  ,  est  fort  nouvelle  pour  nous.  D'ailleurs  ,  la  plupart 
de  nos  principes  se  trouvent  étrangement  contredits.  Quoi 
de  plus  singulier  qu'une  solanée  fébrifuge  ,  comme  le  50- 
lanum  pseudo^qidna  ?  Nous  remarquons  que  le  Brésil  est 
riche  en  plantes  vomitives,  ou  en  diverses  espèces  d'ipé- 
cacuanha*  et  Ton  peut  dire  que  si  M.  de  Martius  en  a  décrit 
plusieurs  nouvelles  espèces ,  M.  de  SaintrHilaire  en  offre 
encore  qui  n'avaient  jamais  été  publiées ,  comme  des  sper^^ 
macoce  et  autres  rubiacées.  M.  de  Saint  Hilaire  a  cet  avan- 
tage surtout  d'enseigner  aux  Brasiliens  mêmes  leurs  pro- 
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piiês  richesses  jcar  il  leur  montre  qu'ils  peuvent  se  passer  y 
ainsi  qaé  nous,  du  clou  de|;irofle  des  Mbluques ,  anrec  le 
eafyptranthes  aromatica*  Nous  nous  fortifierons  dans  Tén 
tude  des  propriétés  de  nos  plantes  indigènes  quaud  nous 
verrons  des  espèces  congénères ,  en  Amérique  ^  développer 
une  action  héroïque  en  plusieurs  maladies  analogues  k 
celles  où  on  les  emploie.  Ainsi  au  Brésil ,  Vanchietea  salu" 
taris  est  une  plante  de  la  famille  des  violettes  dont  Tusage 
parait  très-efficace  contre  les  maladies  de  la  peau.  Quelle 
plante  en  Europe  mérite  le  nom  donné  au  gomphrena 
qfflcinalis  du  Brésil ,  (celui  dépara  todo  ,  propre  à  tout),, 
tant  elle  a  montré  de  propriétés  dans  lés  fièvres  intermit- 
tentes, les  coliques ,  la  diarrhée,  la  morsure  des  serpens^ 
Je  veux  que  ces  vertus  soient  exagérées;  mais  des  sauvages 
ont-ils  besoin,  comme  les  charlatans  d'Europe,  de  vanter 
des  plantes  qu'ils  ne  vendent  point?  Les  fruits  des  arbres 
incultes  inème ,  en  ces  pays  chauds,  sont  bien  supérieurs 
aux  nôtres ,  comme  les  anona  ,  par  exemple ,  et  que  sera- 
ce  lorsque  la  culture  aura  su  accroître  leur  saveur  sucrée 
et  la  sapidité  de  leur  parenchyme  ?  Il  faudrait  citer  toutes 
les  plantes ,  pour  en  montrer  l'utilité. 

Il  n'y  a  rien  à  reprendre  sur  les  descriptions,  dont  le 
soin ,  le  développement ,  la  fidélité  nous  paraissent  égaler 
tout  ce  qu'on  connaît  de  mieux  en  ce  genre.  Les  figures 
ne  sont  point  inférieures  à  celles  du  bel  ouvrage  de  MM. 
Humboldt ,  Bomplaud  et  Kunth.  Tous  ces  végétaux  sont 
très-bien  classés  dans  leurs  familles  naturelles ,  et,  sauf 
quelques  espèces,  dont  les  propriétés  médicamenteuses 
ofirent  des  doutes  ,  surtout  dans  la  8^.  livraison,  nous  y 
trouvons  beaucoup  de  richesses  inconnues,  qui  montrent 
la  bienveillante  sollicitude  de  la  nature  dans  tons  les  di-* 
mats. 

Ce  travail  est  donc  l'un  des  plus  précieux  monumens 
élevés  à  la  matière  médicale  et  à  la  botanique  ^  par  M. 
Auguste  de  Saint-Hilaire.  Il  a  su,  aux  dépens  de  sa  santé^ 
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achever  ces  longues  et  pénibles  recherches  soos  un  ciel 
brûlant  et  sur  une  terre  souvent  déserte»  pour  enrichir  nos 
contrées  de  ces  dons  de  la  nature.  Vanter  rexàclHude  des 
descriptions,  la  belle  exécution  des  figures,  est  un  soin 
superflu  après  le  compte  avantageux  qu'en  a  rendu  M.  de 
Humboldt  à  TÂcadémie  des  sciences.  Ceux  quî  se  plai- 
gnent de  notre  .sévérité  n'ont  qu'à  présenter  de  semblables 
ouvrages  ^  ils  ne  nous  accuseront  plus  d'injustice. 

J.- J.  VlRBY. 
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enumeralio  confacta  ordinum  ,  generum^  specierumque 
plantarum  hucusque  cognitarum  ^juxta  methodi  naturalis 
normas  digesta ,  auct.  August.  Pyram.  Decandollk» 
Toifae  2* ,  contenant  dix  ordres  des  calyciâores.  Paris , 
chez  Treuttel  et  Wurtz,  rue  de  Bourbon  ,  n**.  17.  U» 
volume in-8**.  Prix,  16  fr. 

Les  célastrinées  (  partie  des  rhamnoïdes  de  Jussieu  )  , 
lesrhamnées^  les  bruniacées  ^  les  samydéçs  ^  les  homali^ 
nées ,  les  chailletiées ,  les  aquilarinées ,  les  térébinUiacées , 
surtout  la  vaste  classe  des  légumineuses  y  et  les  rosacée;, 
sont  comprises  dans  ce  volume  non  moins  remarquable 
que  le  précédent.  Plusieurs  genres  ont  été  traités  aussi  par 
M.  Seringe  avec  son  exactitude  rigoureuse.  Nous  pensons 
que  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  à  l'aimable  science 
des  plantes  ne  peuvent  se  passer  de  cet  immense  réper- 
toire. Nous  dirons  de  plus  que  toutes  les  espèces  employées 
en  divers  pays  dans  la  thérapeutique  étant  ici  classées  et 
désignées ,  il  importe  essentiellement  de  les  connaître.  Nous 
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en  ^^iteroQS  quelques-unes  :  par  exemple,  une  légumineuse, 
connue  en  Amérique  sous  le  nom  cCaleornoco ,  et  qui  est 
peut-être  l'alcomoque  ëcorce  si  vantée,  a  été  décrite  sous 
le  nom  de  Bowdichîa  ^^irgiHoïdes ,  d'après  MM.  Humboldt,. 
et  Kunth.  La  brayera  anthelmintica ,  rapportée  d'Orient , 
a  été  rangée  parmi  les  rosacées.  Le  bois  d^aloës  véritable, 
aloexylum  agaUochum ,  ainsi  c(ne  les  divers  arbres  produi- 
sant le  baume  de  copabu ,  les  copaïfera  guianensis ,  Lemgs- 
dorjîiy  coriacea^  dSperma ,  et  Vofficinalis  sont  coordonnés 
dans  les  légumineuses,  avec  la  fève  Tonka,  et  tant  d'autres 
espèces  utiles  en  médecine  ou  dans  les  arts.  On  pourrait 
attribuer  aussi  la  résine  caragne,  d'une  origine  si  obscure,  k 
Yicica  carana^  térébinthacée  comme  l'encens  produit  par 
la  hosweïlîa  serrata.  Les  falsifications  des  thés  se  recon- 
naîtront dans  les  diverses  feuilles  de  rhamnus  theezans  , 
comme  dans  niex  paraguariensis  ou  le  thé  du  Paraguay. 
Combien  d'autres  choses  ne  pourrions-nous  pas  ajouter? 
II  faut  donc  lire  cet  ouvrage  savant.  J.-J.  Virey. 

Histoire  sàtuhelle  et  médicale  nESSAUGsoss,  contenant 
la  description  anatomique  des  organes  de  la  sangsoe 
officinale,  avec  des  considérations  physiologiques  sur  ces 
organes,  des  notes  très-étendues  sur  la  conservation 
domestique  de  ce  ver,  sa  reproduction,  ses  maladies , 
son  application,  etc;  par  J.-L.  Derheims,  pharmacien, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  —  i  vol.  in -8°^ 
avec  six  planches.  Prix  i  fr.  5o  c.  A  Paris,  chc^  J.-B. 
Baillièrc,  libraire,  rue  de  l'École  de  Médecine  ,  n*.  i4« 
—  i«25. 
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Ea  annonçant  »  dans  un  de  nos  précédens  numéros ,  le 
Journal  dinifue  sur  les  DijfformUés  dont  le  corps  de  T homme 
est  susceptible  à  toutes  les  époques  de  la  vie  {  i^*  partie), 
et  sur  la  mécanique  et  les  instrumens  employés  par  la  chi- 
rurgie en  France  et  à  Vétranger  (2*.  partje);  par  M.  Mai* 
aonabe ,  docteur  agrégé  en  exercice  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris^ professeur  ifun  cours^ur  les  difformités^  ft 
Thospioede  perfeùUonnemeai  de  la  faculté^  etc. ,  nous  avons 
dit  que  nous  ferions  connaître  incessamment  les  vues  que 
*  7  pn>po8e  son  auteur  ;  c^est  ce  dont  nous  allons  nous  oc- 
cnper  ici* 

Chaque  numéro  de  ce  journal  se  compose  de  six  feuilles 
de  texte,  et  de  plusieurs  gravures  représentant  des  difibr- 
mités  et«des  objets  relatifs  a  la  mécanique  et  aux  instru- 
mens  employés  par  la  chirurgie. 

Il  doit  en  paraître  quatre  numéros  par  ans,  à  compter  du 
I*'.  juillet  1825  ;  il  en  a  déjà  paru  deux  (i). 

On  lit  dans  le  i".  numéro  :  le  prospectus  ;  des  consi- 
dérations sur  les  difformités  en  général  ;  sur  celles  de  la 
colonne  vertébrale  en  particulier,  et  la  description  de  di- 
vers moyens  mécaniques  employés  particulièrement  en 
France,  depuis  1764  jusqn'A  ce  jour,  dans  la  vue  d*opérer 
le  redressement  de  la  colonne  vertébrale  déviée. 

Parmi  ces  moyens,  on  voit  (a'',  partie)  représenté  par 


(1)  On  8*aboiiQe  chez  Fauteur ,  â  sa  maison  de  trattemenl  de  diverses 
difformités  et  de  paralysies,  rue  de  Chevreuse,  n^.  4  >  «Q  face  de  la  chau- 
mière du  bouleTard  Mont-Parnasse  ,  et  chez  Bechct ,  libraire ,  place  de 
rÉcole  de  Médecine.  Le  prix  de  Tabonnement  est  de  i  a  fr.  pour  Paris , 
et  de  i3  fir.  5o  cent,  pour  les  départ emens. 
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mie  bonne  lithographie  le  dos  d'ane  jeune  personne  dont 
la  taille  est  déviée ,  et  deux  colonnes  vertébrales  sur  les* 
quelles  la  dissection  a  mis"i  «fécouvert  lefs  organes  dé- 
formes dans  des  cas  semblables.  Une  seconde  tiihographie 
représente  un  lit  de  Tinven^n  de  rantear^  sur  lequel  une 
jeûne  personne  est  en  iraitemeai. 

Le  1*.  numéro  se  conàposc  (  i*"**  partie)  :  de  Tartiole  or'» 
thopédie  extrait  de  l'histoire  des  progrès  récens  de  la  obi* 
rurgie ,  par  M.  le  professeur  RiAerand^  avec  des  notes  de 
Fauteur;  d'une  planche  représentant  ana  diffiDnailé  du 
genou  qu'il  a  montrée  &  l'Académie ,  et  un  pied  bot  d'une 
variété  jusqu'ici  inconnue  eu  nou  décrite;  de  considâra- 
tfOAs  générales  sur  une  classe  de  vices  de  conformatioa 
dépendant  d'un  simple  état  de  faiblesse  inbéremt  aux  lîga«* 
Biens ,  tels  que  le  tùrticolSs\  l'extrême  facilité  ebencertaiiis 
individos  de  la  luxation  de  la  mâchoire  inférteupe ,  ia  dé* 
viation  latérale  droite  de  la  colonne  vevtéUnle ,  les  dévia- 
tions du  bassin  ,  la  faiblesse  de  l'articulation  de  la  hnnche, 
du  genou,  du  pied,  etc.;  d'une  relation  sommaire  de 
soixante-huit  cas  de  maladie  ou  de  simple  déformation  de 
la  colonne  vertébrale  ;  de  la  réfutation  d'opinions  contre 
son  extension  horizontale  dans  les  cas  de  sa  déviation; 
(a««  partie)  de  considérations  générales  sur  la  mécanique 
et  les  instrumens  employés  par  la  chirurgie  ;  du  rapport 
sur  le  lit  à  mécanique,  de  l'invention  de  l'auteur,  fait  à 
l'Académie  royale  de  médecine ,  avec  des  notes  de  lui  sur 
le  même  rapport  et  les  conclusions  de  l'Académie  ;  d'une 
nouvelle  description  de  ce  lit  avec  une  instruction  sur  la 
manière  de  lui  faire  produire  les  résultats  qu'on  doit  en 
obtenir ,  l'indication  de  ses  dernières  améliorations ,  et  sa 
comparaison  avec  les  autres  lits  ayant  la  même  destina- 
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don  9  et  enfin  de  trois  planches ,  dont  celle  n®.  %  reprdr 
sente  le  plan  employé  en  Angleterre  dans  k  déviation  de 
la  colonne  vertéi>rale  ;  celle  n°.  3 ,  Finstrument  de  M.  Le^ 
roy  d^Etioles ,  destiné  à  briser  les  calculs  de  la  vessie,  le 
même  à  peu  près  que  celui  du  docteur  Civiale^  et  celle, 
n*.  4  9  des  pinces  emjiloyées  avec  succès  eu  Angleterre  pour 
extraire  les  calculs  qui  se  forment  dans  la  vessie  et  les  y 
briser. 

On  peut  juger  sur  ce  simple  exposé  des  matières  trai- 
tées dans  ce  Journal ,  de  son  importance  et  de  son  utilité. 

Aussi  comme  ces  matières  sont  étrangères  aux  sciences , 
qui  sont  plus  particulièrement  l'objet  de  notre  recueil , 
nous  n'entrerons  pas  plus  avant  dans  les  détails  des  avan* 
tages  que  l'ouvrage  de  M.Maisonabe  peut  présenter.  L'ex- 
position que  nous  venons  d'en  faire  suffira  sans  doute  pour 
piquer  la  curiosité ,  et  exciter  l'intérêt  des  hommes  de  l'art 
et  aussi  des  gens  du  monde.  J.  P.  B. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M.  Heurt  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  \&  janvier. 

Le  secrétaire  général  fait  observer  que  la  corrcspon* 
dance  imprimée  n*est  point  parveDue* 

Il  annonce  les  pièces  suivantes  comme  composant  la  cor- 
respondance manuscrite  : 

Une  note  sur  des  accidens  causés  par  une  liqueur  colo- 
rée par  le  sulfate  de  cuivre  ,  de  M.  Derheims  ,  de  Saint- 
Omer  5 

Une  lettre  de  M.  Dulong ,  d^Astafort ,  accompagnée  d*un 
travail  intitulé  :  Examen  chimique  du  principe  actif  de  la 
digitale  pourprée  ; 

Une  note   sur  une  modification   du  sparadrapier  de 
M.  Guilbert ,  par  M.  Labarthe  ,  pharmacien  à  Paris  ; 

Analyse  des  fruits  du  Liguslrum  bulgare ,  par  M.  Ma- 
rion  ,  d'Auxonne  ; 

Expériences    chœlographico  -  chœhtomiques  ,  par   M. 
Brossât. 

.    M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  TAcadémie  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

Xn*.  Année.  —  Fés^rier  1 8a6.  7 
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.rM\.  Rdspail  donne  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  il 
prouve  qu'à  Taide  du  microscope,  il  a  reconnu  la  grosseur 
des  molécules  des  diCTérèntes  fécjiles  amylacées  ,  et  trouvé 
que  chacune  d'elles  est  un  petit  corps  contenant ,  sous  une 
eujireloppe  insoluble  dans  Teau  froide ,  une  miiiière  gom«- 
nicuse  qui  se  dissout  facilement  dans  Teau  lorsque  son  en- 
veloppe est  déchirée  ,  soit  h  froid  par  la  trituration  ,  soit  à 
chaud  par  dilatation. 

M.  Fonrier  fait  un  rapport  favorable  sur  un  ouvrage  de 
M.  Moreau  de  Jonnes,  qui  a  pour  but  de  démontrer  l'a- 
vantage des  grandes  forêts  qui  couronnent  les  montagnes  • 
qui  abritent  les  plaines  et  alimentent  les  sources ,  et  lea 
grands  inconvéniens  qui  résulteraient  pour  Tagriculture  si 
des  lois  administratives  n'arrêtaient  pas  leur  destruction. 

M.  Deyeux  a  trouvé  que  l'huile  extraite  du  cornouiller 
sanguin ,  par  M.  Lachaussée,  brûlait  aisémetit  sans  don- 
ner d'odeur  9  et  q^^QP  pouvait  très-biep  l'employer  p<mr 
les  lampes.  Il  s'agit  de  sayoir  maintenant  s'il  j  aura  beau- 
coup d'avantage  k  la  fabriquer. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  le  secrétaire  annuel  donne  lecture  de  la  note  de 
M.  Derheims  ;  un  membre  fait  observer  qu'elle  a  été  insé- 
rée par  extrait  dans  le  Journal  de  chimie  médicale.  En 
èonaéquence  cette  note  serii  déposée  aux  archives* 

A  cette  occasion  M.  Laugier  émçt  des  doutes  sur  la 
possibilité  de  colorer  une  liqueur  en  bleu  avec  le  sul- 
fate de  cuivre ,  sans  que  la  saveur  de  cette  composition  soit 
repoussante. 

M.  Planche  regrette  que  M.  Derheims  n'ait  point  poussé 
plus  loin  ses  essais  ,  attendu  que  la  présence  de  matières 
végétales  peut  singulièrement  altérer  l'action  des  réactifs 
sur  le  cuivre. 

M.  Chevallier  raconte  qu'il  a  plus  d'une  fms  rencontré 
du  cuivi'e  dans  les  eaux-de-vie  du  commerce  ;  il  serait  pos- 
sible que  la  liqueur  de  M.  Derheims  fût  dans  ce  cas.  Il  lui 
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parait  plus  que  douteux  qi^e  le  c^uivre  ait  été  igoctl?  éf&^B 
Fintention  de  colorer  en  bleu. 

M.  Guibourt  donne  lecture  du  travail  de  M.  Marion* 

M.  Boullay  dépose  sur  le  bureau  une  note  en  répooa^ 
au  mémoire  de  M.  Casas^ca  sur  la  coque  du  Levant. —« 
Renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 

On  procède  à  Télection  de  Mé  Apcelin  ;  il  réunit  Funa- 
nimiié«des  suffrages  4  e|  est  nommé  membre  résident  dé  U 
Société. 

M.  le  président  propose  de  nommer  une  commission  de 
prix  qui  devra  examiner  si  la  question  mise  au  concours 
en  i8a5  doit  être  de  nouveau  proposée  en  i8a6,  ouc  s^il 
cpnvient  de  la  remplacer  par  une  antre. 

La  Société  s'occupe  •  su r-lc-ebamp  de.  èette  nomtualion 
par  la  voie  du  scrutin  :  MM*  Planche ,  Soubeiraa^  Hfinrf 
fils  ,  Bussy  et  Bouliny,  ayant  réuni  la  majorité  4es  suf^ 
frages,  sont  nommés  membres  de  la  cômnKission  du  prix 
pour  i8a6. 


RAPPORT  FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHAAMACIE , 

Sur  un  Méi^ire  de  M.  AncELiif  ^  relatif  à  la  fahijicatiott 

du  baume  de  Copahu, 

AfEsamnis  ^ 

Vous  n'avez  pa^  oublié  que  notle  honorable  collègue  4 
M.  Planche  ^  nous  a  communiqué  deux  moyens  de  recon- 
naître la  falsification  du  baume  de  copahu  par  Thuile  de 
ricin  (Journ.  pharm<9^1  228).  M.  Ancelin  les  ayant 
mis  en  usage  ^  ne  les  a  pas  trouvés  aussi  avantageux  qu'on 
Favait  pensé  d'abord,  et  il  nons  propose  un  autre  procédé 
sur  lequel  vous  nous  avez  chargés  de  vous  faire  un  rapport, 
M.  Boîssel  et  moi. 

Lorsqu'on  mélange ,  par  gouttes  et  dans  une  capsule,  3 

» 
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parties  de  baume  de  copahu  pur  et  une  parlie  d'.-tcicle  sul- 
furique  concentré ,  il  en  résulte  une  masse  d'une  consi-^ 
stance  emplastîque  et  d*une  couleur  rowgeaire  ircs-foncëcf  , 
quand  ou  répète  cet  essai  avec  de  l'huile  de  ricin,  Thuile 
acquiert  seulement  une  consistance  dn  térébenthine  et  n'of- 
fre aucune  coloration.  Rien  n'est  donc  ploe  facile  que  de 
distinguer  par  ce  moyen  le  baume  de  copahu  deThuilede 
ricin.  Il  n  en  est  pas  de  même  du  mélange  dé  ces  deux 
corps. 

Si,  comme  on  Ta  cru  d'abord ,  une  petite  quantité  d'huile 
de  ricin  pouvait  défendre  le  copahu  de  la  coloration  pro* 
duite  par  l'acide  sulfurique  ,  ce  moyen  serait  utile  jusqu'à 
un  certain  point  pour  s'assurer  de  la  pureté  de  ce  baume 
résineux  ;  niais  nous  sommes  forcés  de  reconnaître,  avec 
M.  Ancelin,  que  l'huile  de  ricin  n'exerce  aucune  action 
semblable  5  qu'un  mélange  des  deux  corps  se  colore  et  se 
solidifie  par  Tacide  sulfurique ,  proportionnellement  à  la 
quantité  de  copahu  qui  s'y  trouve  contenue ,  et  que  ces  deux 
effets  sont  tellement  marqués ,  qu'ils  peuvent,  au  contraire, 
servir  à  déguiser  une  assez  forte  proportion  d'huile  de 
ricin.  Voici  donc  la  modifi  aiîon  apportée  par  M.  Ancelin 
à  ce  procédé. 

M.  Ancelin,  de  même  que  M.  Planche,  mêle  dans  une 
capsule  le  baume  de  copahu  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré dans  la  proportion  de  i  gouttes  du  premier  sur  une 
goutte  du  second  ;  que  le  copahu  soit  pur  ou  non ,  le  mé- 
lange se  colore  fortement.  On  l'introduit  dans  un  flacon  et 
on  l'agite  avec  de  /\k  6  gros  d'alcohol  à  36  degrés.  Suivant 
M,  Ancelin,  lorsque  le  baume  de  copahu  est  pur,  l'alcohol 
est  sans  action  sur  le  Composé  qu'il  forme  avec  l'acide  ; 
lorsqu'au  contraire  le  copahu  est  altéré  par  T huile  de  ri- 
cin ,  le  mélange  se  dissout  facilement.  L'auteur  ajoute  qncï 
ce  procédé  est  encore  bon  lorsque  le  copahu  ne  contient 
qu'un  quinzième  d'huile  de  ricin. ^ 

Nous  dirons  de  ce  procédé  re  que  nous  avons  dit  du  pre- 
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raier;  le  composé  d'huile  do  ricîn  et  d'acide  sulfurique 
se  dissout  sur-le-champ  et  en  grande  quanliië  dans  Talcohol; 
celui  de  copahu  pur  et  d'acide  ne  s'y  dissout  que  pru  et 
irùs-lentement;  en  cas  de  mélange,  l'insolubililé  de  ce  der- 
nier composé  s'oppose  à  l'action  dissolvante  deTalcoholsur 
le  premier,  et  peut  déguiser  une  assez  forte  proportion 
d'huile  de  ricin  •,  c'est  ce  que  l'expérience  nous  a  dé- 
montré. 

Uu  mélange  de  7  gouttes  de  copahu  ,  5  gouttes  d'huile 
de  ricin  et  4  gouttes  d'acide  sulfurique,  s'est  fortement 
coloré  et  s'esl  dissous  sur-le-champ  dans  Talcohol. 

Un  mélange  de  9  gouttes  de  copahu  contenant  un  quart 
d'huile  de  ricin  et  de  3  gouttes  .d'acide  sulfurique  s'est 
fortement  coloré  et  s'est  dissous  dans  Talcohol ,  mais  avec 
difficulté  et  en  laissant  un  petit  résidu  insoluble. 

Un  mélange  de  8  gouttes  de  copahu  ,  une  goutte  d'huile 
de  ricins  et  3  gouttes  d'acide  sulfurique,  n'a  pas  différé 
sensiblement  d'un  pareil  mélange  fait  avec  le  copahu  pur, 
et  ce  n'est  qu'après  ^4  heures  que  nous  nous  sommes  aper* 
çus  que  l'alcohol  avait  agi  dessus.  Mais  il  agit  de  même  sur 
le  copahu  pur  ;  quoique  d'une  manière  un  peu  moins 
marquée. 

Il  résulte  de  ces  essais  <{ue  le  procédé  de  M.  Ancelia 
ajoute  quelque  chose  à  celui  de  M.  Planche^  car  on  peut, 
par  son  moyen,  reconnaître  un  quart  d'huile  de  ricin  mêlé 
au  baume  de  copahu  ,  peut-ôtre  un  si?[ième  ou  un  septième  ^ 
maiâ  il  ne  peut  servir  à  y  constater  la  présence  d'un  hui- 
tième ou  un  neuvième  d'huile  ,  et  dès  lors  il  faut  en  cher- 
clier  un  plus  certain. 

M.  Planche  nous  a  appris  que  le  baume  de  copahu  pur 
formait  avec  Tammoniaque  (i)  un  composé  transparent,, 
tandis  qu'il  restait  bl  me  et  opaque  lorsqu'il  contenait  de 


(1)  Une  gotttte  cVammoiiiaque  à  31  ou  ai**  sur  trois  gouttes  de  copahu 
/    «ti ,  en  poid't ,  i  sur  a.,5.  11  faut  oprrvr  dam  aae  bouteille  bouchée^ 


/• 
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rtiaile  de  ricin.  M.  Anceliii  annonce  qu'il  a  obtenu  par 
cv  moyen  des  résultais  très-varîablés ,  et  j'ai  dît  mol-iiîême, 
ihwê  une  séancii  de  la  société  ,  qu'ayant  répété  ce  procédé, 
je  ne  Tavais  pas  trouvé  satisfaisant.  Je  dois  convenir  au- 
j^nrd'liui  que  c'est  uti  des  meilleurs  que  l'an  puisse  em- 
ployer. 

Le  baume  d(»copahu,  qui  contient  un  quart  d'huile  de 
noin  forme  avec  l'ammoniaque  un  mélange  très-opaque , 
qui  reste  lel  malgré  son  e^cposition  h  une  température  de 
Qf5  k  iq  degrés ,  de  sorte  que  ce  moyen  est  très- efficace  dans 
tous  les  temps,  pour  reconnaitpe  la  proportion  d'huile  qui 
Vient  d*ôire  indiquée. 

Un  mélange  de  8  ou  9  parties  de  copahu ,  i  partie 
d^liuile  de  ricin  et  3  parties  d'ammoniaque ,  se  trouble 
fortement  d'abord  et  reste  tel  si  on  opéré  à  une  tempéra- 
ture de  la  à  i5  degt*és  centigrades;  maïs  à  20  ou  a5  degrés, 
le  mélange  redevient  presqu'aussi  transparent  que  le  co- 
pahu pur  ;  et  c'est  après  avoir  opéré  cet  été  à  une  tempéra- 
ture semblable,  que  j'ai  dit  que  le  procédé  par  l'ammo- 
niaque n'était  p^s  exact.  II  est  plus  que  probable  que  ce 
procédé  deviendra  très- bon,  mèrne  dans  la  saison  la  plus 
chaude,  en  ayant  le  soin  de  refroidir  le  mélange  ammo- 
niacal au-rdessQns  de  i5  degrés  (i).  D^ns  la  saison  actuelle , 
l'ammoniaque  indique  de  la  manière  la  moins  équivoque 
un  vingtième  dliuile  de  ricir^  ajouté  au  baume  de  copahu  , 
c!t  nqus  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  puisse  en  faire  recon- 
naître une  bien  moiadre  proportion. 

La  société  iilgnore  pas  que  notre  collègue,  M.  Blondeau, 

■  a  communiqué  à  l'académie  royale  de  médecine  plusieurs 

procédés  pour  reconnaître  la  pureté  du  baume  de  copahu. 

Le  plus  remarquable  consiste  à  mêler  i,  celte  résine  fluide 


(1)  Il  ne  faut  pas  non  plus  trop  refioiJir  Iç  mélan^jc  ;  car  à  une  t«ii^- 
pérature  de  5  Jegrés  à  o,  le  baume  de  copahu  le  plus  pur  se  trouble  auss^. 
il  convient  donc  d^ope'rer  entre  10  et  |5|  degrés  centigrades. 
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un  quart  deison  poids  de  niagnc^sîe  carboriîiWf^i^CértoSùt)'^ 
staiice  s'y  disâont  complétémèul',  etleinélang«*devîeiiUrHiiâ* 
paient  en  qudques  heures ,  lorsque  lé  baume  de  'copaliti 
csl  pur.  Il  reste,  au  contraire,  dVuiani  plus'  6paquè  qtie  le 
baume  est  plus  altéré.  Là  seule  cliose  que  nous  ayons  à 
feire  observer  sur  ce  procédé ,  qui  est  ceriaînemeiit  très- 
curieux  et  fort  utile ,  c*est  qu'il  sem^We  perdre  de  son  exac- 
dtade,  par  ^uite  de  rabaissement  de  température,  à  mcf- 
sure  que  celui  par  rammoiiiaqufî  en  acquiert  davantage: 
C'est  dii  moins  la  seule  manière  dbnt  nous  puissions  eibpli'' 
qiier  pourquoi  du  baume  de  cbpah^t  èsknyé  deux  fois,  cei 
jours  derniers,  parle  sous-^carbonatede  magnésie,  n*a  acquis 
qu'une  transparence  imparfaite,  qui  poùrrau  Riire  croir» 
qu'il. est  légèrement  falsifié,  si  nous  n*étTons  d'aiJIeurs 
assurés  de  sa  pureté.  -..:••         ...... 

Nous  concluons  à  ce  que  des  remercimens  sôibiit  adres-^ 
ses  à  M.  AnceHu^'^t  à  ce  qde  sa  note  soit  remisera  la  com- 
mission de  rédaction  pour  être  insérée  par  extrait  dans  le- 
BuUeliu  des  travaux  de  la  socfété. 

Paris ,  ce  i5  décexobre  tSaJu.  C  Guibouat.. 


ESSAI  CHIMIQUE 

Sur  la  coque  du  Lex^ant  (  Mtnispenrmm  cocculus  )  ,.  pat^ 
J.  h^CkSASECk y  bcendéès'sciefices  de  la  Faculté  de  Paiis^ 
élève  deM.liBZjakMJi. 

M.  Boullay  a  fait  une  étude  particulière  de  cette  coque*. 
Les  principaux  résultats  quMI  a  obtenus  dans  sou  premier 
travail  sont  (1)  :  i^  que  la  capsule  ligneuse  ne  contient 
que  du  ligneux  et  un  principe  vomitif  jaune  \  2*.  que  la 
semence  dv  menispermum  coceulus  débarrassée  de  son  pé- 
ricarpe ligneux  contient  environ  moitié  de  son  poids  d'une 

(i.)  BuUctÎD  dt  Pharmaci«.  ' 


^     Z    *  *  '■"* 
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huile  fixe  concrète  ou  céracëe;  une  madère  albumineuse  ; 
une  partie  colorante,  jaune;,  un  principe  amer,  Téné- 
neux ,  cristallisable  ;  une  .matière  fibreuse  ;  un  acide  vé- 
gétal qu'il  avait  d'abord  qualifié  d'acide  malique  ;  et  en- 
fin du  sulfate  et  de  Thydrochlorate  de  potasse ,  une  petite 
quantité  de  phosphate  de  chaux,  de  silice  et  de  fer.. Dans 
un  second  travail  (i),  M.  Boullay  a  cru  devoir  considérer 
ce  qu'il  avait  appelé  acide  malique  comme  un  acide. nou- 
veau qu'il  a  nommé  ménispermique ,  et  le  principe  véné- 
neux comme  une  véritable  base  salifiable  végétale  qui,  à 
cause  de  son  extrême  amertume,  a  reçu  du  même  chimiste 
le  nom  de  picrotoxine. 

M.  Thenard  ,  dans  son  Traité  de  chimie ,  manifeste  des 
doutés  sur  l'existence  de  Vacide  ménispermique  ',  il  pense 
également  que  de  nouvelles  expériences  deviendraient  né-* 
cessaires  avant  d'admettre  définitivement  le  principe  amer 
comme  une  nouvelle  base  salifiable  végétale. 

Dans  cette  indécision  ,  j'ai  entrepris  de  répéter  les  expé-* 
riences  de  M.  Boullay  et  de  les  varier ,  dans  le  seul  but 
de  fixer  mon  opinion  sur  ce  point,  et  de  m'assurer  de 
l'existence  ou  de  l'absence,  dans  la  coque  du  Levant,  de 
l'acide  ménispermique  et  de  la  nouvelle  base  salifiable  vé-» 
gt'tale  dont  il  est  question. 

J'avais  commencé  mes  expériences  à  Montpellier  ;  mais, 
faute  de  laboratoire  convenable,  je  me  suis  vu  forcé  d'y 
renoncer.  De'' retour  à  Paris,  j'ai  repris  ces  expériences. 
Etant  parvenu  a  des  résultats  propres  à  éclaircir  sur  ce  su- 
jet, et  connaissant  d'ailleurs  la  bonne  foi  des  savans  fran- 
çais ,  j'ai  cru  bien  faire  en  soumettant  mon  travail  au  jug&«- 
ment  de  la  société. 

M.  Boullay  a  suivi  deux  procédés  pour  se  procurer 
l'acide  ménispermique  -.  le  premier  consiste  à  précipiter 


(t)  Deuxième  thèse  souteoue  devant  la  Faculté  èa-scieacei  de  Paris, 
en  1818. 
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par  Facétate  de  plomb  la  décoction  de  coques  du  Levant 
mondées ,  et  à  faire  passer  à  travers  ce  précipité  bien  lavé 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  L'acide  ainsi  obtenu 
était  coloré  et  encore  amer ,  et  formait ,  selon  lui ,  avec  le 
plomb ,  des  sels  solubles  dans  Tacide  acétique.  J'ai  répété 
cette  expérience,  mais  Tacide  que  j'ai  obtenu  ne  formait 
pas  avec  le  plomb  des  sels  solubles  en  entier  dans  Tncide 
acétique;  ce  que  Fou  devait  prévoir  puisque,  d*après 
M.  Boullay  même  ,  il  y  a  dans  la  coque  du  Levant  du  sul- 
fate de  potasse  qui  a  dû  fournir,  par  l'acétate  de  plomb, 
du  sulfate  de  plomb ,  lequel ,  dans  sa  décomposition  par 
lliydrogène  sulfuré,  a  abandonné  son  acide  sulfuriquc  àla 
liqueur  supposée  contenir  l'acide  ménispermique. 

Le  second  procédé  qu'a  emplojé  M.  Boullay  pour  se 
procurer  l'acide  ménispermique ,  consiste  à  précipiter  la 
décoction  de  coques  du  Levant  par  le  nitrate  de  baryte,  à 
laver  le  précipité  avec  de  Talcohol  pour  le  décolorer,  et 
après  l'avoir  desséché,  à  le  décomposer  en  le  traitant  avec 
son  poids  d'acide  sulfurique  mêlé  de  moitié  d'eau.  J'ai  ré- 
pété, cette  expérience ,  et  j'ai  obtenu  un  liquide  très-acide 
coloré  et  amer,  contenant  beaucoup  d'acide  sulfurique ,  ce 
que  l'on  devait  prévoir  encore  \  car  la  quantité  d'acide 
sulfurique  employée  est  trop  grande,  et  le  précipité  fourni 
par  le  nitrate  de  baryte  contient  une  quantité  notable  de 
matière  animale  et  de  sulfate  de  baryte. 

Il  résulte  donc  des  expériences  même  de  M.  Boullay, 
que  l'acide  qu'il  a  obtenu  devait  toujours  contenir  de  l'a- 
cide sulfurique,  dont  il  était  difficile  de  le  débarrasser 
sans  introduire  un  autre  acide,  puisque,  selon  M.  Boullay, 
Tacide' ménispermique  précipite  le  nitrate  de  baryte.  J'ai 
donc  cherché  un  procédé  pour  l'obtenir  îexempt  de  cou- 
leur, d'amertume  et  d'acide  sulfurique,  trois  ciiu'ses  suffi- 
santes pour  faire  attribuer  à  Tacide  ménispermique  des 
propriétés  que  peut-être  il  n'avnit  pas. 

Voici  le  procédé  que  j'ai  suivi  : 
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J*ai  faii  avec  .(le  IVau  disultécune  forte  décoclîon  4e  co- 
qaes  du  Levant  simplement  concassées  ;  j*ai  filtré,  puis 
évaporé  jusqu'en  consistance  d'extrait,  ayant  soin  d'enle- 
ver autant  que  passible  la  matière  grasse  (i)  qui  apparais'- 
Sait  à  la  surface  du  liquide. 

L'extrait  ainsi  obti^nu  a  été  épuisé  à  chaud  par  Talcohol 
du  commercé ,  qui  s'est  chargé  de  toute  la  matière  amèfe  ». 
et  a  laissé  indissoute  une  matière  brunâtre  que  nous  exa- 
minerons plus  tard. 

La  liqueur  al coholique  était  trèt-amère  et  assez  colorée  : 
elle  devait ,  sans  doute ,  contenir  aussi  le  ménispermate  de 
picrotoxine,  puisque  la  matière. insoluble  ne  conservait 
plus  d'amertume.  Cette  liqueur  a  été  évaporée  avec  soin 
pour  chasser  l'alcohoU  Eprouvée  vers  le  milieu  de  l'opéra- 
tion par  le  papier  tournesol ,  elle  a  donné  des  marques 
sensibles  d'acidité ,  et  vers  la  fin  de  l'opération  il  s'est  ras* 
semblé  à  sa  surface  des  gouttelettes  d*une  matière  grasse 
verdâtre.  Lorsque  tout  l'alcohol  a  été  évaporé  et  que  la 
matière  eut  acquis  une  consistance  d'extrait,  j'ai  sépare 
avec  soin  cette  matière  grasse  :  elle  rougissait  fortement  1<^ 
tournesol  ;  elle  était  composée  d'un  mélange  d'acides  oU'i- 
que  et  niargarique.  J'ai  traité  la  partie  extractive  par  l'eau 
distillée  bouillante,  qui  a  tout  dissous.  Cette  dissolution 
aqueuse  n'était  pas  acide.  Convenablement  concentrée,  elle 
a  été  précipitée  par  le  nitrate  de  plomb  ^  ce  précipité  était 
peu  considérable  et  gélatineux.  Comme  il  était  solubie 
dans  une  qu.iutité  suffisante  d'eau ,  j'ai  eu  le  soin  dans  la 
précipitation  de  m'arrèter  lorsque  Fa  dissolution  aqueuse 
ne  donnait  plus  qu'un  léger  précipité  par  l'addition  di% 
nitrate.  J'ai  par  ce  moyen  diminué  les  lavages  qui  auraient 
dissons  en  partie  le  précipité. 


(i)  Cette  matière  a  été  Tobjet  d^un  travail  particulier  qui  m^est  com-^ 
muB  avec  mon  arot  Lccanii ,  aviïo  lequel  j'ai  travaille  sons  M.  Labillar- 
^iere ,  dans  le  laboratoire  de  M.  Thenard ,  au*  Collège  de  Fraoce> 
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*  Ce  précipité ,  mis  «d  suspension  dans  Veau,  distillée ,  a 
été  exposé  pendant  deux  heures  à  raclîbo  continne  d'on 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré^  la  liqueur  filtrée  par  du 
papier  Joseph ,  lavée  a  Tacide  hydrochlorique  et  k  Teau 
disiillée,  était  encore  un  peu  colorée*  Je  l'ai  traitée  par  du 
charbon  animal  parfaitement  purifié;  et  en  filtrant  avec 
les  mômes  précautions ,  j^ai  obtenu  un  liquide  totalement 
incolore,  nullement  amer  ni  acide  au  goût,  sans  saveur,  eu 
un  mot,  et  ne  donnant  que  de  faibles  marques  d'acidité 
par  le  tournesol.  Je  n*y  ai  trouvé  que  de  Tacide  hydro- 
chlorique ;  en  outre ,  ce  liquide  évaporé  dans  une  capsule 
en  verre  n*a  laissé  aucun  résidu. 

Il  me  semble  que  cette  expérience  prouve  évidemment 
que  Tacide^ménispermique  n'existe  pas.  Dès  lors,  j'ai  eu' 
lieu  de  croire  que  les  eiTets  que  M.  Boullay  attribue  au 
nouvel  acide  végétal  qu'il  dit  avoir  obtenu  pourraient 
bien  être  dus  au  mélange  de  l'acide  sulfurique  (existant 
dans  la  liqueur  acide  qu'il  a  retirée  de  la  coque  du  Le- 
vant), et  de  la  matière  insoluble  dans  Talcohol  que  j'ai 
obtenue. 

Pour  m'en  assurer*,  j'ai  fait  une  eau  acidulée  avec  l'a- 
cide sulfurique  ;  je  l'ai  fait  bouillir  avec  un  excès  de  cette 
matière  insoluble  dans  l'alcohol,  et  j'ai  filtré.  Cette  liqueur 
acide  colorée  formait  avec  les  différeiis  réactifs  des'préci- 
pités  analogues  (i)  à  ceux  qu'indique  M.  Boullay  ;  elle 
jouissait ,  en  un  mot ,  de  presque  toutes  les  propriétés  que 
ce  chimiste  a  assignées  à  l'acide  ménispermique.  Ceci  ex- 


(i)  Je  dis  précipites  analofçqes,  parce  quHls  p'avaient  pas  tout-i-fait 
la  couleur  de  ceux  que  M.  Boulluy  a  obtenus  ;  il  était  d^ail leurs  difCcile 
de  bien  juger  de  leur  teinte ,  la  liqueur  étant  elle-m^me  fort  colorée. 
Du  reiti*,  j*ai  obtenil  des  précipités  avec  tous  les  réactifs  essayés  par 
M.  BouHay,  «xcepté  le  sulfate  de  magnésie  sur  leqbel  cette  liqueur'  acide* 
n\'i  rien  produit,  et  le  deutosuliiate  de  fer  qui,  quoique  étant  devenu^ 
vert  foncé  presque  noir ,  n\a  cependant  pas  donné  de  précipité.  L*eau  de 
chaux  et  le  proto  sulfate  de  fer  ii*ont  rien  produit  dans  cette  liqueur. 
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pliqaerait  encore  pourquoi  Tacide  menî&permîque  n^esi 
pas  conTerti  eu  acide  oxalique  par  Tacidc  nitrique» 

La  matière  insoluble  dans  Talcohol  dont  j'ai  parlé ,  a 
été  traitée  par  Feau  ^bouillante  ;  la  liqueur  filtrée  a  laissé 
sur  le  filtre  une  matière  brune  qui  était  insoluble  dans  les 
acides  ,  et  qui,  dans  sa  décomposition  par  le  feu,  a  dégagé 
beaucoup  d*ammoniaquè.  C'est  la  matière  végéto-animale^ 
albumineuse  de  M.  Boullay ,  qui  sans  doute  se  trouve  dis- 
soute dans  la  décoction  primitive  de  coques  du  Levant  à 
la  faveur  de  la  matière  amère ,  et  peut-être  aussi  à  la  faveur 
des  matières  grasses. 

•La  liqueur  filtrée  a  fourni  par  le  nitrate  de  baryte  un 
[Précipité  brunâtre;  ce  précipité  bien  lavé  a  été  calciné 
dans  un  creuset  de  platine  :  il  s'est  charbonisé  fortement 
et  a  dégagé  de  l'ammoniaque.  Le  résidu  traité  par  un  grand 
excès  d'acide  nitrique  étendu  a  produit  une  vive  eficrves- 
cence  due  à  de  l'acide  carbonique  ;  il  s'est  dégagé  en  même 
temps  une  odeur  sensible  d'hydrogène  sulfuré ,  et  il  est 
resté ,  malgré  l'excès  d'acide ,  une  quantité  considérable 
d'une  poudre  blanche  que  j'ai  reconnue  être  du  sulfate  de 
baryte;  d'où  je  conclus  que  ce  précipité  (qui ,  k  l'amer- 
tume près  ,  est  le  même  que  celui  qu'on  obtient  en  décom- 
posant la  décoction  de  coques  du  Levant  par  le  nitrate  de 
baryte)  parait  composé  de  matière  animale,  de  baryte  et 
de  sulfate  de  baryte. 

Enfin  une  portion  de  la  matière  insoluble  dans  l'alcohol 
a  été  calcinée  et  incinérée  dans  un  creuset  de  platine  :  le 
résidu  était  jaunâtre,  couleur  due  au  fer  contenu  dans  la 
matière  ;  ce  résidu  traité  par  l'eau  distillée  communiqua  à 
celle-ci  un  goût  fortement  alcalin;  la  liqueur  a  été  traitée 
successivement  par  l'acide  nitrique  ,  le  nitrate  de  baryte  ^ 
le  nitrate  d'argent  et  l'hydrochlorate  de  platine  ,  qui  y 
ont  démontré  l'existence  du  sous-carbonate ,  du  sulfate  et 
de  l'hydrochlorate  de  potasse  ;  la  matière  insoluble  dan^ 
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l'eau  contemit  du  fer ,  de  la  silice ,  du  phosphate  et  car- 
bonate de  chaux.. 

Par  conséquent,  la  matière  insoluble  dans  Talcohol 
contient  : 

I*.  Une  matière  animale; 

Q,\  Une  matière  colorante  \ 

3\  Du  fer  5 

4o<  De  la  silice  ; 

5^.  Du  sulfate  de  potasse  ; 

6**.  De  Thydrochlorate  de  potasse  ; 

7®.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

S^.  Des  sels  de  potasse  et  de  chaux,  formés  par  des  acides 
végétaux ,  décomposables  par  la  chaleur. 

J'ai  cherché  à  préparer  le  picrotoxine ,  et  pour  cela  , 
après  avoir  évaporé  la  décoction  de  coques  du  Levant  en 
consistance  d'extrait ,  j'ai  épuisé  celui-ci  à  chaud  par  Fat- 
cofaol  du  commerce;  j'ai  décanté  et  obtenu  ainsi  cette 
matière,  insoluble  dans  l'alcohol,  que  je  viens  d'examiner. 

La  liqueur  alcoholique  a  été  évaporée  en  consistance 
d'extrait,  ayant  soin ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  d'en  sé- 
parer les  deux  acîdes  gras  qui  surnagent  à  la  surface  du 
liquide  vers  la  fin  de  l'opération. 

L'extrait  alcoholique  a  été  abandonné  i  lui-même  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  en  contact  avec  un  excès  de 
magnésie,  puis  traité  à  chaud  par  l'alcohol  absolu  et  par 
Tévaporation  de  la  liqueur  alcoholique.  J'ai  obtenu  une 
matière  extractive  cqlorée  assez  amère  qui ,  au  bout  de 
quelque  temps,  a  donné  de  très-petits  cristaux.  Tai  mis 
cette  matière  extractive  sur  un  morceau  de  papier  Joseph 
sous  lequel  j'en  avais  placé  un  autre  d'égale  dimension  im- 
bibé d'eau  ;  la  matière  sirupeuse  s'étant  infiltrée  k  travers 
le  papier ,  a  abandonné  i  la  surface  de  ce  dernier  de  très- 
petits  cristaux  excessivement  amers. 

Ces  cristaux,  que  je  considère  comme  la  picrotoxine  de 
M,  Boullay ,  ont  été  lavés  à  Teau  distillée ,  puis  dissous 
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dans  K»lcoh<d  ;  la  dissohiliaa  alcoholique  ii^atloiané  aacnn 
signe  d'alcalinité  par  les  papiers  réactifs.  A  peiné  aolnblè 
dans  Facide  snlfuriqne  affaibli ,  cette  matière  n*en  a  pu  sa- 
turer la  moindre  partie ,  quoique  employée  en  grand  excè». 
Si  Ton  considère  d'ailleurs  qne  les  Jbases  tôlîfiables  tëgé- 
taies  n'ont  été  rencontrées  jnsqu*ici  dans  la  nature  que 
combinées  à  des  acides  végétaux,  et  que  M.  Boullay  même, 
dans  son  travail,  suppose  que  la  picrotoxine  s»  rencontre 
dans  la  coque  du  Levant  à  Tétat  de  sur-ménîspermate ,  on 
pourra  conclure,  Tacide  ménispermique  n'existant  pas, 
que  la  picrotoxine  n'est  pas  une  nouvelle  base  salifiable , 
mais  bien  un  principe  amer  particulier» 

Conclusions. 

On  peut,  ce  me  semble,  conclure  des  expériences  ci-- 
dessus  : 

i^  Que  Tacide  ménispermique  n'existe  pas; 

a^.  Que  les  propriétés  attribuées  à  Tacide  ménispermi- 
que, et  qui  Font  fait  regarder  par  M.  Boullay  comme  un 
nouvel  acide  végétal ,  soot  dues  au  mélange  de  Facide  sul- 
furique  (qui  reste  toujours  dans  la  liqueur  acide  obtenue 
par  son  procédé)  avec  une  matière  organique  particulière  ; 

3°.  Que  la  picrotoxine  ne  jouit  pas  des  propriétés  alca- 
lines et  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  nouvelle 
base  saliBable  végétale,  mais  bien  comme  un  principe 
amer  particulier,  ainsi  que  M.  Boullay  Favaît  annoncé 
dans  son  premier  travail. 

NOTE  SUR  LE  MÊME  SUJET; 
Par  M.  Boullay. 

La  Picrotoxine^  bien  dénommée ,  ce  mé  semble ,  à  cause 
de  son  excessive  amertume  et  de  son  action  puissamroenjt 
délétère ,  offrait  un  résultat  très-remarquable  à  Fépoqiio 
de  sa   découverte.  C'était  la  première  lois  qu'où   isoJaii 
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d^an  vëg^al ,  réputé  poîsoa,  son  principe  actif  dans  uu 
ëtat  de  pureté  absolue.  Cristallisé  en  beaux  groupes  comr 
posés  d'une  multitude  d'aiguilles  prismatiques,  doué  de. 
propriétés  qui  lui  étaient  particulières  ,  ce  singulier  corp% 
dont. Fauteur  du  mémoire  qui  précède  parle  comme  d'une, 
chose  k  peine  constatée,  n  égayant  recueilli  que  quelque» 
parcelles ,  tandis  que  j'en  ai  obtenu  et  livré  au  commerce 
plusieurs  centaines  de  grammes  ;  ce  corps  ,  dis-je  ,  devint, 
une  espèce  de  type ,  le  noyau  d'une  nouvelle  classe ,  autour, 
duquel  vinrent  s'en  placer  d'autres,  ayant  des  tpialités  com- 
nranes ,  mais  distiogués  par  quelques  caractères  qui  leur 
étaient  propres. 

L'un  des  plus  intéressatis  de  ces  nouveaux  principes 
vénéneux  ,  la  morphine»  offrit  à  l'auteur  de  sa  découverte 
une  propriété  jusqu'alors  inaperçue  dans  les  corps  organi- 
sés 9  celle  de  jouer  dans  le  règne  végétal  le  même  rôle  que 
les  bases  salifiables  jouent  dans  le  règne  minéral ,  c'est-à- 
dire  de  se  combiner  avec  les  acides ,  de  les  neutraliser  plus 
ou  moins  parfaitement  eu  donnant  naissance  à  des  composés 
salins.  Malgré  l'évidence  de  cette  analogie ,  l'expressioa 
d'alcalis  végétaux  parut  dès  lors  trop  pompeuse  j  et  celle 
de  bases  plus  ou  moioiâ  salifiables  semblait  suffisante  pour 
bien  qualifier  ces  corps  nouveaux  au  premier  rang  desquels 
la  quinine  ne  tarda  pas  à  être  comptée. 

Le  point  de  vue  curieux  sous  lequel  on  venait  d'envi- 
sager des  substances  auxquelles  je  trouvais  tant  de  ressem- 
blance avec  celle  que  j*avais  découverte  quelques  années 
auparavant ,  me  porta  a  l'étudier  sous  le  nouvel  aspect. 
Plusieurs  acides  étaient  ses  meilleurs  dissolvans  ,  et  les 
bases  minérales  l'en  séparaient  sans  altération.  Jessayai 
d'en  former  des  combinaisons  du  même  genre  que  celles 
formées  avec  les  acides  par  la  morphine  ,  la  quinine  ,  la 
strychnine  ,  etc.,  mes  essais  furent  satisfiii  sans  jusqu'à  un 
certain  point  ^  mais  cependant ,  quoique  la  première  en, 
date ,  ma  picrotoxîne  céda  le  pas ,  sous  ce  rapport ,  k  la 
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plupart  des  nouvelles  bases  organiques,  et  je  la  laissai,  sans 
réclaination ,  placée  à  la  suite  de  celles  qui  semblaient  plus 
aptes  à  la  combinaison  ;  il  me  parut  pourtant  qu'elle  pou- 
Tait  être  placée  avant  quelques  autros  également  qualifiées 
du  '  titre  d'alcalis  végétaux  ,  avec  lesc^uelles  on  n'est  pas 
même  parvenu  à  former  des  composés  cristallisables. 
'  Je  n'obtenais  ,  il  est  vrai ,  que  des  sels  avec  excès  d'a- 
cide ;  mais  la  même  chose  arrive  pour  beaucoup  de  bases 
métalliques  et  autres  ;  les  acides  nitriquq  et  acétique  don- 
naient lieu  i  de  magnifiques  cristallisations  ,  et  même  les 
acides  citrique,  tartarique,  etc. ,  parce  qu'elle  éprouvait 
peu  d'action  de  la  part  de  plusieurs  acides  ,  ce  n'était  pas 
une  raison  ,  suivant  moi ,  pour  l'exclure  si  elle  subissait  la 
t^dmbinaison  avec  quelques  autres.Toutes  ces  considérations 
m'avaient  porté  à  penser  que  malgré  sa  faible  affinité  il  y 
avait  peut-être  moins  d'intervalle,  sous  le  rapport  de  la 
sahfication  ,  entre  la  morphine  et  la  picrotoxine ,  qu'il  n'y 
en  a  par  exemple  entre  la  potasse  et  l'alumine. 
'   La  circonstance  vient  de  me  mettre  dans  le  cas  de  re- 
nouveler plusieurs  de  ces  combinai  sons,  et  j'avouerai  fran- 
clicmentqùe  la  picrotoxine  ne  parait  pas  susceptible  de 
donner  naissance  à  des  sels  neutres.  Un  fait  que  je  viens 
Jobsefver  tendrait  cependant  à  restreindre  cette  conces-* 
sion.  De  l'acétate  de  picrotoxine  ,  lavé  att  point  de  ne  plus 
rougir  le  papier  de  tournesol  humecté  ,  a  été  trituré  avec 
du  bicarbonate  de  potase  ;  en  peu  de  temps  le  mélange  est 
devenu  déliquescent;  et  de  l'acide  sulfurique  concentré 
versé  sur  ce  mélange  en  ifi  dégagé  de  l'acide  acétique.  Ce 
fait  n'est  pas  unique  probablement ,  mais  le  fut-il ,  à  la  ri- 
gueuir  il  offrirait  un  caractère  commun  aux  corps  qu'on  est 
convenu  dénommer  alcalis  végétaux ,  dont  plusieurs  sont 
d'ailleurs  très-faiblement  chractérisés.  Je  pourrai  revenir 
sur  cet  objet ,  lorsque  mes  loisirs  m'en  laisseront  la  pos- 
sibilité. 

Quant  à  la  présence  d'un  acide  libre  dans  les  fruits  du 
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mehispermum  coccuhts  ,  c'est  k  tort  qu'on  Ta  contestée  *  la 
«îipple  macération  de  ramandedansTcan  rougit  fortement  ht 
leiofuredetonmesoI.Ott  sait  cpe  les  acides  végétaux  obiemis 
dans  Fanalysa  des  plantes  sont  presque  tonjours  unis  d'une 
inanière  intime  aireo  âiverses  substances  qui  font  varier 
leurs  caractères.  Aussi  est-on  convenu  maintenant  de  né 
les  admettre  déânitivcmem ,  comme  acides  notiveaux ,  qu  a-* 
près  les  avoir  obtenus  cristallisés.  Celui*ci ,  qne  j'avais 
d'abord  qualifié  acide  malique ,  était  dans  ce  cas  lorsqu'il 
m^a  présenté  des  propriétés  qui  semblaient  devoir  le  faire 
classera  part ,  et  je  n'en  possédais  pas  assez  pour  pousser 
son  examen  aussi  loin  que  je  l'aurais  désiré  alors. 

Je  viens  de  préparer  une  certaine  quantité  de  cet  acide 
avep  toutes  les  précautions  possibles^  et. tandis qu& je T^tu- 
diais  de  mon  côté  ^  M.  .Vauquelin  ,  mon  «laltre  ,  si  bon 
)uge  en  pareille  matière  ,  a  bien  voulu  en  faire  un  examen 
approfondi,  je  dois  à  ramilté  dont  m'honore  ce  célèbre 
chimiste ,  les  détails  suivans ,  qui  mettront  fin  à  toute  dis- 
sidence sur  ce  sujet. 

«I  J'ai  examiné,  dît  M.  Vauquelin ,  laGidc  que  vous  avez 
retiré  de  la  coque  du  Levant ,  et  je  l'ai  trouvé  composé 
d'une  petite  proportion  d*Bcide  sulfuriqne  et  d'acide  ma- 
liiqiie^  coloré  pai?  un  peu  de  nuitière  végétale  amère  (i): 
Yoici  stfr  quoi  je  fonde  Texistence  de  l'acide  malique  : 
'    »  liRCii^  de  la  coque*  du  Levant  étendu  d'eau  ,  précipité 
parle  pitrale  de  hàtyie  et  filtré,  précipite  l'acétate  de' 
plomb  en  flocons  blancs  qui  ont  tous  les  caractères  du 
malate  de  plomb ,  et  que  TacidG  acétique  redissoùt.   Cet 
acide,  décomposé  dans  une  cornue,  fournit  un  phlegme 
acide  qui ,  réduit  à  un  petit  volume  par  Tévaporation ,  pro«- 
d«it  des  cristaux  en  aiguilles  semblables  à  ceux  de  Tacide 
pyromaUquo. 


irf»i 


(i)  Si  Ton  y  a  troàve  de  Tacide  hydrochlorique,  il  provenait  sans  doute  ' 
de  celui  qu'on  aura  employé  pour  df^guger  le  ^az  hydrosulfurique. 

mi''.  Année* -^  Février  iSati.  8' 
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»  L'acide  de  la  coque  du  Levant ,  évaporé  k  une  chaleur 
modérée  dans  une  cuillère  d^argent ,  ne  répand  pas  la  plus 
légère  odeur  d'ticide  acili<|tte  ,  et  resle  soasla  .fomieU'un 
ternis  brun  -luisant.  Ce  même  acide  ne  précrpiie  pas  Teaii 
4e chaux -immédiateineRi;  maisyiiuhoui  dequekpe  temps^ 
il  se  forme  vtn  précipité  tirès-iéger  et  un  peu  coloré^  etc.-..» 
Ainsi  je  ne  puis  xloUlcr  que lacidc  doul  il  est  question  ne 
soit  de  Tacîdeinaliqae.  » 

t 

WOTE 

Siirt  exsudât  ion  acidedu  Poi'schiiJi^{Cicerariô(înuni%  Lin.); 

Pat*  ftL  DriLONti ,  pharmacien  k  Astaf^rt ,  membre 
correspondant  de  la  Société. 

» 

On  regfirde  la  liqueur  acide  exsudée  par  le  .pois  chiche 
comme  composée ,  d'après  les  recherches  de  MM.  Vauque- 
iin  eiDeyeux,  d'acides  oxalique,  malique  etacét^uo  jihres. 
Cependant  9  quelques  expériences  que  j'ai  faites  cette. année 
sur  cette  liqueur  prouvent  qu'elle  présente  quelquefois 
dans  sa  nature  une  difterence  qui.,  je  le  pense  ^  d^i^étre 
attribuée  àladilTéreucedu  terrain  dans  lequel  végète  le  pois 
chiche  ,  et  sans  doute  aussi  è  la  diiTérence  du  climat.!  ' 

Cette  liqueur  est  exsudée  »  comme  Ton  sait ,  par  des  poils 
qui  couvrdit  la  tige,  les  feuilles  et  lea  fruits  de  la  plante , 
et  qui,  vus  avQC.4^  secours  d'une  forte  loupe ,  m'ont  paru 
articulés  et  terminai  en  aommet  par  un  renflement  ovoïde. 
Pour  me  la  procurer ,  j'ai  lavé  toute  Ja  plante  avec  suffisante 
quantité  d'eau  distillée,  et  j'ai  filtré.  L'eau  »  après  cette 
opération  ,  rougissait  d'une  manière  très-prononcée  le  pa- 
pier de  tournesol.  Pour  savoir  si  elle  contenait  de  l'acide 
oxalique ,  j'y  ai  versé  quelques  gouttes  d'hydrochlorate  de 
chaux ,  après  l'avoir  saturée  par  un  alcali  :  il  ne  s'y  est  pas 
produit  le  plus  léger  trouble.  Mais  comme  je  m'étais  aperçu 
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^tie  cette  eau  avak  entrainé  utu2  cerlainc  quantiië  de  icrre. 
rëpandne  sur  la  plante  9  j*ai  craint  que  le  carbonate  djt;  oliaux 
^ne  c^Titenaît  cette  terre  n'eut  saturé  l'acide  oxalique  dont 
l'çfiinité  pouc  la  chau^  est,  comme  Ton  sait ,  sigran4e.  Poui: 
me  mettre  à  Tabrî  de  celte  cause  d'erreur ,  j'ai  repris  une 
nouvelle  quantité  de  pois  que  j'ai  lavés  comme  la  pre- 
mière y  mais  a;vae  de  IJeaUtCooten^int  queltgues  gouttes  de 
potasse  caustiqiie  ^  et ,  cette  fois  non  plus,  les  sels  de  cliaux. 
B^  ont  poitot  dlémontré  Ta  présence  de  l'acide  oxalique. 

Pour  connaître  la  nature  de  la  liqueur  acide  que  Teau 
avait  enhevée  à  hi  plante  ^  j'y  ai  versé  un  excès  d  acétate 
neutre  de  plomb,  qui  j  a  formé  un  abondant  précipité  , 
facilement  soluble  dans  l'acide  acétique.  Ayant  recueilli^  ce 
précipité ,  je  l'ai  délayé  dans  une  petite  quantité  d'eau  ,  et 
)'e  l'ai  dissous  à  l'aidie  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique; 
imsuxle ,  en  ayant  précipité  le  plomb  par  quelques  gouttes 
d'acide  suif urique  faible, la  Kqueur  surnageante ^ qui  ne 
contenait  pas  un  atome  diacide  sulfurlque ,  m\i  présenté, 
tous  lés  caractères  de  FacidV?  maltque. 

Enfin  ,  j'ai'  saturé  par  le  carbonate  de  soude  une  nouvelle^ 
quantité  de  liqueur  acide ,  et  l'ayant  fait  évaporer  à  une 
douce  chaleur ,  J'ai  obtenu  un  résidu  qui ,  mis  en  contact  ' 
avec  l'acide  suTfiirique  ,  a  laissé  dégager  des  vapeurs  pi- 
quantes d*acide  acétique  que ,  pour  être  plus  certain  de 
leur  nature,  j'^ai  comparées  à  celles  que  j'ai  fait  dégager  de 
Tacétate  de  potasse  au  moyen  du  môme  acide. 

Tn\  répété  toutes  ces  expériences  plusieurs  fois ,  et  avec 
des  pois  provenant  de  deux  lieux  différens ,  et  j^ai  toujours 
reconnu  dans  là  liqueur  la  présence  des  aeides  malique  et, 
acétique ,  mais  jamais  de  Facide  oxalique* 


I  j  n  ■  t   mi  <  K  ma, 
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PROGRAMME 

D'un  prix  proposé  j  en  1826 ,  parla  Société  de  pharmach 

de  Pans. 

SUJET  bu  piiix. 

On  sait  par  expérience  que^non  seulement  les  liqueurs, 
vineuses ,  mais  encore  plusieurs  autres  matières  végétales 
ou  animales  peuvent ,  par  TefTet  d'une  altération  spon- 
tanée, que  Ton  a  désignée  jusqu'ici  soùs  la  dénomination 
de  fermentation  acide,  donner  naissance  à  l*acide  acétique.. 
L'on  sait  également  que  de  Talcohol  mis  en  contact  avec 
certains  fcrmens  fournit  aussi  de  Tacide  acétique,  mais 
on  ignore  la  plupart  des  circonstances  essentielles  qui  dé-« 
terminent  cette  modification  « 

Quelle  est  la  véritable  fonction  de  ces  substances  que 
Tofi  désigne  sous  le  nom  de  ferment?  Sont-ce  dçs  sub-> 
^tances  ayant  toutes  un  principe  commun ,  en  veriu  du*- 
quel  s'excite  la  fermeniatiou ,  ou  bien  y  a-t*il  autant  do 
fermens  particuliers  qu'il  y  a  de  substances  capables  de 
produire  la  fermentation?  Dans  le  cas  de  l'affirmative, 
quel  caractère  pourrait-on  assigner  à  ces  matières  pour  en 
faire  un  genre  à  part?  Chaque  ferment  donne-t-il  des  phé- 
nomènes diilerens,  ou  bien  ces  phénomènes  se  reproduis 
sentais  d'une  manière  constante  et  invariable,  comme  il 
parait  que  cela  a. lieu  pour  la  fermentation  vineuse? 

Plusieurs  de  ces  questions  ont  été  déjà  traitées  par  des 
chimistes  fort  distingués  ;  mais  il  iaut  avouer  que,  malgré 
tous  les  travaux  entrepris  sur  cette  matière ,  Ton  est  en-^ 
core  loin  d'avoir  obtenu  une  solution  satisfaisante ,  même 
en  ce  qui  concerne  la  fermentation  alcoholique,  dont  la 
théorie  a  atteint  un  degré  de  précision  que  l'on  est  fort 
éloigné  de  pouvoir  donner  encore  à  la  fermentaiion  acide^ 
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LoDT  peut  consulter  .à  ce  sujet  lo»  deux  méoidires  ide. 
M.  Colin ,  publiés  dans  les  tomes  XXYIII  et  X!XX  ded  An^ 
nales  de  physique  et  de  chimie»  L'anteur  y  admet  qu'un 
très -grand  nombre  de  substances  peuvent  déterminer  la. 
fermentation  \  que  toutes  ces  substances  contiennent  de 
Tazote,  et  excitent  la  fermentation  à  la  fiiVeur  de  rélectri<- 
cité  développée  par  suite  de  leur  décomposition  spontanée. 

D'un  autre  côté,  M.  Theûatd  (Élémens  de  chimie)  à 
émis  depuis  ]ong*temps  Topiôrion  qu'il  y  a  dans  Tacle  de 
la  fernIéBtMtion  lilie  certaine  quantité  d'azote  enlevée  an 
ferment,  bien  que  l'on  ne  retrouve  ce  torpa  dan»  aueun 
des  produits  de  cette  opération. 

.  L'on  peut  encore  consulter  le  tome  VIII  du  Dictionnaire 
de  technologie  f  aux  articles  Ferment  et»  Fermentation ,  dans 
lesquels  M.  Robiqilet  rifpporte  et  discute  avec  beaucoup  de 
sagacité  les  diverses  Opinions  émisés  su)r  le  sujet' qui  nous 
occupe. 

'  Si  nous  revenons  actuellement  k  la  fermentation  acide , 
Kobscurité  est  encore  plus  grande ,  parce  que  les  divers 
fiérmens  sont  encore  ihoins  bien  déânis  ;  tatltôt  l'on  ajoute 
comme  ferment  aux  liqueurs  alcoholiques  ou  autres  des 
lies  de  vin,  du  tartre^  des  liquides  en  fermeai.ition ,  et 
tantôt  de  la  levure  de  bière  ^  do  la  pâte  aigrie  \  mais  la  plu- 
part du  temps  les  matières  organiques  contiennent  elles- 
mêmes  ce  principe  d^altératiou ,  et  éprouvent  la  fermenta-, 
tjon  sans  addition  de  substances  étrangères. 

Cbaptal  {jirt  de  faire  le  %m)  attribue  à  li|  subsuincc 
végéto*animale  que  contiennent  les  vins  nouveaux ,  la  fa- 
culté de  déterminer  la  fermentation  acide,  et  c'est  par 
cette  raison  que  les  vins  vieux  qui  en  sont  dépouillés  en 
grande  partie  éprouvent  si  difficilement  oe  genre  d'alté-' 
ration. 

Le  même  auteur  dit,  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  qu'on  res- 
titue au  vin  la  propriété  de  fermenter ,  en  y  faisant  digérer 
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des  feaiHea  et  des  sarmens  de  vigne.  (  Voyez  aussi  Annoter 
de  clùmie ,  tome  XXXTI.  )       ' 

On  voit  donc  que  l'on  n'a  en  jusqu'ici  que  des  '  idées.. 
extrêmement  confuses  sur  la  fermentation  acide. 

L  expérience  prouve  encore  que  les  liqueurs  alcoholi- 
ques  sont  celles  qui,  mises  dan^  les  circonstances  conve- 
lUibles  y  donnent  le  plus  facilement  et  en  phis  grande  quan-*. 
ttté  de  l'acide  acétique*  Mais  des  substances  autres  que 
l'alcohol  peuvent  aussi  en  fournir  ;  dans  ce  cas ,  ces  sub-. 
stances  passent-elles  immédiatement  i  l'état  d'acide  acé- 
tique ,  on  se  transforment^lles  d'abord  en  alcohol? 

L'on  a  cru  long-temps,  sur  l'autorité  de  Bôerhavc,  que 
les  liqueurs  alcoholiques  étaient  seules  susceptibles  de  pas^ 
aer  à  la  fermentation  acide ,  parce  que  dans  toutes  les  li- 
queurs alcoholiques  la  destruction  de  Talcohol  accompagne^ 
toujours  la  formation  de  l'acide  acétique ,  et  que  par  con- 
séquent il  est  naturel  de  penser  que  Tacide  se  forme  aux^ 
dépens  des  élémens  de  l'alcohol  \  mais  il  est  constant ,  par 
les  expériences  de  Cadet  (Ajinàles  de  chimie ,  tome  LXll)». 
que  le  sucre ,  la  gomme ,  la  farine ,  le  mucilage ,  peuvent 
donner  de  l'acide  acétique  :  chacun  sait  que  les  eaux  des. 
amidonniers  passent  à  l'acessence  sans  qu'on  y  ait  observé 
jusqu'ici  la  présence  de  l'alcohol. 

II  serait  convenable  d'entreprendre  de  nouvelles  re* 
cherches  sur  ce  sujet ,  et  peut-être  parviendrait-on  à  prou^ 
ver  que  la  formation  de  l'alcohol  précède  celle  de  l'acide 
acétique,  comme  l'on  a  prouvé  dans  ces  derniers  temps  que 
lorsqu'il  y  avait  fermentation  alcoholique  elle  était  précédée» 
de  la  production  du  sucre.  {Voyez  Dubrunfaut,  Mémoire^ 
sur  la  saccharification  des  fécules  ^  couronné  par  la  Société- 
Foyâle  d'agriculture  de  Paris.  ) 

Enfin,  Taction  que  l'air  exerce  sur  la  fermentation  acide 
est  encore  loin  d'avoir  été  constatée  d  une  manière  exacte 
pour  tous  les  cas. 
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'  Vopinion  généralement  adoptée  est  que  la  présence  de 
Voxîgène  parait  néeessaire  à  la  transformarioa. des- sub- 
stances organiques.en  vinaigre  (Chaptal,  ^ride^Jairif  hs 
vin)\  mais  il  est  plusieurs  exemples  de  liquides  qui  éprou- 
vent cette  altération  à  l*abri  du  contact  de  Fair  (Thoinsony 
Système  deychimie ,  tome  IV).  L'on  avait  peiisé  que  dans 
les  cas  où  Jti  fermentation  s'établit  au  coutaçt  de  Tair, 
Toxigène  élait  absorbé  et  devenait  partie  constituante  de 
l'acide  \  mais  M.  de  Saussure  (^Recherches  sur  la  uégétation) 
prouve  que  l'oxigène  absorbé  est  remplacé  par  un  égal  vo- 
lume d'acide  carbonique.  Ce  n'est  donc  pas  l'oxigène  ab- 
sorbé qui  acidifie  le  vin. 

De. plus,  Fourcroy  et  M.  Vauqueljn  ont  observé  que  , 
dans  la  fermentation  acide  de  la  farine ,  il  se  forijiait  non- 
seulement  de  l'acide  carbonique ,  mais  encore  une  graad» 
quantité  de  gaz  inflammable.  {Annales du Muséum^\^ï!^,*) 

D'après  les  considérations  précédentes  ^  la  Société  de 
pbarmacie  de  Paris  propose  pour  sujet  de  prix  le  .pro- 
gramme suivant  : 

lo.  Déterminer  quels  sont  les  phénomènes  essentiels 
qui  accompagnent  la  transformation  des  substances  or(;a- 
niques  en  acide  acétique  dans  lacté  de  la  fermentation. 

ao.  La  formation  de  l'acide  acétique  est-elle  toujours 
précédée  de  la  production  d'alcobol ,  comme  la  produc- 
tion du  sucre  précède  celle  de  l'alcohol  dans  la  fermenta- 
tion alcoholique  ? 

3^.  Quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  servir  de  fer** 
ment  pour  la  fermentation  acétique ,  et  quels  sont  les  ca- 
ractères essentiels  de  ces  sortes  de  ferment  ? 

fy>*  Quelle  est  l'influence  de  l'air  dans  la  fermentation 
acide?  Est-il  indispensable?  Dans  ce  cas  comment  agit -il? 
joue-t-il  le  même  rôle  que  dans  la  fermentation  alcoholi- 
que ,  ou  bien  s'il  est  absorbé  devient-il  partie  constituante 
de  l'acide,  ou  enfin  forme-t-il  des  produits  étrangers? 
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5p*  Etablir  en  r^imé  une  théorie  4e  la  fermeniafioii 
acide  en  harinonie  avec  tous  les  faits  obaervéa* 

La  SoGÎëcé  accordera  une  médaille  de  looo  francs  à 
l'aut^up  <pii  aura  résolu  complètement  to^le»  les  queatîoM 
proposées. 

Mais  dans  le  cas  où  elles  ne  seraient  pas  entièrement 
résolues ,  elle  accordera  une  médaille  de  la  valeur  de 
5o6  francs  à  Fauteur  du  mémoire  (jui  aura  traité  d'une 
manière  satisfaisante  le  plus  grand  nombre  de  questions. 

Les  mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  latin.  Ils 
devront  être  adressés  i  M.  Henry,  secrétaire  général  de  la 
Société,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils 
de  Paris ,  quai  de  la  TourneUC)  n^  5  »  avant  le  x*'.  avril 
1827,  terme  de  rigueur. 

Les  auteurs  ajouteront  à  leur  mémoire  une  devise,  qui 
iiera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  leur  nom  et 
leur  adresse.  Les  billets  dont  les  auteurs  auront  remporté 
le  prix,  seiront  décachetés  en  séance  générale  par  M.  le 
président ,  immédiatement  après  la  lecture  du  rapport  de 
la  commission  du  cooîcoum. 

-  MM.  les  étrangers  sont  également  appelés  à  ccMicoarir*' 
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RECHERCHES 

D' histoire  naturelle  médicale  sur  les  poivriers  ,  et  la  racine 

d*aua  ou  kawa  ; 

ParM.  J--J.ViRKT^D.  M. 

Depuis  que  M.  Œrsted  a  rencontré  dans  le  poivre  noîr 
ordinaire  une  matière  cristalline  qu'il  regardait  comme  un 
alcali  organique ,  mais  que  M.  Pelletier  a  bien  étudiée  en- 
suite sous  le  nom  de  pipérin ,  matière  également  retrouvée 
dans  le  poivre  long  par  M.  Dulong ,  d'Àstafort  ;  enfin  de- 
puis les  autres  recherches  chimiques  de  M.  Vauquelin  sur 
le  poivre  cubèbe,  etc. ,  ou  commencé  à  faire  usage  en  mé- 
decine de  ce  genre  de  productions  \  et  le  docteur  Gordini , 
de  Livourne ,  a  même  guéri  avec  le  pipérin  des  fièvres 
intermittentes  qui ,  selon  lui ,  avaient  résisté  au  sulfate  de 

quinine. 

Les  nombreuses  espèces  de  poivriers,  disséminées  sous  les 

zones  ardentes  des  deux  mondes ,  fournissent  a  une  grande 

partie  <le  l'espèce  humaine ,  soit  civilisée  ,   soit  à  l'état 

sauvage  ,  des  condimens  pour  ses  nourritures  et  des  médi- 

XII'.  Année. -^  Mctrs  iBa6.  9 
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camens  salataires  dans  beaucoup  de  maladies,  H  importe 
donc  d'étudier  ce  genre  de  végétaux. 

§  L  Histoire  naturelle  des  pois^riers ,  en  général.  —  Nous 
ne  devons  pas  ici  traiter  des  caractères  botaniques  du  genre 
piper  qui  doit  se  rapporter  ^  avec  les  autres  pipéracées  , 
parmi  les  monocotylédones ,  près  de  la  famille  des  aroïdes, 
comme  Tout  fait  voir  des  observations  récentes  sur  la  struc- 
ture de  leur  embryon  (i) ,  et  comme  Tavait  pressenti  M.  de 
Jussieu.  Tous  ces  végétaux  contiennent  un  piindpe  doué 
d'une  âcreté  brûlante  ^  et  la  plupart  répandent  une  odeur 
aromatique.  On  connaît  plus  de  deux  cents  espèces  du  genre 
piper ,  qui  toutes  participent  plus  ou  moins  à  ces  qualités , 
de  même  que  les  peperomia ,  les  saururus ,  etc.  Ce  sont  des 
arbustes ,  la  plupart  grimpans ,  presque  articulés  ,  dîcho- 
tomes ,  à  feuilles  entières,  opposées  en  beaucoup  d'espèces, 
portant  dans  Faisselle  des  feuilles ,  des  fleurs  réunies  en 
chaton  ou  spadice  dépourvues  de  calice  et  de  corolle  , 
ayant  deux  ou  plusieurs  anthères  presque  sessiles ,  et  don-       / 
nantpour  fruit  une  baie  monosperme.  Les  pépéromies  sont 
des  poivriers  la  plupart  herbacés,  plusieurs  ont  des  feuilles 
épaisses  ou  succulentes  ;  on  appelle  aussi  ces  derniers  , 
pourpiers  marrons  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon. 
Quelques  espèces  deviennent  dioïques,  sans  doute  par  avor- 
tement  des  organes  mâles  ou  femelles  de  la  fleur. 

Quoique  nous  employions  seulement  les  fruits  du  poivre 
noir  et  des  cubèbes ,  du  poivre  long  ,  etc.  ,  d'autres  parties 
de  ces  plantes  sont  usitées  également  ailleurs  ,  comme  les 
feuilles  du  bétel  j  piper  betle  L. ,  dans  les  Indes-Orientales , 
les  tiges  du  piper  umbellalum  ou  bois  d'anisette ,  la  racine 
d^ava ,  piper  methysticum  ,  etc. 


(i)  Voyez  Mèm.  dm  Muséum  d'hiti.  naUiv,  »  tom.  IV,  par  M.  Kunth  y 
et  les  remarques  de  1^1.  Bicliard. 
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§  II.  Des  espèces  de  powriers  employés  soit  comme  médîca^ 
mens  j  soit  en  qualité  de  condimens. 

1**.  Des  fruits  dts  poivriers  dont  oh  fait  usage. 

Poivre  hoir  ordinaire  »  piper  nigrum ,  L. ,  piper  aroma^ 
ticum,  Lamarck.  Cette  espèce  est  trop  connue  ponr  s'y  ar- 
rêter ;  dès  les  temps  les  plus  anciens  on  en  faisait  usage  en 
Europe,  puisque  Xénophon  rapporte  que,  pour  faire  com- 
battre les  coqs  avec  plus  de  courage  et  d'ardeur  y  on  leur 
donnait  à  avaler  quelques  grains  de  poivre  ^  alors  ils  se 
battaient  jusqu'à  la  mort  (i). 

Poivre  cqbèbe  ou  poivre  à  queue  ,  piper  cubeba ,  L.  , 
espèce  dioïque;  on  sait  qu'on  Ta  vanté  contre  les  anciennes 
blennorrhées  ,  i  haute  dose ,  et  qu'il  contient ,  outre  une 
huile  volatile  presque  concrète ,  une  résine  analogue  au 
baume  de  copahu. 

Poivre  long  ,  pimpilim ,  ou  cattu-tirpali  des  Bengalais; 
piper  longum ,  L.  Il  s'emploie  confit  au  vinaigre ,  dans  les 
atchar  de  l'Inde ,  et  en  infusion  dans  Talcohol  dont  il  aug- 
mente la  saveur.  Macéré  dans  Teau  9  il  y  fermente  ,  et  on 
en  tire  par  distillation  une  eau-de-vie  acre. 

Poivre  siriboa  ,  piper  sirîboa,  L.  Son  chaton  est  employé , 
dans  la  Nouvelle-Irlande  ,  en  place  du  bétel ,  avec  la  noix 
d'arec  et  la  chaux  vive ,  comme  un  puissant  sialagoguc. 
Dans  les  lies  Pelevf  9  ou  Palaos ,  le  siriboa  est  infusé  dans 
de  l'eau  pour  former  la  boisson  dite  sddaka ,  qui  est  un 
excitant  fort  agréable  selon  le  goût  des  naturels.  A  Am* 
boine ,  on  use  pareillement  d'une  boisson  préparée  avec 
le  siriboa  ;  elle  est  très-sudorifîque. 

PorvRB  kuohkGOj  piper  plantagineum  j  Lamarck  ;  appelé 
sureau  plantain  à  Saint-Domingue,  Il  a  des  chatons  bruns, 

(i)  Erasme,  Jpophthegm,  ,L.  Vllll.j  Lycostheoes ,  àe  ForiiUtéine,  «te. 
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courts  que  Ton  emploie  en  plusieurs  contrées  de  rÂmériqott 
méridionale  ,  et  au  Mexique  «  comme  aussi  dans  les  Indes*- 
Oriehtales ,  pour  préparer  une  boisson  stimulante  (  t)  et 
aphrodisiaque. 

Poivre  a  teuilles  inégales  ,  pi/7er  inœqualifolium  ;  pe- 
peromla  inœqualifolia ,  Ruiz  et  Pavon  ,  FI.  péruu. ,  lom,  ][ , 
pi.  46.  Les  baies  de  cette  plante,  très-commune  au  Pérou, 
s'y  emploient  en  boisson  comme"  celles  du  précédent. 

Poivre  nhandi  ,  piper  dilatatum  ,  Richard,  Mém,  Soc. 
linn.  de  Paris,  tem.  I,  pag*  io5.  Plusieurs  habitans  de 
Cayenne  en  tirent  aussi  une  boisson  excitante ,  sudori- 
fique,  coutume  venue  sans  doute  des  sauvages  de  la  Guyane 
et  du  Brésil ,  selon  Pison. 

.  Poivre  anicilo  ,  piper  amsatum  ,  Kunth  et  Hamboldt , 
Nov.  gêner,  et  Spec.  plant. ,  tom.  I ,  p.  58.  L'anicilo  des 
riverains  del'Orénoque  est  une  espèce  dont  les  fruits  et  les 
feuilles  répandent  Todeur  de  Tanis.  On  emploie  la  décoc- 
tion de  ses  baies  en  lavemens  ,  dans  les  coliques  ,  et  en  lo- 
tion pour  déterger  les  ulcères. 

Poivre  MoaoMO^prper  citrifolium  ,  Lamarck.  Piper  Ion" 
gifoUum ,  Ruiz  et  Pavon ,  Flor.  peruv. ,  lom.  I ,  pag.  38  , 
tab.  57-,  fig.  4*  Cette  espèce  donne,  au  Pérou,  des  fruits 
qui  ont  la  même  saveur  que  le  poivre  ordinaire,  et  ils  peu- 
vent le  remplacer. 

a^.  Des  feuilles  de  poiifriers  usitées. 

Poivre  bétel  ,  piper  belle  ,  L.  Tous  les  voyageurs  dans 
les  Indes-Orientales  ont  parlé  de  l'emploi ,  comme  masti- 
catoire sîalagogue ,  de  la  feuille  de  bétel  unie  à  la  chaux 
vive  et  à  la  noix  d'arec.  Cette  mastication  de  substances 


(i)  Le  Pt>iVEE  MELAMIRIS  y  jHper  melamiris  y  L  ^  est  aussi  nommé  nmo" 
lago  par  yau  Hhcde,  et  sirium  par  Kumphius  ;  il  peut  serrîr  égnlcment 
en  boision  par  ses  baies  dans  Us  Indes-Orientaies. 
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Acres  et  astringentes ,  quoiqu'elle  finisse  par  corroder  l'é- 
mail des  dénis,  devient  nécessaire  par  Thabitude  ;  elle  titille 
alors  agréablement  la  membrane  buccale  en  chatouillant 
l'appareil  s<'ilivaire  ,  et  en  causant  une  légère  ivresse  ,  de 
même  que  le  tabac  que  l'on  chique» 

PoivBB  CÀRPOHYA,  piper  carpunjray  Ruis  et  Pavon,  Flor. 
péruv.  y  (om.  i ,  p.  87,  tab*  63  ,  fig.  B  \  offre  des  rapports 
avec  le  poivre  mohomo  \  ses  feuilles ,  même  lorsqu'elles 
sont  sèches  ,  coaservcut  une  odeur  agréable.  On  en  pré- 
pare une  sorte  de  thé  qui  favorise  la  digestion.  Les  blattes 
fuient  l'odeur  de  cette  plante  qui  croit  au  Pérou. 

Poivre  bétéropbtllb  ,  piper  kelerophyUum ,  Ruiz  et 
Pavon,  Flor.  péruvn ,  tem*  I ,  p.  34  9  tab.  56  ^  fig.  A.  Ses 
feuilles  peuvent  s'employer ,  comme  celles  du  précédent  ^ 
en  infusion  ou  en  mastication  ,  pour  faciliter  la  digestion. 

Poivre  dichotoke  ,  piper  dichotomum ,  Ruiz  et  Pavon  y 
Flor.  péruv. ,  planche  60  ,  fig.  B.  Les  forêts  de  Chinchao, 
au  Pérou  I  produisent  cette  espèce  de  poivre  dont  les  feuilles 
exhalent  une  odeur  aromatique  très-agréable.  Elles  s'em-  ^ 
ploient  aussi  en  infusions  stomacliiques  et  légèrement  dia- 
phorétîques. 

Poivre  cBvïiiniLkYk  jpiperchuriurugray  de  Ruiz  et  Pavon, 
trouvé  dans  les  forêts  de  Huassa-Huassi ,  au  Pérou  ;  il  offre 
des  qualités  analogues  à  celles  du  poivrier  hétérophylle. 

Poivrier  velu,  piper  hispidulum^  de  Swartz,  Flor,  occid. , 
tom.  I  y  pag.  63.  On  le  recueille  à  la  Jamaïque  ;  il  joint 
aux  qualités  des  autres  poivres  une  saveur  amère  qui  ajoute 
à  ses  propriétés  stomachiques. 

3**.  Des  racines  de  poivriers  usitées. 

Poivrier  dit  herbe  a  collet  ,  piper  pehatwn  ,  L.  Sciu-' 
ruruspehatus  de  Plumier.  Sa  racine  ,  dont  on  prépare  des 
infusions,  offre  l'un  des  plus  puissans  diurétiques  de  l'Amé- 
rique. On  le  trouve  à  Saiiit-Pomiiigue  -y  il  suffit  d'en  faire 
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macérer  à  froid  dans  de  Teau ,  car  l'ëbullition  enlève  ses 
principes  volatils.  Cette  racine  est  blanche,  très-chevelae  ; 
la  tige  noueuse  porte  des  feuilles  opposées  et  peltées.  Cette 
plante  croit  au  bord  des  ruisseaux. 

PoivaiER  EU  OMBELLES,  pîpcr  umbellatitmj  L. ,  ou  bois  d  a- 
nisette  des  Antilles,  leya£ora/uif  des  Caraïbes;  présente,dans 
toutes  ses  parties ,  une  odeur  agréable  d'aneth  ;  ses  fruité 
peuvent  fournir  par  la  distillation  une  huile  volatile  ayant 
le  parfum  de  Tanis ,  et  dont  on  prend  quelques  gouttes  sur 
un  morceau  de  sucre  contre  les  langueurs  de  l'estomac  ; 
mais  c'est  principalement  par  Finfusion  de  ses  racines  qu'on 
se  procure  une  boisson  sudorifique  et  stomachique  très- 
estimée  aussi  contre  le  scorbut.  D  après  M.  Auguste  Saint* 
Hilaire ,  le  même  végétal ,  connu  sous  le  nom  de  pari-paro- 
bo,  au  Brésil,  y  esttrès-estimé  dans  la  médecine  domestique , 
en  décoction.  Outre  ses  épis  en  ombelle,  cette  plante  a  des 
feuilles  en  cœur ,  arrondies  ,  aiguës.  L'analyse  chimique 
de  sa  racine  n'a  pas  offert  des  principes  bien  remarquables 
à  M.  Henry.  Cette  plante  a  été  designée  par  Plumier  et  par 
Patrik  Brown  sous  le  nom  de  Saururus. 

Poivrier  iva  ou  KAvr A  ,  piper  methysticum  de  Forster  , 
Planté  Esad.  Austral. ,  p«  76  ^  n\  So,  piper  mite  de  Ruiz  et 
Pavon ,  Flor.  péruv. ,  tom.  I,  p.  87  ,  tab.  58  ,  fig«  A.  Cette 
plante  est  célèbre  dans  presque  toutes  les  lies  de  la  mer  du 
Sud ,  parce  que  ses  racines  et  ses  tiges  broyées  et  légère- 
ment fermentées  avec  de  Tean  ,  fournissent  le  breuvage 
fayori  de  tous  ces  insulaires.  Bien  que  Reinhold  Forster , 
qui  voyagea  avec  le  capitaine  Cook  ,  ait  parlé  de  ce  végétal, 
ainsi  que  d'autres  voyageurs  ,  nous  avons  reçu  des  rensei- 
gnemens  plus  exacts  de  M.  Lesson,  pharmacien  de  la  ma- 
rine ,  qui  a  pu  examiner  sur  les  lieux  mêmes  la  plante  et 
ses  préparations ,  et  nous  en  offrons  ici  le  résumé. 

Plusieurs  espèces  de  poivriers  sont  estimées  comme  de 
puissans  sudori6ques ,  et  on  les  emploie  contre  la  maladie 
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yënërienne ,  qu'ils  contribuent  k  dissiper  avec  Ks  régime 
presque  tout  végétal ,  composé  d'alimens  doux  ,  sucrés  et 
farineux  dont  usent  les  peuplades  sauvages  des  iles  de  la 
mer  du  Sud ,  entre  les  tropiques.  De  plus  ,  la  transpiration 
continuelle  qu'excite  la  chaleur  de  ces  climats  ,  l'usage  fré- 
quent des  bains  et  de  cette  boisson  sudoriGque  facilitent  la 
guérison  presque  spontanée  de  la  syphilis.  Cette  maladie ,' 
nommée  étouna  par  les  habitans  d'Otahiti ,  leur  a  été  por- 
tée ,  comme  aux  lies  des  Amis ,  aux  Marquises  ,  aux  îles 
Sandwich ,  à  la  Nouvelle-Zélande',  par  des  navires  euro- 
péens \  les  missionnaires  attribuent  i  cette  affection  funeste 
rabâtardissement  de  la  belle  race  des  Otahitiens ,  qui  sont 
en  effet  d  une  constitution  très-affaiblîe  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  plante  d'ava  ou  kawa  agissant  aussi 
puissamment  que  les  bois  sudorifiques^Tusage  de  son  infu* 
sion  sert  à  guérir  la  maladie  vénérienne,  quoique  cpB  insu- 
laires en  boivent  par  plaisir ,  et  pour  se  procurer  une 
espèce  d'ivresse  le  plus  souvent  (i). 

Voici  le  mode  de  préparation  de  Fuva.  On  emploie  seu- 
lement la  racine  de  ce  poivrier.  Elle  est  assez  volumineuse, 
ligneuse ,  de  couleur  grise  à  Textérienr ,  blanche  et  d'un 
tissu  lâche  ou  spongieux  à  l'intérieur^  les  fibres  rayon- 
nent du  centre  médullaire  à  la  circonférence  \  son  odeur 
et  sa  saveur  sont  aromatiques ,  mais  plus  odorantes  et  plus 
acres  à  l'état  frais  que  dans  sa  vétusté.  Les  Otahitiens  se 
contentent  de  l'écraser  .  de  la  faire  infuser  dans  de  l'eau 
froide ,  en  la  laissant  subir  après  un  ou  deux  jours  une  lé- 
gère fermentation.  C'est  dans  cet  état  qu'ils  boivent  cette 
infusion  \  elle  est  acre ,  peu  agréable  au  goût  des  Euro- 
péens ,  mais  elle  plaît  beaucoup  à  ces  sauvages,  car  elle  les 
jette  dans  une  ivresse  profonde  qui  persiste  pendant  vingt- 


Ci  )  Il  paraît  qae  Tabas  de  ce|;eDre  de  boissons  détermine  aussi  de« 
e'ruptions  à  la  peao  ,  qui  finissent  par  prendre  l'aspect  croûteuz  et  ménie 
lépreux. 
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quatre  heures.  A  celte  ivresse  succèdeut  y  arec  un  mal  de 
tète,  des  sueurs  abondantes  pendant  trois  jours,  et  même 
parfois  un  prurit  à  la  peau  et  de  petits  boutons.  Si  ces 
sueurs  n^enlèvent  pas  d'abord  la  maladie  yénérienne  ,  on 
recommence  Femploi  du  remède  y  et  il  est  rare  que  celle-ci 
résiste. 

Déjà  les  Anglais  ont  introduit  dans^  leur»  officines  la  ra- 
cine d*ava  comme  un  utile  sudorifique  \  ils  en  préparent 
des  teintures  alcoholiques  très-estimées  pour  la  guérison 
des  rhumatismes  chroniques. 

Il  serait  facile  de  multiplier  encore  les  recherches  sur 
le  genre  des  poi y^iers ,  puisque  la  plupart  des  espèces  con*. 
servent ,  avec  le  type  botanique ,  les  propriétés  distinctives 
de  leur  famille.  U  parait  ainsi  que  Temploi  de  tous  ces 
végétaux  acres,  et  aromatiques  n'est  pas  sans  utilité  contre 
les  affections  syphilitiques. 
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DE   L'EMPLOI 

Du  bicarbonate  de  soude  dans  le  trailemenl  médical  des- 

calculs  urinaire$i 

Par  M.  RoBiQUETi. 

'(Note  lue  k  PAcadëmie  rojafe  de mecleciDe >  le  3t  janvier  i8a^.  ) 

Du  nM>ment  où  les  chimistes  eurent  fait  connaître  la  corn- 
position  des  calculs  vésîcaux,  on  conçut  Tespérance  de  trou- 
ver des  moyens  de  délivrer  l'espèce  humaine  de  cette  af-* 
freuse  maladie.  Cependant  les  premiers  essais  furent  loin 
d'être  heureux ,  parce  qu'on  avait  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  d'iujecter  directement  des  dissolvans  appropriés 
dans  la  vessie  ,  et  on  n'avai}  pas  prévu  que  la  présence  des 
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'concrétions  urinaires  mettait  cet  organe  dans  un  état  d*ir- 
rîtation  et  de  souffrance  tel  qu^il  devenait  impossible  d*y 
faire  séjourner  aucun  agent  assez  puissant  pour  altaquet 
et  dissoudre  les  calculs.  Contraints  donc  de  renoncer  à  de 
si  flatteuses  idées ,  on  n*a  pu  jusqu'alors  tirer  aucun  parti 
de  tant  de  recherches  et  de  découvertes.  Une  nouvelle  ob^ 
servation  qui  m^a  été  communiquée  par  M.  d^Arcet ,  lors 
de  son  séjour  aux  eaux  de  Vichy ,  me  suggéra  la  pensée 
d'avoir  recours  à  un  autre  mode  d'emploi  pour  les  lithon- 
triptiques.  Cet  habile  chimiste,  qui  met  toute  sa  sollicitude 
à  appliquer  la  science  à  des  objets  d'une  utilité  générale  , 
ayant  reconnu  avec  les  plus  célèbres  praticiens  que  l'usage 
continué  des  eaux  naturelles  de  Yichy  exerçait  une  action 
très-marquée  sur  l'estomac  dont  elles  augmentent  singu- 
lièrement l'énergie  digestive  y  remarqua  en  outre  que  ces 
eaux  prises  en  boisson  habituelle  changeaient  la  nature  des 
urines  au  point  de  les  rendre  sensiblement  alcalines,  d'a- 
cides qu'elles  sont  ordinairement.  M.  d'Arcet  chercha  à  se 
rendre  compte  de  ce  singulier  phénomène  et  de  la  diffé- 
rence observée  entre  le  mode  d'action  de  l'eau  naturelle  de 
Yichy  et  de  celle  qu'on  prépare  artificiellement.  La  cause 
qui  lui  parut  la  plus  plausible  fut ,  pour  ces  dernières  , 
l'excès  d'acide  carbonique  dont  on  les  surcharge  mal  i 
propos.  Les  eaux  naturelles  n'en  exhalent  pas  sensiblement 
à  la  pression  et  à  la  température  ordinaires ,  et  elles  ne  pa- 
raissent en  contenir  à  peu  près  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  que  la  soude  qu'elles  renferment  soit  à  l'état  de  bi- 
carbonate. 

Ce  fut  donc  à  la  présence  de  ce  bicarbonate  que  M.  d'Ar- 
cet rapporta  les  singuliers  effets  dont  chaque  jour  il  était 
témoin  non-seulement  sur  lui-même ,  mais  encore  sur  les 
nombreux  malades  qui ,  comme  lui  ,  faisaient  usage  des 
eaux  de  Vichy.  Pour  vérifier  celte  conjecture,  M.  d'Arcet, 
qui  avait  fixé  plus  particulièrement  et  par  besoin  son  at- 
tention sur  les  facnUi's  digcstives ,  essaya  d'administrer  ce 
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sel  à  Fintërieur  ,  et  après  s'être  assure  par  de  nombreuses 
observations,  qui  doivent  être  incessamment  publiées,  que 
le  bicarbonate  de  soude  avait  une  influence  marquée  sur 
les  fonctions  de  Testomac ,  il  en  conseilla  Temploi  comme 
étant  un  des  meillejurs  et  des  plus  innocens  digestifs  aux- 
quels on  puisse  avoir  recours.  De  mon  côté  ,  m'appujaut 
sur  Talcalescence  que  le  bicarbonate  communique  aux 
urines  ,  je  m'imaginai  qu'on  pourrait  par  son  usage  non- 
seulement  empêcher  l'accroissement  des  calculs  d'acide 
urique  qui  sont  les  plus  fréquens  ,  mais  encore  préveuir 
leur  développement  et  peut-être  même  les  dissoudre  alors 
même  qu^ils  sont  déjà  formés.  Je  me  proposai  donc  de 
tenter  ce  moyen,  tout-à-fait  exempt  d'inconvénient,  aussi-  ^ 
tôt  qu'une  circonstance  favorable  se  présenterait.  J'en  par- 
lai à  mon  ami  M.  le  D'^.  Favrot,  qui  peu  de  jours  après 
m'adressa  un  de  ses  cliens  atteint  d'une  affection  calculeuse, 
et  qui  était  résolu  à  se  faire  opérer  ,  malgré  son  âge  assez 
avancé  ,  parce  qu'il  lui  devenait  impossible  de  supporter 
plus  long-temps  les  violentes  douleurs  qu'il  ressentait.  Je 
l'engageai  h  différer  et  à  faire  essai  du  traitement  que  j'al- 
lais lui  indiquer,  en  lui  donnant  d'ailleurs  toute  garantie 
qu'il  n'en  pouvait  résulter  d'autre  désavantage  que  de  souf- 
frir quelques  jours  de  plus.  Ce  Monsieur ,  qui  me  con- 
naissait depuis  long-temps,  voulut  bien  ajouter  quelque 
confiance  dans  mes  assertions,  et  l'espoir  d'éviter  une  opé- 
ration douloureuse  ,  dont  le  succès  pouvait  être  douteux 
surtout  à  son  âge  ,  le  détermina  facilement ,  et  il  fut  fort 
éloigné  d'avoir  à  s'en  repentir  ,  car  sa  guérison  a  été  aussi 
prompte  que  complète.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  faire 
connaître  cette  observation  à  tous  ceux  qui  sont  plus  que 
moi  à  même  d'en  tirer  avantage  au  profit  de  l'humanité.  Je 
joins  ici  les  détails  de  cette  observation ,  afin  que  chacun 
puisse  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  et  lui  accorder  le  de« 
gré  de  confiance  qu'elle  mérite. 

Jean-Baptiste  Mauqueris,  âgé  de  74  ^^s»  ancien  com- 
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znerçant'^,  ftCtueUement  relire  et  demeurant  rue  des  Y ieilles* 
Éiuves ,  dl\  II,  fut  atteint,  en  février  iSaS ,  de  douleurs 
assez  vive^  dans  la  verge  et  d'une  légère  difficulté  d'uri- 
ner. Les  douleurs  s'accrurent  successivement  et  devinrent 
souvent  intolérables.  Le  malade  nO  parvenait  à  uriner 
qu'en  se  courbant'^eaucbup  y  et  après  avoir  dérangé  par 
quelques  mouvemens  oscillatoires  la  situation  de  la  pierre , 
qui  très-probablement  s'engageait  dans  le  col  de  la  vejwie  ; 
l'émission  de  l'urine  éuit  le  plus  ordinairement  précédée 
d'un  jet  de  sang.  M.  Mauqueris  ne  marchait  qu'avec  uue 
peine  extrême ,  et  souvent  il  lui  était  impossible  de  mon- 
ter en  voiture.  Enfin ,  voyant  son  état  s'aggraner  de  plus 
en  plus,  il  témoigna  le. désir  de  se  faire  opérer;  et  son 
médecin,  M.  Favrot,  pour  acquérir  plus  de  certitude  sur 
l'existence  de  la  pierre  »  l'engagea  k  consulter  le  docteur 
Maijolin  et  à  se  faire  sonder.  Cet  habile  operateur  écrivit 
a  M.  Favrot  qu'il  avait  reconnu  l'existcncô  de  la  pierre  ^ 
qu'il  estimait  qu'elle  était  petite  et  assez  molle ,  et  qu'il  la  ^ 
croyait  susceptible  d'être  extraite^  p^r  la  méthode  de  M.  Ci-» 
▼iale.  Ce  fut  k  celle  époque  (fin  juillet  dernier),  que 
M.  Mauqueris  me  fut  adressé ,  et  que ,  d'un  commun  ac- 
cord avec  le  docteur  Favrot,. nous  lui  fîmes  commencer 
le  traitement  suivant  :  Je  lui  prescrivis  de  boire  chaque 
jour  a  litres  de  solution  de  bi-carbonaie  de  soude,  k 
5  grammes  par  litre,  et  je  lui  conseillai  en  outre  de  pren- 
dre fréquemment  des  bains  de  siège  et  iles  lavemens  émoi- 
liens.  Il  continua  d'ailleurs  le  même  régime  alimentaire 
qu'il  suivait  auparavant ,  et  qui  ne  cppsistait  qu'à  éviter  les 
subsUnces  trop  excitantes.  Comnm^M  répugnait  à  se  priver 
totalement  de  vin ,  je  l'engageai  seulement  à  substituer  le 
vin  blanc  au  vin  rouge ,  et  à  le  tremper  le  plus  possible. 
Au  bout  de  peu  de  jours,  M.  Mauqueris  éprouva  un 
mieux  très-sensible  ;  les  urines  devenues  plus  abondantes 
déterminaient  moins  d'irritation  à  la  vessie ,  et  leur  émis- 
sion éuit  rarement  précédée  de  douleurs.  Après  i5  jours 
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de  traitement ,  on  snpprima  les  bains  de  siège  et  les  lave- 
xnens  ;  au  bout  d*UQ  mois  le  malade ,  se  regardant  comme 
complètement  guéri ,  voulait  tout  abandonner ,  et  ce  ne 
fut  qu^avec  assez  de  peine  que  je  pus  le  décider  à  conti- 
nuer de  boire  au  moins  un  litre  de  solution  par  jour.  Le 
i^.  novembre»  c'est-à-dire  3  mois  après  le  commencement 
de  son  traitement  >  M.  Mauqueris  ressentit  des  douleurs 
assez  vives  dans  Turètré  ;  il  en  sortit  un  peu  de  sang,  et  il 
rendit  en  urinant  un  petit  calcul  de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d'une  lentille.  Je  reconnus  que  ce  calcul  était  entiè- 
rement composé  d'acide  urique;  les  coucbcs  successives 
et  toujours  croissantes  qu'on  distinguait  bien  nettement 
depuis  le  point  le  plus  culminant  jusque  vers  les  bords , 
annonçaient  que  c'était  le  noyau  d'une  pierre  plus  volumi- 
neuse qui  avait  été  usée  et  dissoute.  Il  devenait  donc  très- 
probable  que  la  vessie  se  trouvait  entièrement  libérée.  Ce- 
pendant ,  pour  s'en  assurer ,  le  malade  £ut  envoyé  vers 
M.  Marjolin ,  afin  qu'il  f&t  sondé  de  nouveau  \  mais 
M.  Maijolin  s'y  refusa ,  en  observant  qu'il  devenait  inutile 
de  le  tourmenter  puisqu'il  ne  souffrait  plus,  et  il  lui  dit 
qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  continuer  pen- 
dant quelque  temps  encore  le  traitement  auquel  on  l'avait 
soumis. 

Tel  est  le  premier  résultat  que  j'ai  obtenu,  et  c'est  i  vous, 
Messieurs,  qu'il  appartient  maintenant  de  le  confirmer 
par  de  nouveaux  essais  ^  mais  je  dois  vous  rappeler  ,  avant 
de  terminer  ,  qu'on  ne  peut  compter  sur  un  égal  succès 
dans  tous  les  cas.  Il  est^ertaines  concrétions  urinaires  sur 
lesquelles  le  bi-carboA^te  n'aurait  sans  doute  aucune  ac- 
*  tion  ;  telles  sont,  par  exemple ,  celles  dites  murales  ,  com- 
posées d'oxalate  de  chaux.  A  cela  près  de  ces  exceptions 
heureusement  assez  rares,  il  devient  extrêmement  pro- 
bable qu'on  retirera  de  grands  avantages  de  la  méthode 
que  je  viens  d'indiquer.  Si  on  réussit,  comme  je  l'espère, 
jeme  féliciterai  d'ayoir  fourni,  conjointement  avec  M.  d'Âr- 
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cet,  un  nourel  exemple  des  secoors  que  la  chimie  peut 
prêter  k  la  thérapeutique  (i). 


PASTILLES  ALCALINES  DIGESTIVES^ 

Par  M.  d^Arcet(2). 

Prenez  :  Bicarbonate  de  soude  sec  et  pur.     5  grammes. 

Sucre  blanc 95  grammes. 

Huile  volatile  de  menthe.    ...     3  gouttes. 
Mucilage    de   gomme  adragant.     Q.  S. 
Faites  selon  l'art  des  pastilles  d'un  gramme. 

Ces  pastilles  ,  attirant  légèrement  '  l'humidité  de  l'air  , 
doivent  être  conservées  dans  des  flacons  bien  bouchés  ou 
dans  un  endroit  sec. 

Elles  sont  très- efficaces  pour  rétablir  les  digestions  pé- 
nibles ,  elles  détruisent  instantanément  les  aigreurs  que 
produisent  les  mauvaises  digestions  et  favorisent  parfaite-* 
ment  les  fonctions  de  l'estomac. 

Chaque  pastille  du  poids  d'un  gramme  doit  contenir  à 
peu  près  o,o5  gramme  de  bicarbonate  de  soude  ,  et  l'ez- 
périence  a  prouvé  qu'on  rétablissait  facilement  une  mau* 
vaise  digestion  en  prenant  seulement  une  ou  deux  pastilles 
alcalines ,  et  qu'on  était  rarement  obligé  d'aller  jusqu'à 
trois.  L'expérience  a  encore  démontré  qu'en  faisant  usage 


(i)  J^ai  appris ,  depois  la  lecture  de  cette  Botice  ,  qae  plusieurs  pra- 
ticiens ayaient  ant<$rieuremeiit  employé  avec  succès  contre  des  aiTections 
calculeuses ,  soit  les  sous-carbonates  ,  soit  les  bicarbonates  de  potasse 
ou  de  sonde ,  et  on  verra  sans  doute  un  motif  de  plus  pour  faire  de 
Bonveaux  essais.  J^ajouterai  encore  que  je  dois  à  Tobligeance  de  mon 
honorable  collègue  ,  M.  Lodibert ,  une  note  extraite  de  la  Pharmacopée 
bauve  ,  édition  de  1809 ,  contenant  la  recette  d^une  eau  alcaline  gazeuse 
propre  à  la  dissolution  et  à  Texpulston  des  calculs  nrinaires. 

{1)  Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Pbysic[uc ,  t.  3i  ,  p.  53. 
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de  ces  pastillés  on  pouvait  non^seulement  faciliter  une 
digestion  pénible ,  et  remédier  même  k  une  digestion  in- 
complète ;  mais  que  Ton  pouvait ,  eu  prenant  d^avance 
quelques-unes  de  ces  pastilles ,  éviter  ce  mal  et  permettre 
à  Testomac  de  recevoir  des  alimens  qui ,  sans  ce  secours , 
eu  troubleraient  les  fonctions.  L'action  qu'elles  produisent 
est  tellement  prompte  et  complète  ,  qu'elle  parait  être  pu- 
rement chimique ,-  elle  a  sans  doute  pour  effet  de  saturer 
l'acide  qui  s'est  développé  dans  les  premières  voies. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  d'autres  expériences 
faites  plus  en  grand  et  depuis  un  espace  de  temps  consi- 
dérable ,  lesquelles,  en  même  temps  qu'elles  attestent  l'uti- 
lité du  bicarbonate  de  sonde  pour  faciliter  les  digestions , 
font  voir  l'innocuité  complète  de  ce  sel ,  même  employé  à 
de  plus  fortes  do^es.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'en  pre- 
nant un  verre  d'eau  minérale  de  Vichy,  quantité  nécessaire 
pour  rétablir  une  digestion  pénible ,  on  introduit  dans  l'es- 
tomac un  gtramme  de  bicarbonate  de  soude ,  c'est-à-dire 
aept  k  huit  fois  plus  qu'en  prenant  deux  à  trois  pastilles. 
Il  est  probable  que  c'est  l'emploi  de  l'eau  pure  et  chaude 
qui  's'oppose  à  l'action  salutaire  du  bicarbonate  de  soude , 
et  ce  qui  prouve  mieux  encore  que  la  dose  de  pastilles  que 
nous  avons  indiquées  ne  peut  être  nuisible,  c'est  que  les  bu- 
veurs d'eau  de  Vichy  prennent  en  quelques  heures  jusqu'à 
cinq  verres  d'eau  minérale ,  dans  une  matinée,  et  cela  pen- 
dant six  semaines  ou  deux  mois ,  sans  qu'il  en  résulte  rien 
pour  eux  qu'un  effet  salutaire. 

Dans  les  ateliers  où  l'on  convertit  la  soude  brute  en  sel 
de  soude  ^  il  y  a  des  ouvriers  qui  passent  leur  vie  dans  la 
poossicre  de  ce  sel ,  et  qui  en  avalent  nécessairement  une 
grande  quantité ,  ils  n'eu  ont  jamais  éprouvé  aucune  incom- 
modité \  tous  ont  déclaré  seulement  qu'ils  avaient  plus  tôt 
faim  et  plus  faim  que  dans  les  autres  ateliers  de  la  fabrique. 
On  sentira  combien  ces  résultats  viennent  à  l'appui  de 
l'innocuité  des  pastilles  alcalines ,  quand  on  calculera  que 
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le  sel  de  sonde  est  beaucoup  plus  caustique  que  le  bicar- 
bonate ,  et  que  cependant  il  a  pu  pendant  plusieurs  années 
être  avalé  à  forte  dose  sans  qu^il  en  soit  résulte  d^acci- 
dens  fâcheux.  E.  S. 


DE  L'INFLUENCE  DU  TEMPS 

Sur  la  réaction  du  sulfate  de  magnésie  et  du  bicarbonate 

de  soude. 

ï^ar  M.  Planche. 

On  sait  que  le  bicarbonate  de  soude  et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  k  Tétat  de  solution  aqueuse ,  n'exercent  récipro- 
quement aucune  action  à  froid ,  et  que  ce  n'est  que  lorsque 
la  chaleur  en  a  dégagé  une  certaine  quantité  d'acide  carbo- 
nique ,  autrement  dit ,  lorsque  le  bicarbonate  alcalin  est 
passé  â  l'état  de  sous-carbonate ,  que  l'acide  sulfurique  se 
porte  sur  la  soude  et  abandonne  la  magnésie  à  Tacide  car- 
bonique ',  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  que  les  deux  sels  mé- 
langés, secs  et  réduits  en  poudre,  réagissent  l'un  sur  l'autre; 
cela  devait  être  au  moins  quant  à  l'effet  qui  résulte  de  leur 
mélange  immédiat  et  instantané ,  puisque  dans  cet  état  ils 
se  dissolvent  dans  l'eau  sans  en  troubler  la  transparence , 
et  conséquemment  sans  qu'il  y  ait  décomposition  ,  ou  da 
moins  décomposition  apparente.  Fondé  sur  cette  propriété 
des  deux  sels ,  un  médecin  prescrivait  depuis  plusieurs 
années  à  M.  de  Sommariva  un  mélange  de  sulfate  de  ma- 
gnésie pulvérisée  et  de  carbonate  de  soude  saturé.  Il  donnait 
alternativement,  soit  ce  mélange  seul ,  soit  du  bicarbonate 
de  soude.  Chargé  de  préparer  l'un  et  l'autre  pour  un  voyage 

de  trois  mois  que  M.  de  S faisait  annuellement  en 

Italie  ,  j'ai  toujours  eu  la  précaution  de  placer  la  poudre 
mélangée  ,  très  -  sèche ,  et  divisée  par  paquets  dans  des 
boites  de  fer-blanc  pour  la  préserver  de  l'humidité  ;  j'en  ai 
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usé  de  même  k  Tëgard  du  carbonate  de  soude.  J'observai 
que  le  sulfate  de  magnésie  éuit  exempt  d'hydrochlorate. 

Pendant  trois  ans  M»  de  $••••,  homme  très-soigneux  de 
sa  santé  et  capable  d'ailleurs  de  bien  observer,  ne  s'est  ja- 
mais aperçu  que  Teau  froide  se  troublât  lorsqu'il  y  faisait 
dissoudre  les  sels  réunis;  mais  en  iSaa,  obligé  de  pro'^ 
longer  son  voyage  au  delà  du  terme  ordinaire,  il  fit  sa 
provision  pour  un  an.  Vers  la  fin  du  cinquième  mois , 
M.  de  S.. ...remarqua  que  la  même  eau  qui  lui  servait  ha- 
bituellement devenait  légèrement  laiteuse,  et  que  ce  chan- 
gement ,  qu'il  attribuait  avec  raison ,  sans  pouvoir  s'en 
expliquer  la  cause ,  h.  l'altération  de  la  poudre ,  allait  tou- 
jours croisaaot  à  mesure  que  le  temps  s'écoulait.  Enfin ,  ^ 
arrivé  au  septième  mois  ,  le  précipité  qui  se  formait  dans 

Tenu  devint  si  considérable,  que  M.  de  S jugea  con* 

venable  de  suspendre  l'usage  de  la  poudre  ;  il  m'en  fit  de- 
mander de  nouvelle,  me  promettant  de  me  rapporter  à  son 
retour  d'Italie ,  celle  qui ,  selon  son  expression ,  était 
éuentée, 

M.  de  S....  revint  au  bout  de  six  mois  et  me  remit  la 
poudre  en  question ,  que  je  soumis  aux  expériences  sui- 
vantes : 

i^.  Cette  poudre ,  délayée  dans  une  quantité  d'eau  froide 
double  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  dissoudre  les  deux 
sels ,  la  rendait  laiteuse. 

^o.  Etendue  de  beaucoup  d'eau ,  elle  a  déposé  une  pou- 
dre blanche  qui ,  lavée  à  plusieurs  reprises  et  desséchée , 
a  été  reconnue  pour  du  sous-carbonate  de  magnésie. 

La  liqueur  dans  laquelle  s'était  formé  ce  dépôt  était 
limpide  après  avoir  été  filtrée  ;  elle  ne  se  troublait  ni'  a 
froid  ni  à  chaud  avec  les  sous-carbonates  alcalins  solubles* 
Tous  les  acides  plus  forts  que  l'acide  carbonique  en  déga- 
geaient ce  dernier.  Enfin,  évaporée  convenablement,  on 
obtint  du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude,  dont  partie  était  à 
l'état  de  sous-carbonate.  Pour  expliquer  ici  la  présence  du 
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carbonate  de  soude  ^  il  faut  sayoir  que  la  qitantiié  de  bi- 
carbonate mélangé  au  sulfate  de  magnésie,  était  plus  que 
suffisante  pour  décomposer  ce  dernier  sel. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  le  contact  suffisam-^ 
ment  prolongé  du  sulfate  de  magnésie  et  du  bicarbonate 
de  soude  à  Tétat  sec ,  détermine  une  action  chimique  sem- 
blable à  celle  que  produirait  le  concours  de  Teau  et  de  la 
chaleur ,  nouvel  exemple  du  peu  d'exactitude  de  cet  an« 
cien  axiome  chimique  :  corpora  non  agunt  nisi  soluta* 


SUR  LA  PRODUCTION 

Du  gaz  nitreux  pendant  la  fermentation  des  tirops  de 

betteraves , 

Par  M.  TiLLOT ,  pharmacien  à  Dijon, 

(Note  lue ,  le  17  septembre  i8a5,  à  TAcad^mie  royale  de  mtfdecioe, 

section  de  pharmacie.  ) 

M.  Dcscroisilles  attribue  le  dégagement  du  gaz  nitreux 
dans  les  sirops  de  betteraves  à  la  décomposition  de  nitrates 
par  Tacide  sulfurique.  Voici  sur  quoi  il  fonde  sa  théorie. 

t(  Mettez,  dit  ce  chimiste ,  tant  quil  vous  plaira  de  tel 
»  nitrate  que  vous  croirez  le  plus  convenable  dans  la  dis- 
1»  solution  chaude  d'un  extrait  sucré ,  et  vous  n*en  obtien- 
)i  drez  pas  de  gaz  nitreux,  si  c'est  seulement  aux  degrés 
D  de  concentration  et  de  chaleur  ordinaires â  ces  cuites,etc. 

D  La  chaux  vive  est  employée  dans  plusieurs  manufac- 
3»  tures  de  sucre  de  betteraves  :  son  usage  est  suivi  de  celui 
»  de  Facide  sulfurique ,  et  vraisemblablement  dans  le  but 
D  de  saturer  la  chaux  après  qu'elle  a  produit  l'effet  désiré  ; 
»  mais  si  la  proportion  d'acide  outrepasse  celle  de  la  chaux 
»  qui  s'offre  â  lui ,  il  est  évident  que  cet  excédant  resté 
n  libre  pourra  ,  vers  la  fin  de  la  cuite ,  décomposer  du  ni«- 
n  trate  ,  et  surtout  si  c^est  le  nitrate  de  chaux  ,  d'où  alors 
»  s'échappera  le  gaz  nitreux.  » 

XII*.  Année»  —  Mars  i8a6.  10 
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A  la  suite  de  cet  article  on  voit  dans  le  Journal  de 
Pharmacie  une  note  de  M.  Robiquet.  Ce  proft*saeur  ne 
croit  pas  probable  la  tbéorie  de  M.  Descroitilles.  Il  peo«e 
au  contraire  que  le  gaz  nîtreux  est  développé  par  la  réac- 
tion des  produits  organiques  sur  les  nitrates.  Il  cite  à  Tap- 
pui  les  faits  suivans  ; 

«  M*  Derosne  a  remarqué  semblable  dégagement  de  gaz 
)>  nitreux  pendant  la  fermentation  du  jus  de  betteraves  , 
»  dans  lequel  on  n  avait  mis  ni  chaux»  ni  acide  sulfurique. 

»  M.  Guibourt  a  vu  de  Textrait  de  bourrache  mal  cuit , 
»  qui  laissait  échapper  des  bouffées  de  gaz  rutilant  par  Tagi- 
»  tation  avec  une  spatule. 

V  Enfin  M.  Chevallier  a  aussi  observé  que  les  feuilles  de 
»  pastel  donnaient  du  gaz  nitreux  après  deux  ou  trois  jours 
»  de  fermentation.  » 

A  ces  faits  cités  par  M.  Robiquet  f  en  ajouterai  deux 
autres. 

De  l'absinthe  verte  entassée,  \m  jour  seulement ,  fut  mise 
dans  un  alambic ,  avec  la  quantité  d*eau  nécessaire ,  dans 
le  but  d'en  extraire  Tessence*  Il  s^en  dégagea  beaucoup  de 
gaz  nitreux  au  moment  où  la  distillation  commença. 

En  i8ao ,  Mt  de  Chauvelin  avait  au  moins  douze  tonnes 
de  sirop  provenant  de  sa  fabrication  de  sucre  de  betteraves; 
désirant  en  tirer  un  parti,  avantageux ,  il  engagea  un  phar- 
macien de  Dijon  à  se  rendre  chez  lui ,  pour  mettre  ce  sirop 
en  fermentation  et  en  extraire  Teau-de-vie.  Ce  pharmacien, 
après  avoir  étendu  d'eau  une  partie  de  cette  mélasse ,  j 
ajouta  de  la  levure  de  bière  *,  le  liquide  se  mit  en  mouve- 
ment ^  il  se  dégagea  un  peu  d'acide  carbonique ,  puis  du 
gaz  nitreux  ,  et  la  fermentation  cessa.  N'attribuant  ce  non- 
succès  qu'à  la  mauvaise  qualité  de  la  levure ,  il  répéta  son 
opération  sur  de  nouveau  sirop ,  et  ne  se  servit  que  de 
levure  fraîche ,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Enfin  , 
après  d'autres  essais  qui  ne  lui  réussirent  pas  mieux ,  il 
abandonna  la  partie  et  laissa  le  propriétaire  encore  plus- 
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embarrassé  de  sa  marchandise.  Elle  me  fui  offerte,  j*en  de- 
mandai a5  kilogrammes  pour  échantillon.  Ce  sirop  avait 
une  odeur  un  peu  ammoniacale  ^  il  retenait  encore  beau- 
coup de  sucre  cristallisé.  Avant  de  le  soumettre  à  la,  fer- 
mentation ,  je  jugeai  convenable  de  le  saturer  par  un  acide. 
En  conséquence  ,  je  délayai  ces  aS  kilogr.  de  sirop  dans 
aeptàbuit  fois  leur  poids  d^eau;  j*y  ajoutai  assez  d'acide 
sulfurique  pour  rendre  la  liqueur,  sinon  acide ,  au  moins 
neutre;  j'y  délayai  ensuite  de  la  levure  de  bière.  La  fer^ 
mentation  ne  tarda  pas  k  se  montrer ,  elle  marcha  bien  ^ 
Ci  j'obtins  ensuite  par  la  distillation  la  quantité  d'eau-de* 
vie  que  la  meilleure  mélasse  de  canne  aurait  pu  fournir 
(au  moins  le  volume  du  sirop).  Cet  essai  m*engagea  à  trai- 
ter avec  le  propriétaire  pour  toute  la  partie.  Toperai  alors 
sur  5o  kilogrammes  de  la  même  manière  que  je  Tavais  fait 
sur  le  précédent  sirop.  La  fermentation  s'établit  bientôt , 
mais  elle  fut  accompagnée  d'un  dégagement  de  gaz  ruti- 
lant si  considérable  qu'on  ne  pouvait  en  approcher  ,  et  la 
fermentation  cessa.  Frappé  de  ce  phénomène ,  qui  n'avait 
pas  eu  lieu  sur  mon  premier  essai ,  je  pensai  que  cette  mé- 
lasse était  différente  de  celle  qui  m'avait  été  remise  pour 
échantillon.  Je  ne  pouvais  admettre  que  le  gaz  nitrcux  fut 
le  résultat  de  la  décomposition  d'un  nitrate  par  l'acide  sul- 
furique ,  par  la  raison  que  le  sirop  étant  délayé  dans  sept 
parties  d'eau  ,  l'acide  nitrique  dégagé  de  ses  bases  par  V^-^ 
cide  sulfurique  serait  resté  en  dissolution  ,  et  n'aurait  pas 
été  lui-même  décomposé.  Rejetant  donc  cette  théorie  ,  et 
ne^rouvant  d'autre  cause  que  la  réaction  de  produits  orga- 
niques sur  l'acide  nitrique ,  réaction  favorisée  par  la  levure 
de  bière,  je  jugeai  convenable  de  changer  la  manière  d'être 
de  ce  sirop  ou  de  ce  composé  sucré.  A  cet  effet ,  j'en  pris 
cent  kilogr. ,  je  les  étendis  seulement  du  double  de  leur 
poids  d'eau,  j'y  ajoutai  assez  d'acide  sulfurique  pour  rendre 
la  liqueur  bien  sensiblement  acide.  Il  se  fit  une  vive  effer- 
vescence qui  donna  lieu  à  un  grand  dégagement  d'acide 

10. 
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carbonique  sealemcnt;  je  fis  ensuite  chauffer  lé  tout  jil9^ 
qu'à  l'ébuUition  ,  que  je  prolongeai  environ  un  quart 
d'heure  ,  pendant  laquelle  je  n'aperçus  aucun  dégagemeni 
niti'euit.  Je  fis  retirer  le  liquide,  et  nprès  y  avoir  fait  ajouter 
au  moins  quatre  fois  son  volume  d'eau  j'y  délayai  de  la  le*^ 
vure  de  bière.  La  fermentation  se  fit  bientôt  remarquer  ) 
elle  dévint  très^aclive  et  ne  donna  aucune  tra'ce  de  gaz  ni- 
treuXi  Lorsqu'elle  fut  terminée  je  distillai ,  et  j'obtins  dé 
l'eau-de-vie  dans  les  mêmes  proportions  que  dans  mon 
premier  essai.  J'ai  opéré  de  la  même  manière  sur  les  dix 
tonnes  de  tirop  que  j'avais  |  et  les  résultats  ont  été  aussi 
satisfaisans. 

Par  ce  qui  précède  ^  on  voit  que  quel  que  soit  l'état  du  si- 
rop, c'est-à-dire  qu'il  soit  acide  ou  légèrement  alcalin,  lors- 
qu'il est  délayé  dans  siiL  ou  sept  fois  son  volume  d'eau  j  et  à 
l'aide  de  la  levure  $  il  y  a  production  de  gnz  nitreux  ,  et 
dès  lors  la  fermentation  cesse ,  et  que  ,  pour  éviter  la  pro- 
duction de  ce  gaz ,  il  suffit  de  faire  bouillir  un  moment  lé 
sirop  avec  le  double  de  son  poids  d'eau  et  environ  trois  à 
quatre  pour  cent  d'acide  sulfurique.  On  ne  peut  donc  attri*^ 
buer  à  cet  acide  la  production  du  gaz  nitreux,  puisque  dana 
cette  dernière  expérience ,  la  plus  favorable  pour  le  déve- 
lopper ,  il  ne  s'en  présente  aucune  trace ,  et  qu'il  ne  se  re^ 
produit  plus  dans  les  fermentations.  Ce  gaz  mute  la  liqueut 
ainsi  que  le  ferait  l'acide  sulfureux  ^  etc. 

'  Mes  occupations  ne  me  permettant  pas  pouf  lé  moment 
de  m'occuper  de  ce  genre  de  travail ,  je  né  hasarderai  pas 
une  théorise  qui  ne  serait  pas  appuyée  sur  des  faits ,  d'autant 
que  le  but  de  cet  article  est  seulement  d'indiquer  aux  fa-^ 
bricans  de  sucre  de  betteraves  un  moyen  assuré  d'obtenir 
un  succès  constant  dans  la  fermentation  de  leurs  mélasses* 
Dijon  ^  12  juif i  zSaSi 
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NOTICE 

D'un  rapport  sur  un  maslichdyrofugey  fait  par  MM.  The- 
WARD  et  d'Arcet  ,  membres  de  C Académie  royale  des 
sciences. 

Dans  la  sëance  de  l'Académie  royale  des  sciences,  d|i 
127  février,  M.  Thenard  a  lu  en  son  nom  et  celai  de 
M.  d'Arcet ,  une  note  sur  le  procédé  que  ces  deux  savans 
ont  suivi  pour  enduire  Fintérieur  de  la  coupole  de  Sainte- 
Geneviève  d^un  mastic  hydrofuge  capable  de  garantir  de 
toute  atteinte  de  rhumidité  les  magnifiques  peintures  qui 
la  décorenjt. 

Ces  premiers  essais  furent  faits  en  i8i4  9  sur  l'invitation 
du  célèbre  artiste  qui  fut  chargé  â  cette  époque  de  peindre 
la  coupole  supérieure  de  cette  église. 

Les  auteurs  viennenl  de  £ftire  «na  nouvelle  appKcation 
de  leur  procédé  aux  quatre  pendentifs  de  la  coupole  in- 
férieure ,  qui  doivent  être  peints  par  M«  le  baron  Gérard. 
Les  expériences  qui  ont  été  faites  ne  permettent  pas  de 
douter  que  les  pein^ires  que  cet  enduit  est  destiné  à  pro* 
téger,  ne  résistent  parfaitement  aux  atteintes  de  Thuniidîté. 

L'on  sentira  tout  le  prix  d'un  semblable  moyen ,  si  Ton 
fait  attention  que  la  plupart  des.  peintures  qui  ornent  nos 
édifices  publics  se  détériorent  au  bout  de  très -peu  d'an- 
nées par  l'influence  de  Vkumidîté  ;  et  pour  en  donner  un 
ex^nple  bien  remarquable ,  nous  citerons  les  peintures  des 
plafonds  de  la  galerie  des  Antiques ,  au  Louvre ,  peintures 
que  nous  devons  au  pinceau  de  Berthelmy ,  et  qui  étaient 
i  peine  achevées  en  18 10.  Une  grande  partie  se  trouve 
déjà  détruite  par  les  infiltrations  d'eau  qui*  ont  eu  lieu  de 
]a  salle  supérieure. 

MM.  Thenard  et  d'Arcet  re  se  sont  pas  bornés  seule- 
ment à  ce  qui  pouvait  contribuer  A  Fembellissement  des 
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édifices  publics.  Ils  ont  senti  le  grand  avantage  qui  pour- 
rait résulter  pour  Tassainissement  des  maisons  ,  de  rem- 
ploi d'un  mastic  hydrofuge  qui  pût  les  garantir  de  toute 
humidité.  Des  expériences  qui  promettent  le  plus  heureux 
succès  ont  été  faites  dans  des  salles  basses ,  qui  étaient 
inhabitables  par  rapport  â  Teau  qui  suintait  des  murs  et 
du  sol.       ^ 

Ce  mastic  hydrofuge  consiste  dans  un  mélange  de  cire 
jaune  ou  de  résine  avec  de  Thuile  de  lin  lithargyrée.  Pour 
obtenir  Thuilc  de  lin  lithargyrée,  Ton  fait  dissoudre  i 
chaud ,  et  à  la  la  manière  ordinaire  ,  une  partie  de  litharge 
en  poudre  fine  dans  dix  parties  d'huile  de  lin  pure.  Pour 
faire  le  mastic  à  la  cire,  Ton  prend  : 

Cire  jaune i  partie. 

Huile  de  lin  lithargyrée 3  parties. 

L'on  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  et  Ton  conserve 
pour  Tusage. 

Le  mastic  résineux  se  fait  de  la  même  manière ,  mais 
Ton  p^end  alors  : 

Résine a  parties. 

Huile  lithargyrée i  partie. 

Ce  dernier  mastic  étant  moins  chor ,  est  employé  sur-* 
tout  pour  les  ouvrages  communs  et  de  peu  de  valeur.  Le 
mastic  à  la  cire ,  au  contraire ,  est  préférable  pour  les  ob« 
jets  précieux,  pour  les  moulures,  les  sculptures;  il  pé- 
nètre avec  facilité  les  détails  les  plus  délicats  ;  il  ne  laisse 
aucune  épaisseur  à  la  surface ,  et  par  conséquent  il  n'altère 
point  la  pureté  des  traits. 

Toute  la  difficulté  de  l'emploi  de  ce  mastic  consiste  dans 
son  application  \  mais  c'est  a  ce  mode  diipplication  surtout 
qu'il  doit  sa  supériorité  sur  les  autres  mastics  hydrofuges. 

Lorsqu'on  veut  l'appliquer  sur  la  surface  d'un  mur  ou 
d'une  voûte  9  il  est  nécessaire  de  la  chauffer  préalable» 
ment ,  afin  d*en  chasser  toute  l'humidité ,  et  que  le  mastic 
puisse  pénétrer  dans  T^aisseur  de  la  pierre  ou  du  plâtre« 
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L*on  se  sert  k  cet  effet  du  réchaud  de  doreur  (i).  L'oti 
commence  à  chauffer  fortement  une  portron  de  la  surface  ; 
Ton  fait  ensuite  glisser  le  fourneau  devant  la  partie  voi-^ 
sine  9  et  lorsque  celle-ci  s'échauffe ,  Ton  applique  le  mastic 
chaud  sur  la  première.  Si  Ton  s'aperçoit  que  toute  la  sur- 
face ne  soit  pas  également  couverte  de  mastic ,  on  la  chauffe 
de  nouveau  pour  en  appliquer  encore ,  et  Ton  répète  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  la  pierre  eti  soit  saturée  ^  c'est-à- 
dire  ,  qu^elle  refuse  d'en  prendre. 

Les  pierres  tendres  et  les  plâtres,  même  ceux  qui  ont 
été  déjà  ramollis  par  l'eau  ^  acquièrent  par  ce  procédé  Une 
grande  dureté ,  et  sont  désormais  inattaquables  par  l'hu- 
midité (a). 

Lorsque  l'on  a  l'intention  de  conserver  des  objets  pré- 


(t)  Ce  réchaud  est  ao  parallélîpipède  rectaa^e  tréf-applatî,  dont  cm«{ 
^s  pans  sont  en  tôle  y  le  sixii^me  est  une  grille  en  fer.  L*on  place  le 
charbon  incandescent  dans  Fin t^rieurda  parallëlipipéde ,  et  l'on  pre'sente 
le  c6fë  grillé  à  la  pairie  que  Ton  veot  chauffer.  Ce<^amean  porte  ea 
outre  deux  crochets ,  au  moyen  desquels  on  le  fait  gliaser  parallèlement 
à  lui-même  pour  chaufier  les  parties  voisines. 

(a)  n  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  supcfriorité  de  ce  noureau 
procédé  sur  cens  que  l'on  suit  ordinairement.  En  elTet ,  les  peintures 
ordinaires  consistent  dans  l'application  de  la  cérase  ou  de  quelques 
oxides  métalliques  colorés ,  préalablement  délayés  avec  de  l^uile  de  lin  ; 
il  arrive  alors  que  l'huile  de  lin  qui  est  liquide  à  la  température  ordi- 
naire ,  s'imbibe  dans  la  pierre ,  qu'elle  s'j  étend  considérablement  et 
abandonne  la  couleur,  ce  qui  cause  Vimbtu  à  la  surface  et  oblige  de  cou- 
vrir la  peinture  de  vernis.  Dans  cet  état,  la  peintare»  n'ayant  plus  qu'une 
très-faible  adhérence  avec  la  pierre ,  obéit  à  l'action  du  vernis  qui , 
venaiit  à  s'écailler,  l'entratne  avec  lui.  La  nouvelle  composition  au  con- 
traire que  l'on  applique  avant  la  peinture ,  n'étant  susceptible  de  se  fon- 
dre qu'à  une  température  supérieure  à  4o*  »  se  solidifie  dans  l'intérieur 
de  la  pierre  ;  dès  lors  elle  n'est  plus  susceptible  de  s'étendre  ,  elle  reste 
combinée  à  la  peinture  et  la  maintient  adhérente  à  la  surface  de  la 
pierre,  en  même  temps  qu'elle  défend  celle-ci  de  l'humidité.  Ce  procédé 
dispense  de  vernir  les  tableaux ,  ce  qui  est  un  fort  grand  avantage.  Les 
peintures  de  la  coupole  de  Sainte-Géneviè?e  n^ont  point  été  vernies  ; 
plusieurs  parties  de  ce  vaste  tableau  étaient  finies  depuis  pliu  de  dix 
ans ,  et  aucune  n*a  éprouvé  jusqu'ici  la  moindre  altération^ 
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deux  en  piètre,  tels  que  statues ,  bas «^ reliefs,  médaiU 
les ,  etc.,  l'on  doit  employer  la  cire  blanche,  et  du  savon 
de  plomb  fait  par  la  double  décomposition  d'un  sel  de 
plomb  et  du  savon  d'huile  de  lin.  Le  savon  métallique 
ayant  été  préparé,,  lavé  et  séché ,  on  en  prend  3  parties , 
que  Ton  fait  fondre  avec  une  de  cire  blanche.  L'on  peut 
se  servir  aussi  avec  avantage  du  savon  de  une  préparé  de 
la  «même  manière  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  le  sulfate 
de  zinc  du  commerce  contenant  toujours  du  fer ,  Ton  n'ob-i 
tient  un  savon  bien  blanc  qu'aprèsfavoir  purifié  conyena* 
blement  le  sulfate  de  zinc. 

Lorsqu'au  lieu  d'employer  des  $avons  blancs  comme 
ceux  de  zinc  ou  de  plomb ,  l'on  emploie  des^  savons  de 
cuivre  ou  de  fer ,  Ton  a  un  m.astic  coloré  en  vert  ou  en 
rouge  brun.  Le  mélange  de  ces  deux  savons  fournit  toutes 
les  nuances  de  vert.  Si  Ton  prend  le  savon  qui  résulte  de 
la  décomposition  de  sulfate  de  fer.  ...       20  parties. 

sulfate  de  cuivre.    .       80 
l'on  donne  au  plâtre  une  teinte  imitant  parfaitement  celle 
des  bronzes  antiques. 

Pour  l'appliquer,  l'on  chaufle  dans  une  étuve,  à  une 
température  qui  ne  doit  jamais  excéder  100  degrés,  les 
objets  que  l'on  veut  enduire.  L'on  met  le  mastfc  k  chaud , 
à  l'aide  d'un  pinceau  :  une  partie  s'absorbe  ;  mais  comme 
la  température  ne  tarde  pas  à  s'abaisseï^ ,  une  partie  se  so- 
lidifie sur  la  surface.  L'on  remet  l'objet  à  l'étuve;  le  mas- 
tic se  liquéfie  de  nouveau  et  s'absorbe  très-promptement. 
L'on  recommence  cette  mtinœuvre  jusqu'à  ce  que  l'ouMip- 
pose  que  le  mastic  a  pénétré  assez  avant  dans  l'épaisseur 
du  plâtre  \  alors  en  retirant  la  pièce  de  l'étuve ,  et  avant 
qu'elle  ne  soit  froide ,  on  la  frotte  légèrement  avec  un  mor- 
ceau de  linge  fin  ou  du  coton ,  afin  d'enlever  une  légère 
couche  d'oxide  de  fer  qui  reste  ordinairement  à  la  surface 
et  lui  donne  une  couleur  jaune;  ce  qui  provient  sans 
doute  de  ce  qu'une  partie  du  fer  qui  passe  an  maximum 
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d'oYidation ,  ne  peut  plu*  <^iie  tenu  en  dîssolaiion  dans  le» 
acides  gras ,  et  alors  n'est  point  absorbé  par  le  plâtre. 

Les  enduits  métalliques  dont  nous  venons  de  parler  ren- 
dent les  plâtres  parfaitement  inattaquables  par  Tean  ;  nous 
avons  vu  des  bas-reliefs  dont  une  partie  de  la  surface  seu- 
lement avait  été  imprégnée  de  mastic  ,  qui  fut  ensuite  ex- 
posée â  l'action  d  une  chute  d>au.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  la  partie  recouverte  n'avait  pas  subi  la  moindre  al- 
térauon ,  et  l'autre  était  en  grande  partie  dissoute  -,  le  plâtre 
y  était  percé  dans  Tépaisseur  d'un  pouce. 

Ce  procédé ,  qui  manquait  jusqu'ici^  l'art  du  mouleur, 
réunît  toutes  les  qualités  d'un  procédé  parfaî^,  parce  qu'il 
n'altère  en  rien  la  pureté  des  coptours ,  et  qu'il  |permet  de 
livrer  à  très-bas  prix  des  objels  de  sculpture  ayant  l'aspect 
et  jusqu'à  un  ceriaîn  point  l'inallérabilité  du  marbre. 

A.  P.  BcssT, 


EXTRAIT 

Uune  leVre  de  M.  Vahmons  ,  à  M.  Plaiçche  ,  tur  la  déco- 
loraiion  de  la  résine  de  jalap ,  etc. 

M.  Martîus  a  obtenu  la  résine  de  jalap  presque  incolore 
en  blanchissant  sa  solution  dans  l'alcohol  avec  du  charbon 
animal.  La  t-ésine  de  jalap  ainsi  dépurée  est  aisément  solu- 
ble  dans  l'huile  de  térébenthine  rectifiée ,  dans  l'ét^er  acé- 
teux  ,  dans  l'acide  acétique  ,  dans  les  alcalis  fixes  ,  causti- 
ques, liquides.  Il  suflSt  d'une  température  de  45  à  5o**  •,  elle 
n'est  pour  ainsi  dire  pas  soluble  dans  l'éther  sulfnrîque 
absolu.  L'ammoniaque  la  dissout  peu,  même  k  la  chaleur 
de  l'ébullition. 

Lorsque  dans  une  solution  saturée  brunâtre  de  résine 
de  jalap ,  on  introduit  du  chlore  gazeux ,  la  couleur  dis- 
paraît entièrement ,  et  il  va  se  déposer  au  fond  du  vase 
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tine  couche  ëpaîsse  ,  jncolore  et  claire  comme  Tëther  spl- 
furîque ,  d'un  liquide  qui  doit  être  de  Téther  pesant , 
puisqu'il  occupe  dans  de  Talcohol  charge  de  résine  le  bas 
du  liquide  ;  par  Tagitation ,  la  liqueur  devient  uniforme  ^ 
et  il  se  rëpand  une  odeur  des  plus  pénétrantes  et  des  plus 
suaves  d'éther  nitrique ,  à  peine  mêlée  de  Fodeur  d'éther 
muriatique  léger.  La  combinaison  formée  n'étant  pas  pro*- 
prement  de  l'éther  pesant ,  son  odeur  embaumait,  toute  la 

maison.  Après  une  demi -heure  de  dégagement  du  chlore  , 
il  ne  s'était  encore  rien  précipité  de  la  résine,  ce  qui  aurait 
pu  avoir  eu  lieu  par  la  soustraction  et  la  prise  en  engage- 
ment de  l'alcohol.  On  précipita  par  l'eau  ,  et  on  obtint  un 
lait  épais ,  mais  peu  de  dépôt ,  et  Ton  fut  obligé  de  vapo- 
riser l'alcohol  et  l'éther  pour  séparer  la  résine.  Elle  était 
transparente ,  mais  pas  entièrement  blanche.  Il  s'agit  de 
savoir  si  cette  dépuration  n'aura  pas  mitigé  ,  altéré  ou  dé- 
truit la  vertu  de  ce  remède.  On  fit  aussi  l'essai  sur  la  tein- 
turc  alcoholique  de  sa  racine.  On  ne  se  sert  pas  assez  de 
chlore  pour  décolorer  les  liqueurs  ,  par  exemple  ,  dans  la 
recherche  de  l'arsenic  soupçonné  exister  dans  des  estomacs 
remplis  de  vin  ,  de  café  ,  de  bière  brune.  La  décoloration 
est  aussi  complète  que  rapide  (i). 

P.  S.  J'ai  précipité  par  du  chlorure  de  chaux  du  phos- 
phate d'ammoniaque  \  il  ne  s'est  dégagé  aucun  gaz  qui  au- 
rait pu  provenir  de  la  décomposition  de  l'ammoniaque  ou 
de  l'acidification  du  chlorure  ^  la  liqueur  était  fortement 
blanchissante.  J'ai  rapproché  pour  faire  cristalliser  ,  mais 


(0  L'auteur  de  cetfe  lettre  ignore  probablement  que  M.  le  professeur 
Orfila  a  conseillé  depuis  lon{;-temps  Tcmploi  du  chlore ,  précisément 
«Uns  les  mêmes  circonstances.-  L.  A.  P. 
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il  y  a  eu  efTervescence ,  après  quoi  il  n*est  plus  resté  que 
du  muriate  d*ammoniaque  simple.  J'avais  réuni  les  deux 
liquides  par  petites  portions  à  la  fois  ,  à  TefTet  d'éviter  la 
chaleur.  L.  Â.  P. 

Je  me  suis  livré  à  des  récherches  suivies  pour  isoler  de 
la  résine  de  jalap  une  matière  particulière  différente  du 
principe  résineux ,  et  à  laquelle  on  pouvait  attribuer  les 
propriétés  purgatives  de  cette  résine  ;  en  effet  il  ne  paraît 
pas  probable  que  le  principe  résineux  pur  soit  purgatif , 
même  dans  le  jalàp,  la  scamonée  y  etc.;  car  pourquoi  tontes 
les  résines  ne  le  seraient-elles  pas  si  cette  propriété  était 
inhérente  au  principe  résineux.  Je  dois  cependant  avouer 
que  mes  recherches  ont  été  infructueuses ,  quoique  assez 
longues  et  variées.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  publier  une  série 
d'expériences  négatives  ;  toutefois ,  puisque  l'occasion  s'en 
présente  ,  j'en  profite^  non  pour  détourner  les  chimistes 
d'une  recherche  qui  me  parait  mériter  toute  leur  attention, 
mais  pour  provenir  les  personnes  qui  croiraient  qu'aucun 
essai  n'a  été  tenté  sur  cet  objet,  qu'il  en  est  loin  d'être  ainsi, 
et  que  le  travail  qu'elles  voudraient  entreprendre  sur  cet 
objet  important  n'est  pas  sans  de  grandes  difficultés. 

J.  Pelletier* 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

MINÉRALOGIE. 

Effets  de  la  chaleur  sur  les  formes  des  cristaux. ^^ïy^prèai 
les  observations  de  M.  Mltscherlîch ,  la  chaleur  produit  la 
contractiou  des  cristaux  de  spath  d*lslande  ,  ce  qui  est 
commun  à  beaucoup  d^autres  cristaux  à  double  réfraction  ^ 
ce  phénomène  est  appréciable  même  par  le  gonyomëtre. 
Dans  les  cristaux  réguliers  à  réfraction  simple  ,  au  con- 
traire ,  il  y  a  dilatation  uniforme  par  la  chaleur  sans  chan-* 
geni,ent  dans  leurs  angles.  En  général  les  petits  axes  se  dila- 
tent plus  à  proportion  que  les  grands.  Les  cristaux  dont  la 
forme  primitive  est  un  rhomboïde  ou  un  prisme  hexaèdre 
régulier  se  comportent  autrement  dans  la  direction  de 
leur  angle  principal  que  dans  les  directions  transverses. 

Sur  la  formation  des  minéraux  réguliers  ou  orthobasiques  ^ 
et  sur  ceux  à  base,  oblique^  ou  plagiobasiques.  -^  MM.  Mohs 
et  Naumann  ont  vu  que  le&  formes  de  ces  derniers  miner 
raux  se  laissent  ramener  plus  simplement  à  un  système  de 
coordonnées  obliques  qu'aux  coordonnées  rectangulaires. 
Les  cristaux  plagiobasiques  soot  les  formes  hémiprisma-r 
tiques  ,  les  tétartro-prismatiques  ,  etc.  Tel  est  le  système 
plagiorhombique  du  sel  de  Glauber ,  du  natron  et  autres  à 
base  de  soude.  La  topaze  ,  Tépidote ,  la  titanite  ,  le  sulfo- 
tricarbonate  de  plomb ,  etc. ,  appartiennent  à  ce  système. 

Les  cristaux  à  coordonnées  orthogonales ,  au  contraire» 
sont  les.tessulaires  ,  les  pyramidaux  ,  les  prismatiques  ,  les 
rhomboédriques. 
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•  BOTANIQUE. 

Plantes  phosphorescentes.  ^-  Plusieurs  cryptogames  sou^ 
terrairies  ont  été  observées  lumineuses  daus  Tobscurité. 
M.  Nées  d'Ësenbeck  cite ,  dVprès  M.  Heinzmann ,  la  rhizo- 
morplia  phosphorescens  troiavëe  dans  les  mines  de  la  Hesse 
et  du  nord  de  FAUemagne  \  sa  lumière  est  sensible  aux 
extrémités  de  la  plante ,  surtout  lorsqu'on  les  rompt.  Cette 
phosphorescence  disparait  sous  les  gaz  hydrogène ,  Tôxide 
de  carbone  et  sous  le  chlore.  D'autres  rhizomorpha,  comme 
le  subterranea  et  Vatdula  ont  aussi  paru  phosphorescentes 
i  plusieurs  personnes  travaillant  dans  les  mines. 

Arbres  pluvieux*  • —  Dans  les  anciennes  i^elations  de . 
voyageurs  en  Amérique ,  rapportées  aussi  par  Thévet  dans 
sa  Cosmographie ,  il  est  parlé  d'un  arbre  qui  attirait  les 
nuages  du  ciel  et  les  résolvait  en  pluie  parmi  les  déserts 
arides.  Ces  relations  étaient  regardées  comme  des  fables^ 
On  a  trouvé  depuis  peu  de  temps ,  au  Brésil  ^  un  arbre 
dont  les  jeunes  rameaux  laissent  exsuder  des  gouttes  d'eau 
qui  tombent  presque  comiiie  une  pluie.  Cet  arbre  ,  auquel 
Leander  a  donné  le  nom  de  cubea  pluviosa^  est  rapporté 
par  M.  Decandolle  ,  ku  genre  Câssàlpinia  (pluviosa)  dans 
son  Prodromus ,  totn.  a  ,  p.  ^Vi  ,  appartenant  à  la  famille 
des  légumineuses.  Au  reste  plusieurs  végétaux ,  comme  les 
calamus  jvtang  et  des  lianes  grimpantes  ,  la  vigne  et  d'au- 
tres sarmens ,  à  l'époque  de  la  sève  ,  surtout  quand  on  les 
coupe  y  donnent  des  pleurs  en  abondance. 

Ce  genre  Cœsalpinia  ,  qui  fournit  les  bois  de  teinture  de 
Fernatiibouc  et  Sappan ,  présente  aussi  une  espèce  dont  les 
feuilles  sont  presque  aussi  sensibles  par  le  contact  que  des 
sensltîvcs  au  IVIalabar  ;  c'est  la  Cœsalpinia  mimôsoïdes , 
Lamarck. 
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De  V empoisonnement  des  plantes.  —  Celles-cî  sont  sus- 
.  cepliblçs  de  perdre  ,  comme  Ta  vu  Carradori ,  par  Teau 
distillée  de  laurier-rose,  leur  facullé  contractile  \  ainsi  cette 
eau ,  ou  mieux  encore  Thuile  volatile  de  laurier-rose,  éteint 
toute  la  force  de  contractilité  des  capsules  de  momordica 
elaterium  et  de  baUamina  impatiens.  M.  Marcet,  de  Genève, 
ayant  abreuvé  de  solution  aqueuse  d'opium  des  sensitives 
et  d'autres  plantes,  remarqua  qu  elle  éteignait  aussi  Taction 
de  la  vie  végétale*  Delà  Carradori  concluait  que  les  plantes 
avaient  des  fibres  musculaires  contractiles  ,  M.  Marcet  a 
pensé  que  les  végétaux  possédaient  aussi  Tanaloguc  d'un 
système  nerveux ,  puisque  le  premier  de  ces  poisons  opère 
sur  la  contractilité ,  le  second  sur  la  sensibilité ,  dans 
les  animaux. 


ZOOLOGIE. 


Insectes.  ^-  De  mc^me  qu'on  cultive  la  cochenille  ,  en 
Amérique   et  ailleurs  maintenant ,  les  Anglais  viennent 

d'établir  dans  les  Indes-Orientales  une  culture  suivie  du 
gallinsecte  qui  produit  la  résine  lacque.  Il  y  a  dans  la  Chine 
un  autre  gallinsecte  ,  lepé-Ia^  qui  procure  aussi  une  belle 
cire  dont  on  fabrique  des  bougies.  Nous  en  avons  parlé 
dans  notre  Mémoire  sur  la  lacque.  (  Journal  de^Pharmaciey 
1821 ,  p.  521  •  note.) 

hesjils  de  la  vierge ,  ou  ces  filamens  blancs  que  l'on  voit 
voyageant  dan^  les  airs  en  automne  ont  déjà  été  cités  par 
Lister  et  d'autres  naturalistes  comme  étant  des  toiles  d'arai- 
gnées \  elles  sont  blanchies  par  l'action  de  l'air  et  de  l'eau , 
de  même  que  les  toiles  de  lin  ou  de  chanvre ,  et  peuvent 
transporter  au  loin ,  au  moyen  des  vents ,  de  petites  arai- 
gnées en  diverses  contrées.  Strack,  Buhlmann,  Flugg,  etc., 
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les  ont  observées ,  mais  elles  ont  été  le  mieux  décrites  par 
Grarenhorst ,  qui  y  a  reconnu  Yaranea  obstetrix  et  une 
espèce  à^epeîra,^  depuis  peu  de  temps* 

Les  moustiques  des  Antilles  ,  de  la  Louisiane  ,  etc. , 
étaient  attribuées  au  genre  des  cousins  si  fatîgans  déjà  en 
Europe  ^  leurs  larves  sont  en  effet  aquatiques  comme  celles 
des  culex  y  mais  un  examen  plus  approfondi  les  a  fait  rap* 
porter  au  genre  des  simulies  dont  la  piqûre  est  bien  autre- 
ment douloureuse  et  brûlante.  Il  en  existe  en  Servie  et 
dans  le  Bannat ,  une  espèce  si  dangereuse  par  ses  piqûres 
dans  le  nez  et  les  autres  ouvectures  du  corps  ,  soit  pour 
rhomme  ,  soit  pour  les  bœufs  et  autres  bestiaux  ,  et  par 
leur  abondance,  que  des  individus  en  sont  morts,  au  rap- 
port de  F.  J.  Verdat. 

Uergat  du  seigle^  attribué  h  un  champignon  selon  M.  De- 
candolle ,  à  une  maladie  particulière  résultant  de  Thumi- 
dité  d'après  beaucoup  d'auteurs ,  est  considéré  par  M.  Mar- 
tin Field  comme  la  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte  du  genre 
musca ,  lorsque  le  grain  est  encore  pulpeux  :  cet  insecte 
n'y  dépose  pas  ses  œufs ,  et  on  n'y  trouve  point  ep  effet  de 
larves.  Ce  serait  la  liqueur  irritante  versée  dans  la  piqûre 
qui  déterminerait  cette  excroissance  noirâtre  et  lui  com- 
muniquerait des  propriétés  nuisibles. 

Erpétologie.  ^^fA.  Néale  est  parvenu ,  en  Amérique ,  à 
apprivoiser  des  serpens  à  sonnettes ,  en  sorte  qu'ils  ne  font 
aucun  mal  ;  la  musique  sert  pour  les  charmer.  Cet  auteur 
assure  qu'ils  peuvent  exercer  sur  les  animaux  un  pouvoir 
de  terreur  ou  d'enchantement ,  car  il  dit  en  avoir  vu  un 
exemple  dans  son  jardiu  même  \  l'haleine  de  ces  reptiles 
n'a  rien  de  nauséabonde. 

A  l'ile  de  Java  ,  les  habitans  se  délivrent  des  mouches  y 
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dans  leurs  appartemens  ,  au  moyen  des  lézards  geckos  , 
appelés  diaprés  leurs  cris  tokéetgogok^  qui  chassent  con- 
tinuellement ces  insectes  pour  s'en  nourrir. 

Les  Javans  emploient  aussi  y  dit-on ,  le  cœur  de  la  gre- 
nouille ,  nommée  kadok-kessé ,  pour  préparer  un  poison. 
D'autres  reptiles  passent  également  pour  vénéneux  par  leur 
sang,  dont  ou  imprègne  des  poignards  ou  krits.  On  sait  que 
le  sang  d'une  rainette  sert  aux  Américains  pour  tapirer 
les  perroquets  :  on  arrache  à  ceux*ci  des  plumes  ,  on  im- 
bibe le  lieu  d'où,  elles  sont  arrachées  avec  le  sang  de  cette 
hyïa  y  il  renaît^  des  plumes  de  couleurs  variées  et  très- 
belles. 

Ornithologie. — Ces  jolies  plumes  si  recherchées  pour 
les  parures ,  sous  le  nom  de  marahous ,  appartiennent  à  la 
queue  de  certaines  cigognes ,  dconia  marabou  (  Laugier , 
Oiseaux  color. ,  livrais.  LXIY,  pi.  3oo).  Ces  oiseaux  ,  ap- 
privoisés en  grandes  troupes  dans  le  Bengale  et  les  iles  du 
grand  archipel  des  Indes ,  sont  protégés ,  et  il  se  fait  un 
commerce  si  considérable  de  ces  plumes  que  des  popula- 
tions en  vivent.  Les  plumes  de  cicortia  argala ,  en  Afrique , 
et  celles  de  quelques  autres  espèces  sont  moins  belles   et 

moins  recherchées. 

J.-J.  Vire  Y. 

(  La  suite  à  un  autre  numéro.  ) 
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EXTRAIT  pu  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  février. 

Le  secrétaire  gëoéral  doQBe  connaissance  de  la  corres- 
pondance et  des  journaux  nationaux  et  étrangers. 

M.  Yauqueliu  adresse  à  la  Société  une  note  de  M.  Pe- 
retti ,  pharmacien  à  Rome  ,  et  exprime  le  désir  que  M.  Pe- 
retli  soit  nommé  membre  correspondant. 

M.  Bonisse  fils  adresse  un  travail  sur  l'oxide  de  manga- 
nèse natif. 

M.  Bondet  oncle ,  commissaire  près  TAcadémie  royale 
des  sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Ramond  présente  Téta t  de  la  végétation  au  sommet 
des  Pyrénées.  D  en  résulte  qu'entre  la  végétation  alpine 
et  la  végétation  polaire  il  y  a  bien  quelque  analogie ,  mais 
non  identité  parfaite. 

M.  Ramond  a  monté  trente*cinq  fois  sur  le  pic  du 
Midi  y  élevé  de  quinze  cents  toises  nu-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ,  et  qui  n'est  guère  accessible  que  pendant  trois 
mois  de  Tannée  ;  il  y  a  trouvé  cent  trente  espèces  de  végé- 
taux cryptogames  ou  phanéi^gamcs  qui  se  conservent  sous 
XII*.  Année.  —  Mars  ï8a6.  ii 
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}a  neige  et  qui  se  rapportent  aux  mêmes  genres  que  les 
espèces  recueillies  près  du  pôle. 

Il  a  remarqué  qu'à  mesure  qu'on  descend  de  la  mon- 
tngne ,  la  végétation  éprouve  des  modifications  ,  et  qu^on 
rencontre  même  certains  végétaux  qui  appartiennent  aux 
latitudes  chaudes. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait  connaître  un  nouveau 
genre  de  monstruosité  qu  il  nomme  hypognate. 

Un  de  ces  monstres ,  que  M.  Geoffroy  Saiut-Hilatre  a 
observé  pendant  les  sept  mois  qu'on  a  pu  prolonger  son 
existence ,  portait  attachée  k  sa  mâchoire  inférieure  une 
mâchoire  surnuméraire  garnie  de  dents  incisives  etde  dents 
molaires.  L'animal  se  servait  de  cette  mâchoire  ainsi  armée 
pour  se  peigner  le  poil. 

M.  Geoffroy  Saiut-Hilaire  ,  d'après  Texamen  qu'il  a  fait 
lui-môme  des  momies  d'Egypte  pour  deviner  la  manière 
employée  pour  les  préparer,  confirme  l'idée  que  le  docteuç 
Granville  a  conçue  des  procédés  dont  se  servaient  les  an- 
ciens Égyptiens  pour  embaumer  les  cadavres. 

M.  Huzard  fait  approuver  un  mémoire  de  M.  Girard , 
sur  les  hernies  inguinales  du  cheval. 

M.  Âudouard  y  dans  un  nouveau  mémoire  sur  la  cause 
de  la  fièvre  jaune ,  fortifie  par  de  nouvelles  preuves  l'opi- 
nion qu'il  a  émise  que  cette  maladie  doit  être  attribuée  â 
l'infection  des  vaisseaux  négriers. 

M.  Civiale  commence  la  lecture  d'un  mémoire  dans 
lequel  il  doit  passer  en  revue  les  différentes  méthodes  em- 
ployées pour  briser  la  pierre  dans  la  vessie. 

Dea  commissaires  $ont  nommés  pour  examiner  les  avan- 
tages que  procurerait  l'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour 
désinfecter  les  objets  imprégnés  des  miasmes  tant  de  la 
peste  que  de  la  fièvre  jaune. 

M.  Geoffroy  Saint-IliJaire  présente  à  TAcadémie ,  de  la 
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pure  d^  M.  CaiUaud  ,  un  crocodile  momie  de  sept  pieds 
un  pouce  de  longueur  très-bien  conservé. 

Il  annonce  que  M.  de  Lafayetle  a  fait  présent ,  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  d'un  de  ces  ours  de  T Amérique 
du  nord ,  que  les  voyageurs  nous  ont  représentés  comme 
très-forts  et  très-féroces. 

Cet  ours  est  jeune  et  $e  montre  doux  et  caressant.    » 

Les  fabricans  de  verre  avaient  sollicité  la  suppression 
d'un  impôt  sur  le  sulfate  de  soude ,  impôt  qui  les  mettait 
hors  d'état  de  soutenir  la  concurrence  avec  les  fabriques 
étrangères*  Le  gouvernement ,  avant  de  prendre  une  dé- 
cision à  cet  égard ,  avait  adressé  à  l'Académie  les  questions 
suivantes  : 

i^.  Est-^l  possible  de  transformer  y  au  moyen  de  procé- 
dés chimiques  ,  le  sulfate  de  soude  en  sel  murin  ? 

7?.  Cette  transformation  serait-elle  avantageuse  à  ceux 
qui  voudraient  en  faire  uin  obj^  de  spéculatipn  fraudu- 
leuse ? 

M.  Tbenard  ,  au  nom  d'une  commission  ^  répond  à  la 
première  question  qu'il  |sst  possible  de  convertir ,  à  l'aide 
4u  muriate  de  chaux  ,  I^  sulfate  de  soude  en  sel  marin ,  et 
«  la  seconde  question,  que  cette  conversion  ne  serait  d'au- 
cun.avantage  pour  celai  qui  Tentreprendrait. 

Il  dit  ensuite  que  la  commission  désire  voir  le  gouver- 
nement autoriser  la  vente  libre  du  sulfate  de  soude ,  l'im- 
pôt sur  cette  substance  compromettant  les  intérêts  de  notre 
indusjtpie. 

M.  Duiroohei  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  attribue  la 
tendance  qui  porte  la  radicule  du  gui  vers  les  corps  solides 
qui  l'avoi^in^nt  au  besoin  qu'elle  a  de  fuir  la  lumière. 

La  Société  reprend  la<  suite  de  ses  travaux. 
M.  Bussy,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  fait  le  rap- 
port dont  les  conclusions  sont  adoptées ,  savoir  : 

II. 
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I*.  Qu  il  convient  de  retirer  du  coùcoiirs  les  question* 
proposées  en  i  Si'i  ; 

a'.  Que  la  conlmissioU  propose  les  questions  suivantes 
(i^oyez  Journal  db  Pliaruiacie  i8a6,  tom.  XII.  Bulletin 
^6s  travaux  de  la  Société ,  page  i  la.  ) 

M.  MoutîUardfaitun  rapport  sur  les  observations  phar- 
maceutiques et  les  formules  de  M.  Petit ,  dé  CorbeîK 

Le  secrétaire  est  invité  à  écrire  à  M.  Petit. 

MV  Hottot  fait ,  au  nom  d^ube  cômulission  ,  lin  rapport 
sur  une  formule  .d  emplâtre  épisp.istiqud  proposée  par 
M.  Limouziu  Lamotte.  Cette  recette  consiste  dans  Temploi 
des  cantharides  vermoulues  ;  Tauteur  prétend  que  dans  cet 
état  les  insectes  vésicans  n'ont  rien  perdu  de  leurs  vertus , 
et  que  leur  cxirôrae  division  les  rend  très*propres  à  at- 
teindre le  but  désiré. 

M.  Planche  assure  que  Tétat  de  la  peau  influe  beaucoup 
sur  Faction  des  vésicatoircs  \  car  il  en  a  vu  souvent  de  par<- 
faitement  préparés  ne  point  produire  d'effet  sur  certaines 
personnes  et  bien  agir  sur  d'autres. 

M.  Robiquet  fait  observer  que  cette  maniéré  de  vdir 
pourrait  bien  n^ètrepas  très^exacte,  puisqu'il  est  à  sa  con- 
naissance que  des  cantharides  vermoulues  n'ont  pas  k  beau- 
coup près  fourni ,  par  l'analyse,  une  quantité  de  principe 
vésicant  égale  k  celle  que  donnent  les  cantharides  entières. 

M.  Dublanc  rapporte ,  à  l'appui  de  ce  fait ,  qu'ayant  dans 
un  cas  d'urgence  employé  pour  confectionner  la  pâte  épi- 
spastique  des  cantharides  qu'il  n'avait  point  fait  pulvériser 
lui-même ,  les  vésicatoircs  qui  ont  été  confectionnés  avec 
cette  préparation  ont  été  sans  efleu 

M.  Boullay  pense  que  dans  le  cas  observé  par  M.  Robi- 
quet les  cantharides  avaient  sans  doute  été  altérées  par 
quelque  addition  frauduleuse. 

M.  Robiquiet  répond  que  cette  idée  n'eût  été  admissible 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  l53 

que  dans  le  cas  où  les  cantharides  eu  question  n'auraieut 
pas  offert  dans  la  même  proportion  que  les  cantharides 
entières  ,  les  diSerens  principes  qu'on  obtient  par  T^nalyse 
de  ces  insectes  9  mais  quMles  ont  fourni  une  .quantité 
d'huile  tout  aussi  considérable, 

M.  Godefroy  demande  sMl  ne  serait  pas  possible  que  des 
cantharides ,  traitées  pour  en  obtenir  Textrait ,  soient  re- 
mises dans  le  commerce  par  des  individus  peu  dëlicats. 

M.  Robiquet  repousse  cette  idée* 

M.  Pelletier  fait  observer  que  les  cantharides  anciennoi- 
ment  pulvérisées  ont  beaucoup  perdu  de  leur  vertu  :  oc 
comme  les  cantharides  vermot^ues  sont  totyours  des  can^ 
tharides  anciennes ,  il  est  infiniment  probable  qu'elles  doi* 
vent  être  de  mauvaise  qualité; 

M.  Yirey  fait  remarquer  que  si  Ton  avait  déterminé 
quelles  parties  rongent  d'abord  les  ptines  et  dermestes  qui 
détruisent  les  cantharides,  et  que  si  ces  parties  étaient  celles 
intérieures,  il  faudrait  en  conclure  que  c^est  principalement 
dans  ces  parties  et^on  d(ips  les  organes  dni^a  que  réside  la 
plus  grande  proportion  de  matière  active. 

M*  Guibourt  ayant  vu  que  les  mites  se  développaient 
dans  les  cantharides  avec  une  extrême  rapidité  ,  a  prévenu 
cet  inconvénient  au  moyen  d'un  morceau  de  camphre  ren- 
fermé avec  ces  insectes. 

L^  di^ussion  étant  tei;minée  >  la  Société  arrête  que  le 
rapport  sera  renvoyé  aux  commissaires  avec  invitation  de 
faire  de  nouveaux  estais  pour  éclaii^ciç  Ç^tte  intéressante 
qi^es^on. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  MM. 
Bouriat  et  Bajet ,  sur  un  procédé  pr<^osé  par  M.  Gérard  , 
pour  confectionner,  l'onguent  mercurie^. 

Les  rapporteurs  concluent  à  ce  que  le  procédé  soit  dé- 
claré défectueux. 

M.  Boissenol  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  une  ma- 
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tiére  solide  cristallisée  qui  se  forme  dans  TeMence  d«  iéré-' 
benthine  exposée  au  contact  de  Tair. 

'  M.  Planche  croit  devoir  rappeler  un  mémoire  de  Moret- 
ti  j  dans  lequel  il  fait  mention  d*un  acide  acétique  analog;ue 
i  Tacide  succinique ,  lequel  aurait  été  produit  dans  Thuile 
▼olatile  de  térébenthine* 

M.  Yirey ,  dans  un  rapport  sur  les  expériences  ohœloto- 
nuques^  etc. ,  de  M.  Brossât ,  pense  que  ce  travail  nest 
pas  de  nature  à  occuper  la  Société* 

■  M.  Robiquet  présente  M.  Tilloj ,  pharmacien  &  Dijon , 
comme  membre  correspondant  de  la  Société. 

M.  BouUay  remet ,  au  nom  de  M.  Wahard ,  pharmacieu 
k  Charle ville  ,  un  travail  sur  un  phosphate  de* fer  natif.  -^ 
Renvoyé  à  une  commission. 

M.  Lebretou ,  pharmacieu  à  Angers,  est  nommé  membre 
correspondant. 

ANALYSE  CHIMIfJUE 

De  la  racine  de  Bfywte  et  observations  sur  la  racine 

JTArum; 

Par  M.  J.  DuLONo  ,  pharmacien  à  Astafort. 

n  est  certains  végétaux  ou  certaines  parties  des  végétaux 
qui  ,  par  leur  action  particulière  sur  Téconomie  animale  , 
inéritent  une  attention  spéciale  de  la  part  du  chimiste  , 
surtout  lorsque  ces  végétaux  jouissent  de  propriétés  véné- 
neuses bien  caractérisées.  La  connaissance  de  leurs  prin- 
cipes constituans ,  et  surtout  Tétude  des  caractères  du  prin- 
cipe particulier  qui  leur  communique  ces  propriétés  « 
peuvent  conduire  à  trouver  des  moyens  de  s'opposer  à  leur 
action  pernicieuse  et  délétère  :  c'est  ainsi  ^  par  exemple  , 
qu'en  étudiant;  les  caractères  de  Témétine ,  MM.  Pelletier 
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et  Magendie  ont  recoiiau  que  la  décociion  de  noix  de  galles 
paralyse  ses  effets.  Ou tro  cette  considération  qui ,  la  pre- 
mière ,  doit  guider  Tobservat^r ,  il  «n  est  encore  une 
autre  qui  doit  exciter  son  intérêt  ^  je  veux  parler  de  Tob- 
seryation  des  caractères  du  principe  actif  de  ces  végétaux , 
auquel  il  est  porté  h  en  soupçonner  de  particuliers,  d'après 
les  remarques  faites  jusqu'ici  sur  de  pareils  principes.  Cest 
ainsi  que  l'opium,  l'ipécacuanha  ,  la  noix  yomique ,  etc., 
doivent  leurs  propriétés  actives  à  des  corps  qui  jouissent 
chacun  de  caractères  qui  leur  sont  propres.  Ce  sont  ces 
diverses  considérations  qui  m*ont  engagé  à  entreprendre 
Fanalyse  dû  la  racine  d'arum  et  de  celle  de  bryone  qui ,  du 
moins  h  ma  connaissance ,  n'ont  point  encore  ét^  analy* 
sées  (i).  Cette  dernière  racine  m'offrait  encore  un  autre 
genre  d'intérêt  dans  la  comparaison  que  je  devais  être  i 
même  de  faire  de  son  principe  actif  avec  celui  de  la  colo«- 
quinte ,  de  la  même  famille  que  la  bryone ,  sur  lequel 
M.  Yauquelin  a  publié  une  note  dans  le  Journal  de  Phar-r 
macie  (août  1824),  et  auquel  il  a  reconnu  des  propriétés 
particulières.  Il  est  vrai  que  je  ne  devais  pas  m'attendre  k 
trouver  une  parfaite  identité  entre  ces  deux  principes  , 
d'abord  à  cause  de  la  différence  de  genre ,  et  surtout  à 
cause  de  la  différence  des  organes  qui  los  renferment ,  dif«> 
férence  qui  entraine  généralement ,  en  tout  ou  en  partie  , 


(1)  En  lisant  le  mëmoira  de  0.  Bulong ,  on  pourra  «e  convaincre 
qn'il  n'avait  nullement  connaissance  des  travaux  de  MM.  Yauquelin  , 
Brandes,  Feimhaber,  sur  le  ipéme  sujet;  mais  ils  se  trouvent  dans  de^ 
ouvrages  peu  répandus ,  et  qu'il  est  surtout  difficile  de  se  procurer  en 
province;  M.  Dulong  est  donc  très-excusable  d'avoir  ignore'  la  publica- 
tion de  ces  divers  mémoires.  Au  reste  ,  le  travail  de  notre  confrère  est 
tout  différent  de  ceux  cités  plus  haut ,  et  nous  a  paru  beaucoup  plus 
complet.  Nous  pourrons ,  à  l'aide  de  quelques  notes ,  rapporter  ce  qui  a 
été'  fait  sor  la  bryone  par  les  autres  chimistes  ,  afin  de  prouver  que  l'es 
obtervatioiu  de  11.  Dalong  ttéritont  d'être  lues  avec  attention. 
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celle  (les  propriétés  9  aiti^i  que  l'a  êi  bien  démontré  notre 
savant  botaniste  Decandolle  ,  dans  son  important  Essm  sur 
les  propriétés  médicales  des  plantes ,  dont  j*ai  déjà  eu  occa- 
sion de  parler  à  propos  de  Tanaljse  du  poivre  long. 

De  la  racine  d^arum  (arum  maculatum  hm.  famille  des 

aroïdées  de  Jcssieu  ). 

La  racine  du  gouet  macule  ,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  Gouet  ou  de  Pied-de-f^eau^  m'a  paru  mériter,  à  cause 
de  son  excessive  àcreté  et  de  seji  propriétés  vénéneuses,  un 
examen  particulier.  Il  devait  ètrainléressant  d'examiner  la 
nature  de  son  principe  actif,  surtout,  d'après  ce  que  dit 
Murray  (^Apparatus  med» ,  vol.  5  ,  pag.  44  )«  ^"^  1®  ^^^  ^^ 
cette  racine  y  auquel  il  attribue  la  propriété  de  verdir  le 
sirop  de  violette  et  d'être  coagulé  par  les  acides  ;  mais  je 
dois  dire  d'avance  q$^  Textrème  fugacité  connue  de  son 
principe  vénéneux  me  faisait  craindre  l'impossibilité  de 
l'obtenir. 

Pour  tâcher  d'y  parvenir ,  j'ai  d'abord  cherché  à  extraire 
le  suc  de  cette  racine*,  j'en  ai  donc  recueilli  une  assea 
grande  quantité.  Son  odeur  était  peu  caractérisée  :  sa  saveur 
excessivement  acre  était  toute  particulière  :  un  très-petit 
fragment  de  cette  racine  produisait  sur  la  laugue  un  effet 
assez  analogue  à  celui  de  la  piqûre  de  plusieurs  aiguilles , 
et  qui  ne  se  faisait  sentir  que  lorsque  la  langue  était  frois* 
sée  contre  les  parois  de  la  bouche,  autrement  on  n'y  éprou- 
vait qu'un  peu  de  chalear.  J'avais  déjà  fait  la  même  re- 
marque avec  le  spadix  qui  supporte  les  fleurs  du  gouet. 
Jai  pilé  ces  racines  dans  un  mortier  de  marbre  ,  et  je  les 
ai  soumises  à  l'action  de  la  presse  :  il  en  est  découlé  un  sue 
blanchâtre ,  très-épais ,  semblable  par  son  aspect  à  une 
grande  quantité  d'amidon  délayé  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  Mais  ^  chose  remarquable ,  ce  suc  n'avait  point  ou 
presque  point  d'àcreté.  Surpris  avec  raison  de  ce  change- 
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meut ,  mais  considérant  Lt  grande  volatilité  dojà  routine 
du  principe  acre  de  oette  racine  ,  j'ai  bientôt  pensé  que  la 
faible  chaleur  dégagée  pendant  les  opérations  auxquelles 
je  venais  de  la  soumettre  avaitsuffi  pour  le  Tolatiliser.  Du 
reste  ,  ce  suc  ne  jouissait  nullemeut ,  comme  Ta  avancé 
Murrayy  de  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violette  ,  ni 
d*ètre  coagulé  par  les  acides.  Il  rougissait  légèrement  le 
papier  de  tournesol. 

J'ai  répété  ces  expériences  plusieurs  fois  »  et  j'ai  toujours 
obtenu  les  n^èmes  résultats. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  marc  de  la  racine  pilée ,  sou- 
mis à  Tébullition  dans  l'eau,  n'a  communiqué  à  ce  liquide 
aucune  âcreté. 

G*s  observations  m'ont  détourné  de  chercher  k  isoler  , 
par  d'autres  moyens ,  le  principe  actif  de  la  racine  d'arum, 
pensant  bien  que  ce  serait  chose  impossible. 

Quant  à  la  fécule  amylacée  que  le  suc  a  laissé  déposer  en 
grande  quantité  y  elle  ne  présentait  non  plus  aucune  ou 
presque  aucune  àcreté ,  même  avant  d'avoir  été  lavée  ,  ce 
qui  était  facile  à  prévoir  d'après  les  propriétés  du  suc  lui- 
même.  Elle  offrait  l'apparence  extérieure  de  la  fécule  des 
céréales ,  et  ses  principales  propriétés  chimiques  ,  celle  de 
former  une  gelée  ou  empois  avec  l'eau ,  et  d'être  précipitée 
en  bleu  par  la  teInXure  d'iode.  Son  extrême  abondance  et 
lafacilité  avec  laquelle  on  la  sépare  du  principe  acre  et  véné- 
neux devrait  rendre ,  comme  on  l'a  déjà  fait  rcmarquer,la 
racine  qui  la  produit  précieuse  dans  les  temps  de  disette  ; 
jointe  à  cela  la  facile  propagation  de  la  plante  dans  les  lieux 
les  plus  incultes. 


l58        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

De  la  racine  de  Bryone  (  i). 

La  bryone  dont  j'ai  soumis  la  racine  &  TanalyâG  cki* 
miqae  est  la  bryone  commune ,  vulgairement  désîgnr'e  sons 
le  nom  de  Couleuvrée  (  5/yomVi  alha  ^  Lin.;  Biyonia 
dioica^  Jaoq. ),  plante  de  la  famille  des  cucurbi lacées, 
généralement  très -commune  en  France,  où  elle  croit 
ordinairement  dans  les  haies.  Il  serait  hors  de  propos  de 
décrire  jci  cette  plante ,  qui  d  ailleurs  est  trèsrconnue.  Je 
décrirai  seulement  sa  racine. 

Cette  racine  est  assez  remarquable  par  sa  grosseur ,  com- 
^  parée  à  celle  des  faibles  tiges  qu^elle  supporte  :  elle  a  sou- 
vent de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  &  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  elle  est  longue  de  plus  d*un  pied  ,  conique  et 
ordinairement  bifurquée.  Sa  consistance  est  charnue  ;  sa 
couleur  jaune  grisâtre  à  Textérieur ,  où  elle  présente  une 
série  de  lignes  circulaires  rapprochées  Tune  de  Vautre  et 
blanchâtre  k  Tintérieur.  Elle  offre  dans  sa  coupe  transver- 
sale des  zones  concentriques  et  des  rayons  qui  vont  du 
centre  à  la  circonférence  ,  à  peu  près  comme  on  Tobserve 
sur  la  tranche  horizontale  du  tronc  d^un  arbre  dicoiylé- 
done.  Son  odeur  est  désagréable  ainsi  que  sa  saveur  qui 
\  est  très-amère.  Cette  racine  est  douée ,  comme  Ton  sait , 

d'une  propriété  drastique  et  même  vénéneuse ,  qu'elle  ne 
perd  point  par  la  dessiccation ,  ainsi  que  le  prouvent  plu- 
sieurs expériences  de  M.  Orfila  (Toxicologie  générale, 
tome  2).  Cependant  elle  pourrait ,  comme  la  racine  d'arum, 
servir  d'aliment  par  la  grande  quantité  d'amidon  qu'elle 
contient ,  et  que  l'on  peut ,  par  des  lavages  répétés  ou  par 
la  torréfaction ,  priver  du  principe  vénéneux. 

Après  avoir  été  dépouillée  de  sa  partie  extérieure  et  su- 
perficielle ,  cette  racine  a  été  râpée  et  la  pulpe  soumise  à 

(1)  Aual}!»<;c  par  Rrandcs,  Feirnhaber,  M.  Vauquclia,  CoUin. 
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l'action  de  la  presse.  II  en  est  découlé  an  sac  troublt^  ^ 
blanchâtre  ,  d'une  saveur  très«-amère  comme  celle  de  la  ra« 
cine  ,  sans  action  sensible  sur  le  papier  de  tournesol.  Il  a 
été  versé  dans  un  flacon  bouché  et  placé  ainsi  dans  un  en* 
diroit  frais  ^  après  avoir  été  étendu  d'une  certaine  quanltié 
d'eau  avec  laquelle  on  avait  lavé  le  marc  ,  et  que  Ton  eu 
avait  séparé  par  l'expression.  Cette  liqueur  a  été  ainsi 
abandonnée  à  elle-même,  pendant  douze  heures  environ  « 
pour  que  la  fécule  s'en  déposât.  An  bout  de  ce  temps  elle 
a  été  décantée  et  filtrée  ;  mais  après  cette  opération  elle 
était  aussi  trouble  qu'auparavant. 

La  fécule  était  assez  abondante  et  parfaitement  blanche^ 
mais  d'une  saveur  amène  qu'elle  a  facilement  perdue  après 
plusieurs  lavages.  Du  reste  ,  ellr^  ressemblait  par  ses  carac- 
tères extérieurs  i  la  fécule  d'arum  et  des  céréales  ,  et  elle 
était  précipitée  en  bleu  par  l'iode  comme  Taroidon. 

Une  portion  du  suc  filtré  a  été  mise  à  part ,  et  on  j  a 
versé  nn  excès  d'ammoniaque.  Il  s'en  est  bientôt  séparé  une 
petite  quantité  de  matière  blanchâtre  sons  forme  flocon* 
neusc  ,  et  la  liqueur  alors  est  devenue  parfaitement  claire. 
Cette  matière,  recueillie  sur  un  filtre  et  séchée  â  une  douce 
chaleur ,  a  été  traitée  â  chaud  par  de  Talcohol  qui  s'est  co* 
loré  en  vert  pâle.  Cet  alcohol ,  évaporé  â  une  donce  cha* 
leur,  a  laissé  une  petite  quantité  d'une  matière  verte,  solide, 
d'une  odeur  un  peu  désagréable  ^  â  peu  près  semblable  à 
celle  de  la  graisse  rance ,  se  liquéfiant  par  Kction  de  la 
chaleur,  tachant  le  papier  et  brûlant  â  la  manière  des  corps 
gras  ,  saponifiable  par  la  potasse ,  soluble  dans  les  huiles 
fixes,  les  huiles  essentielles. C'était  donc  une  matière  grasse, 
une  huile  fixe  concrète.  La  portion  de  la  matière  de  laquelle 
l'alcohol  avait  séparé  cette  huile  a  été  traitée  ,  à  Taido  de 
rébnllition ,  par  l'eau  qui  en  a  séparé  de  la  gomme  et  de 
l'amidon.  Le  reste  était  ituoluble  dans  l'eau,  l'alcohol  , 
l'éther ,  les  acides ,  et  brûlait  à  la  manière  des  substances 
végétales  :  c'était  évidemment  du  ligneux. 
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L'autre  portion  du  suc  a  été  soumise  à  rdvaporftilon  an 
bain-marie.  Dè^  la  première  impression  de  la  chaleur  il 
s'en  est  séparé  une  niatière'qui  nageait  à  la  surface  du  li-. 
quide  ,  à  la  manière  de  Talbumine  coagulée  ,  et  le  suc  est 
devenu  clair.  Quelques  inslans  après  on  Ta  filtré  pour  en 
séparer  cette  matière ,  et  ou  Fa  remis  ensuite  sur  le  feu  , 
toujours  au  baia-marie,  pour- le  faire  évaporer  entière-, 
ment.  Il  a  laissé  une  matière  jaune*roussatre,  un  peu  vis*, 
qucuse  ,  d'une  saveur  très^amère. 

Quaut  à  la  matièire  restée,  sur  le  filtre ,  elle  était  inso- 
luble dans  Feau  ,  dans  Taljcohol ,  soluble  en  partie  dans  la 
potasse.  La  dissolution  trouble,  étendue  d'eau ,  précipitait 
en  flocons  par  Tacrde  nitrique ,  par  Tinfusion  de  noix  de 
galle.  Décomposée  dans  un  tube  de  verre ,  après  avoir  été 
lavée  ,  eUe  ramenait  facilement  au  bien  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  ;  en  un  mot  elle  possédait  toutes  les  proprién 
tés  de  l'albumine. 

La  matière  extractive  provenant  de  l'évaporation  du  suc 
a  été  traitée  à  chaud ,  par  de  l'alcohol ,  jusqju'à.ce  qu'il  ne 
dissolvit  plus  rien.  Il  a  laissé  une  assez  grande  quantité 
de  matière  à  dissoudre ,  qui  a  été  mise  part  pour  ètce  exa- 
minée. Cet  alcohol  y  qui  s'était  coloré  en  jaune-ropgeàlre  , 
a  été  soumis  à  l'évaporation  au  baiu^marie.  ILest  res^,  après 
cette  opération  ,  une  matière  roussÀtre  ,  visqueuse ,  d'une 
saveur  très-amère  :  elle  était  assez  abondante.  Cette,  ma- 
tière ,  traitée  par  Teau  ,  s'y  est  dissoute  facUemjsnx  ;  miiîs 
sa  dissolution  paraissait  trouble  ;  et ,  abandonnée  à  elle- 
même ,  elle  a  laissé  déposer ,  au  bout  de  quelque  temps  , 
une  substance  qui  s'est  redissoule  très-aisémeat  dans  l'ai» 
cohoK  Pour  l'isoler ,  j'ai  fait  dissoudre  tome  la  matière 
amère  dans  Feau  et  j.'ai  filtré  :.  il  est  resté  sur  le.  filtre 
une  très-petite  quantité  de  cette  substance  dpnt  je  viens  de 
parler ,  et  à  laquelle  j'ai  reconnu  toutes,  les  propriétés 
d'une  résine. 

L'éther  sulfuriquc  que  j'avais  mis  en  contact  avec  la 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.  l6l 

tnaiîère  amère,  pendant  asse^  long-temps,  nen  avait  dis- 
sous qu'un  peu  de  cette  résine. 

La  dissolution  aqueuse  de  la  madère  amère  y  évaporée 
au  bain-marie  y  a  laissé  une  substance  douée  de  propriétés 
particulières  que  )e  décrirai  plus  bas. 

La  portion  de  matière  extraciive  provenant  de  Tévapo- 
ration  du  suc,  que  Falcohol  n'avait  pas  attaquée  »  a  élé  trai- 
-iée  y  k  Taide  de  la  chaleur ,  par  une  suffisante  quantité 
d*eau,  qui  s'est  légèrement  colorée ,  et  n'en  a<dissous  qu'un 
peu  dé  gomme  et  d'amidon.  La  plus  grande  partie ,  que 
l'eau  n'avait  pas  attaquée ,  se  présentait  sous  I9  forme 
d'une  poudre  grenue  et  blanche  :  elle  se  dissolvait ,  sans 
«flèrveacence  >  dans  Teau  aiguisée  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide nitrique  ;  chauffée  au.  chalumeau  ,  elle  laissait  un  ré- 
sidu blatte  Y  que  l'acide  nitrique  dissolvait  avec  efferves- 
cence ^  FoKftlate  d'ammoniaque  indiquait  dan«  la  dissolu- 
tion la  présence  de  la  chaux  :  c'était  évidemment  un  sel 
végétal  k  base  de  t^ux.  Pour  parvenir  à  reconnaître  la 
nature  de  l'acide  auquel  elle  était  unie,  j'ai  décomposé 
cette  poudre  grenue ,  pd  la  faisant  bojuillîr  pendant  assez 
•long-temps  dans  uHe  disaolutioa  de  carbonate  de  potasse  ; 
j'ai  versé  dans  la  liqueur  résultant  de  cette  décomposition 
un  excès  d'acétate  neutre  de  plomb*  Le  précipité  qui  s'y 
est  formé  ^  recueilli  et  lavé  aVeo  soin  ,  a  été  délayé  dans 
une  suffisante  quantité  d'éau  ^  et  soumis  k  l'action  d'hydro- 
gène sulfuré.  La  liqueur,  après  cette  opération 9  filtrée  et 
évaporée  jusqu'en  consistance  sirupeuse,  n'a  point  cris- 
tallisé ;  enfin ,  entièrement  évaporée ,  elle  a  laissé  un  ré- 
sidu presque  sans. couleur,  attirant  l'humidité  de  l'air, 
d'une  saveur  très*acide ,  analogue  à  celle  des  acides  citri- 
que ,  tartriqne ,  brûlant  à  la  manière  des  substances  vé- 
gétales ,  se  dissolvant  très-facilemeut  dans  l'eau  ,  donnant 
avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  blanchâtre  solubie 
dans  l'acide  acétique ,  ne  précipitant  pas  les  sels  de  chaux^ 
même  après  pvoir  été-  aaluré  ^par  les  alcalis  \  ne  formant 
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point ,  enfin ,  de  sursel  peu  soiuble  arec  la  potasse,  comme 
Facide  tartrique  y  oxalique ,  tous  earactères  assignés  par 
M«  Vanquelin  A  Facide  malique. 

Diaprés  son  ÎDsoItlbilîté  dans  Feau ,  le  sel  duquel  j'arais 
séparé  cet  acide  devait  être  dû  sous-malate  de  chan-x. 

Comme  Feau  arec  laquelle  j'avais  mis  en  contaet ,  comme 
on  Fa  Ytt  plus  haut ,  la  portion  de  matière  extractive  in^ 
soiuble  dans  Falcohol ,  rougissait  légèrement  le  papier  de 
tournesol ,  j^y  ai  versé  un  excès  d'acétate  neutre  de  plomb, 
pour  tâcher  d'en  séparer  Facide  auquel  elle  devait  celte 
propriété  :  il  s'y  est  formé  un  précipité  abondant ,  qui  a 
été  recueilli ,  lavé  avec  soin ,  et  délayé  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau ,  i  travers  laquelle  on  a  fait  passer  un  cou«- 
rant  d'hydrogène  sulfuré.  La* liqueur  filtrée  et  évaporée 
jusqu'à  siccité ,  à  une  très-douce  chaleur ,  a  laissé  un  ré- 
sidu coloré  très -acide,  qui  m'a  présenté  tous  les  oa» 
ractères  assignés  oi-dessus  à  l'acide  malique.  Il  est  présu*- 
mable  que  cet  acide  provenait  d'une  petite  quantité  de  ma^ 
late  acide  dé  chaux  ou  de  potasse ,  mêlé  au  sous^malate  de 
chaux  ;  car  on  ne  peut  point  supposer,  dans  la  même  liqueur, 
Fexistence  du  sous-malate  de  chaux  et  de  Facide  maliqoe  li- 
bre. Ou  a  vu,  d'ailleurs,  que  le  suc  de  la  racine  ne  rougissait 
point  le  papier  de  tournesol ,  et  le  malate  acide  pouvait  y 
exister  sans  agir  d'une  manière  senrfble  sur  ce  papier  réac- 
tif, a  cause  de  sa  petite  quantité*,  datis  ce  cas,  le  sous-ma- 
late  aurait  été  tenu  en  dissolution  dans  le  suc  ,  à  la  fairenr 
des  au  très  princi  pes. 

On  a  VU',  plus  haut,  qu'une  portion  de:suc  avait  été  pré- 
cipitée par  l'ammoniaque.  La  liqueur,  après  avoir  été  fil- 
trée ',  a  laissé  déposer,  -au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  sur 
les  parois  du  vase  qui  la  contenait,  ude  pep&e  quantité 
d'une  matière  grenue,  cristalline ,  tranaparenif  et  sans  cou- 
leur ,  qui ,  vue  à  la  loupe  ,  présentait  une  foule  de  très-pe- 
tita  erîstaux  de  diverses  formes ,  qu'il  était  asseB.diffîtiie  de 
déterminer,  èoatise de  leqr'petiiesse,  mais  pacmi  lesfi«l?ls 
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jW  ai  bien  dialiogiié  plusîeura  à  l^se  parallëlogrammique. 
Ces  ctistaDX  se  sont  dissousrarec  efferyescence  dans  Tacide 
nitrkfuc ,.  et  Toxaiate  dammonîaque  a  démontré  dans  ia 
dîs5Qluti<m  ia  présence  de  la  cbaux  ;  c^était  donc  du  car- 
Lonale  de  chaux  (i).  La  liqueur  d'où  s'étajt  précipité  ce  sel 
ayant  été  soumise  k  Tactipn  de  la  chaleur ,  il  s*en  est  sé- 
paré une  grande  quantité  d'albumine.  Cette  observation 
prouve  que  Talbumine  végétale  n'est  pas  précipitée  .pae 
Tammoniaque  pas  plus  que  ralbuminc  animale  \  ce  qaau 
reste  m'avait  démontré  Texamen  du  précipité  formé  par  ce 
réactif  dans  le  suc  de  la  racine. 

Lorsque  je  fis  cette  analyse,  je  ne  savais  point  qu'où  eût 
encore  observé  .le  carbonate  de  chaux  tout  formé  dahs  les 
végétaux  ;  aussi ,  j'avoue  que  son  existence  dans  la  racine 
de  bryone  me  frappa.  J'ai  vu  depuis ,  en  relisant  l'analyse 
de  l'écorce  du  solanum  pseudo^quina ,  par  M*  Yauquelin , 
insérée  dans  le  iN^.  de  février  i8a5 ,  du  Journal  de  Pliar-^ 
maciej  que  cet  habile  chimiste  avait  trouvé  ce  carbonate 
dans  cette  écorce  pour  la  première  fois  ,ret  qu'il  l'avait  fait 
remarquer.  Son  existpnce  .dans  les  végétaux  se  trouve  ici 
bien  constatée  pour  la  seconde  fois.  On  sait  que  M.  Yau- 
quelin l'a  retrouvé  depuis  dans  l'éoorce  désignée  sous  le 
nom  de  qtâùia  bicolore. 

Désirant  savoir  si  la  racine  de  bryone  ne  contiendrait 


(i)  LVxistence  du  carbonate  de  cLaux  dans  cette  racine,  étant  bien 
démontrée ,  est  un  fait  fort  remarquable  ,  quoique  déjà  M.  Yauquelin 
eût  indiqué  ce  sel  dans  les  yégétaux  par  induction  seulement.  Ici  M.  Du- 
long  a  isolé  le  carbonate  ,  et  il  doit  sVn  applaudir  d'autant  plus  qu^il 
confirme  Toi^inion  du  savant  chimiste  cité  plus  haut ,  et  donne  çncore 
de  nouTelles  preuves  de  la  sagarité  du  génie  de  ce  savant  professeur. 

Il  serait  pent'étre  probable  que  la  matière  cristalline  indiquée  pat 
M.  Fj-eMjr  dans  la.brjoQey  mais  non  étudiés  par  oet  estimable  confrcnre, 
ne  fût  autre  «bose  que  le  corboiuita  lie  chaux ,  car  il  a- suivi  tm  procédé 
analogue  à  celui  de  M.  Dulong. 
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pus  cet  acide  remarquable,  que  M.  Bracontiot  a  trouT^ 
dans  presque  toutes  les  racines  clinrnnes  et  dans  plusieurs 
autres  parties  des  végétaux ,  acide  auquel  il  a  donné, 
comme  l^on  sait,  le  nom  ai  acide  peciique ,  et  dont  il  «  dé- 
crit les  propriétés  dans  le  N*.  de  février  dernier  des  jin-- 
noies  de  chimie  et  de  physique^  j'ai  d'abord  fait  bouillir 
dans  une  grande  quantité  d'eau  le  marc  de  la  racine ,  qui 
était  resté  après  Texpression  du  suc.  Cette  eau  ne  s*est  nul- 
Icmc'nt  colorée  :  elle  n'avait  dissous  que  de  la  gomme  et  de 
Tamidon,  avec  un  peu  de  matière  amère  restée  dans  le 
marc  \  je  Tai  ensuite  fait  bouillir  assez  long- temps  avec  de 
Teau  aiguisée  d'acide  bydrochloriqne,  suivant  le  procédé 
indiqué  par  M.  Braconnot  ;  puis  je  Tai  lavé ,  et  je  l'ai  fait 
bouillir  de  nouveau  avec  une  dissolution» de  potasse  trèx- 
éteudue  ;  j*ai  filtré  la  liqueur,  et  quelques  gouttes  d'acide 
que  j*y  ai  versées  n'y  ont  point  démontré  la  présence  de 
Y  acide  peciique.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  j'avais 
auparavant  obtenu  cet  acide  en  grande  abondance  de  la 
racine  de  carotte ,  en  suivant  ce  procédé.  Je  ferai  remar- 
quer encore ,  i  propos  de  ceci ,  ce  que  peut-être  on  a  dôjà 
remarqué  9  que  cet  acide  pectiqoe  est  cette  matière  gélati- 
neuse que  M.  Payén  avait  trouvée  dans  la  partie  corticale 
de  la  racine  de  Vaylanthus  glandulosa^  dont  l'analyse  a  été 
publiée  dans  les  jinnales  de  chimie  et  de  physique  (juillet 
1824)9  et  dans  \e  Journal  de  Pharmacie  (août  iKi4)i  comme 
on  pourra  s'en  convaincre  en  la  lisant  ;  mais  il  ne  lui  avait 
pas  reconnu  toutes  les  propriétés  que  lui  a  assignées 
M.  Braconnot. 

Enfin,  une  certaine  quantité  de  racine  de  bryone ,  inci- 
nérée ,  a  laissé  un  résidu  de  couleur  blanche ,  se  dissol- 
vant en  partie  dans  l'eau.  La  dissolution,  qui  rougissait  le 
papier  de  Cnrcuma  ,  contenait  du  carbonate,  du  sulfate  et 
de  riiydroclilorate  de  potasse.  I^  partie  non  dissoute  était 
composée  de  carbonate  de  chaux ,  de  phosphate  de  chaux 
et  d'un  peu  d*oxide  de  fer. 
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-  Examinons  maintenant  Iq8  propriétés  de  la  matière 
iimère  de  la  racine  de  bryone* obtenue  de  sa  dissolution 
aqueuse ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut. 

Sa  couleur  est  roussâtre;  sa  consistance  solide,  un  peti 
molle  et  visqueuse  ;  sa  saveur  très-^amère ,  est  semblable  k 
celle  de  la  racine.  Elle  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Tal-» 
cohol  9  mais  plus  facilement  dans  Talcohol  faible  que  dans 
Talcohol  concentré ,  tout-à-fait  insoluble  au  contraire  dans 
Téther  sulfurique.  Sa  dissolution  est  sans  action  sur  les  pa- 
piers réactifs.  Elle  se  dissout  à  froid  dans  une  solution 
aqueuse  de  potasse  caustique  élendue ,  sans  présenter  de 
phénomènes  remarquables.  Cette  dissolution  ^  chauiTée  et 
évaporée ,  laisse  un  résidu  soluble  dans  l'eau  de  couleur 
rouge  brune. 

Dissoute  dans  Talcohol,  et  la  dissolution  abandonnée  à 
une  ëvaporation  spontauée,  n^a  pas  offert  de  traces  de  cris* 
tallisation. 

La  dissolution  aqueuse  de  la  matière  amère  de  la  bryone 
présente,  avec  les  réactifs,  les  phénomènes  suivans  : 

L^infusion  aqueuse  de  noix  de  galle  y  forme  un  préci- 
pité grisâtre,  très -abondant  qui  se  rassemble  prompte- 
ment  au  fond  du  verre ,  et  qui  est  insoluble  ou  très-peu 
soluble  dans  Teau  ,  mais  soluble  en  partie  dans  Talcohol. 

Le  sous-acétate  de  plomb,  le  protonitrate  de  mercure  la 
précipitent  assez  abondamment;  le  AÎtrate  d'argent  la  pré- 
cipite en  flocons  blancs ,  Thydrochlorate  d'or  en  flocons 
jaunes. 

L'acétate  de  plomb ,  le  nitrate  de  plomb ,  le  protochlo- 
rure d'étain,  le  tartrate  de  potasse  antimonié,  n'ont  au- 
cune action  sur  cette  dissolution  ;  les  sels  de  fer,  de  zinc  , 
de  cuivre  n'y  forment  non  plus  aucun  précipité  ;  le  chlore 
n'agit  pas  non  plus. 

'  Elle  mousse  un  peu  par  l'agitation,  comme  une  dissoin-» 
lion  de  gomme. 

XII*.  jinnée.  "^  Mars  i8a6.  la 
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•    Mai»  Taction  la  plus  remarquable  des  divera  agwa  <^i* 
miques  sttr  cette  matière  est  celle  des  acides. 

L'acide  sulfurlqne.conceuiré  li  dissout  à  froid  ;  la  diss- 
solution  offre  d*abord  une  couleur  brune  rougeâtre  ;  mais 
bientôt  cette  couleur  change ,  et  les  bords  de  la  dissolution 
prennent  une  teinte  bleue  verte^  qui  peu  à  peu  passe  au 
vert  el  s'étend  dans  toute  la  masse*  Au  bout  de  quelqpe 
temps,  la  dissolution  devient  d'une  belle  couleur  verte  « 
surtout  lorsqu'elle  contient  peu  de  matière  et  qu'on  l'é- 
teud  enxouches  minces;  car,  concentrée  et  vue  en  masse, 
elle  est  d'un  vert  si  foncé  qu'elle  parait  presque  noire. 
Mais  pour  bien  observer  sa  teinte ,  il  faut  agiter  pendant 
quelque  temps  avec  une  baguette  de  verre  une  portion  de 
matière  amère  dans  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  jus* 
qu'à  ce  que  la  plus  grande  quantité  soit  dissoute,  et  placer 
ensuite  le  reste  sur  un  plan  de  verre  posé  sur  un  papier 
blanc;  au  bout  de  quelques  instans ,  on  voit  l'acide  qui 
entoure  la  matière  prendre  peu  i  peu  une  belle  couleur 
verte.  L'eau  précipite  de  cette  dissolution  des  flocons  ver- 
dàtres  qu'une  plus  grande  quantité  d'eau  ne  peut  dis- 
soudre. Si  l'on  fait  chauffer  cette  dissolution ,  sa  couleur 
verte  est  bientôt  détruite  et  devient  noire. 

L'acide  nitrique  concentré  dissout  i  froid  très-facile- 
ment la  matière  amère.  La  dissolution  se  présente  d'abord 
sous  une  couleur  rouge  brune;  mais  cette  couleur  change 
insensiblement ,  et  an  bout  d*environ  une  demi-heure  elle 
devient  jaune  dorée.  L'eau  versée  dans  cette  dissolution 
en  prébipiie  des  flocons  jaunes-sèrin  ,  insolubles  dans  nne 
plus  grande  quantité  d'eau  ;  si  l'on  chauffe  la  dissolution , 
il  5*en  dégage  des  vapeurs  nitreùses ,  et  il  reste  après  l'é- 
vaporation  de  l'acide  une  matière  de  belle  couleur  jaune , 
insoluble  dans  l'eau ,  facilement  soluble  dans  Talcohol  et 
dans  une  dissolution  de  potasse. 

LVcide  hydrochloriqne  •oncentrë dissout  aussi  très-facile- 
ment la  matière  amère ,  et  la  dissolution  offre  d'abord  unir 
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eoQlear  brune  qui,  peu  à  peu»  passe  bientôt  au  rouge  brua. 
LVau  en  précipite  des  ftoccms  blancs  rougeâtres ,  insolu^ 
bles  aussi  dans  une  grande  quantité  dVau.  La  dissolution , 
soumise  à  Faction  de  la  ekaleur ,  change  de  coukur  et  d^ 
tient  lout-à^fait  brune. 

Des  dissolutions  concentrées  d'acide  tartrique ,  d^acido 
otaliquene  produisent  aucune  action  sur  cette  matière. 

Tous  les  acides  dont  je  viens  de  parler,  étendus  d'eau, 
ne  la  font  point  changer  de  couleur. 

Comme  pendant  la  réaction  de  Tacide  sulfurique  sur  la 
matière  amère,  il  s'en  est  dégagé  quelques  vapeurs  pi* 
quantes ,  dues  sans  doute  à  de  Tacide  sulfureux ,  et  que 
pendant  la  même  réaction  de  Facide  nitrique  il  s*en  est 
aussi  dégagé  des  vapeurs  nitreuses ,  très^sensibles  à  f  odo* 
rat  ;  considérant  en  outre  que  cette  matière ,  après  avoir 
été  précipitée  de  ses  dissolutions  acides  par  Teau  ,  est  de- 
Venue  insoluble  dans  ce  liquide,  on  doit,  ce  me  semble , 
en  conclure  que  les  phénomènes  que  nous  venons  d'obser** 
ver  sont  le  résultat  d*une  décomposition  partielle  de  la 
matière  par  ces  acides. 

Enfin  la  matière  amère  de  la  bryone ,  décomposée  dans 
un  tube  de  verre  à  Torifice  duquel  était  placé  un  papier  de 
tournesol  rougi  humecté  d'eau,  a  ramené  ce  papier  à  sa 
couleur  primitive.  On  voit  par  cette  expérience,  qui  a  été 
répétée  plusieurs  fois,  que  cette  matière  contient  deTazote, 
comme  les  autres  substances  végétales  vénéneuses ,  Téraé* 
tine,  la  morphine ,  la  strychnine ,  etc.  Je  crois  devoir  ob- 
server qu'on  ne  peut  point  attribuer  à  de  lalbumine  qu'elle 
retiendrait ,  l'azote  que  ces  expériences  viennent  d'y  dé* 
montrer;  car,  d'après  les  moyens  que  j'ai  employés  pour 
l'obtenir  ,  elle  ne  peut  en  retenir  la  plus  petite  quan* 
tité  (1).  / 

(1)  D'aprèi  Uat  Us  caractères  âonncs  par  M.  DhUoj;  «u  princî^^ 


l68  BULLETIN    DES   TA^YAUX 

Quoique  celte  matière  ne  préseniât  aucun  caractère  qui 
pù(  y  faire  soupçonner  la  présence  d*un  titcaii  végétal,  ce- 
pendant ,  après  avoir  relu  Texameu  chimique  des  upas  , 
par  MM.  Pelletier  et  Cavenlou,  et  y  avoir  vu  que  ces  chi- 
mistes avaient  trouvé  dans  Tupas  anthiar.une  matière 
particulière  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcohol ,  qui  leur 
avait  paru  un  alcali  végétal  soluble ,  comme  ils  le  disent , 
f  ai  cru  devoir  examiner  sous  ce  rapport  la  matière  amère 
de  la  racine  de  bryone.  On  a  vu  plus  haut  que  la  dissolu- 
tion aqueuse  de  potasse  la  dissolvait  sans  en  rien  préci- 
piter :  elle  ne  contenait  donc  point  d'alcali  végétal  inso- 
luble dans  Teau.  Comme  Talcaii  végétal  aurait  pu,  sMl 
y  eût  existé,  être  uni  à  un  acide,  dans  Tintention  de 
l'en  séparer ,  j'ai  fait  bouillir  pendant  assez  long-temps 
cette  matière  avec  de  la  map;nésie.  Le  précipité  magné- 
sien ,  traité  par  Talcohol  bouillant,  n'en  a  dissous  qu'une 
très-petite  quantité  de  matière  amère  que  la  magnésie  avait 


Actif  de  la  bryone,  on  peut  yoir  qu^ils  sont  bien  plus  complets  et  même 
un  peu  Jiffërens  que  ceux  assignes  par  les  autres  chimistes. 

M.  Vauquelin  ,  en  citant  les  propriétés  de  la  matière  active  qui ,  d*a- 
prvs  son  procédé ,  contenait  de  la  résine ,  de  Phuile  et  probablement 
de  la  matière  sucrée ,  dit  seulement  qu'elle  est  soluble  dans  Teau  et 
l'alcohol  f  d'une  saveur  amère ,  et  n'est  pas  précipitée  par  l'oxalate 
d'ammoniaque  ,  l'acétate  de  plomb  et  la  noix  de  galle. 

Les  autres  auteurs  ayant  obtenu  la  matière  active  de  la  décoction 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb ,  puis  le  précipité  décomposé  par  l'hj- 
drogène  sulfuré  et  l'alcohol  ont  eu  des  caractères  difle'rens  en  raison  des 
quantités  d'acide  phosphorique  et  malique  restées  avec  cette  substance 
par  suite  de  la  décomposition  des  malate  et  phosphate  de  plomb  primi- 
tivement formés  dans  le  décoctum  par  le  sel  métallique. 

Quant  à  la  propriété  de  verdir,  puis  de  bleuir  par  l'acide  sulfurique, 
ce  caractère  a  déjà  été  observé  pour  plusieurs  substances  :  telles  que  la 
partie  colorante  de&  upas,  une  matière  extractive  brune  du  tanghuin  , 
bne  substance  gra>«e  de  l«  patate  ^  on  ne  sait  pas  au  reste  la  cause  d« 
cet  eflef.' 
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retenue.  Cet  alcohol  était  d'iiiilcurs  sans  action  sar  )e  pa- 
pier de  tournesol  rougi.  Quant  à  4a  dîssolulîon  de  la  ma- 
tière amère,  elle  ramenait  au  bleu  ce  papier  réactif;  mais 
elle  devait  évidemment  cette  propriété  à  un  peu  de  magné- 
sie quelle, avait  dissoute  (on  sait  que  la  magnésie  nVst  pas 
tout-à-fait  insoluble  dans  Teau),  ou  bîeu  à  un  peu  de  potasse 
ou  de  soude  unie  à  la  magnésie  que  j'avais  oublié  délaver. 
En  effet,  la  matière  amère,  obtenue  par  Tévaporation  de 
la  liqueur,  se  présentait  sous  le  même  aspect  qu'aupara* 
vant,  et  une  grande  quantité  mise  en  contact  avec  une 
goutte  d'acide  ue  le  saturait  nullement.  Elle  n'avait  donc 
point  le  caractère  des  alcalis  végétaux. 

Mais  cette  matière  9  dissoute  dans  Tacide  sulfurique  con- 
centré ,  n'offrait  plus  comme  auparavant  cette  couleur  verte 
dont  j'ai  parlé,  mais  bien  une  belle  couleur  bleue;  et 
l'eau  versée  dans  la  dissolution  la  faisait  passer  au  vert,  en 
en  précipitant  des  flocons  d'une  belle  couleur  verte.  Si  on 
laissait  cette  dissolution  exposée  à  l'air,  il  s'y  produisait  » 
au  bout  de  quelques  heures ,  le  même  phénomène  que 
lorsqu'on  y  versait  de  l'eau ,  ce  qui  provenait  sans  aucun 
doute  de  l'absorption  par  l'acide  sulfurique  de  l'humidité 
contenue  dans  l'air  ^  car,  envases  clos,  elle  ne  changeait 
point  de  couleur. 

On  a  vu  qu'en  décrivant  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  la  matière  amère ,  avant  son  traitement  par  la  magné- 
sie ,  j'ai  dit  que  les  bords  de  la  dissolution  prenaient  d'a- 
bord une  teinte  bleue  verte  qui,  peu  à  peu,  passait  au 
vert,  en  s'étendant  dans  toute  la  masse.  Ne  pourrait-on 
pas  expliquer  pourquoi  cette  matière,  après  avoir  été 
traitée  par  la  magnésie  ,  produit  une  couleur  bleue  avec 
l'acide  sulfurique ,  en  admettant  que  la  couleur  verte 
qu'elle  produisait  avec  cet  acide,  avant  le  traitement  par 
la  magnésie,  provenait  du  mélange  de  cette  couleur  bleue 
primitive  produite  par  l'acide  avec  une  matière  colorante 
jaune  contenue  dans*  la  matière  ou  développée  par  l'acide^ 
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et  qui  6€  sera  ensuite  combinée  avec  la  magùësle.  le  doi^ 
observer,  à  propos  de  cela,  que  la  tnagnëàid  qui  avall 
servi  k  cette  opération  avait  une  couleur  légèrement 
jaunAtre. 

Du  reste ,  la  matière  amère  précipitait  toujours  abon^ 
damnient  par  la  noix  de  galle ,  et  le  précipité  se  dissolvait 
en  partie  dans  Falcohol  comme  auparavant.  J*ai  soumis  cq 
précipité  à  cette  épreuve ,  pour  constater  s'il  jouissait  de 
la  propriété  des  précipités  formés  par  la  noix  de  galle 
avec  les  alcalis  végétainr»  celte  d*£tre  entièrement  solubles 
dans  Talcokol. 

On  voit ,  par  ces  expériences  ,  que  la  matière  amèrc  de 
la  racine  de  brjone  jouit  de  propriétés  particulières  asses 
remarquables,  et  qu*elle  mérite  d^ètre  distinguée.  Doit- 
lin  ,  d*aprèa  cela ,  la  regarder  comme  une  substance  par- 
ticulière nouvelle  ;  il  me  semble  qu*il  serait  plus  natu- 
rel et  plus  conforme  au  principe  de  Tanalogie  entre  les 
ptopriétés  et  les  formes  extérieures  des  végéuux ,  de  la 
rapporter  k  la  matière  amère  de  la  coloquinte ,  de  la  mémo 
famille  que  la  bryone ,  matière  à  laquelle  M.  Yauquelin  a 
proposé,  diaprés  ses  caractères  particuliers^  de  donner  le 
nom  de  colocjnthine ,  dont  elle  pourrait  être  une  modifi- 
cation), quoiqu'il  serait  bien  possible  ausai  qu'elle  en  îù% 
différente ,  à  cause  de  la  différence  de  genre  et  surtout 
d'organe,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  mé-^ 
moire.  Elle  n'en  possède  pas ,  il  est  vrai ,  toutes  les  pro- 
priétés ,  celle  surtout  d'être  une  substance  résinoïde  ^ 
comme  l'appelle  M.  Tauquelin  ;  mais  elle  s'en  rapproche 
un  peu  par  sa  saveur  amère,  bien  plus  faible  cependant  que 
celle  de  la  colocynthine ,  par  la  propriété  qu'a  sa  dissolu- 
tion aqueuse  de  mousser  un  peu  par  l'agitation ,  comme  de 
l'eau  gommée,  d'être  précipitée  abondamment  par  la  noix 
de  galle ,  avec  laquelle  elle  forme  une  combinaison  inso- 
luble ou  fort  peii  solubb,  et  de  n'être  point  précipitée  par 
Iflcétate  de  plomb )  ai  toutefois  M.  Yauquelin  entend  par 
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aeétate  Tac^itate  neutre ,  et  non  point  ce  que  l*on  nomme 
ordinairement  sous-acétaté  ;  car  la  matière  amère  de  la 
bryone  précipite  abondamment  »  comme  on  Fa  tu  ,  par  ce 
dernier  sel.  Cependant ,  si  la  colocynibine  ne  présente 
point  avec  ]es  acides  les  phénomènes  assez  remarquables 
que  présente  la  matière  amère  de  la  bryone,  ce  que 
M.  Vauquelin  ntk  point  constaté;  si  elle  ne  se  comporte 
pas  non  plus,  comme  celte  dernière ,  avec  plusieurs  réac-* 
tifs  à  Taciion  desquels  je  Tai  soumise ,  et  dont  M.  Vau* 
quelÎQ  ne  parle  pas ,  il  est  évident  que  la  matière  amère 
de  la  racine  de  bryone  est  une  substance  particulière  dif^ 
férente  de  la  colocynibine.  On  pourra,  dans  ce  cas,  si  Ton 
veut,  lui  donner  pour  la  distinguer  un  nom  tiré  dç  celui 
du  genre  de  la  plante  qui  la  contient. 

Je  pense  qu'il  pourra  être  intéressant  d'examiner  si  cette 
matière  se  trouve  avec  les  mêmes  caractères  dans  le  fruit 
de  la  bryone.  Cest  ce  que  je  me  propose  de  faire  quand  ce 
fruit  sera  parvenu  &  sa  maturité. 

Avant  de  terminer ,  je  crois  devoir  faire  observer  que  la 
matière  dont  je  viens  de  décrire  les  propriétés  est  é^'i- 
dcmment  le  principe  actif  et  vénéneux  de  la  racine  de 
bryone.  Sa  saveur,  analogue  à  celle  de  cette  racine,  et  tous 
ses  caractères  en  un  mot,  comparés  à  ceux  des  autres  sub« 
stances  trouvées  dans  cette  analyse,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  ce  point  \  et  j'observerai  que  l'on  ne  peut  point  sup* 
poser  que  la  chaleur,  employée  pour  isoler  cette  matière , 
ait  détruit  ou  dissipé  le  principe  vénéneux,  comme  on  l'a 
vu  pour  la  racine  d'arum;  car  on  peut  lire  dans  la  Toxi* 
cologie  de  M.  Orfila  des  observations  dVmpoisonncment 
et  d'accideus  très-graves  produits  par  l'emploi  de  la  décoc- 
tion de  la  racine  de  bryone.  Je  pourrais  aussi  citer,  en  mon 
particulier,  une  observation  d'une  sorte  d'empoisonne- 
ment prodttît  par  de  jeunes  tiges  de  bryone,  mangées  en 
guise  d'asperges ,  après  avoir  subi  une  forte  coction  dans 
l'eau.  A  propos  de  ces  observations ,  je  dois  signaler  à  Tat^ 
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tciuîon  des  perionnes  auxquelles  elles  pourraient  se*  pré-* 
sénter  dé  nouveau ,  Temploi  dé  la  décoction  de  noix  de 
galle,  comme  pouvant  être  très*utile  pour  paralyser  les 
effets  produits  dans  Téconomie  -animale  par  la  racine  de 
bryone;  car  on  a  vu  que  le  principe  actif  de  cette  racine 
a  la  propriété  d'être  précipité  par  la  noii^  de  galle ,  et  de 
former  avec  cette  substance  une  combinaison  insoluble  ou 
fort  peu  soluble  dans  Teau. 

-  En  résumé,  il  résulte  de  Tanalyse  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  que  la  racine  de  bryone  contient  : 

I**.  Une  matière  amère,  douée  de  propriétés  particu- 
lières ,  et  à  laquelle  cette  racine  doit  sa  vertu  drastique  et 
vénénedse  ; 

a".  Une  grande  quantité  d'amidon  ; 

3<».  Une  petite  quantité  d'une  huile  concrète,  de  couleur 
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4''*  Une  petite  quantité  de  résine^ 

5o.  De  l'albumine  végétale  ; 

6^.  De  la  gomme  ^ 

7^.  Une  quantité  notable  de  &ous-maIate  de  cbaux  ; 

80.  Une  petite  quantité  de  carbonate  àè  chaux  \ 

9o.  Un  malate  acide  \ 

Et  dans  ses  cendres,  du  carbonate,  du  sulfate  et  del'hy- 
drochlorale  de  potasse,  du  carbonate  et  du  phosphate  de 
chaux  et  un  peu  d'oxide  de  fer» 
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APERÇU    CHIMIQUE 

Sur  ta  lithographie  (i)  ; 
Par  M.  HovKEAv ,  phapmliciea  interne  des  Ii6pitaa«. 

La  lithographie  est  un  art  tellement  répandu ,  et  qui 
présente  de  si  grands  avantages ,  que  peu  de  personnes  ont 
Voulu  rester  tout-à-fait  étrangères  à  ses  procédés ,  et  ceux 
htèmes  qui  s*en  occupaient  spécialement  ne  pouvaient  s*ex- 
pliquer  comment  une  pierre  recouverte  d*un  dessin.,  qui 
n^était  ni  en  creux  ni  pour  ainsi  dire  ea  relief,  pouvait 
recevoir  sur  toute  sa  surface  Faction  d*un  rpuleau  charge 
d*encre  d^imprimerîe  sans  se  couvrir  entièrement  de  ce 
hoir  ;  tandis  quil  n^y  avait  justement  que  les  endroits  des- 
sinés avec  un  crayon  d^unc  composition  particulière  qui 
s^en  couvrissent  facilement.  Leur  étonnement  augmentait 
surtout  quand ,  ayant  entièrement  efiacé  le  dessin  à  Faide 
de  l'essence  de  térébenthine  ,  elles  le  voyaient  reparaître 

(0  Ce  travail  inMrrssant  là  chîniîe  et  les  aits ,  ràëritc  cl'aprés  ces  mo- 
lâls  d^étre  âccfi«ifti  dans  notre- loiimal:  {Ifùie  dtt  Rédacteur,  ) 
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quck]uc  temp«  iprok  coitime  par  ^chantètnent ,  cl  quil 
suffisait  pour  iela  dte  promeXier  sur  la  surface  de  la  pierre 
le  rouleau  tout  couvert  du  noir  lithographique;  que  ce  noir 
adhéraîi  seulement  aux  endroits  dessinés ,  sans  ahérer  les 
autr^  parties,  mouillées' préalablement  avec  «une  éponge. 

Les  lithographes,  frappés  de  cet  étonnant  résultat,  cher- 
chèrent à  l'expliquer,  et ,  sans  réfléchir  à  la  composition  de 
leurs  croyons  ni  à  celle  de  la  pierre,  ils  en  établirent  la 
théorie  d'après  les  faits  seuls  qui  toçibaieni  sous  les  yeux , 
emies  attribuant  i  la'propriété  bîçn  connue  qu'on t  fés  cdrps 
gras  de  pénétrer  les  pierres  calcaires  et  dVn  être  repousses 
quand  celles-ci  sont  empregnées  deau.  S'il  en  eût  été 
ainsi ,  leur  art  n^aurait  pas  été ,  comme  ils  Tannonceilt ,  un 
art  purement  chimique  \  la  propriété  qu^a  ta  graisse  de  pé- 
nétrer les  carbonates  calcaires  et  de  ne  pas  se  mêler  à  Teau 
est-elle  une  propriété  chimique  ?  Aussi  cette  explication , 
la  seule  qu'ils  aient  jamais  donnée,  était-elle  loin  de  sa- 
tisfaire :  elle  laissait  toujours  du  vague  dans  l'esprit ,  et  ne 
lui  permettait  pas  de  se  rendre  compte  des  phénomènes 
observés. 

Désirant  donner  une  explication  plus  satisfaisante  ,  je 
cherchai  à  bien  étudier  quelle  était  la  nature  des  corps 
qui  servaient  à  la  lithographie,  afin  de  découvrir,  s'il  était 
possible ,  leur  manière  d'agir  les  uns  sur  les  autres  ;  mais 
avant  de  faire  connaitre  les  expériences  que  j'ai  faites  & 
ce  sujet ,  je  crois  nécessaire  de  décrire  succinctement  les 
procédés  employés  dans  les  imprimeries  lithographiques. 

Chez  les  lithographes  ,  quand  une  pierre  est  dessinée , 
aoit  avec  lé  crayon  gras ,  soit  avec  l'encre  à  la  plume  ou  aU 
pinceau ,  avant  de  l'imprimer  on  lui  fait  subir  la  prépara- 
tion suivante  :  on  donne  à  la  pierre  une  inciinaison  de  45'', 
on  y  verse  promptement  l'acide  nitrique  étendu  de  lo  k 
i5  parties  d'eau ,  selon  le  ton  du  dessin  \  immédiatement 
après  que  l'effervescence  s'est  bien  manifestée  partout ,  on 
y  vej-se  une  grande  quantité  d'eau^afin  d'arrêter  à  l'instant 


\ë 


De   BHARMACtË.  lyS 

lu  iifactién  nie  Tacide  qui ,  par  un  plus  long  contftct  $  eiilè-- 
'  Yerâit  an  dessin  seé  defaii-^leintes  et  les  parties  les  plus  déli- 
cates  ,  et  finirait  par  Tefiacer  complètement.  La  pierre 
suffisamment  égouttée,  est  recouverte  d^une  solution  coA^ 
centrée  de  gomme  arabique  pour  la  défendre  du  contact 
des  corps  étrangers  ;  au  bout  de  douze  â  quinze  heures  ^ 
quelquefois  même  un  instant  après ,  on  enlére  la  gomme,  et 
Ion  verse  sur  la  pierre  mouillée  assez  dVssence  d«  téré-^ 
benthioe  pour  eflWcer  entièrement  le  dessin  ,  c*est-i^dire 
pour  enlever  tout  ce  qui  n'est  pas  uni  à  la  pierre  ;  oeHe^cS' 
parait  alors  tout*à-fait  blanche  ;  mais  si  on  là  mouille  et 
si  on  Texposé  vertitialemem  aux  rayons  lumineux,  on 
aperçoit  la  masse  du  dessin  ^  parce  que  le  «crayon  qui  le 
forme  ne  se  laisse  pas  mouiller  par  rëàu  ^  et  présente  k  la 
lumière  uà  aspect  plus  terne  que  le  reste  de  la  pierre.  On^ 
prend  alors  uni  rouleau  couvert  d'encre  d'iilipressibn,  faite 
avec  du  noir  de  fumée,  privé  par  la  calcinâtion  de  son 
huile  eûipyreumatiqué,  et  de  lliuilé  de  lin  épaissie  p^r  une 
longue  évaporation  ;  en  le  faisant  rouler  sur  toute  la  sur'^ 
face  de  la  pierre  ^  on  voit  le  dessin  reparaître  peu  h  peîi  ; 
et  quoique  le  roulead  touche  également  les  parties  dèssi* 
nées  et  celle»  qui  ne  le  sont  pas  ,  il  n'y  a  réellement  que 
les  premières  qui  se  noircissent»  Il  ne  suffit  plus  alors  que 
découvrir  la  pierre  d'une  feuille  de  papier  humidet  et  de  la* 
soumettre  i  l'action  .de  la  presse,  l'on  obtient  la  contre- 
épreuve  du  dessin  lithographique^  En  répétant  alternati-' 
vement  ces  deux  opérations  ^  on  peut  retiirer  une-  grande 
quantité  d'épreuves  semblables. 

L'immersion  de  l'acide  a  un  but  très^importaut.;  c'ed 
de  mettre  le  dessin  un  peu  en  relief,  et  surlout  de  chaugef 
la  surface  de  la  pierre  de  carbonate  en  nitrate,  afin  de  la 
rendre  imperméable  aux  corps  gras:  Em  effet,  quelque 
soluble  que  soit  le  nitrate  de  chaux  vil  en  reste  «Sèpendant 
une  couche  mince  intimement  unie  i  la  pierrel  Cette'cûu^ 
che  est  très*lisse  $  et  si  ^  lorsqu'elle  est  légèrement  huif^ide^ 

i3. 
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on  la  UModie  avec  un  cor pa  gras  1  «Ile  n^eii  est  point  talie^ 
landis  qn^une  surface  ée  carbonate  de  chanx ,  placée  dans 
les  mêmes  circonstances ,  absorbe  ce  corps  ayec  beaucoop 
de  facilite.  Ceat  une  propriété  qu^on  obsenre  k  ckaiine 
instant  dans  la  pratique  Uthographique  ;  car  si  Ton  gratte 
nne  poftion  de  la  pierre  préparée  et  quW  oublie  d  7  pas* 
ser  de  nouveau  Tacide  nitrique  >  on  yoit  cet  endroit  «  quel** 
que  bien  mouillé  qu'il  soit ,  prendre  le  noir  d'impression 
et  salir  les  épreuTes.  Les  acides  sulferique  et  hydrocblo* 
rique  agissent  i  peu  près  de  même  ;  mais  racide  nitrique 
est  préférable ,  parce  que  le  sel  qu'il  forme  étant  plus  so-* 
Inble  que  le  sulfate  et  moios  que  Thydrocklorate  ,  laisse 
sur  la  pierre  une  couche  suffisamment  épaisse ,  tandis  que 
rbydrocbloriite  serait  enleyé  en  entier ,  et  que  le  sulfate 
n'adhérant  que  très-fiiiblement  i  la  pierre  s'en  détacherail 
par  l'action  de  la  prease  et  du  rouleau ,  et  laisserait  à  nu  le 
carbonate  calcaire. 

La  pierre  lithographique  est  la  chaux  carboaatée  com«* 
pacte  des  minéralogistes,  le  dkkter kalkHein  d^  Wemer  , 
çt  la  variété  schistofde  de  M.  Haûy.  La  plus  générale-* 
mient  ensployée  nous  rient  de  Solenhausen  ^  près  Munich. 
Elle  a  reçu  le  nom  dé  sokistoïde  parce  que ,  comme  le 
ipkiste  argileux  »  die  est  dépoaéë  par  concbes  koriaontalea 
dont  répaiaseur  et  la  dureté  aûgasentent  a  mesuré  qu'on  s'é- 
loigne davantagn'de  la  surfiiee  du  sol.  Elle  appartient  aux 
terratua  tertiaires  et  de  transition,  et  les  bancs  qtii  la  four-* 
nbacnt  ont  de  deux  à  trois  pieds  d'épaissevr  et  se  trouvent 
k  environ  six  pieds  de  profondeur  ;  son  extraction  est  tri»* 
laoik:,  il  su£|t  de  Tenlever  en  masses  cubiques  dont  on 
%jpare  les  feuillets  par  un  coup  vif  et  subit.  Sa  cassure  est 
«énthotde,  légèrcnNXit  aplatie.  Les  pierres  lithographi* 
quet  de  France  nous  viemaent  des  environs  dfS  CbAteau** 
roux;  ^les  sont  plus  compactes,  leur  texture  est  pltia 
serrée  9  6t  la  cassure  est  quelquefois  esquilleuse.  Elles  ne 
SQkilipas  comme  celles  d'AIIefiagne  déposées  par  couches 
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jMirflMlesj  elles  fonaent  au  contraire  un  banc  ooiisiclérable 
qttW  eftt  pbligé  non-tenlebieiil  de  tcier ,  mais  encore  de 
perdre  en  partie  ponr  ^ter  leè  ea? ilee  as^ei  nombreotet 
(pli  ê^j  i^ncontreot.^  Sans  ces  graves  incimvénieiis  ,  nom 
ne  «erfons  plus  iribulaireside  nUémagne  ^  car  les  pierres 
françaises  remperlent  de  betfnconp  sur  les  pierres  elle» 
mandes  pmtr  les  dessins  à  la  pHune  ^  et-ne  leur  eèdcht  pas 
ponr  cens  au  crayon.  On  vient  dWdéconvrir  tonc  récent- 
ment  qne  nonvelle  carrière  qui,  rîvMisant  ave»;  plufcd*avaii<^ 
tage  énèore  avec  les  pierres  d^  SolenibaniBen ,  leitf  fnwnt 
bientôt  oublier. 

'  Tentes  ces  pierres  sont  prescfuc  entièrement  forniées 
d*aGide  carbonique  et  de  cbaux^  condition  absolument  né* 
oessaire  pour  qu'eUes  puiaseni  former  un  combinaisdn  atec 
les  crayons  litbograj^qnea.  D  ne  ftrut  pas  croire ,  dotmiie 
on  I  avait  avancé  ^  que  touies  le»  pierres  qui  «e  laissent  pié- 
néirer  par  les  corps  gvas ,  el  mouiller  par  Téau  soient  pro- 
pito  k  la  Ktbograpkde  y  loin  delà  ^^  le  cniyon  qu'en  y  ajoute 
ne  doit  pas  seulemens  j  pénétrer  méofltaiquemetir  dé  mo- 
lécule à  molécule ,  H  fan)  encore  que,  par  sii  dé<^{>osi- 
tion ,  il  eatriilne  celle  de  kr  pierre  et  donme  naissance  h  tm 
coaipôaé  particulier  qui  côtisttaaelc)  dessin  propreMKenidît, 
en  que  j^essaieral  bientôt  d^examiner.  ^ 

Connaissant  donc  la  eômpontiott'de'fai  pierre  /iltne  me 
natais  plus  qu^à  examiner  celle  dn>  cvîyon  ;  '}t  ^s  qu'il 
était  fanné  de  sàwn  ^  de  auif  ^  de  ctna  et  de  rësinr  laeqfwe 
fondais  BtismaUç  à  une  kautei  tcinpétuture,  evsufiaàmment 
wleréa  par  lenotc^de  fumée  {jv  cemmeufai  dès  loM  k 
enareeoir  par  lu  penaéei  qu'une  uériiâbte'  eoôfbinai^en  chi^ 
nniiîie  poévaift  bien  aveâr  lieu  eiitré  k  pief4Ce  et  If»  ofayon 
litbegvapbique*  Des  qmtre  ifabstances  qui  etnreiil  dans  la 
eompœition  ds  ee  derajicr  ^  le  saton  me  psrut  6nte  télui' 
qui  ponvôt  former  cette  comliinaison  ;  il  est  en  eflet  cote- 
posé^  comme  on  le  sait  ^  de  aoudto  combinée  aux  acides 
oiéitpm  et  asargaiiqnc»  Penomie  n!ignore  qne'si  on  dissout 
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da  s»\6n  dans  une  eau  contenant  du  curbonate.de  tfbaux  ^ 
cette  eau  se-tronble  ^  devient  laiteuse ,  et  finit  par  aUs^* 
donner  iin-  dépôt  abondant  ..Ce  préoipi  té  e&t  formé  des  aeides. 
gras  du; savon  ,-qoi  ont  abendonné  le  sondo.afin  de  s'nnîp 
à  la  chaux,  pour  laquelle  ils  ont^plûsd'affiiiîtd  i  et  dooner^ 
naissance  à  un  oléo^margarate  de  chaux  insoluble. 

le  fus  eonduit  tout  naiurellenienl  par  ces  données  à- 
penser  quelle  .même  effet  pouvait  avoir  lieu  par  le  contael. 
inamédiai. du  saron  et  du'carbohate  de  chaux,  et  que  le 
dessin.  lilHographit^uè  était  un  Yéritablfe  cooipoaé  /salîa^. 
un  oléo-margaralc  de  chaux  ;  ce  corps  possèdeen effet  deai 
propriétés  particulières'  lorsqu'il  est  étendu  en  couches 
minœs  ^  comme  dans  la  lithographie.  Qu^on  examine  oh, 
endrcîl.de&siné  au  crayon  savonneux -,  puis  parfaitement^ 
offuefi.fvirrcssence^ de  térébenthine,  on  voit  k  pierre  ei%' 
cet  endroik  plus  blanche  que  dan^les  pactjos  nouide^inâes^ 
Sa  ^ui'^té  en  deviei^  plûs'consîdérable ,  3Qt)si  l'Amf  fait  mki 
léger  siUoo  «vec  la  poinlç  if  un  oànif ,  ôb  so  irdnte  !  arrêté 
lor<iqtt\>i).|»r4rive  à  1  endroit  dessiné  eur  existe  lol^orimar-r. 
gâratede  chaux  ;  enfin.'toulies  les  parlièa  pon  dessinéies.fon( 
tr^*fa^lem0Qt  efferveaieence  àveè  IVcide  nil(riquet  étiéudu  i . 
tiindis  que  d^ns  celles: qui  Font  été  Veffer.vesoenof  n  a  pas« 
lieu  ,  ou  si  elle  a  lieu  ce  ô*est  que  i  bien  plus  faiblemcaC  ^, 
parce  cpVlors.l^  iBbukhe>  mince  d'oléo-matgarate  cakaire 
défend  la  fSerre  de  radbion  de  Faei de*.  Quelque .nalureUe,- 
que  me -parut  eette^idée^  quoiquetle.  fài&l>ien  ensrappôrt 
avec  les  ibiéories  oonnuès;,  l&nei  youIu*  ée|ifendaiit  y  ig'ouri 
ler^ntièremeut  confiamceque  quand  cUe  iseDait  apj^uyëei 
par  Texpérietice  y  et  >allàndia,  pfur  ae  <Godser«rer  aucna: 
doul0:,  q^ie  j  ensae  iaolé'de  laiipiêvre  dessini^ka  a«idêsf 
oléique  et  margârique  pwra.  Pouftytpacttèaio ,  jie  préparai! 
une.  solutian  ,d encre  lilkogriiphî^pte  y.  comme  si  j.*eussei 
voulu  dessiner  à  la  plume;' jTen  couvris  eBtiâreineBl(;Ufie> 
pierre  parfaitement  uette«.tApiièsJvingt-qoatre  heuresdej 
conuct,  i'enlev^i  »  avec  rea8oence«âeiépébenihHiCf  UKjtck* 
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qui  n'^tnit  pas  combiné.  La  pierre ,  par  cet  artiftce ,  devitll' 
très-blanche:  il  me  fallut  lui   enlever  la- éonchê  d'olëi!^' 
macgaraie  formé  ;  jY  parvnis  en  prenUnt  deux  pierres  pré-' 
parées  de  la  même  manière;  j*usai  leur  snrflice  en  les  frot- 
tant ensemble  avec  du  sable  et  de  Teau ,  je  recueillis  aveô* 
soin  le  sédiment  blanc  qui  en  résulta  { je  répétai  plusieurs* 
fois  celte opératkm  afin  d'obtenir  une  assez  ^ande quantité* 
doléo^margarate. calcaire*  En  le  làwitit  k  V^iSt  diètillée 
chaude,  jusqu'à  ceque  la  dissolution  de  châuxn^îudfqtiftt 
plus  la  préaeiBoef du:  savon ,  je-  ftts  certaiîi  d'avoir  enlève 
tont^ce  qui  n'était  pas  combiné  it  la  pidrt^;  Je  traitai  en*' 
suite  par  l'acicfe  tartrique  cette  masse  composée  d*o1éo-*^ 
margarate  et  de  carbonate  de  ehaux  )  ce  déHrift;r  flit  f;fc{1e^l 
ment  décomposé  y  mais  il  fallut  uite  tempénifbl^e  de  lob^ 
pour  opérer  la  déco«iposttion  de  foléo^margârate.  Le  tout?,'' 
combiné  i  Tacide  tartrique ,  forma  une  masse  Manche^ 
demi^-fluide  que  je  iniitai  à  dyâudf'  par  Tnlcohol'  le  plus 
anhydre  posrtMe.  J^  séparai ttardeif  tiaitemeb^  successifs' 
tout  ce  qiu'il^  itvait  d'â^idd^^ëiqué  et  ma rgarique libres/' 
La  dissohitibn  alcoholj^e^  l^-^ba^rd^tia  facilement  par' 
son  mélange  avec  unequ^iiimé  Mlfl&èHttt^d^au^istiliréj  là' 
liqfaem*  devint  blanche  laiteuse  ^  etif^ar'Ie  repos  It»  aciJiès* 
viufent  bccnpjsf^'sa*  8i«|>filce  ^  iU-ftirriWCiSî^J^rés^  au  moytn 
dlfanrfiltM-ia  p«ri#éa par'dèndiKbreu's! ïaVage;^;' Desséchés , 
ik'ëtaient  blapios'^  ^y^tiènt^utte* légère^  odèor  rance  ,  brû^f 
laiem  avec  une  belle  fliainme.  IJéur  dIssdKrtîoh'alcoHolique 
rougis^it  le  tourliesol,  |!h:'Mii>hait  alafondàmment'^re^irde' 
chaux,  le  sous-^cétate  de  plomb,  et  en'saturatïl'hr  soucfef' 
caustique  donnait^ 'naitfèditfëe  a  Ult^vëri^abfe  savovi.  Enfin 
j*isolai ,  au^ikioyeA  de  papier  Joseph ,  l'âeide  oTéi<]^ue  de  Tà-j 
cide  mârgariqué.  '    .      .     »:  .    .».  . 

Peu  contant  'dàus  une  '  sébM  ékpérréncè  ,  je  T%  répétai  ' 
plusieiîrft  Ibis  ;  /V^btins  coustàifiârient  les'mt^mes  n5sultats , 
ném|sea^vliiw(itt  les  procédés:  ^ 

tt')(]i4v  exemple -y -j^Âiis;  en  eoiHact,  à  là  tempéra- 


qj(\e  fUMolfiiar^ciGpi<^tréed^a|i¥^  Afirès  quel4vttftJoai». 
^  /cou^a.^  Jstfaî  ^  gr^ç^Wt  ^  £«  mteie  hoa^Utri 
rQl^;nafgfUr2)|;i9  fori^  avec  une  fl^ffismue  qnanûfié  dWn. 
djb^^il^.  Àpp^f  m'èt^^  ^sAuré.  qw  4^»  e«fiS;âe  lavage  ne*, 
çcif^^paiient  plu^jiçn  ^\^  iraît^i  ï»  loai  {tar  IWde  nîuiqiie 
é^^ivL ,  la  décQoip^iuoo  a^^ep  fy.  bioQ  è  k  ftcu^MraiQrear- 
dîoflîre;.\L^  jt^çj^maîa  l^  (&so)(ilio«iiiiuriqiieaetrocnra4tre 
MF'^Mi^A  P>f  4^  p^ite^  maésM  if  réguUf^res  dWdes  pléiqne 
el  ^f^rga^BH|/a^.  dwl  le»  pMTliaa  extiérieiuvft  ^  xaakrësf  pae  la 
réf^^ti^  4^  iVi.<^  ni  trique  V  avirâm  iaina  Ugàécipaiit  '  1* 
Uq^cîVr^  C^  »cj^.furei^l  fépar#ir^:{«Kés  A  phuiencs  ce»- 
prîfie»»  pi^ift  tmté^f^v  Tidcxdiol  al  iicth  delear  disMdn^ 
tipi^  par  li^  ^c)(^4UM  (]rr4în^we8.  Ibiétaiaatahx^  crèiJblaiiea 
et  jouissant  4f;.laiirte&)^]|^ropfi4l^a  ^m  acides  oléi<pie  et 
miirgAriqu^  ,   . 

Tj^i  ^  jqaèm^  d^ohfi^vei^  f^owm^xit  cluque  M:jlA  <fe  pierre 
9e.  çomporUiit  ayep  rencreiUf^Qgrapliîqme..  Je.'ytt  «{ueeeHe 
4e  Solenhàiisçn  s^  p^tfiiàjfi^heikvkw^  ptua  fedlemèitt  iavea 
Ub  açidef  gras  de  s^^pa;^||e  U;  fj«if f«  de  Ch&teauronxiqiii 
^  I)çauc^i|p  l4u& .cpmpRcie  ^  caV'UHitea  choses  étant  é^pi 
4'ain^f|rs  y.  j  i3J[>Û0s  plus  d'açid^s  girtade  la  pnefntèBe  qne^ 
det,^  seconde.  Il  Qe  &ut  {)M..^dtMAtre  pivsr  eela  qtieifli* 
pificre  française  ^lOft  mqiikS;  bonDQ  »  iSf^  poitf*  quei  l».  dessin  '■ 
lithographique  fp^ifrqisse  delislles.e^de  n^nibceitses  épeu-it 
Y;^'y.la.qottche  d'oI^orw^rgaraiA  4e  chaux  a'a  paa  heiKÛa 
d^ètre  ti^STépaisse-  ^         ,  '      i  > 

$i  pou^  déçQ^i^po4e^]e,^,g^f,(çaIeair^oane  «tel  paft 
lin  excè/i  dVcî^^y  u»  ^V^v^ai^  cpinpo^^  ^Ycndiqais^iNee^  . 
la  partie  diacides  gras  mise  en  lîbertié  par.l/a^ide  niftriqné'i 
sf  porKç  SQr  roléo*xKiar|[ai;at0  nqxi  déqoa^onsé,  s'y  combîoe 
et  forme  uu  ^ur-ma  rgarate  ^  est  trè^s^t^luj^te  >  chaud  4lm9^ 
Talcohol à  io"* ,  et  qui ,  par  le r^frQidisaemettly.s e««éfNi»S!. 
sQa&la  (orme  de  flpcons  trèsiépaia,  p^u^faitfaaenl 
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qcdiol  donion  ]e«  «ëpt^  [par  k  filinitioii  en  contidat  dticôre' 
f  fl'ilabjiiidoiiiiç  par  r^vaporaiion  onqu'ott  peut  fiieilemeiit 
4éçompoa(dt  m  J  v^sraant  jul  exois  d  adde  Dtcriqpae.  La- 
Ijifueur  ^sfl^  <î*abo«d  inmsparaftie ,  paro#  qii#  le»  acide» 
fj/c^  m^  i  pu  iMtfAem  ta  ditsaliuiMi  daiia  Takokol  ;  mate 
v  ^  Vétettcl  4'«9«  elle  «&  trouble  ^  devient  laiiente ,  et  les 
aç^d^a  yienyeiu  pccqper  aa  partie  supérieur». 

Qa  pml  d^HQf  onekire  de  «e  qui  précide^qne  les  inetres^ 
calcaires  sont  les  seules  bonnes  à  la  lithographie ,  el  que' 
"Bff^  ^k^  h  chaux  carbèuatée  çompaçie  est  la  seule  qui 
pi^fi  ^||«  employée  ^  ear  landia  que  k  chans  oartipBatëe 
tf  ippçuae  e(  la  omîe  ofireut  tn^  peu  de.  r^aiitance  k  ïneûam 
àfi  U  pfe^se,  qu'elles  se  laiaseut  trop  pénétrer  par  Feaftt, 
et  que  le  dessus  s'en  détache  facilement ,  la  chau^  oarbo* 
natée  saccharoïde ,  par  son  tissus  cri9taUi]»eUa  trop  ((randa. 
compacité ,  s  oppose  k  la  combinaison  nécessaire  arec  le 
crayon  gras.  Aussi  les  essais  tentés  avec  les  autres,  Tarîétés 
de  chaux  ont-ils  été  infructueux.  On  avait  aussi  annonce 
que  les  pierres  lithographiques  pouvaient  être  remplacées 
par  des  éompositi<^ns  particulières ,  par  la  porcelaine ,  les 
feuilles  métalliques,  etc. ,  etc.  Il  n'en  est  point  ainsi,  les 
dessins  obtenus  avec  ces  diSërens  corps  manqueùt  de  vi- 
gueur ,  de  netteté,  ^t  ne  peuvent  fournir  un  grand  Bi9mbre 
d'épirouvef  s^fis  s'altérer  de  plus  eu  plus.  Si  1^  lithogra- 
ph^.  9.  ayanV  d'employer  cçs  différeates.  substances ,  eussent 
r^flé^  j^  la  ii^^M^e  de  leur  crayon ,  k  l'actipiiL  qu'il  a  sur  le 
carbonate  de  chaux,  lUaq  seraient  éj^guési  une  multitude 
d'essais  infructueux^ 

Qu.  ^pqlfir^ait  égi^l/çfnent  cn^wlare^de  ce  qui  préoMe  que , 
ifim^  le  iff%3Pn  lîAttpgnipVîque ,  1^  auiC,  h  eire  et  la  résine 
sont  inutiles  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  le.ss^ou.seul 
ne  peut  servir  k  dessiner ,  il  a  trop  peu  de  cpuspalan^  On 
n^.poArv^  Avi^  Itfi  produire  4ea.  traiU;ueta  ea  délîoau  ^ 
kur  Iç^^i^  étant  d'ailleurs  presqi^e  semblable  à  celle  de  kl 
pi^nre ,:  osiiMs  ppi|^i)9it  jugjer  de  l'effet  du  ^aain  \  mais  mir* 


I 
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metUDi  qu^il  fj^ltvftfiamment  coloré  |>arraMitî<m  ^n  noîi' 
de  fum^e  ^  rien  ne  le  défendrait  de  Taûfion  'de  l^acîde  ni* 
tfîque^Hfon  eU  obligé  d'empli^er  poar  la  préparation  des 
pierres ,  nne  portioo  serait  détruile  et  dîssonte ,  de  sorte 
que  les  parties  faibles  et  vapereoses^  pourraient  manquer 
ft  Vimpression.' Le  suif  obvie  à  c«b  inconvéhi^s  en  àé^ 
fendant  le  savon  de  Taction  de  Taeide  :  la  cire  et  la  résine 
laque  servent  k  lui  donner  le  aKielIna  et  la  dnreté  né- 
cessaire* 

On  pent  donc  espérer  que  les  litlbogniphes ,  connaissaût 
mienjL  les  oorps avec lesquelsils  opèrent, ponrroitf  encorâl 
perfectiMoer t  sdl.lenr  crayon ,  sois  leur  mode  d*opérâ-^' 
tipn,  et 'faire  faire  A  leur  bel  aot  im  pas  de  plna  vers*  ht- 
perfection» 
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NOTE  " 

( 

Extraite  a  un  mémoire  sur  le  iraitoment  du  ci^iv^re,  argeti-' 
tifcre  applicable  à  Raffinage  d^$  monnaies  à  boj  tkregy, 
par  M.  Serbat  ,  ancien  préparateur  île  M.  Tnzjs^Vip  i«*-j 
sayeur  particulier  du  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris.  ,♦, 

Ce  nouveau  procédé  d'affinage  est  pribcMpaleihènt^ondé' 
sar  la  propriété  que  possède  le  sulfate-d'argefit'dese  réduire^  * 
par  le  contact  de  la^  chaleur  ,  en  acide  snlfureuT ,  enoxi-l 
gène-etenïnétal ,  tsudisquelesulfate  de  cuiyHs^d'ainëurs* 
beaucoup  phié  stable  que  le  précédent'^  ne  laisse '^onr  ré-' 
sidudesa  calcination  que  deToxide..  'î     l'i'  '»  *     »> 

On  peut  remployer  avec  avantage,  toutes  les  Iblliiqu'ôn 
trouTe^dtins'le  commerce  une  grande  quantiié  de  Uiariëre^ 
d'ai^ettt  à  bas  litres,       ^  '  "    '  "^ 

Voîei  en  quoi  îlconsiéte  ^  '     ^'    4" 

LW  èoéimence  par  fiiire  chauffer  dans  ube  fiioilflle'dè'^ 
fonte  railiage  que  Pont  veut  affiner,  et  lorsqu'il  est  afrafffisaiii^ 
■lent  ohiudy  on  le  divise  en  le  frappant'  avec  On  Wnjarrd:  1 


La.  poudre  ^tti  en  rëioHd  est  criblée  à  Vdid^  tf.wi  lAu«»ip. 
doiu  le  tissu  cat  en  lîls-de-^er  afin  déV^terleaplc»  gr^: 
fragmens  ;  puis  ,  portée  dan»  une  seconde  moufle  pW^e* 
dans  uD  fourneau  à  rererbère  et  cbauffi&e  au  rouge  brttti,i 
on  étend  la  matière  en  couobes.mincès*  Alorftonpcqjfitlél 
yingt-cihqpour  centde  soufil&,  et  Von  remue  avec  ûii> 
ringard  de  manière  à  mettre  succesrivcroent  en  con^pt> 
avec  le.  soùfpe  toutes  les  portions  de  métal  :  la  combinaison» 
s'effeclne  presque  instantanément  avec  dégagement  de  ca*^» 
calorique  et  de  lumière ,  et  lorsqu'elle  est  terminée,  o^i 
que  Ton  reconnaît  aisément  À  ce  que  la  .masse  cesse  alors 
d'être  incandescente,  on   retire  les  sulfures  fornaés,  et» 
on  les  projette  dans  des  vase»  de  bois  remplis  d'eau«  Lea» 
sulfures  refixudis  sont  repris  et  divisés  comptélemenl  à» 
l'aide  de  forts  pilons  ou  de  meules  et  tamisés  souareau  ^» 
la  poudre  quien  résulte  est  portée  dans  la  partieJa^moStis 
écbaufiTée  d'une  grande  moufle  de  fonte ,  placée  dans  uiA 
fourneau  à  çévèrbère  ,  où  on  Tagite  pour  renonvelor.  Je» 
surfaces.  On  y  projette  ,  quav^d  eRe  est  légèrement  chaude, 
un  mélange  d'eau.ctd'-<icîde «trique  dans. la  propor«im>  do^ 
a  kilogrammes  diacide  pour  îia  kUogr;  d'eau,  Uloiit  pour' 
loo  kilogrammes  d'alliage.  De  là  formation  djoeuUal^S'ii, 
et  dégagement  d'abondantes  ^apeiirs. rutilante^ qae-Knnidi- 
rige  au  moyen.de  conduits) dan«d«acliaiubreflid6plomlioà> 
elles  sont  employées  à  la  préparation  de  l'acide  sulfurique-^ 
la  matière  est  successivement  rapprochée  d\i  foyer,  et  por- 
tée peu  a  peu  jusqu'à  la  ^tpffétAme  rouge  que  Ton  main- 
tient pendant  environ  quatre  heures.  A  celte  température 
le  sulfatedWgent  se «oiivéHit^b'âèîdëftttlftti^l»^  en oxi- 
gène  et  en  métal ,  et  le  sulfatç  dç^ci\i;rre  pA  acide  sulfureux  > 
oxîgène  et  oxide  ;  rargcnt  métallique  ,*roxi  de  d'argent, 
quelque,  peu  4)6  s^l/aj^^'d/ç  .si4fiV*f:  i^<H^f(M«fiW&^|é* 
fpifncut  U,rcsidu^;.on  reûrç'Aç^'Daatiit'^s^l^  la:W?*#fr>J 
qn  les  jlalw  reApidirea,pprtio,€;SjORle%d»^ftia«î/i%^^^ 

X^  d«.pj,qp^,cQQ^enwt  de  Vf^^v^çulJCufiiqij^ii^ib^prifWl 
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ron  a  MïêmJSé  d'«¥anoe  en  y  famnt  arriver  k  VéXH  dé  Tipetir 
T'Oan  destanée  à  retendre.  Dans  eette  opération  j  Toxide  de 
ciiîvreahui  qae  les  snlfetes  noa  décomposés  se  diaolvent , 
et  Fargent  métallique ,  inattaquable  par  l'aeide  sulfnriqne 
faible  «  ie  rassemble  au  fond  dti  vase  ^  il  n*a  plw  besoto  qne 
d'être  lavé ,  sécbé  ,  C^nida  et  ecmlé  en  lingots.  I^  Hqoenrs 
décantées  à  Patde  d  nn  siphoas^it  évaporées  dans  des  chan* 
dières  éni  plomb  ei  mises  1  refroidir  dao&  des  cristaUisoirs» 
du  même  métal  où  le  sidfate  de  .ctti¥re  se  dépose  en  cris^ 
tanx  pins  on  moins  réginUers» 

-  Toutefois^  a^ant  de  procéder  àrévaporation  àeê  liqueurs^ 
on  s^asHupera  ^  an  moyen  d*ano  dissoloUMm  de  mA  marin  ^ 
qu'elles  necontienneni  phis  de  sul&te  d'argent  ^  et  si  elles 
en  contenaientt  on  préctphemit  ce;  métal  à  Taide  de  lames 
decnivre^ 

Ce  psoeédé  y  pour  lequel  Taotetir  a  pria  nn  brevet  en 
i8«4  )  ^  ^  empierré  arec  snceès  à  la  Monnaie  de  Paris , 
el  dans  nu  anire  établissement  de  cette  ville ,  à  une  ^m>- 
qoe  on  les  nmtières  à  bas  titres  étaient  tris-abondantes  dans 
le  cenuneree;  par  son  économie  eft  sa  Tapkfité ,  il  a  of« 
fcrt  de  gmnda  avantages  snr  '  cens  qn*on  avait  mis  en  nsa^o 
jnsqnVlors.  . 

Ce  même  psoeédé  modifié'  pent  être  em{doyé  avec  suc-* 
ois  a»  traitement  des  mines,  du  enivre  argentifère. 

MÉMOIRE 

ParM.  SôTJBBiRAn. 

L^étude  encore  tris-incomplice  qui  a  été  fkite  des  muria- 
tesalnnioniaco»mercttriel8ih'a  engagé  à  sonmettre  cegenre 
dé  sels  à  lÈBe nouvelle  investigation  chimiqne.  On  mit  qoe 
Fbydrbcblorate  d*animoniaqoe  augmente  la  solubilité  du 


f 
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snliUiiië  cmriHMif  «  «c  c}iie  le  mâatige  de  cftà  dieux  ida  était 
conna  des  chimistot  0001  les  Mots  de  sel  «ledibroth  ^  wtH 
de  vie  ^  sel  de  sdeilce  »  iel  de  sagesse ,  toiltes  déMnabiniH 
tiens  qtti  mj^ip^^iit  les  pifo^Miétés  merreillensës  ijii'ib  at« 
tribuaient  à  ce  corps.  On  préparait  le  sd  âleildhmli  lantàl 
par  sttbKtnatson  et  taBl6i  par  simple  distfolutiiMl  eC  ëTetXH 
nriion  du  thurialc  d^ammoiiiaqite  et  da  muriate  de'mem 
c«re.  Nom  anrona  Voccaéioii  de  néus  asswer  <me  Ton 
nVl^tient  ainsi  qiie  des  mélanges. 

Depnié  là  création  de  la  ohitnie  modertie ,  il  ii*a  été  fait 
ancune  nouvelle  recherche  stirle  muriatèammoniaco^meiH 
o«riel  aolnble  ^  et  1  existence  de  œ  sel  est  restée  en  pro^ 
bième.  Eoi  effet  41  n^était  pus  nécessaire  d*admettfe  une 
oorobinaison  pour  expliquer  ran^mentatioki  de  solubilité 
du  sublimé  corrosif  par  le  uà  amihoniao.  On  eb  potivah 
trouver  une  explication  tout  aussi  satisfaisante  dans  la 
différence  physique'  qili  eitlste  entre  Teaa  pure  et  IVaa 
chargée  d'hydrochlorate  d^ammoniaque.  AL  Guibourt  a 
fait  à  la  vérité  quelques  essais  sur  la  préparation  du  sel 
alefnbli>th  paf  la  sublimation  «  et  ses  expériences  ont  fait 
voir  que  Ton  n^obtient  ainsi  que  des  mélanges  en  propor^ 
tiens  variables. 

Quant  au  mafiase  ammoniaco-^mcfreuri^  iiisolfibWy 
ses  propriétés  ont  été  ibft  bi«i  étudiées  par  Fourcroy , 
et  Ton  pourra  consulter  le  Mémoire  de  ce  chimiste,  inséré 
dans  les  Annales  de  chimie  pour  179a.  J'ai  cru  cependant 
devoir  refaire  Tanalyse  de  ce  composé ,  parce  que  j'avais 
en  mon  pouvoir  des  moyens  susceptibles  de  bien  plus 
d^exactitude  que  eeux  dont  Fburcroy  avait  fini  usage  à  cette 
époque  reculée.  M.  (juibouti  a  dODfné  depuie^  t/àe  compo* 
sltioh  de  ce  sef.  S^appuyant  sur  des  calculs  théoriques^  il  a 
pehsé  que  cVtait  une  combrnaisen  de  chlomve  de  înercnre 
et  d*amtnoniure  de  ihercIkTié  unie  à  dès»  pttiportions  telles 
que  rammohïurè  et  roxîdé  renfermeraient  bmévne  propor* 
iion  de  mercure  ;  qiie  la  qtiantité  d'ôtfgènè  dfe  Foxide  dans 
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porter  tout  le  mercure  à  Tétai  de  perosMc  »et  ^ue  la  quan- 
tité de  chlore  dans  le  chlorui'e  àuffirait  pour' tfansformer 
toutle  métal  en  pnotocUoruré.  On.vefraq^ejeMiia  arrivé 

•  à  des  résttltato  différetift. 

-  *'Je  décrirai  d'aBord  les  procédés  analytiques  qui 'm'ont 
conduit-à  dontikltre  la  composition  cKimiqûe  du  muriate 
émmoiii«cOi*m«rourîel  soldble.  J'étudierai  ensuite  ses  prin- 
cipales propriétés  «  et  je  dirai  enfin  par  quels  moyens  je 
iuis  parvenu  à  Tolitenir.  Cette  marche  paraîtra  d  abord  peu 
fiaturelle  ;  mars  si  l'on  veut  faire  attention  que  je  n'ai  pu 
parvenir  à  préparer  ce  sel  qu'à  la  suite  de  tàtoùnetaiens 
multipliés ,  et  que  son  mode  de  fabrication  est  nécessaire-' 
m'eut  une  conséquence  de  ses  propriétés ,  on  sentira  que 
l'ai  du  rejeter  à  la  fin  de  ce  mémoire  tout  ce  qui  avait  rap- 
port à  la  préparation. 

•  Je  m'occuperai  en  dernier  lieu  de  Tanalyse  du  muriate 
àmmôhiaco-mercuriel  insoluble. 

Anùljse  du  muriate  ammomdco*'mercunel  solubîeé 

•   ■ 

Les  élémens  qui  composent  le  muriate  ammoniaco-mere 
eùriel  soluble  devaient  être  nécessairement  s 
Le  mc!tcure  métallique  ou  oitidé  } 
L'ammoniaque  ; 
Le  chlore  ^ 
Et  peut-être  Tacîcle  hjdrochlorique  et  Teàii. 

Je  me  suis  occupé  successivement  de  rechercher  les  pro^ 
portions  de  ces  difiérens  corps«  J'ai  d'abord  porphjrisé  le» 
cristaux  de  sel  alemhroth^et  je  les  ai  desséchés  en  les  met- 
tant à  plusieurs  reprises  ala  presse  entre  quelques  doubles 
de  papier  brouillard;  Quand  il  a  paru  qu'ils  ne  dofmaient 
plus  d'humidité ,  je  les  ai  laissés  encore  4B  heures ,  ave<; 
de  la  chaux  vive,. sous  le  récipient  de  la  machine  pneu" 
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ché  à  rémeri. 

•  Danx.grMBTaeftde  sel  «lembroth  ont  été  dissous 'dsns 
r«au  distillée  et  précipités  par  un  ^courant  de  gaz  hjdro-» 
gène  sulfuré.  Le  sulfuré  de  mereùre  a  été  reçu  sur  un. 
filtre  double  laré^  puisil  aété  sécké  à'rétuvéetpesé.rUne 
cerlaîue  quantité  laissée  daas  une  petite  ampoule  de  Terre , 
chauffé  à  +  loo*^,  n*a  rien  perdu  de  son  poids. 

*  J'ai  obtenu  parce  tnoyen ,  et  dans  trois  expériences,  des 
résultats  à  peiné' différens.  Chaque  gramme  de  sel  don- 
bai  t  0,594  grammes  de  sulfure  de  mercure  ou  de  mercure 
métallique  0^5 II  gram. 

Pour  avoir  une  autre  épreuve  de  rexpérîence  précé- 
deote  ,  j'ai  placé  dans  un  très- petit  matras  deux  grammes 
de  sel  alembroth  avec  de  la  potasse  caustique  à  lalcohol, 
ï'ai  tiré  le  col  du  matras  à  la  lampe  ,  de  manièrç  à  le  ré-: 
trécir  dans  une  grande  largeur  pour  éviter,  auta^ii  qu^e 
possible,  une  déperdition  de  mercure*  J'ai  chauffé  aveQ 
précaution  à  la  lampe  k  esprit-de-vin.  Il  s'est  d'abord  dé- 
gagé beaucoup  d'ammoniaque  et  de  vapeur  d'eau ,  et  la 
matière  a  pris  une  couleur  rouge.  En  augmentant  graduel- 
lement le  feu,  elle  a  blanchi  entièrement,  et  des  globules 
de  mercure  sont^  venus  s'attacher  à  la  voûte  et  dans  le  col 
du  matras.  L'opération  étant  terminée ,  j'ai  cassé  Textré- 
mité  du  col  du  matras,  et  j'ai  rempli  d'acide  acétiqu/e 
faible  qui  a  dissous  la  potasse  et  a  laissé  déposer  tout  ,\ê 
mercure  et  un  globule  qui  a  été  lavé  ,  séché  et  pesé. 

J'ai  toi^jours  obtenu  par  cette  seconde  méthode  un  peu 
moins  de  mercure  que  par  Thydrogène  sulfuré  ,  et  il  est 
facile  d'en  apprécier  la  cause*  Quelque  précaution  .quie 
l'on  prenne,  on  retrouve  toujoiirs  de  petits  globules  de 
mercure  dans  la  partie  capillaire  du  col  du  madras ,  ce  qui 
fait  voir  qu'il  a  du  s'cu  répandre  un  peu  d^ns  l'atmosphère. 
Toutefois  les  résulMtts  de  ces  essais  (mt  toujours  été  assez 
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rapprodië»  dfi$  fdnicr»  poor  Imr  servirilff  pMWëÉ^  hUA 
cpie  ceax«ci  méritent  la  préférence* 

La  quantité  cte  cUorére^rf  été  détennînée  par  U  m&jea 
ordinaire  ^  en  dÎMolTanl  no  poUlâ  emina  de  sel  akftibrôlii 
dans  Tean  et  le  préapium  pur  le  mtmte  adde  d'atgcttit^ 
Cbmjae  §rainine  de  tel  à  dtané  de  1,4^  A  1,47  Sramuieé 
de  ckloruffé  d'argent  ^  et  par  eonaéqnent  nue  moyenne  éê 
o,36!i  gramtties  de  ehlbre. 

Tai  reconnu  également  la  quantité  de  chlore  de  la  ma* 
nière  suivante.  Je  décomposais  un  certffin  poids  de  «s| 
^lembroth  par  Thydrogène  snlforé  ;  je  recueillais  le  liquida 
et  le  portais  h  Tébullition  pour  chasser  le  gaz  hydrosulfu* 
rique.  Cela  fait ,  j'i^outais  un  excès  de  chaux  vive  dont 
j^avais  pris  le  poids ,  j'évaporais  avec  précaution  et  je  cal- 
cinais. Dans  cette  opération  Facide  hjdrochlorique  décom- 
posait une  partie  de  la  chaux  pour  former  du  chlorure  de 
calcium  qui  restait  mêlé  avec  l'excès  de  chaux  :  mais  d'a- 
près la  composition  connue  du  chlorure  et  des  oxides , 
chaque  volume  de  chlore  en  se  combinant  au  calcium  en 
avait  éliminé  un  demi- volume  d^oxigène  dont  il  a  fallu 
tenir  compte  pour  apprécier  exactement  le  poidsdu  chlore 
qui  s^était  fixé  sur  le  calcium  ;  de  sorte  que  le  où  Taug-^ 
mentation  de  poids  par  la  fixation  du  chlore  aurait  du  être 
égale  au  poids  d'un  volume  de  ce  gaz ,  elle  ne  l'était  réel- 
lement que  du  poids  d^un  volume  de  chlore ,  moins  le 
poids  d*un  demi-volume  d'oxigèiie.  Sur  cette  donnée  la 
densité  comparative  du  chlore  et  de  l'oxigène  étant  con- 
nue, il  à  été  facile  de  savoir  à  quelle  quantité  de  chlore 
0orrâsp<mda]t  Taugmenfatioli  de  poids  de  la  chaux. 

Je  me  suis  servi ,  pour  déterminer  la  proportion  d'am- 
nuiniaque,  de  la  propriété  que  possède  la  potasse  de  décom- 
poser le  sel  alembroth ,  et  de  celle  dont  jouit  le  chlore  de 
transformer  le  g^z  ammoniaque  en  azote  et  en  hyd^ochltf- 
rate  d  ammoniaque. 

A  cet  eflêt  l'ai-  fnf^odtfit ,  dans  un  petit  matras ,  le  sel 
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grl«fÂbroth  ivec  de  la  potasse  àtralcohol  qui  a^ait  d'abord 
été  fondue  et  ensuite  légèrement  humectée.  J'ai  cknnflé 
douoeiiient ,  et  j'ai  traité  le  g«z  ammoniac  qui  s'est  dé-* 
gagé  par  le  chlore.  Diaprés  la  compositioii  connue  de  i'am- 
numiaque  et  celle  de  sa  combinaison  arec  l'acide  mnria-* 
tique ,  j'ai  pu ,  en  recueillant  l'azote  qui  s'est  produit  ^ 
savoir-quelle  quantité  de  gaz  ammoniac  lui  avait  donné 
naissance.  La  réaction  s'établit  entre*  3  volumes  de  chlore 
et  8  volumes  d'ammoniaque.  Le  chlore  décomposé  a  vo- 
lumes d'ammoniaque  pour  former  6  volumes  d'acide  hy- 
drochlorique  ,  lequel  se  combine  avec  6  antres  volumes 
d'ammoniaque ,  tandis  que  1  volume  d'azote  provenant  de 
l'ammoniaque  décomposée  reste  à  l'état  de  gaz.  Ainsi  cha- 
que volume  d'azote  obtenu  dans  l'expérience  représente 
8  volumes  de  gaz  ammoniaque  qui  existaient  dans  le  sel 
^  décomposé.  Ou  corrige  d'ailleurs  par  le  calcul  les  diffé- 
rences provenant  des  variations  de  température  et  de  pres- 
sion barométrique.  -  > 

Ce  procédé  est  d'une  extrême  précision  ;  mais  pour  en 
tirer  parti  il  faut  prendre  certaines  précautions  que  je  vais 
indiquer. 

Poui*  reconnaître  avec  certitude  la  proportion  d'azote 
qui  s^est  formée ,  il  faut , 

I®.  S'assurer  de  la  quantité  d'air  existante  dans  l'ap- 
pareil ; 

2®.  Faire  arriver  dans  la  cloche  tout  le  gaz  contenu  dans 
les  vases  : 

3**.  Empêcher  le  mélange  de  l'air  extérieur  avec  les  gaz 
de  l'appareil. 

On  parvient  à  remplir  ces  conditions  au  moyen  de  l'ap- 
pareil suivant.  Un  petit  matras  à  essais  d  or  est  coupé  de 
manière  à  ne  conserver  qu'un  col  très- court,  et  il  estluté 
extérieurement  avec  un  mélange  de  terre  jaune  et  de  crot- 
tin de  cheval.  On  y  adapte  un  bouchon  percé  de  deux 
XII'.'  Année.  —  Avfiil  i8a6.  i4 
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trous;  Tùn  reçoit  un  tube  recourbé  qui  porte  les  g«z  danst 
une  petite  cloche  graduée  sur  la  cuve  hydrargyro*pneuma*- 
tique  ;  Tautre  est  en  forme  d'  8  et  contient  du  mercure  ; 
son  exlrémité  est  terminée  en  entonnoir ,  et  celui*ci  se 
trouYC  séparé  du  corps  du  tube  par  un  étranglement  très- 
fin.  Ce  second  tube  est  destiné  à  empêcher  la  rentrée  de 
Fair  extérieur,  et  à  permettre  de  remplir  tout  lappareil  de 
mercure  à  la  fin  de  Topera tion.  . 

On  introduit  dans  le  fond  du  matras  le  sel  ammoniaco- 
mercuriel  et  la  potasse  ;  on  adapte  le  bouchon  garni  de  ses 
tubes  et  on  Inte  avec  soin.  Cela  fait ,  on  chauffe  doucement 
à  la  lampe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz.  Alors 
on  remplît  tout  Fappareil  de  mercure  en  le  versant  par 
Textrémîté  du  tube  en  S^et  en  ayant  la  précaution  de 
tenir  toujours  Tentonnoir  plein  ,  ce  qui  est  facile  à  cause 
de  rétranglement  du  tube  qui  ne  (ivre  à  la  fois  passage 
qu*à  une  petite  quantité  de  mercure.  Par  cet  artifice  on 
remplit  parfaitement  l'appareil  de  mercure ,  sans  quHl 
puisse  s'y  introduire  d'air  extérieur.  Quand  le  matras  et 
le  tube  sont  pleins  de  mercure,  on  retire  la  cloche  en  même 
temps  que  Ton  continue  à  verser  du  mercure ,  et  Ton  ne 
s'arrête  que  lorsque  la  cloche  n'est  plus  placée  au-dessus 
du  tube  conducteur  \  car  au  moment  où  l'entonnoir  cesse 
d'être  repipli ,  Tair  se  précipite  dans  l'appareil  et  se  mêle- 
rait aux  gaz  de  l'opération  si  Fou  n'avait  eu  la  précaution 
de  retirer  la  cloche. 

L'on  a  dans  la  cloche  tout  l'air  atmospliérique  qui  était' 
renfermé  dans  l'appareil  et  le  gaz  ammoniac  que  la  po- 
tasse a  dégagé.  On  y  fait  arriver  un  excès  de  chl'^re  bien 
pur,  et  Fou  agite  pendant  quelque  temps  pour  assurer 
l'absorption  par  le  mercure  de  tout  l'excès  de  chlore.  On 
s'aperçoit  d'ailleurs  que  toute  l'ammoniaque  a  dispara 
quand  il  ne  se  fait  plus  de  nuage  blanc  par  l'arrivée  d'une 
bulle  de  chlore. 

La  réaction  étant  produite  et  l'excès  de  chlore  étant  ab- 


DE    VRAEMACIE.  Xgt 

sorbe  par  le  mercure ,  on  mesure  ]e  gaz  en  tenant  compte 
de  la  pression  de  la  tetnpérature  et  de  rhiimidilé/C  est  un 
mélange  d'azote  et  d'air  atmosphérique.  On  reconnaît  la 
proportion  d'azote  en  remplissant  de  mercure  le  matras 
contenant  encore  le  résidu  de  ropératîon  ,  le  tube  recourbé 
et  la  portion  du  tube  en  S  qui  était  vide  ,  et  en  reversant 
tout  ce  mercure  dans  la  clocbe  graduée.  Son  volume  re- 
présente Tair  atmosphérique  de  l'appareil.  En  le  retran- 
chant du  volume  total  du  gaz  on  a  la  quantité  d  azote. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  est  très-convenable 
pour  déterminer  les  quantités  d^ammoniaque  dans  la  plu- 
part des  sels  ammoniacaux.  Quand  on  l'applique  à  l'ana- 
lyse du  sel  alembrothy.il  est  nécessaire. de  rechercher  par 
le  phosphore  la  quantité  d'oxigènc  qui  existe  dans  la  masse 
totale  de  gaz.  C'est  le  seul  moyen  de  s'assurer  qu'une  partie 
de  l'oxîde  de  mercure  nV  pas  été  réduite  ,  et  si  cela  était 
arrivé  il  faudrait  en  tenir  compte.  Il  est  aussi  important 
d'éviter  qu'une  partie  de  potasse  ne  soit  portée  jusque  dans 
la  cloche  ;  car  elle  chasserait  du  muriate  d'ammoniaque 
qui  se  forme  k  la  première  arrivée  du  chlore  une  certaine 
quantité  de  gaz  sur  laquelle  le  chlore  réagirait  de  nou- 
veau ,  de  sorte  que  l'on  obtiendrait  une  trop  forte  propor- 
tion d'azote.  On  se  met  aisément  à  l'abri  de  cette  cause  d'er-* 
reur  eu  élevant  très-peu  la  température,  en  se  servant  d'un 
tube  conducteur  d'un  diamètre  un  peu  grand  ,  et  en  incli- 
nant sa  branche  moyenne  vers  le  matras ,  de  manière  à  ce 
que  y  si  quelque  portion  de  liquide  est  projeté  dans  le  tube , 
il  retombe  dans  le  matras  par  son  propre  poids. 

Puisque  chaque  volume  d'azote  est  le  résultat  de  la  réac- 
tion du  chlore  sur  8  volumes  d'ammoniaque,  il  est  évident, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  établi,  que  la  quantité  d'ammo- 
niaque sera  donnée  en  multipliant  par  8  le  volume  de 
l'azote ,  et  en  déterminant  le  poids  de  l'ammoniaque  qui 
en  résulterait: 

J'ai  obtenu  par  ce  moyen  ,  dans  plusieurs  expériences  ^ 

14. 
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^es  .ré«J^ll«W  qui  4îffërfîpn.t  h  p^ÎPp  les  an»  Jçt  autre»  ;  d 
peU  se  confit  »  car  rppération  remplit  toutes  les  condi- 
^ous  cm\  peuvçnt  en  assurer  Texactitude.  Une  fois  que  Tap- 
pareil  est  établi ,  non- seulement  il  ne  peut  s'y  introduire 
de  corp3  étrangers ,  mais  en  outre  il  ne  peut  rien  se  perdre 
4es  produits,  puisque  ceux-ci  sont  reconnus  sans  qu'il  y 
ai^  trs^nsfusipu  d'un  yase  dans  un  autre. 

Un  gramme  de  ael  alembroth  a  dopné  O1O9  gram.  4'am^ 
moniaque* 

En  rapprochant  les  résultau  obtenus  dans  les  expé- 
riences précédente!  on  voit  que  içoo  parties  de  sel  aleoir 
broth  pnt  donné  : 

Mercure ,.,*...     5ia 

Chlore »  .  .     36a 

Ammoniaque 90 

Et  comme  l'ammonîîique  y  est  sans  contredit  &  l'état  d'hy- 
dtrochlorate ,  le  sel  aérait  composé  de  : 

/Lmmoniaque , 0,09 

^cide  hydrochlorique 0»i95 

Chlore.  .  .  , 0,178 

Mercure. •  • o,5ia 

Résultat  qui  dénote  une  perte  de  o,oîf  grammes. 

Comme  daps  les  expériences  qui  consistent  à  détermi- 
ner les  proportions  de  chaque  élément  d'un  corps  par  des 
analyses  séparées ,  on  arrive  plutôt  à  avoir  une  augmen- 
tation de  poids  qu'une  perte ,  il  est  permis  de  supposer 
que  le  mercure  lui-même  était  à  l'état  d'hydrochlorate  ; 
dans  ce  cas  l'analyse  aurait  donné  : 

Qxide  de  mercure.  « o,55a 

Acide  hydroi^hjorîqu^.  ......     0,27a 

Ammoniaque '.  .  •  •     ^090 

*,oi4 


Cette  sQpposîtîbn  acquiert  plus  de  Vàleùt*  encore  par  les 
deux  expériences  suivatites. 

Si  Ton  placé  ÉnP  iln  pôël)â  ott  dans  une  étuve  ^îen  cha^f* 
.  fée  des  cristaux  diaphanes  de  uiuri^le  amtnoni'àiib-mercU* 
riel ,  ils  perdent  leUr  Cransparence  et  ih  dëvîéiinent  par- 
faitement opaque^  en'  cotisertàût  leur.^fbrme  ^  et  si  en 
même  temps  où  les  recouvre  d  une  capsula  dé  verre  ,  sa 
surface  extérieure  se  reCûiivre  d^une  couche  d'eau  cônden*' 
sée  qui  altère  sa  transparence. 

Si ,  diantre  part^^  on  pèse  dans  un  verre  de  montre  une 
quantité  quelconque  de  sel  atemhrorth  ptflvérîsé  et  séché  , 
ainsi  que  nous  Tavons  fait ,  on  trouve  qu'après  être  resté 
exposé  à  une  chaleur  de  zoo  degrés  it  à  perdu  le  SS/iôGt. 
de  son  poids ,  et  cette  perte  devrait  être  éë  cr,o5  si  elle 
est  Iç  résultat  de  la  transformation  de  llijdrochlorate  de 
mercure  en  chlorure.  Le  faible  excédant  que  Inexpérience 
a  donné  s^eïplique  d'ailleurs  par  la  propriété  dont  jouit 
le  sel  alemhroth  de  se  volatiliser  à  la  faveùV  dié  la  Vapeui^ 
d'eau.  »i 

Cette  elpériéhce  a  été  ^étée  stli'  dé  nqtrVéâfû  sèl  alem* 
brdth  ëéthé  pa^  le  mette  procédé  ^  et  elle  a'  dôttné  ^s-  ré^ 
siihats  semblablcB  ^  6ç  qui  ne  permet  pas  de  les  attribuer 
à  de  Veau  hygroBBlét^iqite*  d'autaêt  meax  ifii  toutes  les- 
précmitions  avaient  été  prises  pour  qff^^il  ne  p|it  en.  rester •• 
Je  ferai  observer  en  outre  quMl  est  peurprobable  que- cette 
eau  soit  de  Teau  de  cristallisation.  La  quantité  en  est  trop, 
faible  ,  et  son  existence  en  proportion  coidyenablé  ,  pour 
trtfnsfôtknet*  le  chlôhiTe  dé'mérèure  eti  hydf 6(ihlbratb ,  doit 
faire  penser  q^^f'Ié'tthiHîttè  atnmoïkiiiteô^n^féttrifeP^àUtf 
*   est  un  hydrochlorate  double..  Il  isst  fermd  de 

r  Atoitae  hydbdèMlbrafe  dé  mercure, 
4  Atomes  hydroehlorlAté  d'àtmiiotila^e'.  •        ' 
Sa  eorhponlioto  êst't^Méqde'chacuU  «kfsd^iTi^is^tâtfn-' 
lient  la  même  quanti téil -aidée' fcjrdKMAkmqiM« 
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^  Vexpévi^nçe  a  donné  ; 

Hydrochlorate  d^ammoniaqioa.   •  •«  •  •    .a87 
riTT" — —      de  n^erciu?e.  .......     yiS 

h^  théorie  indique:  •    ^ 

Hydroçhlorai^  d'anunoniaqij^ç. ,  I»  *  *  ..  •     a^S 
— ^ — r — .  ^de  inercur.e.     .  .  .   ..  .   t     7^7 

.  ,Noiîs  verfpnf.Jbîp»l6t.  que  la  synthèse  a  confirmé  ces 
résultats.         .    .    ^  (La  suite  à  un  autre  N^.) 

I     I  I      1"  .  ■        -^ 


m.         .  t  t     * 


t  I  ■ 


ACAI>ÉMIE„R:0,Y-AiE,  DJS.  MÉDECINE^  . 


.    .  .  :.>  • 


Ançjyêe  des  travaux  de  la  section,  de  pJiamiacie  pendant 
, ,  Jle^pjrçmi^r  trimestre  de,  fa/^éq  ^826.    ,       , . 


)    i 


ïndépén^aiftm^nt  des  mémoires  principaux   dont  noirs 
donnons  au  purblîc  une  connaissance  délaîlléè ,  il  existe 
n^ç  îjéijie  <d<f  communications:  importantes,  pu  de  fiis^us- 
sions  lumineuses  dans  le  sein  de  la  section  de  pharmacie'^ 
et4ooit;U  ^i^c^ffnéfi^p  également  .de.  ^pU:  le.iour.  .Gies 
éi{i#UH^$epaLeiiSj,  qulofire  Ja  pratiq^  jouif^Uér^  <Mi  V^^rr* 
pérîëuDedeâ.^liis  habiles  chimistes  ci  phacnaciens,  aeraicblK 
^tn^antis  si  è^p  «e  prenait  pasle^oio  àe  iea consigner  dans^ 
lefe  joum'àM  scîeiliifi^âes.  Cést  méfmfe  aux'  avantages  de» 
cette  heureuse  publicité  qu*ôn  doit  les  éclatans  progrès  de' 
1  art  pharpo^aceutiqu^  9.P^'^Sl^.^  ^^.  recherches  et  I^  decqu-*^ 
VfTtes  ne  i^ifpurçn^  p^ps.ay.çiç  Ïqu^s^  awt^jirs ,  .ni^jj5.4^j{;n.T^ 
aentlas^mepçe  4^J90My^ux  pei;f^c}iQftn^n^^s„eiw;i  rîfiJ^ 
patrimoine  légué  à  ràyenîr.  .     -  ..'   •    y    >•  '        ;      ) 

Nous  entretiendrpi^5,.p^reîllei;(ientiio8  leçteufs  des  faits 
intéressans  qui  auront  occupé  les  autres  seclioiis  die  VAca-- 
déntie  lorsqu'ils  seront  de  pâture  surtout  à  agcaadir  le.  da-^ 
mainedes  seiepce&fluiîmalceiilîqitea^   ..  .* 


I 

DE     PHARMACIE.  IQS 

r  Des  expériences  du  docteur  Barry,  sur  ral>sorpiion  dus 
poisons  et  venÎD s  par  les  blessures,  ont  prouvé  combien 
l*eniploi  des  ventouses  et  des  moyens  de  succion  était  puis-* 
sant  pour  empêcher  cette  absorption  .dans  le  début  seule* 
ment  ;  car  il  devient  inutile  lorsqu  on  a  laissé  trop  long- 
temps agir  le  système  absorbant. 

Histoire  naturelle.  —Outre les  articles  déjà  insérés  danS' 
ce  Journal ,  la  section  de  pharmacie  a  reçu  des  recherches 
curieuses  de  M.  Farines  sur  le  cerambix  moschatus  et  sur 
Todeur  de  quelques  autres  insectes.  Nous  en  donnerons  plus 
tard  la  communication. 

M.  Lesson ,  pharmacien  de  la  marine  royale,  correspon- 
dant de  TAcadémie,  a  présenté  diverses  substances  appor- 
tées de  son  voyage  autour  du  monde  ,  sur  la  corvette  la 
Coquille,  Ce  sont  i*.  des  tiges  de  tscttik ,  slrychnos  tieute^ 
qui  fournit  Foupas ,  ce  poison  si  terrible  chez  les  Javans  ; 
!Â°,  une  pierre  de  coco ,  semblable  pour  là  forme  à  un  œuf 
de  moineau ,  blanche  laiteuse  ,  très-lisse  ,  très-dure  ,  et 
qu^on  prétend  être  formée  au  milieu  de  certains  cocos  ,  par 
Facte  même  de  la  végétation  de  ces  paltadiers,  à  peu  près 
comme  le  tabaxir  siliceux  ded  tiges  de  bambous  (i).  Cetlê 
pierre  rare  est  très-eslimce  des  Indiens  :  M.  Vauquelin  en 
fera  Fànalyse  •  3*.  de  Fécorcc  de  massoy ,  long-temps  in- 
connue, qu'on  prononce  ma50&^,  et  qui  est  celle  d'un  laurier 
très-aromatique;  4^.  la  raciue  de  tù\  espèce  de  maranta ,  fa- 
mille des  scitaminées,  d'où  les  Otahitiens  extraient  une  ma- 
tière sucrée  fermentescible,  comme  on  obtient  de  la  fécule 


(i)  Selon  Jamcaon  ,  c'est  Popale ,  hydrate  de  silice,  qui  se  forme  daot 
le  bambou  ,  comme  un  silex  corne  (  hornstono)  dans  le  bois  de  tek ,  le 
•arbonate  de  chaaz  dans  la  éhara ,  etc. 
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d'aiTOW-root  dVne  autre  marania  ;  b'**  la  racine.de  cbî<iii|ga, 
irès-esnméeau  Pérou  comme puissanl  fébrifuge  :  o^ehlVunor 
nunea  febrifuga  de  Pavou  ;  6°.  un  pain  de  fougère  préparé 
avec  la  racine  depferisesculenia^  Fors  ter,  par  les  insulairea 
de  la  NouvellerZélande  ;  ce  pain  procure  un  résidu  dtt 
déjection  si  abondant  qu'il  s  amassé  dans  le  rectum  jusqu'au 
volume  de  la  tète  d'un  homme,  et  tuméfie  ainsi  Tabdomen.^ 
^^  le  fruit  du  tanguin  ,  poison  maintenant  analysé  \  8"".  une 
réside  incopnue  ;  9°.  la  résine  du  danimara ,  espèce  de 
be^u  pin,  pinus  dammara^  des  Indes-Orientales  ^  elle,  est 
translucide  et  dure ,  fort  abondante  :  on  pourrait  natura- 
liser cet  arbre ,  dans  le  midi  de  TEurope  ,  avec  bien  de 
Tavantage  ;  lo"*.  la  gomme  de  mimosa  decurrens^  analogue 
à  Tarabique  ;  1 1^.  la  résine  de  bolaXy  ou  azorellagumnufera^ 
petite  ombellifère  des  îles  Malouines ,  substance  d'un  jaune 
fauve ,  odorante ,  assez  innocemment  confondue  avec  la 
résine  cachîbou ,  par  le  docteur  Mérat ,  dans  le  Diction^ 
noire  des  sciences  médicales ,  etc» 

Une  note  de  M.  Guibourt,  sur  la  racine  de  colombo  y 
fait  voir  que  la  véritable ,  provenant  du  menîspermumpal^ 
matum  (  cocculus  païmatus  y  Decandolle  )  ,  ne  se  trouve 
presque  plua  dans  le  commerce.  On  vend,  à  sa  place  un 
faux  Colombo  ,  apporté  des  Ë^tats  barbaresques  ,  et  qui  ^ 
sans  être  une  racine  de  gentiane  ,  oâre  pourtant  de  grands 
rapports  avec  celle-ci.  Tandis  que  le  "nrgi  colombo  présente 
une  teinte  fauve  verdàtre ,  unp  saveur  irès-amère  et  par- 
fois la  disposition  rayonnée  de  ses  prolongemens  médul-. 
laires ,  qu'il  noircit  enfin  avec  l'iode  à  cause  de  Tamidon 
qu'il  recèle ,  le  faux  colombo  montre  une  nuance  jaune 
fauve,  avec  une  saveur  peu  amère  et  sucrée ,  Une  odeur 
de  gentiane  ^  et  Tiode  n'ç;^  change  pas  la  couleur  ^  par 
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l'absence  d'amidon.  Le  faax  cotombo  noircit  aussi  avec 
le  sulfate  de  fer  ;  il  dégage  de  rammoniaqtte  par  Faction 
de]a  potasse  cmistiqne ,  et  son  macéré  aqueux  rougit  lè 
papier  de  tournesol  ,  toutes  choses  étrangères  an  vrai 
Colombo. 

M.  Mitooart  a  présenté ,  sous  le  nom  de  boBïàh ,  Ae& 
gousses  astringentes  qui  peuvent  remplacer  la  noix  de 
ga1]e  dans  hi  teinture  en  noir,  mais  qui  cependant  lui  sont 
inférieures  en  qualité.  Ces  gousses  sont  celles  dont  nous 
avons  donné  la  description  dans  ce  Journal  en  juillet  i8;25; 
Tune  cylindrique,  sous  le  nom  de  Cassia  sophera^oa  Cassia 
orientalisj  l'autre  aplatie  et  étranglée  d'espaeeen  espace, 
sous  la  dénomination  de  mimosa  dneraria.  Toutes  deur 
viennent  des  Indes^rientales. 

Chimie. ^^M^  Chevallier  avait  montré  un  sucre  concyret  ^ 
bien  cristallisé  et  se  rapprochant  beaucoup  par  ses  quali- 
tés du  sucre  de  cannes  5  c'était  du  sucre  o1>tenu  de  Turine 
d'un  diabétique  qui  buvait  une  tisanne  édulcorée  avec  du 
sirop  de  gomme.  M.  Vauquelîn  a  fait  très-bien  observer 
que,  chez  les  diabétiques,  les  organes  de  la  digestion 
n'ayant  qu'un  très-faible  pouvoir  d'assimilation  ,  puisque 
l'odeur  de  leurs  alimens  se  retrouve  aussi  dans  leurs  urines,' 
la  matière  sucrée  de  leurs  boissons  peut,  en  grande  partie,' 
passer  îndécomposée  justjnè  dans  des  mêmes  urines.  M. 
Deyeux  a  reçu  jadis  delVI.  Henry  des  urines  de  diabétique 
très-concentrées,  et  contenant  plusieurs  livres  de  sucre  rfnn- 
logue  à  celui  de  raisin  ou  à  la  mannite ,  mais  très-susceplîble 
de  fermenter  et  de  donner  de  Talcohol.  Un  diabétique 
rendait  abondamment  de  ces  urines  lorsqu'on  lui  donnait^ 
du  pain  et  dés  farineux  à  manger  \  mais  i^nVn  était  pa& 
de  même  5II  était  nourri  de  viande  et  d'osmazômê. 


29^  johrual 

Dans  une  analyse  du  papaver  oiinntale  de  Toumeforl  j 
çullivë  en  France  ,  M.  Petit ,  pharmacien  à  Corbeil ,  an- 
nonce qu'il  y  a  rencontré  ,  parmi  d'autres  substances  ,  la 
morphine ,  la  narcotine  ,  Tacide  méconique.  M.  Yauquelin 
a  pareillement  obtenu  de  la  morphine  d'un  extrait  de  pa* 
▼ots  du  midi  de  la  France,  et  M.  Tilloy ,  pharmacien  à 
Dijon  y  a  préparé  de  la  morphine  de  nos  pavots  indigènes  ; 
cependant  cette  opération  n'a  pas  paru  avantageuse  k 
M.  Chevallier  ,  même  avec  l'extrait  de  pavots  de  Tannée 
xSsS ,  qui  a  été  chaude. 

Un, travail  'analytique  sur  l'eau  delà  Rocheposay ,  par 
M.  Desaux,  de  Poitiers ,  n'a  point  paru  complet;  l'anteur 
annonce  aussi  de  grandes  diflérences  avec  les  recherches 
antérieures  du  docteur  JoUé  sur  ces  mêmes  eaux  miné- 
rales ;  elles  méritent  un  examen  ultérieur  plus  appro- 
fondi. 

MM.  le  docteur  Becœur  et  Touchaleaume ,  pharmacien, 
ont  aussi  analysé  l'eau  de  Pougues^  près  Chàteau-Goathier, 
département  de  la  Mayenne*  Celte  source  est  différente  de 
celle  de  Poiigues ,  près  Nevers  ,  examinée  par  M.  Hasscn- 
fratz  (^Annales  de  Chimie ,  t.  I ,  p.  8i  ).  Les  auteurs  ont 
trouvé  des  quantités  différentes  de  fer  en  dissolution  dans 
les  divers  canaux  par  lesquels  coule  cette  eau.  De  limpide 
qu'elle  paraît  d'abord,  t^He  devient  irisée  à  Tair  \  sa  tem- 
pérature est  àei'Ji^  -\-o  centigrades.  Outre  le  carbonate  de 
fer ,  les  réactifs  ont  montré  des  carbonates  à  base  de  chaux 
et  de  magnésie.  Il  est  probable  que  l'oxyde  de  fer  s'y  ren-« 
contre  à  l'état  de  proto-carbonate  acidulé  \  et  la  chaux  , 
la  magnésie  à  l'état  de  bicarbonates^  l'eau  peut  aussi  re- 
celer d'auliies  gaz  que  le  carbonique.  Au  reste  ces  eaux 
contiennent  jusqu'à  u,n  grain  et  demi  de  carbonate  de  fer 
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par  Btre  ;  ce  qui  doit  les  rendre  peu  agr^ablcs-i  boire ,  car 
on  admet  rarement  autant  de  fer  dans  les  eaux  ferrugi* 
neuses  factices,  suivant  la  remarque  de  M.  Planche. 

Dans  le  tome  78  des  Transactions philosopfiiques,  M«  Aus^ 
tin  avait  annonce  la  formation  de  Fammoniaque  dans  Toxi- 
dalion  du  fer  par  l'eau,  avec  le  contact  del'air,  M.  Chevallier 
a  répété  cette  expérience  avec  soin ,  et  elle  lui  a  donné  les 
mêmes  résultats  \  ayant  aussi  trouvé  cet  alcali  dans  douze 
échantillons  d'oxide  de  fer  natif,  ce  chimiste  en  conclut 
que  dans  toute  oxidation  du  fer  il  7  a  de  Tammoniaque 
formée  ;  conclusion  qui  a  semblé  toutefois  prématurée  à 
d  autres  chimistes  de  la  section. 

M.  Chevallier  a  retiré  aussi  des  b^ies.de  sassafras  ,  au, 
moyen  de  Téther ,  une  matière  grasse ,  cristalline ,  nacrée , 
qui  a  paru  analogue  à  celle  obtenue  d'un  autre  fruit  de 
laurier,  du  péchurim ,  par  IVL  Bonastre.  ; 

Une  discussion  a  été  engagée  sur  la  vinifîcalù^n  ,:à  Toc-: 
casion  di^  cqmpte  rendu  par  M.  Derpsue  d'un  ouvrage  de, 
M.  Aubergier ,  sur  ce  sujet  -,  elle  fait  connaître  quQ  lat 
liqueur  qb^nue  par  rappareil  de  la  demoiselte.GecvaAS:,, 
de  la  fermentation  vineuse  d^une  cuve ,  étant  distillée  ^a 
fourni .  exactement  ^  à  M.  Yauquelin  y  autant  d'alcohot 
quune  pareille  quantité  du  vin  de  la  euye ^  d^ou  il  .'suit 
qu^il  y  a  précisément  autant  d'alcohol  que.  d*eau  «oJtev.éO) 
sous;cet  appareil.  Quanta  Thuile  acre  dont  a  parlé  M.  Aii4 
bergier ,  elle  existe  dans  la  pellicule  même  du  raisin  j  .elle^ 
se  volatilise  également  dans  la  distillation  des-  pommes-do;! 
;(erre  et  de  Porge  desquels  on  retire  un  alcphol.par  la  fer- 
mentation. M.  Robiquet  rappelle  qu  en  Prusse  on  a  é]e,vé. 
des  fabriques  de  vinaigre  avec  de  Talcohol  faible  seule*. 
^Ç^V»  ^ns  vin*  Lç.  procédé  consigné  dans  la.PharmaçopQc; 
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de  Prusse,  selon  la  remarque  de  M.  Lodibert ,  reconmiande 
remploi  aussi  de  la  ci^ème  de  tartre  dans  le  Kqttide  alcoho*  * 
lîque  qu'on  fait  passer  à  Tëtat  d'acétîGcation.  Selon  M.Vau- 
quelin,  l'effet  de  la  crème  de  ta  rire  consiste  surtout  dans 
la  division  qu'elle  donne  aux  parties  du  ferment  employé 
pour  cette  préparation. 

Au  sujet  d'une  lettre  de  M.  Colin  ,  adressée  aux  annales 

m 

de  chimie ,  M,  Caventou  publie  ses  recberclies  sur  l'action 
des  acides  minéraux  concentrés  qui  développent  des  cou-* 
leurs  particulières  avec  les  matières  animales.  L^acide 
bjdrochloriqne  dissolvant  à  froid  l'albumine  glaireuse  ou 
coagulée ,  la  matière  caséeuse ,  la  fibrine,  le  niucus  ,  etc.  ^ 
y  mapifeste  surtout  une  magnifique  couleur  bleue  à  envi- 
ron ra*  +o,  et  davantage,  mais  non  à  une  température  plu$ 
froide.  La  gélatine  et  les  corps  gélatineux  ne  prennent  aucu^-' 
nement  cette  couleur.  L'acide  étant  neutralisé ,  la  couleur 
bleue  disparaiti  De  savantes  recherches  de  M.Tauquelin  lui 
avaient  déjà  présenté  des  phénomènes  semblable?  dans  Fac- 
lion  de  l'acide  hydrochlorique  sur  de  la  farine,  et néan- 
BtMiSy  ni  la  fécule  pure ,  ni  le  gluten  ,  traités  séparément 
paE le  même  procédé,  ne  développent  de nuaiibé  blieue. 
Unfe  matière  tette  animalioée ,  espèce^  de  cdnferve ,  selon 
M»  ^Yirey ,  des  eavx  de  Vioby ,  devient  bleue  aussi  par  l'a^ 
d^e-muriatique,  tandis  que  les  autres  acides  la  décolorent/ 
hn  taiatière  du  cerveau ,  trailëe  aveel'alcohol  par  M.  Va«t-^ 
qpdin ,  de  rose  qu'elle  parait  d^abord ,  passe  au'  bleu  par 
hM'imtvéiaction. 

"  Me  Caventou- s'estcncore  lîvrè  à  des  recherches  étendues* 
sur  IVmfdon ,  le  salep  ,.le  tapioca  et  d'autres  fécules.  Selon- 
cechtikiiste,  lempois  ou  colle  est  une  combinaison  de  fécule 
et  d'eau  g  on  vrai  hydrate.  L'amidon ,,  à  too*  de  chaleur  |. 
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.âevient  susceptible  de  dissolution  dans  Teaii  même  froide; 
soumis  à  uue  lougue  ébuUition  dans  de  Teau  ,  lamidon 
iprocore  une  matière  cornée  ,  soluble  ,  qui  eslVantidîne  de 
M.  de  Saussure ,  espèce  d*amidon  modifié.  M.  Caventou  ne 
croit  pas  que  les  amandes  contiennent  de  Falbumine ,  contre 
Vopinion  de  M  M.  Boullay ,  Soubeiran ,  etc. ,  par  ce  qu'elles 
ne  bleuissent  pas  avec  Tacide  bydrochlorique;  mais  les 
autres  substances  contenues  dans  les  amandes  pourraient 
«mpècber  ou  masquer  cet  effet*  L'amidine  rougi  t  avec  Fiode 
lau  lieu  de  bleuir  comme  le  fait  l'amidon.  M.  Cavenlou  n*a 
point  découvert  de  fécule  dans  le  salep  de  Perse ,  mais  M. 
Planche  assure  en  avoir  obtenu  -,  ce  salep  tient  un  principe 
gommeux  soluble  et  un  autre  peu  soluble,  analogue ,  selon 
M.  Caventou,  à  la  bassorine  comme  celle  delà  gomme 
adraganthe.  M.  Guibourt  repousse  cette  dernière  opinion* 
Les  bulbes  dorchis,^qui  ont  présenté  de  Tamidon  à  M* 
Vauquelin,  n  en  ont  point  donné  à  M.  Robiquet^  diversité 
qui  peut  tenir  à  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  la  végéta- 
tion de  ces  bulbes.  Au  reste  l'immersion  dans  de  l'eau 
bouillante,  pour  enlever  l'odeur  souvent  fétide  de  ces 
tubercules  ,  méthode  de  fabrication  du  salep  indigène 
recommandée  par  M.  Matthieu  de  Dombasle ,  peut  altérer 
aussi  leur  fécule.  Les  divers  sagous ,  non  plus  que  le  ta- 
pioca n'ont  présenté  aucune  trace  d'amidon  à  M.  Caventou, 
ce  qui  est  dû  à  la  légère  torréfaction ,  sans  doute ,  qu'on 
fait  éprouver  à  ces  substances  :  il  en  est  de  même  du  ta- 
pioca indigène ,  on  polenta  de  fécule  de  pomme-dc-terre 
d'après  le  procédé  de  M.  Cadetnle-Vaux.  MM.  Guibourt 
et  Yirey  citent  pourtant  des  sagous  qui  présentent  de  la 
véritable  fécule.  Au  reste  les  recherches  de  M.  Caventou 
tendent  à  combattre  les  opinions  émises  sur  l'organisatipa 
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de  la  fécule  par  M,  Raspail.  Ce  botaniste  établissait  qu  elle 
est  composée  de  globules  consistant  chacun  en  un  tégument 
ou  bourse  membraneuse ,  laquelle  contient  une  matière 
gommeuse,  de  plus  un  principe  volatil*  M.  Caventou  sou«- 
tient  que  chaque  globule  de  fécule  est  de  nature  homogène; 
d'ailleurs  si,  selon  M.  Raspail,  les  utricules  ou  enveloppes 
de  chaque  grain  de  fécule  se  colorent  seules  par  la  tein- 
ture dHode,  comment,  ditM.  Yauquelin,des  dissolutions 
d'amidon,  dans  Teau,  parfaitement  filtrées  et  très-limpi- 
des ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  ces  vessies 
ou  capsules ,  sont-elles  pourtant  susceptibles  de  bleuir  par 
la  teinture  d'iode? 

M.  le  professeur  Laugier  ayant  examiné  les  cheveux 
ê  d'un  ouvrier  fondeur  en  cuivre ,  y  a  reconnu ,  en  les  faisant 

digérer  dans  de  l'acide  nitrique ,  une  quantité  notable  de 
cuivre  qu'il  a  précipité  en  oxide  d'une  couleur  fleur  de 
pécher,  par  Thydrocyanate  de  potasse.  D  s'y  rencontrait 
aussi  du  fer  et  du  manganèse. 

Le  même  chimiste  a  trouvé  dans  une  concrétion  calcu- 
Icuse  des  amygdales  ,  rendue  à  la  fin  d'une  ànf;{ne  tonsil- 
]aire,que  le  phosphate  de  chaux  composait  presque  le 
poids  total  de  ce  calcul ,  avec  un  peu  de  carbonate  calcaire 
et  un  mucus  animal  d^une  fétidité  extrême. 

Le  sang  extrait  des  vaisseaux  capillaires  ,  par  les  sang- 
sues ,  est-il  diiTérent  de  celui  tiré  des  veines  du  même 
individu?  M.  Pallas,  pharmacien  militaire,  s'est  livré  à 
cet  examen ,  et  il  a  reconnu  que  le  sang  dès  capillaires  ob- 
tenu par  les  sangsues  tenait:  fibrine ,  o,3oo  ;  albumine  et 
matière  colorante,  3, 020^  eau,  et  matière  saline,  16,680  ; 
total ,  30,000.  Qucint  au  sang  veineux,  il  contenait  :  fibrine 
avec  la  substance  membrani forme ,  o,35o',  albumine  coa- 
gulée et  à  Tétat  de  siccité ,  0,600  ;  eau  tenant  en  dissolution 
les  matières  salines ,  i8,o5o;  total,  19,000.  Aiusi  le  sang 
tiré  par  les  sangsues  est  plus  pesant,  plus  coloré ,  plus  odo- 
rant ,  plus  visqueux  que  le  sang  des  veines  ]  il  tient  près 
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.de  cinq  fois  plus  d^albumine  et  de  matière  colorante  dans 
les  vaisseaux  capillaires  que  dans  les  veines. 

NÀus  entretiendrons  eticore  nos  lecteurs  d^un  travail  de 
M.  Saint- André ,  professeur  de  thérapeutique  à  Toulouse, 
sur  le  sulfate  de  quinine  ,  dans  lequel  cet  auteur  dit  avoir 
rencontré  la  chaux  également  combinée  avec  la  quinine  , 
la  cinchonine  ;  d*où  résulterait  une  composition  ternaire 
analogue  à  celle  du  sulfovinatc  de  chaux.  Toutefois  les 
commissaires  ont  désiré  des  expériences  ultérieures  faites 
sur  un  sulfate  de  quinine  purifié.  Dans  la  discussion  re- 
lative à  ces  bases  salifiables  organiques ,  M.  Pelletier  fait 
observer  que  les  végétaux  qui  en  contiennent  offrent  tou- 
jours une  quantité  surabondante  d'acides  végétaux  y  bien 
que  plusieurs  de  ceux-ci  méritent  un  nouvel  examen.Tous 
les  végétaux  secs ,  distillés  sans  être  décomposés ,  four- 
nissent de  Tacide  acétique ,  comme  le  remarquent  MM.  Yi- 
rey  et  Robiquet. 

La  question  de  Tintroduction  en  France  du  seigle  ergoté, 
la  liste  des  médicamens  qu'on  peut  permettre  aux  confiseurs 
de  préparer  ou  vendre ,  et  d'autres  sujets  sur  lesquels 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  consulté  l'Académie,  ont 
été  élaborées  par  des  discussions  approfondies  dans  le  sein 
de  la  section  de  pharmacie.  Plusieurs  mémoires  importans, 
insérés  dans  les  journaux  scientifiques ,  attestent  encore 
les  travaux  de  cette  section  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine. Le  premier  volume  des  Mémoires,  qui  est  sous 
presse  ,  renfermera  pareillement  des  travaux  inédits  qui 
témoigneront  que  la  pharmacie  n'est  nullement  en  arrière 
des  autres  branches  des  sciences  médicales. 

Qu  on  honore  les  hommes,  et  ils  se  rendront  dignes  bien- 
tôt des  honneurs  dans  la  carrière  du  génie  et  du  savoir. 
Les  injustices  qui  dépouilleraient  leur  mérite  des  titres 
qu'il  aurait  su  conquérir  n'auraient  d'autre  but  que  d'a- 
baisser les  talens,  sans  les  avilir,  car  ils  déploient  une 
vigueur  qui  leur  est  propre  et  qui  survit  i  leurs  ignobles 
détracteurs.  J.-J.  Vieey, 
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Note  relative  au  bicarbonate  dé  soude. 

Tfons  ayons  omis  dans  le  dernier  numéro, )en  parlant  du 
bicarbonate  de  sonde ,  très-employé  aujourd'hui  comme 
Hthontriptîque ,  ainsi  que  dans  les  affections  de  Festomac , 
d^annoncer  que  dans  rétablissement  au  Gros  -  Caillou  , 
destiné  à  la  fabrication  des  eaux  minérales  ,  les  proprié- 
taires ,  ayant  occasion  de  dégager  d'énormes  quantité^  d'a- 
cide carbonique  ,  ont  établi  un  appareil  de  saturation  des- 
tiné &  préparer  en  grand  les  bicarbonates  de  potasse  et  de 
soude.  Cet  établisscfment  se  trouve  donc  en  mesure  de 
fournir  ces  sels  aux  pharmaciens  de  Paris  ,  ou  des  dépar*- 
temens ,  dans  un  grand  état  de  pureté  et  à  des  conditions 
favorables.  Nous  donnerons  la  description  et  la  gravure  de 
cet  appareil  dans  un  cahier  suivant. 

CVst  par  un  moyen  analogue  que  le  même  établissement 
est  parvenu  à  composer  Teau  magnésienne  saturée. 

ANNONCE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

VArl  de  composer  facilement ,  et  à  peu  de  frais ,  les  li- 
queurs de  table ,  les  eaux  de  senteur ,  et  autres  objets 
d'économie  domestique. 

Troisième  édition,  ornée  de  planches  ;  par  M.  Bodil- 
Loif  -  Làgrauge  ,  docteur  en  médecine  ,  professeur  à 
l'Ecole  spéciale  de  pharmacie  ,  etc.  —Un  volume  in-8«- 
Paris  ,  imprimerie-librairie  de  J.-G.  Dentu ,  rue  des 
Petits-Augustins ,  no.  5. 

Cet  ouvrage  étant  bien  connu  ,  il  nous  suffit  de  l'an- 
noncer au  public ,  en  désirant  toutefois  que  dans  les 
éditions  subséquentes  l'auteur  fasse  encore  disparaître 
quelques  dénominations  surannées  et  des  fautes  typogra-- 
phiquei.  J.-J.  Y. 


/ 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  mars. 

La  Société  reçoit  plusieurs  journaux  nationaux  et  étran* 
gcrs  relatifs  aux  sciences  chimique  et  pharmaceutique. 

M.  Bonastre  remet  sur  le  bureau  plusieurs  exemplaires 
de  son  mémoire  sur  le  Saluia  colorans.  —  Des  remercimens 
sont  adressés  à  Fauteur. 

M.  Bouriat ,  que  des  affaires  particulières  éloignent  de 
la  Société ,  demande  le  titre  de  membre  honoraire.  -— 
Accordé. 

M.  Derheims ,  Inembrè  correspondant  à  Saint-Omer/ 
adresse  des  considérations  chimiques  sur  les  moyens  d^é* 
crire  sur  le  papier  ordinaire  en  caractères  indélébiles. 

Renvoyé  à  une  commission. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  la  Société  arrête 
qu'il  sera  envoyé  copie  de  ce  mémoire  à  la  commission 
chargée  par  Tlnstitut  de  faire  un  rapport  sur  le  même 
objet. 

M.  Boudet  oncle  ,  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences  de  Flnstitut  y  lit  le  rapport  suivant  : 

XII*.  Année*  —  AifriJ  1826.  i5 
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Le  ministre  de  la  justice  demande,  pour  prévenir  le 
crime  de  faux ,  une  encre  capable  de  résister  à  tous  les 
réactifs  de  la  chimie ,  ou  un  papier  dans  la  composition 
duquel  entrerait  une  matière  que  les  agens  employés  par 
le^  faussaires  rendraient  nécessairememt  sensible. 

M.  Dutrochet  vient  de,  reconnaître  ce  qu'avait  annoncé 
Spallanzani ,  que  chez  les  batraciens  le  fœtus  préexiste  , 
dans  Tœuf ,  k  la  fécondation  qui ,  comme  on  sait,  n'a  lieu 
qu'après  la  ponte. 

Ce  fœtus  ,  avant  la  fécondation ,  est  d'abord  dans  l'œuf 
un  sac  globuleux  contenant  la  matière  propre  à  la  noum- 
ture  du  têtard ,  puis  une  sorte  de  polype. 

M.  Leroid'EtioIés,  dans  un  mémoire intitulé  Recherches 
sur  l'asphyxie  y  propose  premièrement  de  n'insuffler  que 
lentement  de  l'air  dans  les  poumons ,  afin  de  ne  pas  en  dé- 
chirer le  tissu  délicat  ; 

i"".  De  substituer,  à  l'Injection  de  la  vapeur  du  tabac  dans 
les  intestins ,  l'emploi  d'une  pile  galvanique  de  quinze  à 
vingt  couples  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

M.  Mirbel  fait  approuver  le  travail  de  M.  Duvau ,  sur 
le  genre  véronique. 

M.  Civiale  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  signale  les  dau* 
gers  de  l'opération  de  la  taille  ;  on  doit ,  dit-il ,  d'autant 
moins  les  dissimuler  maintenant ,  qu'on  peut  avoir  recours 
àlaméthodelithpntriptique  dont  l'application  n^en  offre  pas 
de  pareils. 

M.  Pinel  fils ,  en  recherchant  les  causes  physiques  de 
i'aliénation  men.tale ,  a  reconnu  que  la  manie ,  la  mélan- 
colie et  la  démence  étaient  trois  périodes -d'une  seule  ma- 
ladie. 

M.  Segalas  rend  compte  des  expériences  qu'il  ^  faites 
pour  résoudre  cette  question  :  Le  sang  peut-il  être  lé  siège 
des  maladies  ?         . 

L*aicohoI  et  l'extrait  alcoholique  de  noix  vomique  ,  in- 
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^C^  dans  les  veines  des  animaux ,  sont  les  principaux 
agens  qu'il  a  employés  dans  ces  expériences. 
.  L'ivresse  et  même  la 'mort  qu'a  produites  Talcohol  lui 
ont  prouvé  que  ce  liquide  occasione  une  véritable  maladie 
d^  sang.  Le  téunçs ,  que  l'extrait  de  noix  vomique  déter-* 
mine  aussitôt  son  introduction  dans  les  veines  ^  lui  4  paru 
être  nécessairement  le  résultat  d'une  altération  du  satig. 

M.  Cbevtillier  propose  des.  moyens  de  reconnailre  ies 
ialsjfications  des  actes  ,  et  M.  Mérimée  ^  dans  un  paquet 
cacheté  ,  indique  un  procédé  pour  fabriquer  un  papier  qui 
mettrait  ces  actes  à  l'abri  de  toute  falsiGcation. 
.  •  M.  T^enard  ,  dans  un  mémoire  qui  lui  est  commun  avec 
Mt  d'Àroet ,  donBic  up  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut  ren- 
drjB^Jps' pierres  tendres,  les  enduits,  les  plâtres,  d'une 
très-grande  solidité  et  absolument  imperméables  à  l'hu-* 
midité.  .  . 

.  Ce  procédé  cQnsiste  à  faire  pénétrer  assez  profondément, 
iqème  à  plusieurs  pouces  y  s^u  nioyen  d'une  assez  forte  cba^ 
leur ,  dans  ces  pierres  <,  un  mélange  d'une  partie  d'huile 
et  de  deux  parties  de  résine. 

On  voit  que  ce  moyen  est  très-propre  à  préserver  d'hu- 
Uf iditc  les  liqux  bas ,  a  rendre  inaltérables  à  l'air ,  les  sta- 
tues y  les.bas-reliefs  en  plâtre,  à  empêcher  l'eau  de  s'échap- 
per des  b^fssins. 

JVI.  Dup6tit«-Thouars,  un  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner )e  mémoire  sur  l'huile  du  cornouiller  sanguin ,  dit 
que  l'idée  d'extraire  cette  huile  n'est  pas  nouvelle ,  quVUe 
remonte  à  Maihiole  ^  mais  que  depuis  ce  botaniste  on  ne 
s'est  point  occupé  de  tirer  parti  de  cette  huile ,  et  que  par 
conséquent  l'expérience  seule  peut  apprendre  si  la  culture» 
du  végétal  qui  la  fournit  sera  avantageuse. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  verbal  sur  im  mémoire  de 
M.  Dubuc  ,  membre  correspondant  à  Rouçn  ,  relatif  à  la- 
fabrication  du  salpêtre. 

i5. 
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M.  le  rapporteur  propose  d^adresser  des  remercimens  Ji 
Tauteur. 

Un  membre  fait  observer  quMl  eût  ët^  à  désirer  que 
M.  Dubuc  eût  détcrmipé  la  quantité  de  nitre  que  conte- 
naient préalablement  les  plantes  qu'il  a  expérimentées  , 
pour  apprécier  celle  qui  s'est  formée  pendant  leur  décom*- 
position. 

M.  Robinet  répond  qu'il  est  indifférent  que  le  nitre  soit 
tout  formé  ou  se  compose  pendant  Vopération ,  s'il  faut 
toujours  faire  celle-ci  pour  l'extraire  des  plantes. 

M.  Henry  rappelle  un  fait  cité-parr  M.  Proust  :  aux  en- 
virons 3e  'Madrid  on  récolte  du  nitre  par  le  lessivage  de 
certains  terrains  ;  après  cette  opération  le  sel  se  forme  de 
nouveau  dans  les  matériaux  épuisés  sans  aucune  addition  de 
matière  animale. 

M.  Blondeau  fait  un  rapport  verbal  sur  un  cahier  du 
Journal  de  médecine  de  Toulouse ,  et  présente  plus  parti- 
culièrement rextraît  dHin  mémoire  de  M.  Dupont ,  sur  le 
sirop  d'éther. 

M.  Lecanu  faîît  un  rapport  sur  les  deux  notes  adressées 
par  M.  Peretli,  de  Rome. 

La  première  tend  k  prouver  que  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse cristallisé  diâèredn  sous-carbonate  qui  ne  l'est  pas. 

La  deuxième  note  a  pour  objet  une  nouvelle  analyse  de 
la  chair  :  il  en  résulte  que  M.  Peretti  aurait  fait  la  décou- 
verte d'une  matière  cristalline  partîcuKère  et  d'un  acide 
nouveau  différent  de  l'acide  lactique.  M.  le  rapporteur 
pense  que  les  nouvelles  expériences  promises  par  M.  Perettî 
sont  ntScessaires  pour  confirmer  ces  faits  curieux.  Il  propose 
d'adresser  des  remercimens  à  l'auteur. 

M.  Pelletier  ne  considère  pas  comme  impossible  qu*il 
existe  un  carbonate  intermédiaire  entre  ceux  déjà  connus. 
Il  propose  d'imprimer  dans  le  Bulletin  des  travaux  le  second 
mémoire  de  M.  Peretti. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 
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M.  Soubeiran  communique  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  Boissenot  etPersot.  Il  conclut  comme  ces  jeunes,  chi- 
mistes que  la  matière  qu'ils  ont  examinée  est  de  natuvc 
particulière  ;  qu'elle  n'existe  pas  dans  Fhuile  récente  , 
mais  seulement  dans  celle  qui  a  été  longtemps  exposée 
a  Fair.. 

M.  Dublanc  fait  un  rapport  sur  la  nouvelle  analyse  delà 
digitale  pourprée ,  par  M.  Duloag,  d^Aslafort.  M.  le  rap« 
porteur  pense  que  la  matière  obtenue  par  ce  pharmacien  , 
et  qu'il  regarde  comme  le  principe  actif  de  4a  plante,  n'est 
point  un  principe  immédiat  pur,  et  que  de  nouvelles 
recherches  sont  nécessaires  pour  fixer  l'opinion  à  cet  égard • 
Il  propose  d'inviter  M.  Dulong  à  s'y  livrer. 

M.  ChevalCer  annonce  qu'il  a  répété  depuis  la  dernière 
séance ,  et  en  présence  de  M.  Raymond ,  le  procédé  indi- 
qué pour  la  confection  de  l'onguent  mcrcuriel,  et  qu'il  a 
de  nouveau  parfaitement  réussi. 

M.  Casaseca  lit  une  note  en  réponse  à  celle  insérée  par 
M.  Boull&y  ddLïïsle  Bulletin  du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Durosier  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait  d'une 
matière  qui  est  renfermée  dans  les  eaux  thermales  de  Dax. 
Cette  subatance  estunhydrophyte(  Fanabaine  thermale).. 
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DE  LA  RÉACTION. 

Du  nitrate  éTargent  et  des-  substances  ifégétales  ^  par 
Mm  J.-L.  Casaseca  ,  de  Salamanque ,  Ucencié-èS'Sciences 
de  la  Faculté  de  Paris ,  élèue  de  M.  Thenard. 

M.  Sementini  parait  être  jusqu'à  ce  jour  le  seul  chimiste 
qui  se  soit  occupé  de  recherches  suivies  concernant  la 
réaction  du  nitrate  d'argeut  et  des  matières  organiques.  Il 
a  conclu  de  ses  expériences ,  publiées  dans  le  journal  de 
Pharmacie  >  que  les  extraiis  végétaux.agissentstti:le  nilrais 
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«rargcnt  principaloment,  en  déterminant  la  séparation  de 
Voxide  avec  lequel  les  sub^nces  -végétales  se  combinent 
de  manière  k  produire  un  Composé  particulier  doué  de 
propriétés  médicales  assea  remarquables. 

MM.  Payen  et  Chevalier  ont  fait  observer,  relativement  à 
ce  travail ,  que  les  effets  produits  par  le  médicament  de 
M.  Semenlînî ,  pourraient  être  attribués  tout  à  la  fois  h  la 
présence  de  Toxîde  d*argenl  et  à  celle  du  chlorure  prove- 
nant de  la  double  décomposition  du  nitrate  et  des  hydro- 
chlorates,  qui ,  selon  eux  ,  font  toujours  partie  des  extraits, 
bien  que,  selon  M.  Cavenlou, quelques-uns  et  particulière- 
ment l'extrait  de  chiendent  préparé  avec  de  Teau  de  Seine 
ii*en  contienne  pas.  Mais  les  observations  de  ces  chimistes 
n'appuient  ni  ne  combattent  l'opinion  émise  parM.  Sénien- 
tîni  relativement  à  la  réaction  du  sel  d'argent  et  des  ma- 
tières organiques. 

Cependant  comme  M.  Sementini  n^a  fait  aucune  expé- 
rience positive  dans  le  but  de  déterminer  avec  précision 
Vétat  sous  lequel  existe  Targenl  dans  le  composé  qu'il  pro- 
pose d'employer  pour  les  besoins  de  la  médecine ,  il  m*a 
semblé  qu'il  -serait  intéressant  de  tenter  quelques  essais  à 
eet  égard ,  cai^  la  faible  affinité  de  Targent  pour  Toxigène  et 
la  facile  réduction  de  l'oxide  d'or  par  les  matières  végé- 
tales ,  permettait  de  supposer  que  l'argent  se  trouvait  dans 
ce  médicament ,  non  pas  k  Tétat  d'oxide ,  comme  l'avait 
pensé  M.  Sementini ,  mais  à  Tétat  métallique. 

Ces  considérations  m'ont  engagé  à  entreprendre  les  re- 
cherches dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  présenter  les  prin- 
cipaux résultats  à  la  société^  la  priant  de  vouloir  bien  les 
accueillir  avec  indulgence. 

J'ai  opéré  sur  le  thé ,  le  café ,  la  noix  de  galle  ,  la  racine 
de  réglisse,  le  tournesol,  l'alcohol ,  le  vin,  la  colophane, 
Tamidon  ;  le  sucre  et  la  gomme.  Si  la  substance  organique 
ctaitsolubleje  la  faisais  dissoudre  et  mêlais  la  liqueur  avec 
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lift  volume  égal  an  sien,  de  dîssolaiion  de  nitrate  d'argeut  (  i  ) 
aaturée  à  la  température  ordinaire,  oa  si  elle  était  insolu- 
We  l'en  mêlais.  5  grammes  avec  0,1^^*03  de  dîssolaiion  d'ar- 
gent. 

Ces  diverses  substances  n'ont  point  exercé  sur  le  nitrate 
d'argent  une  action  également  énergique,,  mais  elles  QUt 
toutes  éprouvé  une  altération  sensible  y  elles  ont  cbanjgé 
de  couleur  et  n'ont  point  tardé  à  devenir  d'ua  brun,  plu» 
ou  moins  foncé.  Les  uns  ont  produit  sur-le-<hamp  un  pré* 
cipité  abondant ,  xd'autres,  an  contraire,  n'en  ont  produit 
un,  même  assez  léger,  cju'au  bout  de  plusieurs  jours  de 
contact. 

Le  thé ,  le  café ,  l'infusion  de  noix  de  galle ,  sont  les 
matières  dont  l'action  est  la  plus  rapide ,  aussi  les  choisi*- 
rai-je  de  préférence  pour  décrire  les  phénomènes  qui  se 
passent  dans  cette  sorte  de  réaction. 

La  teinture  alcoholique  de  noix  de  galle  mêlée  k  la  disso^ 
lution  de  nitrate  d'argent  s'est  troublée  rapidement ,  et  le 
précipité,  d'abord  brunâtre,  au  boutde  5  minutes  était  de* 
venu  complètement  noir.  Ce  précipité  lavé  pour  enlever 
les  dernières  portions  de  nitrate  d'argent  non  décomposé, 
a  été  partagé  en  deux  parties.  La  première ,  traitée  par  l'a- 
cide nitrique  ,  a'est  dissoute  avec  dégagement  d'acide  ni- 
treux;  et  la  liqueur,  essayée  par  l'acide  hydro-chlorique, 
a  fourni  un  précipité  blanc  cailleboté  ,  insoluble  dans  l'a* 
cide  nitrique ,  soluble  dans  l'ammoniaque ,  et  dû  évidem- 
ment à  la  présence  de  l'argent.  Mais  comme  l'acide  nitreuz 
aurait  pu  pi'ovenir  de  la  décomposition  de  l'acide  nitrique 
par  les  matières  organiques ,  pour  reconnaître  si  l'argent 
existait  dans  le  précipité  è  l'état  métallique ,  j'ai  traité  l'au- 
tre portion  de  ce  même  précipité  par  l'ammoniaque  li- 
quide. Celle-ci  n'a  rien  dissout,  ainsi  l'argent  trouvé  dans 


(i)  La  pierre  iafem»lc  et  le  nitrate  d'argent  cristallisé  pi*oduiient  lea 
mémef  e^ett. 
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le  précipité  y  existait ,  non  a  l'état  d  oxide  ,  laais  à  Fétal 
métalliqne* 

Une  obseryatîon  assez  remarquable ,  c'est  que  Tammo*- 
niaque  versée  dans  le  mélange  des  deux  liquides  tenant  en 
suspension  le  précipité,  déterminée  l'instant  même  à  sa 
surface  la  formation  de  paillettes  douées  de  brillant  métal- 
lique :  La  potasse  et  la  soude  produisent  le  même  phéno- 
mène, mais  d'une  manière  moins  marquée.  Cet  effet  parait 
dû  à  la  réaction  de  ces  bases  sur  la  matière  végétale  par 
suite  de  laquelle  l'argent  métallique  se  trouve  mis  à  nu,  ou 
plutôt  à  la  saturation  de  l'acide  nitrique  de  manière  à  rem- 
pêcher  de  réagir  sur  l'argent. 

Si  mon  compatriote ,  M.  Orfila ,  dans  son  excellent 
ouvrage  de  Toxicologie ,  dit  que  l'infusion  alcoholique 
de  noix  de  galle  n^occasione  aucun  changement  sensible 
dans  la  dissolution  de  uitrate  d'argent,  c'est  que  sans  doute 
ne  s'étant  servi  de  cette  dissolution  que  comme  réactif,  il 
ne  l'aura  employé  qu^en  trop  petite  quantité  pour  que  le 
phénomène  ait  été  sensible  (i). 

L'infusion  de  thé  (  poudre  à  canon  )  fournit  instanta- 
nément par  son  mélange  avec  le  nitrate  d'argent  uu  préci- 
pité floconneux  passant  rapidement  au  noir  et  analogue 
à  celui  qu'on  obtient  avec  la  noix  de  galle.  Mais  il  oflfre 
cela  de  remarquable  que  si  l'on  agite  la  liqueur,  à  l'époque 
où  le  précipité  est  bien  formé  de  manière  i  le  mettre  eu 
suspension ,  et  si  l'on  verse  dans  la  liqueur  qttel(|ues  gouttes 
d'ammoniaque ,  ou  voit  à  l'instant  même  se  former  une 
pellicule  métallique  douée  du  plus  grand  éclat  et  dans  la- 
quelle les  objets  se  reflètent  parfaitement*  L'expérience 
peut  devenir  plus  curieuse  en  promenant  à .  la  surface  du 

Ci)  Pobserrerai  encore  que  M.  OrfiU  ,  dans  le  même  article ,  dit  que 
Fammoniaque  ne  trouble  pas  le  nitrate  d^argcnt ,  ce  qui  dépend  de  I» 
solubilité  du  nitrate  ammoniacal  formé.  M.  Orfila  aura  sans  doute  em- 
ployé dans  cette  expérience  un  excès  d*ammoniaque  ,  car  si  Ton  a  soiik 
de  la  verser  goutte  à  goutte  on  obtient  un  précipité  d^oxide. 
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liquide  un  corps  quelconque  sealoDient  imprégné  d'nm- 
moniaquc;  la  vapeur  ammoniacale  suffit  alors  pour  faire 
naître  la  pellicttle  argentine;  le  mélange  abandonné  à  lui- 
même  fournirait  encore  une  semblable  pellicule ,  mais  au- 
bout  de  plusieurfrlieares  seulement ,  en  s<^te  que  l'ammo- 
niaque ne  fait  qu'en  hâter  la  prodaction. 

L'extrait  de  chiendent  préparé  avec  de  Veau  distillée  et 
délayé  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'eau  distillée, 
fournit  au  bout  de  quatre  jours  par  son  mélange  avec  la. 
dissolution  de  nitrate  des  paillfsttes  douées  de  brillant  mé- 
tallique. Le  précipité  formé  se  conduit  avec  l'acide  ni- 
uiquc  purcomme  ceux  examinés  précédemment,,  avec  cette 
seule  diSerence  que  la  dissolution  n'est  pas  totale,  et  qu'il 
reste  au  fond  du  verre  un  précipité  blanc  de  chlorure 
d*^gent ,  du  sans  doute  à  la  présence  de  l'hydrochUrale 
dans  l'extrait* 

Si  l'on  met  les  substances  qui  font  Tobjet  de  cette  note 
en  contact  avec  l'hydrate  d'argent  nouvellement  précipité, 
il  ne  se  manifeste  aucun  phénomène,  même  après  24  heures 
de  conta<^t.  La  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  ne  font 
point  paraître  de  pellicule  métallique. 

La  lumière  d ailleurs  ne  joue  aucun  r6le  dans  cette 
réaction  ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  une  expérience 
directe.  J'ai  pris  un  flacon  à  Témeri  de  o,^^^  i  de  capacité 
recouvert  d'un  papier  noir  ,  et  fy  ai  introduit  successive- 
ment o,^^^o5  de  nitrate  d'argent  dissous  et  d'infusion  de 
thé  ;  je  l'ai  bouché  et  tçnu  d^ns  un  lieu  obscur.  Au  bout 
de  5  minutes ,  la  réaction  avait  eu  lieu  comme  lorsque 
j'opérais  avec  le  contact  de  la  lumière. 
Il  résulte  des  expériences,  ci-dessus  : 
1*.  Que  les  matières  végétales  décomposent  plus  on 
moins  rapidement, à  la  température  ordinaire  ,  le  nitrate 
d'argent  en  ramenant  l'oxide  à  l'état  métallique ,  souvent 
pourvu  de  l'éclat  qui  lui  est  propre ,  sans  que  la  lumière 
«ntre  pour  quelque  chose  dans  ce  phénomène  y 
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a"".  Qwe  l*additiou  de  la  potasse  ,  de  la  sonde ,  ei  prin- 
cipalement celle  deTammoniaque ,  dëtermiuenl  d'nne  ma-* 
HÎère  plus  sensible  la  production  de  ce  phénomène  avec 
des  circoostances  parfois  assez  remarquables. 

3°.  Que  V hydrate  d'oxide  d'argent  ne  pralt  pas  être- 
ramené  à  Tétat  métallique \  sans  doute  en  raison  de  ce  que 
]e  contact  est  moins  immédiat.  • 

'  4**.  Que  l'efficacité  du  médicament  proposé  par  M.  Se- 
mentini  paraît  due  principalement  à  la  présence  de  Tar* 
gent  métallique  dans  un  grand  état  de  dÎTision.  Il  serait 
peut-être  k  désirer  d'après  cela  qu'on  essayât  d'employer 
l'argent  divisé  dans  le  traitement  des  épilepsies  comme  on 
emploie  l'or  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques. 
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D*une  matière  solide  particulière  dans  Vhuile  essentielle  de 
térébenthine  exposée  au  contact  de  Tair  ; 

Par  H.  B018SIROT,  prëparatear  de  chimie  au  Collifgc  de  France, 

et  Bf .  Peasot  ,  eide-préparateur. 

Les  expériences  de  M.  Théodore  de  Saussure ,  publiées 
dans  le  treizième  volume  des  Annales  de  chimie  et  de 
physique ,  ont  fait  voir  que  les  huiles  essentielles  aban- 
données au  contact  de  l'air ,  en  absorbent  l'oxigène ,  s'é- 
paississent et  finissent  au  bout  d  un  temps  plus  ou  moins 
considérable ,  par  se  transformer  en  des  composés  solides , 
assez  analogues  aux  résilies;  mais  on  n'en  ignore  pas 
moins  la  véritable  nature  des  produits  qui  se  forment  dans 
ces  sortes  de  réactions.  On  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour  aucune 
expérience ,  dans  le  but  de  déterminer  si  l'oxigène  ne  fait 
que  se  fixer  sur  l'huile  essentielle ,  de  manière  à  produire 
un  composé  unique  plus  ou  moins  oxigéné ,  ou  si  l'ab^ 
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sorpiion  de  Toxigène  détermine  en  outre  ud  changement 
d équilibre  entre  les  élémens  de  Thnile  essentielle,  d^où 
résulteniitun  certain  nombre  de  produits  nouveaux ,  plus 
du  moins  différens  du  coi^s  qui  r  servi  k  leur  formalioa» 
Aucune  de  ces  opinions  ,  dans  Tëtat  actuel  de  la  science , 
ne  paraît  appuyée  de  preuves  capables  de  la  faire  admettre 
de  préférence  a  Tautre.  Il  semblerait  cependant,  d après 
les  expériences  dont  nous  allons  avoir  Tbohneur  de  faire 
connaître  à  la  société  les  principaux  résultats,  qu^on  de* 
vrait  préférer  la  dernière  9  c'est  du  moins  ce  qui  résulte 
d'une  observation  que  nous  avons  eu  récemment  Toccasion 
de  faire  sur  Thuile  essentielle  de  térébepthine ,  qui  était 
restée  pendant  long-temps  exposée  au  contact  de  Tair;  elle 
avait  donné  naissance  à  une  petite  quantité  diacide ,  et  k 
une  matière  solide  particulière ,  douée  de  propriétés  assez 
remarquables. 

En  distillant  une  certaine  quantité  de  cette  huile  essen- 
tielle ,  bous  avons  obtenu  ,  principalement  à  la  fin  de  l'o- 
pération ,  une  certaine  quantité  de  liquide  aqueux ,  sensi- 
blement incolore  et  très-acide,  qui  est  venu  se  rassembler 
à  la  partie  inférieure  du  récipient ,  où  il  se  trouvait  surnagé 
par  Thuile  essentielle  elle*-mème. 

Ce  liquide ,  saturé  par  la  potasse ,  fournissait  après  son 
évaporation  une  masse  déliquescente ,  possédant  toutes  les 
propriétés  de  Tacétate  de  potasse ,  et  dont  Facide  sulfuri- 
que  dégageait  d abondantes  vapeurs,  faciles  à  reconnaître 
pour  de  1  acide  acétique. 

Mais  lorsqu'on  le  mettait  en  contact  avec  certains  réac- 
tifs ,  et  particulièrement  avec  Tacide  sulfurique ,  il  se  com- 
portait d'une  manière  particulière  *,  en  sorte  qu'il  paraissait 
évidemment  contenir,  outre  l'acide  acétique,  une  substance 
étrangère.  Pour  séparer  cette  substance ,  nous  avons  d'a-^ 
bord  essayé  l'évaporation  de  ce  liquide  acide ,  sous  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique,  au-dessus  d'une 
capsule  contenant  de  l'acide  sulfurique  3  mais  ce  procédé 
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ne  noas  a  pa»-  rëiiesi' ,  la  matière  que  nou»  clierchions  k 
obtenir  sVst  TokitHisée» 

Nous  avons  alors  exposé  une  Bourelle  quantité  du  li- 
quide a  Tacùon  d*une  basse  température,  en  le  soumettant 
petidaniqoielques  jours  à  un  froid  de  7*  au-dessous  de  zéro. 
Au  bout  de  ce  temps ,  i-1  s'était  déposé  une  assez  grande 
quantité  de  cristaux ,  qu'on  a  fecilement  séparés  du  liquidé 
par  le  moyen  de  la  décantation,  et  qu'on  a  sèches  ayec  du 
papier  Joseph ,  et  abandonnés  au  contact  de- Pair  pour  les 
priver  de  Thuile  essentielle  qu'ils  avaient  entraînée  (i). 

Ces  cristaux,  lout-4-fait  incolores,  et  parfaitement 
transparens  ,  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  rec~ 
tangulaires,  i  base  perpendiculaire  à  l'axe,  et  se  groupent 
le  plus  ordinairement  par  leur  base^  au  nombre  de  cinq  à 
six.  Ils  n'ont  auenne  espèce  d'odeur  ou  de  saveur  ,  se  four 
dent  à  i5o  *"  centigrades ,  se  volatilisent  sans  décomposi- 
tion, entre  le  iSo"  et  i55'. 

Projetés  sur  les  charbons  incandescens,  ils  se  fondent 
et  se  volatilisent  sans  s'enflammer. 

L'eau  froide  ne  parait  pas  les  dissoudre  sensiblement, 
l'eau  bouillante,  au  contraire,  les  dissout  en  très-grande 
proportion ,  et  les  laisse  déposer  presque  en  totalité  par  le. 
refroidissement.  Il  en  est  de  même  de  Talcohol  eidePéther, 
et  ces  diverses  dissolutions  essayées  par  les  réactifs  colorés, 
ne  manifestent  aucun  signe  d'acidité  ou  d'alcalinité. 

Traités  par  Tacide  nitrique ,  très-concentré ,  ees  cris- 
taux se  dissolvent  complètement  à  la  température  ordi«- 
naire,  sans  produire  de  dégagement  de  vapeurs  rutilantes. 


(0  MM.  Bussy  et  Lecaau  ,  dans  le  courant  des  recherches  doDt  ils  se 
sont  occupc's  dans  ces  derniers  temps  sur  les  haïtes  essentielles  ,  ont  eu 
l'occasion  d^observer  Texistence  d'une  matière  solidis  cristalltDe  dans  de 
i'IiiiUe  esKentielle  de  t<irébi'nthine  ,  et  ils  nous  en  ont  montre  un  tlacon 
dont  les  parois  en  e'taient  encore  recouverts.  Qtiou^u^ils  ne  Taient  point 
examinë'e,il  est  probable  que  la  matière  observée  par  ces  chimistes 
était  analogue  à  celle  dont  nous  noua  occapons. 
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et  sans  paraître  altérés  ;  en  élevant  la  température ,  la  réac- 
tion ne  tarde  point  à  se  déterminer,  et  il  se  développe  une 
odeur  analogue  à  celle  quW  remarque  lorsqu^on  enflamme 
l'essence  de  térébenthine  par  Tacide  nitrique. 

L*aclde  sulfurique  concentré  les  dissout  aisément,  et 
acquiert  une  belle  teinte  rouge  assez  foncée*,  en  étendant 
d'eau  la  liqueur  acide,  elle  se  trouble  et  jaisse  précipiter 
une  matière  résinoïde ,  tout-à-fait  difierenle  de  la  matière 
primitivement  employée. 

L'acide  Ikydrocfalorique  forme  un  B^agma  gélatineux ,.  e(t 
ne  les  dissout  bien  qu'i  Taide  de  la  chaleur  ;  lacide  acéti- 
que ,  au  contraire,  les  dissout «isément ,  même  à  froid;  et 
ce  fait ,  joint  à  sa  solubilité  dans  Teau ,  explique  Texistence 
de  la  matière  à  Tétat  liquide  dans  le  produit  aqueux  de  la 
distillation  de  Thuile  essentielle  de  térébenthine. 

Les  dissolutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude  ne 
paraissent  en  aucune  manière  susceptibles  de  réagir  sur 
cette  substance.  Elles  les  dissolvent  lorsqu'elles  sont  éten- 
dues, sans  doute  en  raison  de  Teau  qu'elles  contiennent. 

Chauffés  de  manière  à  être  décomposés ,  les  cristaux  dont 
nous  venons  de  faire  coanattre  les  principales  propriétés  , 
fournissent  les  produits  qui  résultent  de  la  décomposition 
de  presque  toutes  les  matières  organiques ,  c'est-à-dire  de 
l'hydrogène ,  du  earbone  et  de  l'oxîgène  ;  cette  dernière 
substance  s'y  trouve  même  en  grande  proportion ,  autant , 
du  moins,  qu'il  nous  a  été  possible  d'en  juger  par  quelques 
légers  ^sskiis  ;  car  la  petite  quantité  de  matière  que  nous 
avions  à  no^re  disposition  ne  nous  a  pas  permis  d'en  faire 
l'avii^yse  exacte.  - 

Il  restait  à  s'assurer  si  la  matière  cristalline  est  véritable- 
ment le  résultat  de  l'altération  produite  par  l'air,  ou  si 
die  existe  primitivement  dans  l'huile.  Des  expériences  ont 
fait  voir  que  cette  matière  ne  se  trouve  pas  dans  l'huile  de 
lérébenthine  récemment  distillée,  tandis  qu'on  la  rétrouve 
dans  toutes  les  essences  qui,  préparées  deptiis  long-temps, 
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^oYit  restées  soumises  plus  où  inoins  dé  temps  à  racûoii 
deTair. 

Il  serait  intéressant  de  saroir  si  la  matière  cristalline  de 
l'huile  essentielle  de  térébenthine  se  forme  également 
dans  les  mêmes  circonstances,  avec  tontes  les  autres  huiles 
essentielles  ;  aussi  comptons-nous  poursuivre  nos  reéher-»- 
chcB  à  cet  égard.  Aussitôt  que  nos  occupations  particulières 
nous  le  permettront ,  nous  aurons  rhonnéur  de  faire  cod'*- 
naître  à  la  société  les  résultats  qu'elles  pourront  nous  of*- 

frir  \  s'ils  méritent  de  fixer  quelques  instans  son  attention, 

•       • 

<  4  .  • 

EXTRAIT 

Des  journaux  aUrmands  envoyés  à  la  Société  de  Phar^ 
macie  ,  par  M.  Geiger  ,  professeur  à  Heidelberg, 

•  t 

Traduit  par  'M.  Dcblarc  jeune  ,  rapporteur.     . 

Préparation  de  fétkiops  minéral. 

M.  Geiger  emploie  ,  ^our  la. préparation  ;de]tethiop5 
minéral  (sulfure 'nojir  de  mercure)  uiiptocédé' qui;  ne  dif-^ 
fèrede  cettii  qti^  ai  été  donné  pap  M.  Destoucfaes  (^uii/eAfA 
de  Pkaf7mtciég\,  r^e,  année)  que  par  l^^iyàse  d&^Uvydpd^ 
stelfare  dont  il  se  sert  pour  intermède.  M.  DesUMiches  tri^ 
tarait  dans  un  mortier  de  mavbre  parties  é^lestdè  soufre 
sublimé  et  de  mercure  ,  et  il  arrosait  le  méiangepo^Klasii 
Topéi^ation  av«c  ^e  Tfaydrosnlfaié  de  potassé  jusqn'li  ce 
quHl  eût  acquis  une*  couleur  noire  bien  'bombgèntti 
M.  Geiger  humecte  un  mélange  semblable  iavjec'l'liydro^ 
sulfate  d'ammoniaque.  !";  • 

'    L'éthiops  préparé  de  cette  «naïuèriî ,  observé.  Tauteur^ 
contient  encore,  du  uiereuce^  pjî^.Q(»ppbinéi%  <l^e  Top.  mi^t 


DE  LA  iotiifi  D£  t^Uâamàcie.       219 

à  nu  en  le  triturant  avee  dé  Tqau.  M^  Guibourt  'a  dé- 
montré la  cause  de  ce  phénomène  dans  ses  intéressantes 
Recherches  sur  les  sulfures  de  mercure  (biennales  de  Chimie 
et  de  Physique  y  tome  I)',  Qt  d*aprè«  son  opinion  lemercurQ 

n'est  point  combiné  avec  tout  le  soufre  dans  Féthiopk       i 

t  « 

Deux-variétés  de  sulfate'  de  poiasse.    .  .  \> 

M.  Geîger  a  observé  deux  variétés  de  sulfate  acide  de 
potasse  dans  le  résidu  de  la  décomposition  dtî  nitrate  de 
potasse  par  Tacide  sulfurîque.  I,»a  liqueur,  abandonnée 
pendant  six  mois ,  avait  fourni  des  cristaux  prismatique^. 
Les  eaux  mères  de  ces  pretniers  cristaux  ,  mises  en  repos 
pendant  quelques^semaines,  ont. donné  des  cristaux  rbom- 
boïdaux.  L'analyse  de  ces  derniers  a  donné  pour  résultat^ 
le  poids  de  l'atome  étant  4^  : 

Potasse.  ...   *  ,.|  48^= 
Aqide  sqlfurique..  80=^  8  f 

Eau '^^7^ 

Ces  proportions  représentent  celles  du  bisulfate  de 
potasse.  •    .  ■  \>  .u  -  •  .  -  M   y 

La  variété  prismatique  contenant  moins  d'acide,  était 
saDS  doute  un  mélangé  de  sulfate  neutre  et  de  bisulfate. 

Quelques  mots  sur  la  morphine. 

Le  docteur  Viiikler  p$:opose  Iç  pr6cèd<^  suivant  pour 
extraire  19^  m/>rphine  4e  1  opium  •    •     .     . 

Il  fait  digérer  pendanJt  pluaieu^s^  jours  3  parties  d'opium 
avec  une  partie  d^  vinaigre  et  8  parties  d'eau  distillée  y 
sépare  le  marc,  qu'il  lave  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  ai- 
guisée, de  a4  dè^  vinaigre ,  réunit  l^s  liquieurç  pi  y  Terse 
assez  d'ammoniaque  pour  saturer  l'acide  libre  et  décom- 
poser le  sel  de  morphine.  Le  précipité,  recueilli  sur  un 
filtre ,  est  ensuite  mis  en  contact  pendant  quelques  jour^ 
avec  de  l'élher  alcoholisé. 


/i8^ 

'      .   •  .'1 
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Séparée  du  liquide  qui  la  surA^^ge ,  dit  Fautes ,  la 
marphine  est  débarrassée  des  matières  impures  qui  avaient 
été>  précipitées  avec  eUe*  Oa  la. fait  dissoudre  dans  36 
parties  d!alcohol  bouillant,  et  par.  le  refroidissement  la 
morphine  cristaUise. 

Ce  procédé  présente  quelque  analogie  avec  ceux  de 
Sertuerner*,  de  Thomson  et  de  Vogel.  Il  o^re  Tavanlage 
d'extraire  de  Fopium  une  plus  grande  quantité  de  sel  de 
morphine  que  l'eau,  qui  n'est  point  acide,  ne  peut  en 
dissoudre,  parce  que  les  dernières  portions  de  ce  sel  se 
trouvent  retenues  par  des  principes  qui  les  fixent;  mais 
il  donne  en  même  temps  un  produit  qui  doit  être  mêlé 
de  narcotine  ^  attendu  que  cette  substance ,  dissoute  aussi 
par  Teau  acide ,  et  qui  fait  partie  du  précipité  fourni  par 
Tammoniaque ,  est  très-peu  spluble  dans  Téther  alçoho* 
lise,  que  l'auteur  emploie  pour  purifier  son  premier  pro- 
duit. D'un  autre  côté ,  lit  morphine  pouvant  se  dissoudre 
dans  l'éther  alcoholisé,  ce  liquide  doit  diminuer  Ja  quan-* 
tité  du  produit  obtenti.  • 

^  Préparation  du  beurre  de  cacao. 

•  *       ' 
M.  Stein  donne,  un  procédé  en  tout  conforme  à  celui 

de  Josse  pour  extraire  l'huile  des  semences  de  cacao.  II 

recommande  de  prendre  le  cacao  des  lies ,  parce  qu'il 

fournit  un  .produit  plus  abondant. 

Baume  avait  fait  cette  remarque  sur  la  plus  grande 

quantité  d'huile  que  le  cacao  des  iles  est  susceptible  de 

fournir.  'MM.  Henry  et  Guibotirt  viennent  de  constater 

son  exactitude.  (Journal  de  Chimie  médicale^  i^.  année.) 

Obscrpotions  sur  les  effets  de  T acétate  de  morphine. 

.  M.  G^iger  fait  dépendre  les  effets  de  l'acétate  de  mor- 
phine de  sa  préparation^  Quand  on  sature  un  solutum  al- 
coholique  de  morphine  par  l'acide  acétique ,  dit  l'auteur , 
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ei  qu'on  abandonne  la  liqueur  k  une  évaporatien  ménn- 
gée  ou  spontanée,  le  sel  qnon  obtient  ne  contient  presqtle 
pas  d'acide  acétique  ;  il  est  sans  saveur  ,  pulvérulent ,  et 
â  peu  près  insoluble  dstns  Teau.  En  faisant  digérer  la 
morphine  en  poudre  dans  Facide  acétique ,  évaporant  \o. 
solutnm  à  une  température  peu  élevée,  on  obtient,  ajoute 
M.Geiger,  un  sel  cristallisé  en  aiguilles,  d'une  saveur 
très-amère,  et  soluble  dans  Teau. 

Ce  mode  de  préparation  est  celui  que  Ton  trouve  con- 
signé dans  le  Codex, 

Quant  au  premier  moyen ,  il  n'est  pas  i  notre  connais- 
sance qu'on  l'ait  conseillé.  L'observation  de  M.  Geiger 
sur  le  produit  qu'il  fournit  est  curieuse  et  importante  a 
vériGer.  Sans  se  fonder  sur  la  petite  quantité  d'acide  que 
M.  Geiger  a  reinârqué  dans  ce  produit,  Timportant  est  de 
savoir  si  l'acide  s'y  trouvait.  La  cohésion  des  m(Jécules 
de  morphine  et  l'affinité  de  Talcohol  pour  l'acide  acétique 
aideraient  k  expliquer  comment  la  morphine  se  serait 
déposée  pendant  l'évaporation  de  l'alcohol  sans  s'unir  à 
l'acide  acétique. 

Du  reste  il  est  hors  de  doute  que  les  eifels  d'un  médi- 
cament doivent  dépendre  de  son  état  de  pureté  f  et  que 
cette  condition  est  d'autant  plus  importante  que  le  médi- 
cament jouit  de  propriétés  plus  remarquables^  C'est  pour^. 
cela  qu'il  est  convenable  de  faire  subir  une  nouvelle  dis^  ^ 
solution  à  l'acétate  de  morphine  obtenu  par  le  procéda 
du  Codex.  Si  la  morphine  employée  contenait  une  petite 
proportion  de  narcotine ,  celle-ci  ne  serait  pas  dissoute , 
et  \êl  liqueur  évaporée  donne  un  sel  très-pur. 

Observations  sur  le  camphre, 

M.  John,  de  Berlin,  en  plaçant  un  moreeau  de  caïUphrs 
enveloppé  de  papier  sons  one  dôclie  de  verre ,  a  observi* 
qu'il  s'était  formé  au  bout  de  quelques  années ,  sdr  le# 
XIP.  j4nni^  —  Avril  i8a6.  iG 
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parois  intérieures  du  vase,  de  petits  cristaux  jetant  réclat 
du  diamant. 

Le  même  a  reconnu  que  Teau  bouillie  sur  le  camphre 
retient,  après  son  refroidissement ,  un  grain  de  camphre, 
par  once. 

Ces  faits  se  rapportent  aux  propriétés  bren  connues  qui 
appartiennent  au  camphre  :  la  volatilité  et  la  solubilité 
dans  Veau. 

Sur  la  concentration  des  liquides  alcoholiques  à  Faille  de 

tfessies. 

M.  Somniering  a  vu  qu'en  plaçant  un  liquide  alcoho- 
lique  dans  une  vessie  suspendue  dans  un  air  sec  et  chaud ^ 
on  parvenait  à  ramener  à  un  état  de  den  si  lé -voisin  de 
eelui  qui  caractérise  sa  pureté ,  dans  un  espace  de  temps 
quelquefois  fort  court. 

Si  Ton  plonge  un  thermomètre  dans  le  liquide  ,  on  ob-* 
serve  qu'il  demeure  au-dessous  de  la  température  ambiante 
tant  que  dura  la  vaporisation  de  Teau  qui  traverse  le  tissu 
membraneux,  et  qu'il  remonte  pour  se  mettre  en  équilibre 
avec  Tair  quand  Topération  est  terminée. 

Cette  curieuse  expérience ,  répétée  avec  les  conditions 
prescrites  par  l'auteur,  a  donné  les  résultats  annoncés* 
De  l'alcohol  i  iS"*  a  été  amené  à  28'';  et  comme  il  est 
probable  qu'il  contenait  en  dissolution  des  matières  ani- 
males, sa  densité  réelle  devait  être  encore  moindre. 

Reclierches  chimiques  sur  Tanemone  nemorosa. 

M.  Schwartz  a  obtenu  un  acide  qu'il  appelle  acide 
anémonique',  en  distillant  de  l'eau  sur  Yanemone  nemo^ 
rosa.  Cet  acide ,  qui  passe  k  la  distillation  avec  l'eau ,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  \  sa  saveur 
est  très-&cre  ;  son  odeur,  très-pénétrante,  irrite  fortement 
les  yeux.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eaù' ainsi  que  dans  l'ai-- 
cohol. 
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Oo  Mit  que  Stofck  employait  Tcan  distillée  de  Vane^ 
fnonn  praîensis  contre  les  cataractes  commençantos.  Ad- 
iiiiniMrëeinl«riettreinent  à  ia  dosededeux  gros,  elle  pro- 
Toquait  des  voniissemens.  \J anémone  nrmorosa  ne  jouît 
pas  de  propriétés  moins  redoutables ,  et  les  bestiauk  qui 
en  mangent  sont  btMîtôt  atteints  dInHnmmations  violentes. 
Les  nouvelles  recherches  que  M.  Schwartz  se  propose  de 
faire  sur  Tacide  de  Tanémone  et  ses  autres  principes, 
éclaireront  sans  doute  sur  celui  d*entre  eux  auquel  il 
faut  attribuer  l'action  dangereuse  de  ces  plantes. 

Iqcotwéniens  des  appareils  à  pression  pour  la  cuisson  des 

substances  aUnientaires^ 

Dans  les  établissemens  militaires  de  Carlsruhe,  on  fait 
cuire  les  substances  alimentaires  dans  des  vaisseaux  de 
tôle  étamée ,  où  la  température  peut  être  augmentée  par 
la  pression.  M.  Geiger  a  reconnu  dans  tous  ces  alimens 
nne-^tite  quantité  dVtain  et  de  plomb  ,  qui  variait  selon 
la  nature  de  la  substance  cuite  et  la  durée  de  son  séjour 
dans  Tappareil. 

Il  pense  que  la  présence  continuelle  de  ces  métaux 
dans  les  alimens  pris  par  les  mêmes  personnes  pourrait , 
quoiquMls  y  soient  en  tpès^petite  proportion ,  nuire  à  leur 
état  de  santé. 

Sur  une  huile  uolatile  éCune  espèce  de  laurier.. 

Le  docteur  Hancock  fait  connaître  les  propriétés  remar- 
quables d'une  substance  fournie  par  un  grand  arbre  de  la 
famille. des  lauriers,  qu-on  ne  trouve  que  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Guyane,  entre  l'Orénoque  et  le  Parima.  C'est 
une  huilexqui  se  rassemble  dans  des  réservoirs  propres, 
cous  Técorce  de  Tarbre.  Sonpoids  surpasse  à  peine  celui 
de  Talcohol  pur  ;  elle  est  transparente  et  sans  couleur;  sa 
iaveur  e^t  chaude  et  aromatique  comme  celle  dca  huilée 
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dc5  conifères  \  elle  e^i  volaille  a  la  température  de  iS*,  et 
s'évapore  sans  résidu  a  l'air  libre  ;  elle  est  inflammable , 
insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  Talcohol ,  dans  Téther 
et  dans  les  huiles  essentielles;  elle  dissout  les  huiles 
crasses  et  les  résines. 

Les  Indiens  lui  attribuent  de  grandes  vertus  contre  les 
douleurs. 

Propriétés  du  charboUé 

'  Selon  M.  Chevreuse,  les  propriétés  physiques  du  char- 
bon dépendent  de  la  température  à  laquelle  il  a  été  pré- 
paré. Le  charbon  fait  à  une  Irès-haute  température  doit 
être  un  excellent  conducteur  du  calorique  et  de  Télec- 
tricilé  \  il  pourrait  être  employé  k  la  construction  des  pa- 
ratoiineFres  et  des  piliers  de  ponts.  Le  charbon  &it  k 
ufie  température  basse  est  mauvais  conducteur  des  deux 
fluides. 

Ces  faits  se  trouvent  dans  les  annales  de  Chiniir ,  oti 
M.  Chevreuse  a  fait  imprimer  son  mémoire. 

Méthode  pour  découi^rir  Tarsenic  dans  le  cas  d^ewpoisoff^ 

M.  Christison  préfère  aux  procédés  connus  pour  dé- 
couvrir l'arsenic ,  celui  qu'il  décrit  ainsi  : 

On  divise  les  corps  suspects  (l'estomac  et  ses  contenus) 
en  petits  morceaux ,  et  ou  les  fait  bouillir  dans  de  petites 
quantités  d'eau.  On  place  le  liquide  dans  un  vase  étroit  et 
conique ,  et  l'on  y  fait  arriver  un  courant  de  gaz  hydro* 
gène  sulfuré. 

.  Quand  le  liquide  contient  beaucoup  d'arsenic  ,  l'acide 
hydro^ulfurique  y  forme  de  suite  un  précipité  jaune,  ou^ 
ft'il  n'en  contient  qu'une  petite  quantité,  le  précipite  jau- 
,  nntrç  n'a  lieu  que  quand  l'hydrogène  sulfuré  en  excès 
a  été  ch^s^é. 

Pans  l'un  ou  l'autre  cas ,  .on  sépare  le  précipité  de  la 


DE    Là   SOCIETE    DE    PHARMàCIB.         323 

liqueur  qui  le  surnage;  o^  le  dessèche,  et  Ton  réduit  le 
mëtal  avec  le  flux  noir  dans  un  apparjeil  où  Ton  peut  re- 
cueillir la  portion  qui  se  sublime. 

L'auteur  établit  que ,  par  ce  procédé ,  on  peut  retrou- 
ver un  i6*.  de  grain  d'arsenic  dans  le  thé  ,  le  café  ^  le  lait ,  le 
bouillon  et  la  bière ^  le  poids  des  liquides  étant  de  quatre 
onces  et  demie ,  et  que  par  Paction  de  Fhydrogène  sulfuré 
on  peut  juger  aux  premiers  phénomèmes  si  le  liquide 
contient  de  Varsenic. 

M.   Hahnemann   a  proposé  comme  M.  Christison  de 
faire  bouillir  Testomac  dans  Tean  pour  dissoudre  Tarscnic 
et  démontrer  ensuite  sa  présence  dans  le  liquide.  On  a 
rejeté  ce  moyen  comme  incertain  depuis  que  MM.  Rapp, 
RoloflT  et  Bucholtz  ont  démontré  que  les  matières  animales 
contractent  souvent  une  telle  union  avec  TarseniC)  que 
Teau  ne  peut  alors  le  dissoudre.  M.  Orfila  a  fait  ressortir 
les  avantages  du  procédé  donné  par  M.  Rapp  ,  dans  son 
excellent  traité  de  toxicologie,  et  lui  donne  la  préférence 
«ur  tous  les  autres  par  Texactitude  dont  il  est  susceptible^ 
L'objection  qui  a  été  faite  au  procédé  de  M.  Hahnemann 
peut  servir,   avec  les  mêmes  raisons,   contre  celui   de 
M.  Christison  ;  et  ses  expériences  ne  sont  pas  de  nature  à 
la  détruire ,  puisqu'il  ne  parait  avoir  opéré  qlie  sur  des 
liquides  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  matières 
animales. 

Falsification  du  sulfate  de  quinine, 

M.  Yinkler  a  trouvé  quelquefois  le  sulfate  de  quinine 
falsifié  avec  du  sucre  en  poudre ,  dont  la  proportion  s'éle- 
vait jusqu'à  un  cinquième  du  poids  du  sel  mélangé. 

Le  goût  et  la  combustion  ne  lui  ont  pas  paru  des  moyens 
suffisans  pour  découvrir  cette  fraude ,  parce  que  ,  dans  le 
premier  cas  ,  la  saveur  si  fortement  amère  du  sulfate  de 
quinine ,  eu  égard  k  la  quantité  que  l'on  met  dans  la 
bouche ,  ne  permet  pas  de  distinguer  la  saveur  du  sucre , 
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et  que  f  dans  le  second ,  la  décomposition  du  sulfate  de 
quinine  par  le  feu  fournit  des  produits  dont  Todeur 
masque  celle  du  sucre  qui  brqlet 

Il  a  du  recourir  au  moyen  chimique  qui  se  présentait  k 
lui  :  il  a  fait  dissoudre  le  çulfate  de  quinine  impur  \  il  a 
versé  dans  le  solutum  une  quantité  convenable  de  car- 
bonate de  potasse  pour  précipiter  la  quinine;  et  dans  le 
liquide  décanté ,  où  il  ne  pouvait  se  trouver  qu'une  très- 
petite  quantité  de  quinine  et  de  sulfate  de  potasse,  il  a  pu 
distinguer  la  saveur  du  sucre« 

Deux  espèces  de  sulfate  de  soude  et  de  manganèse^ 

En  faisant  rougir  le  résidu  de  la  préparation  du  chloro 
par  le  muriate  de  soude ,  Toxide  de  manganèse  et  Tacide 
sulfurique,  lessivant  ce  résidu  et  plaçant  les  liqueurs  dana 
Tétat  convenable  pour  la  cristallisation,  M.  Geiger  a  ob-i 
tenu  d^abord  une  grande  quantité  de  sulfate  de  soude  ;  mai^ 
ayant  laissé  Teau  mère  décantée  des  premiers  cristaux,  pen- 
dant un  an,  dans  un  lieu  frais,  le  vase  étant  couvert ,  il  a 
observé  des  cristaux  en  colonne^  tabuUdres  (tafelartige) 
rhomboïdales  à  angles  obtus.  Leur  couleur  était  rose 
pâle,  translucide^  leur  saveur  fraSche,  amère  et  métaU 
lique.  L'analyse  de  ces  cristaux  a  donné  : 

I  atome  sulfate  de  soude.  .  .  71 
I  atome  sulfate  de  manganèse.  76 
5  atomes  d'eau.    ..«••..     4^ 

193 

De  la  même  lessive  où  ces  cristaux  en  colonnes  rhomboiv 
dales.avaieht  été  retirés,  il  s'est  séparé  après  quelques  mois 
lie  nouveaux  crisUiux  bien  plus  considérables  que  les  pre^ 
iniers ,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  caractères  géométri-* 
ques,  mais  ne  s'efflorissant  pas  comme  ceux-là  à  l'air  seq^ 
Ce#  cristaux  ont  donné  ; 


,< 
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1  atome  sulfate  de  soude.  •  •  .     72 

.  I  atome  sulfate.de  manganèse.     76 

1  atomes  d'eau «  .  '     ifi 


166 
De  ces  faits  TaUteur  conclut  qu^il  existe  deux  espèces 
de  sels  composés  des  mêmes  proportions  de  sulfate  de 
soude  et  de  manganèse ,  la  première  contenant  5  atomes 
dVau  et  s^efflorissant  à  Tair;  la  deuxième  eu  contenant  a 
atomes  et  inaltérable  à  Tair  sec. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  de  Vonguent  mercuriel  double  -, 

Par  M.  A.  Chevallier. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  société  de  Pharmacie  de 
Paris ,  un  de  nos  estimables  collègues  a  annoncé  qu'il  n  a* 
vait  pu  réussir  à  préparer  Tonguent  mercuriel ,  en  suivant 
le  procédé  que  j'avais  décrit  dans  le  tome  P%  page  34st  du 
Journal  de  Chimie  médicale. 

Avant  de  répondre  à  cette  assertion  ^  qui  put  me  sem* 
bler  inexacte,  puisque  ce  moyen  est  employé  avec^succès 
dans  mon  officine,  depuis  trois  ans,  je  crus  devoir  répéter 
le  procédé  devant  un  tiers ,  non  pour  me  convaincre ,  mais 
pour  ma  satisfaction  personnelle;  en  conséquence  j'invitai 
mon  collègue ,  M.  Raymond ,  à  assister  i  une  opération 
qui  fut  faite  de  la  manière  suivante  ; 

On  prit  :  Mercure.  8  onces. 

Graisse  récente.    8  onces. 
On  introduisit  le  métal  dans  une  bouteille  de  grès ,  on  y 
ajouta  4  onces  seulement  de  la  graisse  cpi'on  avait  faît.K- 
quéfier ,  on  ferma  la  bouteille ,  et  on  l'agita  jusqu'à  ce  que 
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le  mélange  f&t  assez  refroidi  pour  avoir  la  consistance  d'un 
sirop  trè»-épais^  on  versa  alors  dans  une  terrine,  en  ayant 
soin  d^agiter  avec  u|i  bistortîer  ;  au  bout  de  dix  minutes, 
quelques'  globules  de  mercure ,  qui  avaient  échappé  à  Ta- 
gitation  et  ^lïi  étaient  perceptibles ,  disparurent.  On  ajouta 
alors  les  quatre  onces  de  graisse  qui  n^avaient  pu  entrer 
dans  la  bouteille. 

L*onguent  préparé  en  une  demi-heure,  examiné  à  Toeil 
nu  9  après  avoir  été  étendu  sur  le  dos  de  la  main ,  sur  du 
papier  et  sur  une  lame  de  couteau ,  ne  laissait  apercevoir 
aucuBie  trace  de  métal. 

Nous  essayâmes  ensuite  dVxaminer  cet  onguent  â  Taide 
de  loupes  grossissant  de  8  à  a4  ^^^^*  Nous  pûmes  ,  à  Taide 
de  ces  înstrumens,  reconnaître  le  mercure  divisé,  mais 
qui  était  imperceptible  sans  l'emploi  de  ces  moyens. 

Il  résulte  de  ce  nouvel  examen ,  que  ce  procédé  de  pré- 
paration de  Yonguent  mercuriel  est  simple  et  facile ,  et  qu'il 
peut  épargner  et  l'emploi  du  temps  et  celui  de  diverses 
•ubstances ,  qui  ont  été  successivement  proposées  pour  la 
préparation' de  ce  médicament. 

Je  crois  devoir  répéter  ici  que  ce  procédé  ne  m'appar- 
tient pas  ;  mais  Je  n'ai  pu  trouver  l'ouvrage  dans  lequel  il  4 
été  imprimé ,  et  dans  lequel  je  l'ai  puisé  il  y  a  quelques 
annéi»é 


ERRATUM  DU  iV*.  PRÉCÉDENT. 

Page  137.  —  Notice  d^an  rapport  sur  ua  mastic  hydrofuge  , 
lisez  :  Notice  d'un  méoioire  »  etc. 
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NOTE  SUR  LA  CAFÉINE , 
Lue  à  TuicadémÎ9  rtyyaJe  de  tnédccfntt  « 

Par  M.  h  PBLi.£tiE«. 

On  sait  qu^il  eltîste  datis  le  café  une  m(vUàrç  b]aDrh(* 
crîstallisable^  volatile.  La  décourerte  en  est  due  à  M.  Bobi- 
qnet)  par  suite  de  son  analyse  du  café  ,  lue  en  i8ai  h  ia 
Société  de  pharmacicé  A  la  même  époque,  M.  Caventou 
et  moi ,  sans  avoir  connaissance  du  travail  de  IVf  •  Robiquet  , 
nous  trouvions  aussi  cette  matière  en  recberchant  si  le  café 
ne  contiend^rait  pas  de  quiuUie  ou  une  substance  analogue^ 
ce  que  Ton  pouvait  soupçonner ,  le  café  étant  voisin  du 
quinquina  dans  la  méthode  naturelle  \  M.  Robiquet  a  bii*?» 
voulu  reconnaître  ce  fait  dans  son  mémoire. 

.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  sait  peu  de  choses  sur  la  caféine  , 
M.  Robiquet  n'ayant  point  publié  son  mémoire  sur  le  ca  fé , 
et  nous-mêmes  attendant  cetle^publicalîojn^poar  &ire  Gon- 
XII*.  Annie.  — *  Mai  iSafi,  17 
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naitrc  postérieurement  quelques  obaervalions  qui  nous 
étaient  particulières  (i). 

Cependant ,  comme  depuis  quelque  temps  j*ai  eu  Toc- 
easfon  de  préparer  une  certaine  ^quanti té  de  caféine  pair 
une  méthode  qui  me  parait  réunir  cpielques  avantages  ,  je 
crois  devoir  au  moins  la  faire  connaître;  de  plus,  ayant 
avance  plutôt  par  analogie  que  sur  des  preuves  certaines 
que  la  caféine  était  alcaline  ,  contre  Topinion  de  M.  Robi- 
quet ,  et  m^étant  depuis  assuré  qu'elle  se  comportait  avec 
les  acides  comme  les  substances  électro-cliîmiquement  in- 
différentes ;  que  si  elle  se  dissolvait  dans  les  acides,  c'était 
à  la  manière  de  la  narcotine  ,  par  «exemple  ,  c^est-à-dire 
sans  les  saturer^  bien  différente  en  cela  de  la  morphine,  etc.  ; 
j'ai  du  profiter  de  l'occasion  pour  rétablir,  en  ce  qui  me 
regarde ,  la  vérité  sur  ce  point.  M.  Robiquet  obtient  la 
cafcine  en  traitant  à  froid  le  café  non  torréfié  par  l'eau 
distillée  *,  les  liqueurs  brunâtres  sont  évaporées  après  avoir 
été  traitées  par  la  magnésie  calcinée ,  puis  abandonnées  à 
elles-mêmes;  la  caféine  cristallise  alors  en  cristaux  palmés ^ 
peu  colorés^  demi-transparcns.  On  la  purifie  en  la  dissol- 
vant dans  Talcohol  ou  l'eau  bouillante ,  dont  elle  se  sépare 
en  refroidissant ,  sous  forme  de  filamens  soyeux ,  ressem- 
blant à  de  l'amiante. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi ,  M.  Caventou  et  moi , 
est  un  peu  différent  :  nous  épuisons  le  café  non  torréfié  par 
l'alcohol ,  l'extrait  alcoholique  est  ensuite  traité  par  l'eau 
froiâe,  qui  en  sépare  une  matière  grasse  ;  la  solution  de  la 
matière  extractive  est  chauffée  avec  addition  de  magnésie 
caustique  ;  le  précipité  magnésien  réuni  sur  un  filtre  lé- 
gèrement lavé  est  traité  par  l'alcohol  qui  lui  enlève  la 
caféine.  On  obtient  celle-ci  par  évaporation  de  l'alcohol. 


(i)  Toutefois  op  trouvera  Textrait  du  Mémoire  de  H.  Robiquet  dans 
le  Dictionnaire  technohgique  ,  article  Café  >  el  Tex trait  de  nos  Observa- 
tioQs ,  même  article,  au  Dictionnaire  de  médecine. 


Maïs  voici  en  qiioî  cofisîste  la-difficulté  de  révàpbratîon  : 
si  le  précipité  magnésien  n'a  pas  éié  assez'lavé,  la  caféine 
qu'on  en  extrait  par  raîéoliol  est  souillée  de  matières  étran- 
gères-, sirupeuses  et  colorantes  ,  dont  il  est  très-difficile  de 
la  purifier  sans  en  beaticdop  perdre  :  d'un  autre  côté  ,  si 
le  précipité  a  été  bien  lavé,"  il  donne  fort  peu  de  caféine  , 
qui  se  trouve  être  enlevée  par  Jes  eaux  de-lavage'. 

On:  peut,  ilest  vrai ,  en  concentrant  les  eaux  de  lavage 
et  les.  portant  dans  un  lieu  froid  ,  obtenir  une  cristallisa-' 
lion  de  caféine  ]  mais  cela  ne  réussit  pas  toujours ,  surtout 
en  été ,  la  fermentation  s'écablissant  dans  les  liqueurs.  C'est 
fM>ur  éviter  cet  inconvénient  que  j'ai  recherché  un  procéda 
expédilif  pour  retirer  de  ces  eaux  de  lavage  la  caféine 
qu'elles  devaient  contenir^  Je  lave  parfaitement  le  pré- 
cipité magnésien  potir  ne  pcrnt  y  laisser  de  caféine  * 
j'évapore  toutes  les  «aux  de  lavage  pour  en  obtenir  un 
extrait  sec ,  n'employant  sur  la  fin  <le  Févaporation  que  la 
chaleur  du  baîn-marie  5  je  traite  alors  Textrait  par  de  l'al- 
cohol  très-dcplïlegmé  (  à  4o  deg.  )  •,  celui-ci  dissout  la  ca- 
féine sans  se  charger  sensiblement  de  matières  colorante  , 
gommeuse  et  sucrée.  Toutefois,  pour  extraire  toute  la 
caféine  ,  il  faut  traiter  cinq  à  six  fois  la  nïatière  extractîve 
par  lalcohol  absolu  ^  en  ayant  soin  de  la  dessécher  à  la 
vapeur  oa  au  baîn-marie  avant  chaque  nouveau  traite- 
ment. 

Les  liqueurs  alcoholiqnes ,  filtrées  sur  du  charbon  ani- 
mal purifié  ,  sont  concentrées  par  distillation  et  à  un  ror-^ 
tain  point  donnent  par  refroidissement  de  très-b(?aux 
cristaux  de  caféine.    '■ 

M'étant  procuré  par  ce 'procédé  une  quantité  assez  forte 
décaféiné,  même  en  employant  un  café  très-a varié  que 
m'avait  remis  mon  collègue,  M.  Henry ,  j'ai  pu  rechercher 
si  la  caféine  pouvait  saturer  les  acides  ,  et  si ,  comme  je 
l'avais  d'abord  pensé ,  elle  pouvait  être  considérée  comme 
une  base  saiifinble  organique.  J'ai  bientôt  clé  convaincu 
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que  cette  matière  ne  jouit  «entiblemeiit  d^aucuae  propriété 
électro-chimique.  Les  a^idea  ne  favorisent  que  fort  peu  sa: 
«olubilité  ,  qui  est  naturellement  faible  dans  Teau  froide  y 
mais  asaez  forte  dans  leau  bouillante.  Ce  qui  m  avait  d'a- 
bord induit  en  erreur ,  c'est  que  jVvais  obtenu  dans  des 
liqueurs  acides  des  cristallisations  en  prismes  longs  trans«- 
parens  ,  tandis  que  dans  Teau  pore  je  n'avais  eu  qu'nn^ 
cristallisation  confuse  en  filets  soyeux  et  opaques  ;  mais 
cela  ne  tenait  qu-^  l'état  de  concentration  des  liqueurs. 
Acides  ou  non  i  les  liqueurs  concentrées  donnent  la  caféine 
«n  aiguilles  soyeuses ,  flexibles  et  opaques  ;  acides  ou  non^ 
les  liqueurs  étendues  donnent  des  aiguilles  longues ,  trans-* 
parentes  I  moins  flexibles  ;  d'ailleurs  ,  telle  quantité  d'acide 
ou  de  caféine  qu'on  mette  ensemble^  l'acidité  de  la  liquenp 
est  relative  à  la  maise  du  liquide  par  rapport  k  l'acide ,  et 
n*est  pas  sensiblement  affaiblie  par  la  caféine. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  autres  propriétés  de  lacaféinrt 
renvoyant  Hnx  Dktio*ènaires  de  Technologie t^  deâlédeàue 
que  j'ai  indiqtiés  en  note  ;  je  n'ai  parlé  de  Faction  des  aci-* 
des  que  pour  reconnaître  une  erreur  que  j'avafa  faite* 

Revenant  au  procédé  d'extraction  de  la  caféine ,  on 
pourrait  demander  pourquoi  cette  substance  n'étant  pas 
alcaline  I  on  /emploie  la  magnésie  pour  l'obtenir!  La  ma- 
gnésie me  parait  favoriser  l'opération  par  son  affinité  pour 
la  matière  colorante.  Ayant  essayé  plusieurs  fois  de.  m'en 
passer ,  j'ai  il  est  vrai  obtenu  de  la  caféine ,  mais  en  plus 
petite  quantité ,  et  cOQime  elle  était  très^irepùre  »  on  en 
perdait  beaucoup  en  la  purifiant.  Je  ne  doute  pas  qu'en 
employant  l'acétate  de  plomb  ou  tout  autre  agent  qui  dé-« 
terminerait  la  séparation  do  la  manière  coloranle  ^  on  ne 
pût  arriver  au  même  résultat  ;  mais  le  procédé  que  j'in-* 
dique  tne  parait  plus  simple  que  ceux  qu'on  serait  obligé 
de  suivre  en  faisant  usage  des  sels  métalliques. 

D'après  l'analyse  élémentaire  que  j'ai  faite  de  la  caféine 
avec  M.  Dumas ,  cette  matière  est  la  substance  végétale  la 
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plas  azotée  connue  (i)  ;  elle  Test  ^^lus  que  beaucoup  de 
matières  animales.  Cependant ,  en  aucune  circonstance  ^ 
elle  ne  subit  la  fermentation  putride ,  ce  qui  semble  in- 
diquer que  la  différence  qui  existe  entre  les  matières  Yé- 
gétales  azotées  et  les  substances  animales ,  et  par  suite  la 
propriété  de  se  putréfier  que  présentent  plus  particulière-» 
meut  ces  dernières ,.  ne  dépend  pas  de  la  plus  grande  quan- 
tité d*azote ,  mais  d  nn  arrangement  particulier  dans  les 
molécules  composées  ;  la  force  de  cristallisation  seule  pour- 
rait suffire  à  maintenir  oette  stabilité  des  élémens  de  1% 
caféine  et  de  quelques  autres  produits  azotés  du  règne 
yégétal.  Dans  les  substances  animales  elles-mêmes  »  on 
peut  voir  que  les  moins  susceptibles  de  se  putréfier  soni 
celles  qui  cristallisent^  comme  Tacide  urique ,  Turée  même, 
bien  que  ces  matières  soient  très*azotées  (a). 


^»i«»MMaw^l|BMB*iW«>MM'"^>»^iM^^^i«>Ma'ii*w«a^Mi«M1P>"^ 


Carbone.    ....  4*^,51 

Azote 31,54 

Hydrogène.  .  .  .  4«^' 

Oii{(éne ^9»i4 


(1)  La  caféine  «at  composée  de  : 

L*albuiniAA  eootient  atote.  .  •  iS.^oS  ' 

La  gtHatine .  i5,9i>8  « 

La  librine. >9t0^i 

L'urée .'  113/400 

Total.  •   lOOtOO 

La  caf«'iae  ne  le  cède  donc  q\ï*i  Vurée  poar  la  i|u*attt^  d?asol«  ,  ci 
Tur^e  elle-néBie  se  putréfie  niotna  facilemeot  que  la.  fibrioe ,  etc. 

(3)  Je  poorralê  donner  plus  de  développement  a  ces  réflexions  et  les 
appuyer  de  plus  nombreux  exemples;  mais  je  rentrerais  dans  des  idées 
i;éoérales  sur  les  différences  qui  existent  eutre  la  matière  inor^^a* 
aique  et  la  matière  organisée ,  idées  qui  appaKiennent  à  m6n  collègue 
M.  Robinet ,  et  qu*il  a  le  premier  «mises  et  développées  dans  un  Mé- 
moire présenté  à  TAcadcmie  de  médecine. 


*    ^"m 
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ESSAIS 

Sur  du  café  avarié  ^  ot  nouveau  procédé  pour  en  extraire- 

la  caféine  } 

Par  M.  Gauot,  pharmacien  aide  à  la  {>harinacie  centrale.. 

Une  voilure  deroulage^ chargée  de  difiereutes  substances,, 
et  principalement  de  sucre ,  de  café ,  dé  mercerie  et  de 
dîfférens  acides  ,  prît  feu  sur  îa  route  de  Bondy  à  Paris  , 
par  le  moyen  d^une  bouteille  d'acide  sutfurîque  qui  fut 
fracturée.  Les  secours  n'ayant  pu  arriver  que  quelque- 
temps  après ,  une  portion  assez  considérable  de  marchan-. 
dises  fut  incendiée, 

La  voiture  et  les  marchandises  étaient  assurées  par  1% 
compagnie  royale  du  Phénix ,  qui ,  d'après  l'avis  d'une 
commission  qu  elle  nomma  pour  s'assurer  si  Le  sucre  et  le 
eafé  pouvaient  avair  acquis  des  qualités  nuisibles  ,  ne  les. 
livra  pas  à  la  conjsommation ,  mais  les  envoya  à  la  phar- 
macie centrale ,  afin  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible 
en  faveur  des  hôpitaux.. 

La  quantité  de  sucre  était  de  i5o  kilogr.  ^  il  était  trèS'* 
bon ,  il  avait  seulement  été  humecté ,  et  quelques  points 
avaient  été  touchés  par  un  peu  d'acide  ;  ce  sucre  fut  cla- 
rifié au  charbon  animal,  et  donna  un  très*beau  sirop  qui 
n'avait  aucune  saveur  désagréable^. 

Quant  au  café ,  une  portion  était  en  très-bon  éiat  ;  il 
y  en  avait  loo  kilogrammes  \  mais  l'autre  portion  très- 
considérable  était  en  partie  noircie  et  mélangée  de  diiTc- 
rentes  substances ,  principaleaient  de  sucre  caramélisé  , 
et  d'une  grande  quantité  d'épingles  qui  étaient  détrempées 
et  brunies.  Ce  café  fut  trié  à  la  main  ,  afin  d'en  séparer 
les  épingles  et  les  grains^  brûlés ,  et  l'on  en  obtint  aio^i 
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environ ,qaatre  à,  cinq  ceols  kilog.  d'assez  bonne  nature. 
Comme  il  avait  acquis  une  odeur  désagréable  d'empy- 
reume  et  qu'il  était  sali  par  du  charbon,  on  essaya  de 
lui  enlever  son  odeur  ;  Feau  ne  T'enlevait  qu'imparfaite- 
ment; on  y  ajouta  une  petite  quantité  de  potasse  qui  réus- 
sit parfaitement  ;  après  plusieurs  lavages  successifs  ou  le 
fit  sécher  d'abord  à  l'air  libre,  puis  ensuite  dans  l'étuve* 
Après  la  dessiccation  il  avait  repris  son  odeur  naturelle , 
sa  dureté  et  sou  aspect;  on  remarquait  seulement  à  la 
surface  de  quelques  grains  des  taches,  verdàtres  qui  pa- 
raissaient provenir 'du  contact  des  épingles  avec  le  café 
l^umide  ;  cependant  ces  grains  verts  calcinés  dans  un  creu- 
set de  platine  ,  et  le  résidu  traité  par  l'acide  nitrique  fai- 
ble ,  ne  donna  par  les  réactif  aucune  trace  de  cuivre  ;  ces 
tfiches  vertes  tenaient  à  n'en  pas  douter  ,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard ,  à  l'action  de  Talcali  sur  un  des  prin- 
cipes du  café.  IL  restait  à  constater  si  le  lavage  n'avait  pas 
enlevé  à  cette  graine  son. principe  aromatique  et  la  caféine. 
Une  portion  fut  torréfiée ,  elle  exhala  une  odeur  très- 
suave,  et  l'infusum  que  Ton  en  obtint  possédait  toutes  les 
bonnes  qualités  du.  café. 

Pour  en  extraire  la  caféine ,  on  suivit  le  procédé  indiqué 
par  M.  Robiquet  dans  le  Dictionnaire  de  Technologie.  A  cet 
effet  le  café  concassé  fut  mis  en  macération  dans  Tenu  dis- 
tillée froide  \  au  bout  de  quarante-huit  heures  la  liqueur 
était  d'un  brun  jaunàtrQ,  et  avait  acquis  l'odeur  delà  graine. 
On  passa  sur  une  tpile  le  liquide  refusant  de  filtrer  à  travers 
le  papier  ;  on  y  ajouta  ensuite  de  la  magnésie  calcinée.  Les 
premières  portions  de  magnésie  prirent  d'abord  une  cou- 
leur jaune  ;  mais  par  un  excès  de  cette  terre  alcaline  la 
liqueur  devint  d'un  vert  très-foncé ,  analogue  à  la  teinte 
verte  obtenue  par  le  traitement  du  suc  de  nerprun  au 
moyen  de  la  chaux.  On  filtra ,  et  le  liquide  fut  porté  i 
l'ébuUition  dans  une  bassine  de  cuivre  ;  il  se  forma  à  sa 
s)ijrface  une  écume  verdàtre ,  et  il  devint  d'un  brun  foncé 
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inéUngé  de  vert»  VétBfonûon  y  continafc  an  Mu-mari^ 
dans  une  eapaule  de  porcelaine,  donna  ponr  r^idn  une 
ntnUère  vicqaense  semblable  à  dn  mncllage  de  coings  et 
d*ttn  verc  Irès-fencë  ;  en  k  desséchant  elle  d<miiait  un 
enduit  verl  très-aonple  et  tràs«^pais  qui  pouvait  être  ployé 
en  difTërenê  sens  sans  être  gercé»  On  versa  sur  cette  ma* 
tière  de  1  alcohol  a  36^  ;  celui-'cl  acquit  une  teintd  verdàtre 
três*Jégèrc ,  par  Të? apomtion  spontanée  il  laissa  déposer 
une  poudre  de  même  couleur  ^  et  n*oflrlt  d*appapence  cris- 
talline que  lors  de  la  volatilisation  presque  complète  du 
liquide.  Ces  cristaux ,  repris  par  Tèau  ^  donnèrent  lieu  à 
une  petite  quaniiié  de  caféine  qui  était  jaunâtre ,  malgré 
deux  purifications  au  charbon  ; 

Comme  la  quantité  de  caféine  obtenue  ^tait  extrêmement 
petite ,  on  pensa  que  le  lavage  légèrement  alcalin  qne  Ton 
avait  fait  subir  au  café  avait  pu  en  enlever  une  portion  ; 
en  conséquenoe  une  nouvelle  quantité  de  cette  semence 
non  lavée  fut  traitée  par  le  procédé  indiqué  pitr-M.  Pelle** 
tier ,  procédé  qui  consiste  à  mettre  le  café  en  contact 
avec  Talcohoi ,  puis  k  traiter  ensuite  par  Teau  Textrait  que 
Ton  obtient  :  malgré  différens  traitemens  par  Teau  et  l'ai* 
oobol ,  j'obtins  dans  iHin  et  l'autre  cas  un  extrait  rou*- 
ge&tre  qui  ne  donnait  aucune  apparence  cristaHine.  Pré*^ 
sumant  que  Taloohol  n^avait  pas  extrait  la  caféine  du  café , 
on  mit  ce  dernier  en  coiltact  aveb  de  l'eau  distillée,  Ton 
Mgit  comme  dans  ]e  procédé  de  M.  Robiquet ,  et  l'on  obtint 
de  même  qne  précédemment  un  extrait  rougc&tre  refusant 
obstinément  de  donner  des  cristaux.  Cette  circonstance 
me  détermina  à  chercher  un  mode  plus  prompt  pour 
lextraciion  de  cette  substance.  Je  remarquai  que  parmi  les 
propriétés  négatives  que  possède  la  caféine  pure ,  elle  n'é* 
lait  aucunement  précipitée  ni  par  l'acétate  neutre ,  ni  par 
1«  sous-acétate  de  plomb.  En  conséquence  je  fis  dissoudre 
dans  l'eau  l'extrait  aicoholique  et  l'extrait  aqueux  qui  parais- 
«aient  en  contenir,  et  j'^joulai  dans  chaque  dissolitlion 
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tue  smflisanfie  quantité  d^acëtateaeiitnd  de  pldinb ,  jusqu^à 
ee  qu*il  lie  se  formât  plila  de  préoiphé.  Le  précipité  for^ 
mé  dans  la  diMolutionde  l'extrait  alcoholique  étlrît  janne; 
•emblable  à  du  chromate  de  plomb ,  et  dans  la  disaola'^ 
tion  de  Textrait  aqnevx  il  était  Ten<  Apris  Méit  filtré ,  je 
fia  passer  dans  Tune  et  Tautre  liqoenr  un  cOttiunt  d'acide 
hydrosulfurique ,  et  j'obtins,  après  une  nouvelle  fikra-^ 
tioD ,  deux  liquides  presque  incblorés  ;  Tacide  acédqne 
qu'ils  contenaient  fut  saturé  par  l'aniBioniaquè,  et  au  mojeti 
d'iine  évapora  lion  métiagée,  ees  detix  liqueurs  fournirent 
une  assea  grande  quantité  de  caféine,  qui  par  uiie'simplo 
purification  donna  des  aiguilles  Joyeuses  d'un  blaùc  argeri-« 
lin  légèrement  bleuâtre  9  ayant  absolumentr  l'aspect  d'une 
belle  amak'anihe.  '  f .  t       > 

Encourage  par  cet  essai ,  et  ce  procédé  me  paraissant' 
avantageux  ^  je  le  répétai  sur  une  nouvelle  qtiàntlté  de 

café  ,  et  c'est  lui  que  je  propose  iei/Vèiéi  le'  tnodé  qiië 

J»  •      •  •  » 

ai  SUIVI  ; 

Cinq  kilogrammes  de  café  eoncassé  furent  traités  par 
deux  infusions  successives  dans  l'eau  bouillante  ^  les  li- 
queurs réunies  et  froides  étaient  brunes  ;  par  l'additiou 
d'une  dissolution  d'acétate  de  plomb  elles  donnèrent  lieu 
â  un  précipité  très-abondant  d*un  Vert  pistache.  La  liqueur 
obtenue  après  la  filtration  était  jaunâtre ,  mais  après  en 
avoir  séparé  l'excès  de  sel  de  plomb  qu^elle  contenait,  au 
moyen  de  l'hydrogène  sulfuré ,  elle  était  devenue  presque 
incolore.*  L'acide  libre  que  le  liquide  tenait  en  dissolution 
fut  saturé  par  l'ammoniaque ,  et  par  une  évaporation  mé* 
nagée  du  véhicule  aqueux  j'obtins  des  cristaux  qui,  par 
une  seconde  purification,  étaient  en  tout  semblables  i 
ceux  obtenus  précédemment.  La  quantité  qu'on  en  ob*. 
tient  doit  nécessairement  varier  avec  la  nature  du  café. 

Le  café  torréfié  a  été  traité  par  le  mode  cinlessua ,  en 
•ubsiiluant  toutefois  le  soua«acétate  à  l'acétale  aeatrt ,.  ai 
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cause  dç  ïa  nature  très-acide  du  liquide  dans  lequel*  une^ 
partie  des  produits  .de  la  torréfaction  se.  trouve.  On.  eu  a 
également  retiré  de.  la  caféine  ,  mais  en  moindre  propor-i 
tion ,  et  Ton  n?a  point  obtenu  de  précipité  vert,  comme 
dans  Tinfusum  dn  café.employé  plu&  haut.  Au  surplus ,  la 
substance  qui. verdit  doit.viirier  beaucoup  suivant  T^^ce 
du  café  usité. 

Le  principe  qui  dans  le  café  lui  communique  son  odeuF 
aromatique  ,  lorsqu^on  vient  à  le  torréfier ,  n'est  pas  nott 
plus  précipité  par  l'acétate  de  plomb,  comme  M*  Robi- 
quet  Fa  déjà  constaté  ;  car  les  deux  précipités  que.  j  avais 
obtenus  dans  l'extrait  alcoholique  et  l'extrait  aqueux  ayant 
été  décomposés  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  les  liqueurs, 
ayant  été  convenablement  évaporées ,  elles  se  réduisirent^ 
en  deux  matières  extractives.rougeâtres,  solubles  dans  l'eau 
et  l'alcohol ,  d'une  saveur  légèrement  amère  ,  qui  ,  par  la« 
tpr^éfi^ction ,  ne  dégageaient  aucune  odeur  analogue  ai;^ 
café. 

SUITE  DU  MÉMOIRE 

Sur  les  sels  ammoniaco'-mercuriels. 
Par  M.  SouBEiEÂzî. 


Des  propriétés  de  Thjdrochlorale-  double  d*àmmonùiqu^. 

et  de  mercure^ 

'  Ce  sel  se  présente  sous  la  forme  de  longs  prismes  rhom- 
boïdaux  comprimés ,  qui  souvent  s'agglomèrent  plusieurs 
ensemble  de  manière  à  former  des  cristaux  irréguliers 
plus  ou  moins  cannelés.  Les  prismes  isolés  sont  terminés 
par  une  base  simple  perpendiculaire  à  l'axe.  Rarement- 
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il.y  a  unctroncaturesuF  les  arêtes  de  la  base;  plus  souvent 
Tanglc  dièdre  le  plus  obtus  des  prismes  est  tronqué ,  de 
isorte  que  la  forme,  rbomboïdale  est  remplacée  par  une 
forme  hexagouale  symétrique. 

■ 

•  Quand  les  cristaux  se  sont  déposés  plus  rapidement , 
ils  forment  des  aiguilles  nombreuses  entrelacées ,  aux* 
quelles  on  reconnaît  aisément  à  la  loupe  la  forme  que  j'ai 
décrite. 

Le&  cristaux  sont  transparens  ;  ils  deviennent  opaques 
à  iine  température  d'environ  36  à  4o  degrés  par  leur  dé- 
composition et  la  transformation  de  Fhydrochlorate  de 
mercure  en  eau  et  en  chlorure  métallique.  Si  Ton  conti- 
nue de  chau£fer,  on  obtient  un  sublimé  riche  en  sel  am- 
moniac. La  portion  restante  contient  comparativement 
plus  de .  mercure.  Cette  expérience  ,  qui .  appartient  à 
M.  Guibourt,  fait  voir  que  le  sel  alembroth  ne  peut  être 
préparé  par  sublimation.  L'air  est  sans  action  sur  le  sel 
alembroth  ;  il*  y  conserve  sa  transparence  et  n'y  est  pas 
déliquescent. 

L'eau  bouillante  dissout  le  seL  alembroth  presque  & 
toutes  proportions.  Cent  parties  d'eau  froide  ,  à  la  tempé- 
rature de  -4-  lo^,  en  dissolvent  i5i  parties  :  je  me  suis 
assuré  de  ce  dernier  résultat  par  un  moyen  susceptible 
d'une  grande  exactitude.  J'ai  laissé  pendant  deux  jours 
un  excès  de  sel  alembroth  bien  pulvérisé ,  avec  de  l'eau 
distillée ,  dans  une  cave ,  en  ayant  la  précaution  d'agiter 
de  temps  à  autre.  J'ai  enlevé ,  à  l'aide  d'une  pipette ,  une 
petite  quantité  de  solution  que  j*ai  pesée  ;  je  l'ai  étendue 
d'eau  et  j'y  ai  fait  passer,  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 
Le  poids  de  sulfure  de  mercure  m'a  donné  celui  de  sel 
alembroth  :  en  le  retranchant  du  poids  de  solution  sur 
lequel  j'avais  opéré ,  j'ai  eu  la  proportion  de  l'eau. 

.   Celle  manière  de  déterminer  la  solubilité  des  sels  est 
d'une  grande  précision  \  c'est ,  je  crois ,  la  meilleure  dont 
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ou  puisse  faire  usftge  pour  les  sels  que  la  chaleur  rolaûliae 
ou  décompose. 

Quand  on  porte  à  rébnilition  une  solution  de  sel  alem-* 
brolh  9  la  vapeur  qui  s'élève  a  une  saveur  métallique  très-* 
prononcée  ;  en  la  recevant  dans  un  appareil  approprié ,  le 
liquide  qui  en  provient  précipite  par  le  nitrate  d'argent  de 
Tacide  hydrosulfurique  ,  parce  qu'une  portion  de  sel  s*est 
volatilisée. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  le  sel  alembroth. 

La  potasse  et  la  soude ,  quand  les  liqueurs  ne  sont  paa 
trop  concentrées  ou  que  les  alcalis  ne  sont  pas  ajoutés  en 
grand  excès ,  donnent  un  précipité  blanc  de  muriate  àm-^ 
moniaco-mercuriel  insoluble.  Une  pins  grande  quantité 
de  potasse,  surtout  à  sec,  en  sépare  de  l'hydrate  jaune 
d'oxide  de  mercure\et  dégage  toute  l'ammoniaque. 

L'hydrogène  sulfuré  en  liqueur ,  très-étendu ,  donne  an 
précipité  blanchâtre  ;  une  plus  grande  quantité  d'hydro* 
gène  sulfuré  le  fait  passer  au  rouge  ,  et.cnGn  au  noir.  Ce 
dernier  précipité  est  du  deuto-sulfure  de  mercure.  Je  n'ai 
pas  examiné  la  nature  des  deux  premiers. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  etmnriatique  sont  sans 
action  visible  sur  la  dissolution  du  sel  alembroth. 

De  la  préparation  du  sel  alembroth  soluble. 

J'ai  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  parties  égales  de 
sel  ammoniac  et  de  dentos^hlorure  de  mercure.  J'ai  filtré 
la  solution  pour  séparer  un  peu  de  proto-chlorure  de  mer-» 
eure,  et  j'ai  évaporé  pour  faire  cristalliser ,  en  ayant  la 
précaution  de  concentrer  fort  peu  les  liqueurs ,  afin  de 
pouvoir  isoler  plus  facilement  par  la  cristallisation  les  par- 
ties les  moins  solubles  ;  j'ai  obtenu  une  première  cristal- 
lisation de  sel  ammoniac.  En  efietles  cristaux  »  après  avoir 
été  lavés  avec  un  peu  d'eau  distillée ,  donnaient  de  l'am- 
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mOnîaqne  par  la  potasse,  3a  chlorure  d'argent  par  le  nitrate 
d argent,  et  Ffaydrogène  sulfuré  les  colorait  à  peitie. 

Une  deuxième  cristallisation  fournit  une  nouvelle  quan- 
titë  d'hydrochlorate  d^ammoniaque  facile  à  reconnaître  à 
sa  forme  cristalline  et  à  ses  propriétés  chimiques  :  il  était 
sali  par  une  plus  grande  quantité  de  mercure  que  les  pre- 
niiers  produits.  - 

• 

Une  troisième  cristallisation  me  fournit  deux  espèces 
de  cristaux  bien  différeaa.  A  la  surface  de  la  capsule  était 
me  couche  de  sd  ammoniac  ,  au-dessoua  et  contre  les 
parois  inférieures  du  cristallisoir  se  trouvaient  des  prismes 
rhomboïdaux  transparens.  Ces  difierens  criataux  étaient 
isolés  assez  parfaitement  les  uns  des  autres  pour  qu'il  fût 
très-facile  de  les  séparer  mécaniquement.  Cet  isolement  de 
cristaux  difierens  ,  formés  dans  une  même  liqueur  ,  était 
le  résultat  des  circonstances  dans  lesquelles  j'Avais  forcé  la 
cristallisation  à  se  faire.  La  capsule  qui  contenait  la  sein* 
lion  avait  été  chauffée  mu  bain  de  sable ,  et  elle  y  avait  été 
laissée  enfouie  pendant  tout  le  temps  que  la  cristallisation 
s'opéra.  Par  là  ,  le  refroidissement  se  fit  ave^  une  extrême 
lenteur  ^  surtout  Ters  les  parties  inférieures  de  la  capsule  , 
et  le  sel  le.  moins  soluble  s'était  preaqvie  tout  cristalliaé  k 
la  surface  avant  que  la  cristalliaatioii  du  sel  le  moins  aolnble 
ait  pu  commencer. 

Les  cristaux  rhomb<^daux  furent  redissons  dans  l'eau 
tiistillée  bouillante  et  mis  à  cristalliser  ;  ils  se  transformè- 
rent en  nooveaux  cristaux  rhomboïdaux  plus  comprimés. 
Ils  me  servirent  dans  mes  premiers  essais  analytiques ,  et 
ils  me  portèrent  à  Toir  dans  le  sel  alembroth  uûe  combi-> 
saison  d'une  propoi*tion  de  deuto-chlorure  de  mercnre  et 
de  quatre  proportions  d'hydrochlorate  d'ammoniaque.  En 
conséquence  je  fis  dissoudre  dans  l'eau ,  par  ébullition  ,  le 
sublimé  corrosif  et  te  sd  ammoniac  dans  les  proportions 
ccwrenable» ;  mais,  i  mon  grand  étonneraent  ^  j'obtins  ime 
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cristiillisation  en  aiguilles  toùt*à-fait  différente  au  premier 
aspect  des  cristaux  que  j'avais  obtenus.  J'analysai  une  par- 
tie de  ces  aiguilles ,  et  j'y  trouvai  plus  de  mercure  que  dans 
les  cristaux  prismatiques.  Une  expérience  d*UD  autre  genre 
me  donna  Fcxplication  de  cette  anomalie  apparente. 

En  faisant  bouillir  avec  de  Teau  distillée,  dans  une  cor- 
nue ,  un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  sel  ammonia<;  j 
fait  dans  les  proportions  précédentes  et  eu  fractionnant  les 
liqueurs  qui  passent  à  la  distillation  ,  on  observe  que  les 
premiers  produits  ne  contiennent  pas  de  mercure  et  seule- 
ment du  sel  ammoniac  ,  résultat  qu'il  faut  attribuer  à  la 
facile  volatilisation  de  ce  dernier  à  la  faveur  de  la  vapeur 
d'eau.  Une  observation  de  ce  genre  a  déjà  été  faîte  il  y  a 
long-temps  par  MM.  Dabîtet  Ducommun.  Elle  fait  voir 
coiïibien  est  imparfaite  la  méthode  d'analyse'  qui  consiste 
à  recevoir  l'ammoniaque  dans  l'acide  liydroclilorique ,  et  à 
évaporer  à  sîccité  pour  calculer  la  proportion  d'ammoûîa- 
que  sur  celle  de  rhydrochlorate. 

L^expérience  précédente  me  força  de  changer  le  mode 
de  préparation  de  Thydrochlorate  ammoniaco-mercurîel  : 
je  fis  dissoudre  le  sublimé  corrosif  dans  le  moins  d'eau 
bouillante  possible  ;  je  retirai  du*  feu  et  j'ajoutai  le  sel  am- 
moniac. La  liqueur  me  fournit,  par  une  première  cristal- 
lisation (  j'avais  opéré  sur  environ  4oo  gi^âmmes  de  mé^ 
lange),  5  grammes  de  cristaux  en  aiguilles.' L'analyse  m'y 
fit  reconnaître  un  excès  dé  sublimé  corrosif.  Je  continuai 
l'évaporation  de  leau-mère  a  letuve,  et  j'obtins  une  nou- 
velle cristallisation  abondante  en  aiguilles  ,  auxquelleis  je 
reconnus  la  forme  de  sel  àlembrotb.  Comme  il  devait  être 
d'autant  plus  pur  qu'il  provenait  d'eaux*mères  qui  avaient 
fourni  un  plus  grand  nombre  de  cristallisations  ,  je  sépa- 
rai le  second  produit ,  et  j'évaporai  dans  le  vide.  J'obtins 
des  cristau)^  très-réguliers.  Une  nouvelle  évaporation  me 
donna  des  cristaux  semblables.  Cette  tnème  liqueur,  aban- 
donnée à  l'évaporationspclutanéo,  donne  des  aiguilles  plus 
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allongées'et  plus  isolées  les  unes  des  autres.  Leur  compo- 
sition chimique  était  la  même. 

Ce  sont  ces  cristaux  obtenus  dans  le  vide  que  j'ai  ana- 
lysés ;  c'est  par  eux  que  je  su?^  arrivé  à  reconnaître  que  le 
sel  alembroth  est  une  combinaison  d'un  atome  d'hydro- 
chlorate  de  mercure  et  de  quatre  atomes  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque. 

Du  muriate  ammoniaco-mercuriel  insoluble, 

I 

J'ai  préparé  ce  sel  en  précipitant  une  dissolution  de  su- 
blimé corrosif  par  un  excès  d'ammoniaque -,  j'ai  lavé  le 
précipité  à  plusieurs  reprises  par  décantation  ^  je  l'ai  re- 
cueilli sur  un  filtre  >  et  je  Tai  fait  sécher. 

La  quantité  de  mercure  qu'il  contenait  a  été  reconnue 
par  l'hydrogène  sulfuré.  Je:dissolvais  une  çertaine.quantité 
de  sel  dans  l'acide  hydrochlorique ,  j'étendais  d'eau ,  puis 
je  décomposais  par  un  courant  d'acide  hydrochlorique.  Le 
sulfure  de  mercure  lavé ,  séché  et  pesé ,  me  donnait  la  pro- 
portion de  mercure  métallique  :  elle  s'est  trouvée  être  de 
0,82  grammes. 

Pour  connaître  la  proportion  de  chlore  ,  deux  grammes 
de  sel  ont  été  délayés  dans  l'eau  distillée,  et  l'on  a  fait 
pendant  très-long-temps  traverser  la  liqueur  par  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  L'on  a  filtré ,  et  le  précipité  a  été  lavé 
avec  la  précaution  de  réunir  les  eaux  de  lavage  à  la  pre- 
mière liqueur. 

Après  quelques  instans  d'ébultition  pour  dégager  le  gaz 
.hydrosulfurique  ,  l'on  a  précipité  par  le  nitrate  acide  d'ar- 
gent. Cette  opération  a  fourni  1,275  grammes  de  chlorure 
d'argent  fondu  qui  représentent  0^079  gram.  de  chlore  pour 
chaque  gramme  de. sel. 

Comme  cette  quantité  est  bien  plus  faible  que  celle  ob- 
tcnuepar  Fourcroy  et  supposée  par  M.  Guibourt ,  j'ai  pu 
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penser  quHine  partie  d'acule  marîatiqae  •^ëuit  Vaporisée 
en  même  temps  queThydrogiae  solfaré»  Pour  m^en  con« 
vaincre ,  j*ai  précipité  les  liqueurs  sans  faire  bouillir ,  et 
j*ai  repris  le  précipité  par  l'ammoniaque  '  qui  a  redissoul 
le  chlorure  sans  toucbçr  au  sulfure  d'argent,  Cest  le  pro- 
cédé dont  mon  estimable  ami  Henry  fils,  a  fait  usage  dans 
le  cours  de  ses  recherches  sur  les  eaux  d'Enghien.  Les  ré- 
sultats ont  été  les  mêmes  que  les  précédens. 

Enfin ,  pour  ne  conserver  aucun  doute  sur  la  parfaite 
décomposition  du  muriate  ammoniaco-mercuriel  par  Tacide 
hydrosuTfurique  ,  j'ai  repris  deux  grammes  de  sel  que 
j'ai  fait  bouillir  avec  un  grand  excès  de  potasse  caustique 
dont  j'avais  éprouvé  la  pureté.  Après  avoir  reçu  le  préci- 
pité sur  un  filtre  et  l'avoir  lavé  ,  j'ai  fortement  acidifié  les 
liqueurs  par  l'acide  nitrique  pur,  et  j'ai  précipité  par  le 
nitrate  d'argent,  l'ai  obtenu  i,i6  grammes  de  chlorure 
d'argent ,  résultat  qui  est  en  harmonie  parfaite  avec  les 
précédens. 

m 

Supposant  que  le  muriate  ammoniaco-mercuriel  avait 
pu  être  altéré  par  les  lavages'qui  entraînent  constamment  ^ 
et  quelque  multipliés  qu'ils  soient  ^  des  traces  d'acide  hy^* 
drochloiique ,  j'ai  préparé  de  nouveau  sel  sans  le  laver. 
L'analyse  y  a  fait  ymt ,  a  la  vérité ,  moins  de  mercure  et 
plus  de  eklore  ;  mais  la  différence  a  été  trop  petite  pour 
qu'on  puisse  raisonnablement  l'attribuer  à  d'autres  causes 
qu'à  liiydiochlorate  d^ammoniaque  qili  était  resté  mâié 
mécaniquement  au  sel  mercuriel. 

Je  n'ai  pas  recherché  directement  la  propof  lion  d'am-* 
moniaque.  L'insolubilité  du  muriate  ammoniaco-mercn-> 
rîel  aurait  rendu  l'expérience  peu  décisive.  Il  est  impos- 
sible ,  si  bn  mêle  les  matières  dans  le  matras ,  d^enveloppec 
le  sel  assez  exactement  de  potasse  pour  que  la  décompo- 
sition se  fasse  par  son  moyen  sur  tous  les  points  à  la  fois  , 
et  les  produits  de  la  décomposition  spontanée  du  ael  mer- 
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tîtiriel  sont  trop  complexes  pour  qu'on  puisse  la  faire  set*vir 
à  des  recherches  analytiques.  D'un  autre  côté ,  le  mélange 
intime  des  matières  ne  pourrait  être  fait  s^ns  qu'il  y  eût 
déperdition  d'ammoniaque. 

Les  expériences  précédentes  font  voir  que  le  muriate 
ammoniaco-mercuriel  contient  : 

Mercure  supposé  a  l'état  métallique.  .     0,8»  < 
Chlore.    •..>•••. •     0,079 

En  combinant  par  hypothèse  au  mercure  tout  le  cUorc 
qui  a  été  fourni  par  l'analyse  ,  ou  a  : 

Deuto-chlorure  de  mercure ,     o,3o 

Mercure  métallique, 0,60 

C'est-à-dire  que  les  trois  quarts  du  mercure  n^élnient  pas 
en  combinaison  avec  le  chlore  ;  ils  étaient  sans  doute  à 
l'état  d'oxide  et  unis  &  l'ammoniaque»  Or,  0,60  de  mer^ 
cttre  prendraient  0,047  d'oxigèûe ,  et  en  supposant  que  la 
perte  qui  resterait  encore  sur  les  résultats  de  l'analysô  re- 
présentât l'amntoniaque  ,  on  aurait  : 

Deulo-chlorure  du  mercure o,3o 

Oxide  de  mercure 0,6^*] 

Ammoniaque o,o53 

»  I  I         M 

1,000 

Cette  quantité  d'ammoniaque ,  comparée  à  la  proportion 
dWide  de  mercure,  ifaisaityoir  dans  leur  comhinaisoo  un 
sel  dans  lequel  l'oxide  de  mercure  ferait  les  fonctions 
d'acide ,  et  dans  lequel  la  proportion  d'ammoniaque  serait 
telle  qu'en  la  supposant  remplacée  par  une  quantité  équi- 
.valente  d'une  base  oxigénée  ,  l'oxigène  de  la  base  serait  à 
l'oxigène  de  l'acide  dans  le  rapport  de  i  à  a  ;  c'est-à-dire 
que  le  inultiple  représentant  l'oxigène  de  Tacide  serait 
précisément  le  nombre  qui  représente  les  atomes  d'oxigène 
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dans  Toxide  de  ihereure.  Ainsi  ce  mercuriate  (  pobr  me 
servir  d^ane  expression  dëjà  employée  par  Fourcroy  dans 
la  même  circonstance)  serait  soumis  à  la  loi  de  composi- 
tion qui  régit  la  plupart  des  combinaisons  salines  neutres  ; 
€t  le  murîate  ammoniaco-mercuriel  insoluble  serait  un  vé- 
ritable sel  double  composé  de  : 

I  atome  de  deuto-chlorure  de  mercure  \ 
3  atomes  de  mercuriate  d'ammoniaque. 
Sa  compositon  théoHque  est  : 


Mercure.  .  10,6 
Chlore 


re.  .  20,6  )        ,  , ,  , 

9   >  :=  qeato-chlorure  de  mercure 2'jy\ 


Mercure.  .  62,1   \  . -,    t  m»     1 

Oxigène.  .     4.8  /  =  ""^  ">'  merci,».  68,9!  ^^ 

Ammoniaque 5,%)    ^ 


==  murîate 

ammoniaque.    .  72,1 


100 


On  voit  qu'elle  diffère  peu  des  résultats  qui  ont  été  four<- 
nis  par  Tanalyse. 

Il  suit  des  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire , 
qu'il  existe  deux  muriates  ammoniaco-mercuriels  : 

Que  l'un  est  cristallisable  et  soluble  :  c'est  un  hydrochlo- 
rate double  9  formé  d'un  atome  d'hydrochlorate  de  mercure 
et  de  quatre  atomes  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ; 

Que  l'autre  est  insoluble ,  et  qu'il  est  composé  d'un  atome 
de  deuto-chlorure  de  mercure  et  de  trois  atomes  de  mer- 
curiate d'ammoniaque. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  présenter  quelques  observations 
relatives  à  l'emploi  du  sel  alembroth  dans  la  pratique  mé- 
dicale :  elles  découlent  naturellement  des  faits  rapportés 
dans  ce  Mémoire.  Il  est  maintenant  bien  établi  i\  que  la 
solubilité  du  sublimé  corrosif  est  augmentée  par  le  seul 
fait  de  sa  dissolution  simultanée  avec  le  sel  ammoniac  ; 
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a^.  que  )a  combinaison  ne  se  fait  pas  cependant  de  suite 
assez  complëtemeut  pour  qu'une  portion  de  muriate  d^am- 
moniaque  ne  puisse  encore  se  vaporiser ,  de  telle  sorte  que 
la  première  cristallisation  est  formée  de  sel  alembroth  mêlé 
à  une  quantité  variable  de  sublimé  corrosif,  d'où  il  résulte 
que  cette  première  partie  du  produit  ne  doit  pas  servir 
dans  la  pratique  médicale,  ce  qui  est  déjà  un  inconvénient  ; 
mais ,  ce  qui  en  est  un  bien  plus  grand  ,  c'est  que  le  sel 
cristallisé  bien  pur  est  formé  de  proportions  telles  qu'il 
serait  presque  impossible  de  se  rappeler ,  quand  on  for- 
mule, la  quantité  relative  des  deux  sels.Tout  le  monde  con* 
viendra  que  tout  doit  être  bien  précisé  quand  il  s'agit  d'un 
médicament  aussi  énergique  que  le  sublimé  corrosif.  Par 
la  même  raison  je  crois  qu'un  mélange  des  deux  sels  ne 
doit  pas  être  tenu  préparé  à  Tavance  dans  les  officines  ; 
car ,  quelque  bien  fait  qu'on  le  suppose,  il  arrivera  néces- 
sairement qu'au  bout  de  quelque  temps  le  sublimé ,  en  rai* 
son  de  sa  pesanteur ,  sera  en  proportion,  plus  forte  au  fond 
du  flacon  qu'à  la  surface.  Quand  un  médecin  tiendra  à  se 
servir  du  sel  alembroth ,  le  mélange  devra  être  fait  au  mo- 
ment d'être  dissout ,  et  les  proportions  de  parties  égales  de 
chaque,  ingrédient  devront  être  préférées  ,  d'abord  parce 
qu'un  excès  de  sel  ammoniac  ne  peut  être  nuisible,  et  en- 
suite parce  que  cette  dose  est  facile  à  retenir ,  et  qu'elle 
est  celle  prescrite  dans  les  formulaires. 


i8. 
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RAPPORT 

Sur  T analyse  (Tun  sang  épanché  dans  la  cai^i'té  gauche  de  Ui 

poitrine^  provenant  delà  rupture  dun  anéurisme  fort 

étendu  de  taoïte^par  M.  Morin  ,  pharmacien  à  Rouen  , 

fcUt  à  V Académie  royale  de  médecine  ,  section  de  phar- 

macie,  te  i5  aviîl  i8a6  ^ 

Par  MM.  Vàuqueliw  et  Boullat« 

Après  avoir  saccinctément  rapporté  les  travaux  entrepris 
pour  rexninen  du  satig ,  et  cité  les  principaux  chimistes 
qui  se  sont  occupes  d'en  faire  colmaitre  les  principes  con- 
stitutifs, M.  Morin  arriveà  Tobjet  de  son  mémoire,  Texamen 
d*un  sang  recueilli  dans  un  cas  pathologique  particulier. 

Ce  sang  avait  été  trouvé  épanché  dans  la  poitrine Sixxn 
individu  mort  à  Vhôpital  général  de  Rouen  :  il  présentait 
deux  parties  bien  distinctes ,  Tune  occupant  le  fond  du. 
vase ,  d*i:n  rouge  vif,  ayant  la  consistance  d'un  miel  épais , 
une  apparence  pultacée,  au  lieu  deTaspect  tremblant  qui 
caractérise  ordinairemeut  le  cruor.  La  partie  séreuse  sur- 
nageante, décantée,  puis  entièrement  séparée  par  le  secours 
de  la  pression  ,  offrait  un  liquide  jaunâtre.  M.  Morin  fait 
observer  que  la  partie  solide  était  relativement  très-» 
abondante. 

Cette  partie  solide  et  colorée  du  sang,  desséchée  avec  soin, 
fut  malaxée  sous  un  filet  d'eau,  comme  on  a  coutume  de 
le  faire  pour  en  séparer  la  fibrine.  On  Ta  obtenue  sous  forme 
de  filamens  jaunâtres  bien  caractérisés,  mais  on  n'a  pu  par- 
venir a  lui  procurer  la  blancheur  qui  appartient  à  cette 
substance  préparée  avec  soin.  La  proportion  de  cette  fibrine 
a  paru,  à  M.  Morin,  très-inférieure  à  celle  qui  doit  exister 
dans  le  sang ,  comparée  à  la  partie  colorante.  L'auteur  en 
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cire  cette  conséquence  qu  on  peu  l  consi  clcrcr  I  c  sang  en  ques- 
tion comme  dans  un  vérilablc  élat  é!app<iusfrisscnient  ;  ot 
parla  même  impropre  à  fournir  la  quantité  de  fibrine  néces- 
'  saire  pour  suppléer  à  la  déperdition  des  muscles.  C'est,  dti 
reste  ,  une  idée  qu'il  soumet  aux  physiologistes  ,  çt  dont  il 
leur  abandonne  la  solution. 

Afin  de  constater  si  la  partie  colorante  du  sang  dont  il 
est  question  jouissait  des  propriétés  qui  lui  ont  été  attribuées 
par  MM.  Brande  et  Vauquelin  ,  M.  Morin  a  fait  Tapplica- 
tion  de  leur  procédé ,  au  moyen  duquel  il  a  constaté  Tiden- 
tité  de  sa  matière.  La  seule  différence  sur  laqi^elle  il  insiste 
et  qui  est  importante,  tient  à  Fabsence  du  fer  dans  le 
résidu  de  Tincinération  du  principe  colorant  dissous  dans 
Tacide  sulfurique.  D'après  les  expériences  de  Tun  de  nous, 
faites  sur  le  sang  de  bœuf,  la  présence  du  fer  a  été  mani- 
festement démontrée  dans  Tacide  sulfuriquequi  avait  servi 
à  traiter  le  caillot,  et  dont  on  avait  séparé  la  matière  colo- 
rante au  moyen  de  l'ammoniaque.  En  serait-il  autrement 
dans  le  sang  de  l'homme  ?  c'est  une  chose  douteuse  ,  qu'il 
faut  cependant  ^dn^ettrç  exceptionnellement  pour  celui 
qui  a  été  examiné  par  M.  Morin ,  puisque  nous  n'avons 
aucun  moyen  de  vérification.  Et  d'ailleurs  notre  habile 
confrère  n'aurait  pas  avancé  légèrement  un  fait  aussi  impor- 
tant, parles  conséquences  qu'on  en  pourrait  déduire,  sur- 
tout s'il  arrivait  que  l'absence  du  fer,  lequel  existe  bien  réel- 
lement dans  l'état  sain ,  se  trouvât  constatée  dans  le  sang 
recueilli  chez  des  sujets  atteints  de  certaines  maladies. 

Nous  avons  dit  que  la  quantité  de  sérum  ne  se  trouvait 
pas  en  rapport  ordinaire  avec  le  caillot ,  dans  le  sang  exa-r 
miné  par  M.  Morin  :  il  était  aussi  moins  visqueux  que  dans 
l'état  sain.  Soumis  a  l'analyse  par  les  moyens  connus ,  qu'il 
serait  inutile  de  vous  détailler ,  ce  liquide  séreux  n'a  rien 
présenté  de  remarquable  \  nous  nous  contenterons  de  copier 
le  résultat  proportionnel  du  sang  examiné  par  M.  Moria 
qu'il  a  trouvé  composé  ain3i  qu'il  suit: 
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Eaa ; gS 

Matière  huileuse o ,  3o 

Chlorure  de  sodium o ,  4^ 

Lactate  de  soude  et  ostnazôme z  ,  60 

Matière  animale  précipitable  par  le  tannin,  o ,   10 

Albumine a,  60 

xoo,  00 

Nous  n'avons  fait  que  mettre  sous  les  yeux  de  la  section 
un  abrégé  du  travail  de  M.  Morin,  sans  avoir  pu  7  joindre 
le  contrôle  de  sqs  expériences.  Il  signale  toutefois  un  fait 
remarquable,  qui  mérite  de  fixer  Tattention  ,  et  qui  pro- 
voquera sans  doute  Texamen  chimique  du  sang  dans  les 
diverses  maladies  (i).  Nous  pensons  que  la  section  doit ,  à  ce 
sujet,  témoigner  sa  satisfaction  à  Fauteur  du  mémoire,  qui 
est  d'ailleurs  l'un  de  ses  plus  laborieux  correspondans ,  et 
l'encourager  à  donner  suite  à  de  semblables  recherches  ; 
nous  proposons ,  en  outre,  que  le  mémoire  dont  M.  Morin 
désire  la  publication  par  extrait,  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie y  soit  déposé  aux  archives  de  l'Académie. 

VlUQUELlS  ,  BOULLAT. 


(i)  Pour  apprêter  la  yaleor  de  ces  r^alUts ,  il  serait  nécessaire  de 
coonattre  le  régime  et  le  traiiement  suivis  pajr  le  malade. 

(  JYoU  de  J.-J.  ViaET.  ) 
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NOTICE 

Sur  le  Cevambîx  moBchatu^  ^  ^^^  ^  comidértuions  sur 
Fodeur  que  répandent  certains  insectes  y  et  un   nouueV 
élixir  antispasmodique  et  aphrodisiaque  ; 

Par  M.  Fabihes  ,  pharmacien  à  Perpignan. 

Le  cèrambix  moschatus ,  cpnnn  vulgairementsous  le  noox^ 
êe  capricorne  musqué ,  coléoptère  apartenantà  Tordre  des 
tëtramcres ,  tribu  des  capricornes ,  est  généralement  com- 
mun et  trop  copnu  pour  que  j'en  fasse  ici  la  description. 

Sa  larve  vit  dans  le  tronc  du  salix  pulgaris,  et  aussi  sur 
plusieurs  autres  arbres  du  même  genre  ^  mais  plus  ra- 
rement. 

L'insecte  parfait  se  nourrit  des  feuilles  et  de  Técor^^e  des 
jeunes  pousses  du  même  arbre  et  ne  prend  pour  nourriture 
même  forcément  que  des  végétaux  analogues.  . 

Assez  ordinairement  on  croit  que  les  insectes ,  comme 
beaucoup  d'autres  animaux  ,  participent  plus  ou  moins  des 
propriétés  des  substances  dont  ils  se  nourrissent.  C'est 
ainsi ,  par  exemple  ,  que  quelques  nécrophages  répandent 
une  odeur  cadavérique;  plusieucs  blapSj  une  odeur  de  fu- 
mier moisi.  D'après  cette  règle  générale,  qui  n'est  pour- 
tant pas  sans  beaucoup  d'exceptions ,  l'odeur  de  rose  mus*- 
quée  que  répand  si  abondamment  le  cerambix  moschatus 
doit  paraître  bien  étrange,  si  on  la  compare  aux  pro- 
priétés inodores  des  saUx\  ce  qui  vient  à  l'appui  de  quel- 
ques expériences  que  j'ai  faites  qui  m'ont  convaincu  que 
par  la  di^sjtion  (du moins  chez  les  insectes)  les  matières 
oi^aniques  changent  totalement  de  nature  et  que,  si  dans 
quelques  cas  l'animal  répand  la  même  odeur  que  les  aliment 
qu'il  a  pris,  cela  provient  de  ce  que  ces  matières  se  sont 
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attachées  a  sou  corps  en  s*y  roulant  dessus,  ou  qu'il  ft'esl 
imprégné  de  Todeur  par  les  pores  extérieurs,  ou  bien  que 
les  matières  alimentaires 'sont  encore  dans  TestomaCi  et 
souvent  même  le  concours  de  ces  trois  causes. 

Entre  autres  expériences ,  je  signalerai  celles  que  j  ai 
faites  sur  le  blaps  fatidka^  le  pris  cet  insecte  dans  une 
cave  parmi  des  débris  de  bois  ponri;  il  exhalait  une  odeur 
insupportable;  après  l'avoir  bien  essuyé  d'abord  avec  une 
étoile  de  laine  ,  ensuite  avec  dti  papier  Joseph  ,  Todeur , 
quoique  bien  intense ,  était  beaucoup  moins  forte.  Je  le 
soumis  alors  à  une  immersion  de  deux  minutes  dans  de 
IVau.  L'odeur  fut  la  même  \  soumis  à  une  immersion  al- 
coholique  (moins  la  tête)  pendant  le  même  temps,  l'in-* 
secte ,  quoique  bien  vivant ,  conserva  très-peu  d'odeur  \ 
gardé  ensuite  pendant  douze  heures  sur  un  plateau  de 
liégc ,  sous  une  cloche  ouverte  à  sa  partie  supérieure,  je 
l'en  retirai  sans  odeur.  Le  même  blaps  ^  mis  immédiate- 
après  en  contact  avec  le  sol  sous  une  cloche  de  dix  pouces 
de  diamètre  ,  au  même  endroit  d'où  il  avait  été  retiré ,  dix 
heures  après  il  avait  contracté  la  même  odeur  et  avec  autant 
de  force  qu'avant  de  le  soumettre  a  la  première  expérience  ; 
gardé  de  nouveau  pendant  seize  heures  sur  le  plateau  de 
liège ,  il  ne  jouissait  que  faiblement  de  la  propriété  odo- 
rante ,  et  il  suffit  d'une  immersion  alcoholique  pour  Ten 
priver  totalement.  Remis  de  nouveau  à  la  cave  „  sous  la 
cloche ,  mais  cette  fois  séparé  du  sol  nu  moyen  d'une  toile 
trèi-*claire  et  à  un  pouce  d'élévation  ,  de  manière  qu'en 
.  passant  les  pâtes  entre  les  mailles  de  la  toile  il  ne  pou-^ 
vait  néanmoins  toucher  à  terre  ,  retiré  six  heures  après , 
il  répandait  une  faible  odeur  qui  a  disparu  après  quatre 
heures  d'exposition  de  l'insecte  à  Tair  libre. 

En  considérant  le  résultat  de  ces  épreuves ,  je  suis  porté 
&  croire  que  l'odeur  que  répandent  ces  animaux  n'est 
pas  une  propriété  qui  leur  soit  propre ,  mais  bien  acci- 
deutolle ,  et  qit'il  en  es^  de  même  par  analogie  de  tous  le$ 
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insectes  donlTodeur  est  celle  des  substances  dont  ils  se 
nourrisscint. 

C'est  particulièrement  lorsqu'on  irrite  le  ccrambix  mos^ 
chaUiS  qu'il  répand  plus  abondamment  son  parfum  ^  alors 
il  lui  sort  par  l'anus  une  liqueur  visqueuse,  lactescente,  qui 
jouit  au  suprême  degré  de  la  propriété  aromatique.  Bien 
que  ce  ne  soit  pas  seulement  cette  liqueur  qui  contienne 
ce  principe  ,  car  en  prenant  l'insecte  par  les  éljtres  sans 
toucher  aucune  autre  partie  ,  Todeur  ne  s'en  attache  pas 
moins  aux  doigts ,  et  on  est  parfumé  pour  plusieurs  heu* 
res  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  antennes  par  où  ce  prin- 
cipe n'exsude  point ,  du  moins  je  n'afpu  l'apprécier. 

Celle  précieuse  qualité  n'a  lieu  chez  cet  insecte  que  tout 
autant  qu'il  est  en  pleine  vitalité,  et  particulièrement  à 
l'époque  de  l'accouplement-,  à  mesure  qu'il  perd  de  ses 
forces  il  perd  aussi  par  degrés  cette  propriété,  et  sans  vie 
il  est  aussi  sans  odeur. 

Un  grand  nombre  d'essais  que  j'ai  faits  pour  isoler  le 
principe  aromatique  du  capricorne  musqué ,  sans  pouvoir 
réussir  et  qu'il  serait  superflu  de  rapporter,  m'oAt  fourni 
les  observations  suivantes  auxquelles  je  n*ai  pu  donner 
toute  l'extension  que  j'aurais  désirée,  la  saison  étant  trop 
avancée  pour  me  procurer  cet  insecte  vivant  et  ayant  né- 
gligé pendant  le  cours  de  mes  expériences  de  noter  les 
phénomènes  qui  se  passaient,  n'ayant  alors  d'autre  but  que 
l'isolement  de  celte  matière;  mais  je  me  réserve  pour  la* 
saison  prochaine  de  traiter  plus  amplement  cet  article ,  et 
d'étudier  avec  soin  les  propriétés  chimiques  et  thérapeu- 
tiques de  ce  principe ,  qui  ne  me  parait  pas  indigne  d'oc- 
cuper une  place  dans  le  cadre  des  substances  destinées  i 
diminuer  les  souffrances  humaines. 

Les  principales  propriétés  que  j'ai  recueillies  sur  le 
principe  aromatique  du  ccrambix  moschatus  sont  les 
suivantes. 
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Insoluble  dam  Teao. 

Soluble  dans  l'alcohol.  —  Ce  solutam  a  été  sans  actioit 
sur  le  sirop  de  violette;  j'ai  obtenu  par  sa  distillation 
un  alcoholat  d*ane  odeur  très-suaye  ,  analogue  k  un  mé- 
lange des  odeurs  de  roses  et  de  fruits  à  pépins  ,  qui  n  a 
point  été  troublé  par  l'addition  d'eau  même  en  grande 
quantité,  ce  qui ,  joint  àlodeur  tenant  de  Taloohol  nitrique, 
me  porte  a  présumer  que  ce  principe  est  acide ,  et  que  pen- 
dant la  distillation  il  s'est  formé  un  étber  doué  de  pro- 
priétés aromatiques  qui  lui  sont  propres  et  qui  s'y  dissout 
dans  l'alcohol  :  il  m'a  paru  sans  action  sur  le  sirop  de  vio- 
lette. Je  pense  qu'il  faut  l'attribuer  au  peu  de  temps  que  j'ai 
laissé  le  mélange  en  contact  ;  ayant  épuisé  ce  produit,  il 
ne  m'a  pas  été  possible  d'éclaircir  cette  conjecture. 

Soluble  dans  l'élher  sulfurique ,  cette  solution ,  aban- 
donnée à  elle-même,  à  la  température  ordinaire,  a  laissé 
pour  résidu  une  matière  grasse  sans  odeur  qui,  essayée  par 
les  réactifs ,  s'est  comportée  comme  les  builes  animales. 

Volatil  à  une  très-basse  température,  puisqu'il  s'est  éva- 
poré en  entier,  dissout  dans  l'éther  à  une  température  qui 
n'excédait  pas  4-  1 5*  centigrades. 

Destructible  k  +  6o^  environ  dans  un  vase  clos.  J'ai  in- 
troduit un  de  ces  insectes  vivant  dans  une  boule  de  verre 
que  j'ai  fermée  à  la  lampe.  Xai  mis  cette  boule  dans  un 
baip^-inarie.  Après  avoir  amené  la  température  à  -}-  6o^,  j'ai 
cassé  hy  boule  :  l'odeur  primitive  avait  totalement  disparu, 
et  était  retnpiacée  par  une  odeur  fétide  grasse.  La  paroj 
inférieure  de  la  boule  était  tapissée  d'une  matière  visqueuse 
qui  a  donné  les  mêmes  résultats  avec  les  réactifs  que  le^ 
vésidu  de  la  solution  dans  l'éther. 

La  même  expérience  répétée  et  la  température  portée 
seulement  à  -h  ^o"* ,  l'odeur  se  faisait  encore  sentir  quoique 
très-faiblement. 

UtHiiés.  —  Beaucoup  de  personnes  mettent  un  de  ces 
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insectes  vivant  dans  leur  tabatière,  et  par  ce  moyen  prisent 
du  tabac  à  la  rose. 

En  mêlant  à  une  partie  d'alcoholat  de  cerambi  s  marquant 
2i4^  de  densité  une  partie  d^eau  distillée  dans  laquelle  on 
a  fait  dissoudre  son  poids  de  sucre  blanc ,  on  obtient  une 
liqueur  d'une  saveur  et  d*un  parfum  très-agréables  que  j'ai 
nommée  éliiir  de  cerambix*  M.  le  docteur  Masnou  ,  à  .qui 
j'en  remis  un  flacon ,  a  bien  voulu  en  faire  Fessai ,  et  m'a 
remis  la  lettre  ci-jointe  qui  en  constate  les  propriétés  (i). 

Pilules  contre  la  migraine ,  ou  anti-^céphalalgiques  ,  du 

docteur  Isoard. 

Extractum  kyosciami.  •  •  .     demi-grain. 

Acetas  morphinœ un  douzième  de  grain. 

Oxidum  zînd  sublimatum*  .     un  quart  de  grain. 

Pour  une  pilule  argentée. 

(i)  Le  médecin  ordinaire  breveté  ,  employé  aux  salles  militaires  de 
Hôpital  de  Perpignan  ,  médecin  des  épidémies  ,  chevalier  de  Tordre 
royal  de  la  Léglon-d^Honneur ,  etc.  9  à  M.  Farines ,  pharmacien  a  Per^ 
pignan. 

Moniienr ,  votre  élixir  de  cerambtx ,  d'an  goût  jErès-Agréable,  m'a  bien 
réussi  toute»  les  fois  qu'il  a  fallu  exciter  les  forces  des  organes  digestifs 
et  du  système  nerrenx.  D'après  l'essai  que  j'en  ai  fait  sur  plusieurs  ma- 
lades atteints  de  dyspepsie  flatulente,  d'hypochondrie  ou  d'hystérie  non 
compliquées  ,  de  fiiegmasie  locale  et  des  diverses  névroses  qui  ont  leur 
siège  sur  les  viscères  abdominaux,  il  m'a  paru  agir  comme  stomachique, 
carminatif ,  antispasmodique ,  et  un  puissant  aphrodisiaque.  Je  pense 
donc  que  ce  médicament  pent  prendre  place  dans  la  thérapeutique , 
adminîstié  A  la  doee  d'une  onfllerée  à  café  ou  demi-once ,  seul  ou  dans 
un  véhicule  approprié  snivajst  les  indications  ,  le  matin  à  jeun ,  et  u» 
peu  avant  les  repas. 

J'ai  l'honneur ,  etc.  ,  Mashoo. 
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NOTE 

Sur  la  matière  ghtineuse  produis  par,  TÂlractylis  gam^ 
mifera ,  L. ,  el  usitée  dans  tOrient , 

Lue  à  FAcadémie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie , 

Par  M.  J.-J.  VittEY. 

Feu  Olivier  a  rapporté  de  son  voyage  dans  TOrient  et 
la  Perse  une  substance  d'un  jaune  fauve ,  souvent  recou- 
verte d*une  surface  blanchâtre  •,  elle  a  une  forme  vermi- 
culëe  comme  la  gomme  adragant;  elle  n'a  ni  odeur  ni 
saveur  bien  remarquable,  excepté  une  légère  amertume, 
et  reste  assez  molle,  extensible  comme  du  gluten. 

Cette  substance  découle  spontanément  du  collet  des  ra- 
cines et  des  tètes  violettes  des  fleurs  d'une  plante  épineuseï 
basse,  de  la  famille  des  cinarocépkales ,  voisine  des  car- 
tbames,  des  carlines,  des  artichauts,  et  connue  desbota* 
nistes  sous  le  nom  Halractylis  gummifera^  L.  Ce  suc 
adhère  aux  folioles  du  calice  et  aux  feuilles,  et  le  suc  jau- 
nâtre qu'on  voit  s'écouler  de  quelques  vaisseaux  particu-* 
liers  des  tètes  d'artichaut  nous  )>arait  être  analogue  et 
commun  à  la  plupart  des  végétaux  4ie  la  même  famille. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Olivier (i)  :  «  Les  femmes  de 
)>  l'Ile  de  Naxie,  à  l'imitation  de  celles  de  Scio,  se  plaisent 
»  à  tenir  dans  la  bouche  la  substance  gommeuse  inodore 
»  de  cette  plante  que  leur  île  produit  ;  elles  la  mâchent 
»  et  la  retournent  dans  tous  les  sens  comme  les  autres 
»  font  à  l'égard  du  mastic...  Cette  substance  a  ^té  impro- 
»  prement  nommée  gomme  :  soumise  à  quelques  expé- 
»  riences,  elle  m'a  paru  approcher  plutôt  des  résines  que 

■  -  ■ 

(i)  f^oyago  dans  l* empire  olhoman  ,  tome  I ,  p<tg.  3ia.  ln-4°* 
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^  des  gommes )  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  une  substance 
»  particulière  qui  tient  plutôt  de  la  gomme  élastique  que 
»  de  toute  autrCé» 

M.  Desfontaines,  qui  a  trouvé  la  même  plante  sur  les 
côtes  d'Afrique ,  et  qu'il  décrit  dans  éa  Flore  atlantique 
sous  le  nom  à^atractyUs  macrocephàla  (i) ,  dit  aussi  que 
les  Maures ,  aux  environs  d'Alger ,  recueillent  cette  sub- 
stance pour  en  préparer  de  la  glu  avec  laquelle  ils  pren- 
nent de  petits  oiseaux  ;  mais  il  ignore  les  procédés  qu'on 
emploie  pour  former  cette  glu.  Du  reste  la  racine  et  le 
réceptacle  de  cette  fleur  peuvent  être  cuits  et  mangés 
comme  nos  artichauts. 

Cette  substance,  apportée  par  M.  Olivier,  examinée 
de  nouveau  par  nous,  ne  s'est  dissoute  ni  dans  l'eau  froide 
ou  chaude ,  ni  dans  l'alcohol  sensiblement ,  mais  s'est  ra- 
mollie dans  l'eau ,  et  a  coloré  très-faiblement  l'alcohol  : 
aussi  de  tous  les  matériaux  du  règne  végétal  avec  lesquels 
son  analogie  est  la  plus  manifeste,  c'est  la  bassorine,  qui 
lui  ressemble  surtout 5  les  alcalis  la  dissolvent;  elle  brûle 
A  la  manière  des  gommes,  sans  donner  de  produits  azotés, 
et  l'acide  nitrique  la  dissout  aisément. 

On  pourrait  peut-être  aussi  trouver  quelques  rapports 
entre  cette  substance  et  les  sucs  laiteux  coagulables  des 
plantes  chîcoracées ,  des  asclepias ,  des  campanules  5  mais 
celait,  dans  certaines  espèces,  manifeste  des  qualités  plus 
ou  moins  acres,  ou  même  parfois  vénéneuses ,  que  n'a  ja- 
mais le  suc  des  plantes  cinarocéphales.  Celui-ci  est  plutôt 
amer,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  carlines,  les  carthames 
et  les  artichauts. 

C'est  encore  une  nouvelle  preuve  que  chaque  mode 
d'organisation  végétale,  ou  chaque  famille  de  plantes, 
présente  un  mode  particulier  de  sucs  et  de  produits. 

(1)  Flora  atlantica,  tome  9,  page^SS. 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  dl'une  lettre  de  M.  Chasbeeau  ,  pharmacien  à 

Aubigny  y  à  M.  Pelletieb. 

Je  vous  adresse  ci-jôint  réchantillon  d^nne  substance 
blanchâtre ,  se  présentant  sous  forme  de  petits  mamelons 
agglomérés ,  epëce  de  cristallisation  sous  laquelle  elle  se 
produit  toujours ,  soluble  dans  Feau  acidulée  avec  Facide 
sulfurique.  Les  acides  purs  ne  Taltèrent  point ,  pas  plus 
que  Tammoniaque.  Cette  substance  a  été  obtenue  par  une 
longue  macération ,  dans  Teau-de-vie  à  3!k^  Baume ,  des 
calices  non  murs  du  Caryopkyllus  aromaticus  qui ,  au 
bout  d^un  certain  temps  ,  abandonne  cette  matière  qui  se 
dépose  au  fond  du  vase ,  sous  forme  cristalline ,  telle  que 
je  vous  renvoie.  Le  peu  que  j*en  ai  obtenu ,  et  le  peu 
d^expérience  que  j*ai  dans  les  analyses ,  ne  m'a  point  per- 
mis de  faire  d'autres  essais.  La  cannelle  en  contient  aussi  \ 
j'en  ai  une  assez  jolie  cristallisation  qui  se  forme  dans  ce 
moment  ^  j'en  soumettrai  le  produit,  aussitôt  qu'il  sera  assez 
volumineux ,  à  votre  expérience  pour  décider  si  c'est  un 
nouvel  alcali  végétal ,  ainsi  que  je  le  pense  ^  dans  ce  cas  je 
croîs  le  nom  de  CaryophylUne ,  que  vous  trouverez  sur 
l'étiquette  du  flacon  ,  le  plus  convenable  à  cette  substance. 

J'espère  aussi  vous  envoyer  une  petite  cristallisation 
produite  par  Fécorce  du  Croton  cascarilla  en  solution  dans 
l'alcohol  (i). 


(t)  Quoique  la  prësence  d^uoe  matière  cristallisable  particulitTe  dans 
le  girofle  fût  un  fait  dcfjà  connu  ,  cette  note  nous  a  paru  me'riter  atten- 
tion ,  rar  eHe  confirme  Tezistence  d*une  matière  nouvelle ,  et  fait  con- 
naître quelques-unes  de  ses  propriétés. 

(  JVote  des  Rédacteurs,  ) 
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Du  magnétisme  animal  en  France,  et  des  jngemens  qa'en 
ont  portés  les  sociétés  savantes,  avec  le  texte  des  divers 
rapports  faits  en  1784  par  les  commissaires  de  TAca- 
demie  des  Sciences,  de  la  Faculté  et  de  la  Société  royale 
de  médecine  ;  et  une  analyse  des  dernières  séances  de 
TAcadémie  royale  de  médecine ,  et  du  rapport  ds 
M.  Httsson  ;  suivi  de  Considérations  sur  T apparition  Jk 
textase  dans  les  traitemens  magnétiques;  par  Alex. 
BsRTRÀifD,  ancien  élève  de  TÉcole  Polytechnique ,  doc- 
teur>médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

Un  vol.  în-8*.  Prix,  7  fr.  ;  franc  de  port  par  la  poste, 
8  fr.  75  c.  A  Paris,  chez  Baillière,  libraire,  rue 
de  rÉcole  de  Médecine ,  n"*.  i4« 

M.  Bertrand  a  lui-même  pratiqué  le  magnétisme  animal 
et  en  a  fait  un  cours  public  ;  il  déclare  dans  cet  ouvrage 
qu'il  ne  croit  point  au  magnétisme  animal  (qui ,  selon  lui , 
n'existe  pas  ),  mais  bien  au  somnambulisme  magnétique , 
sur  lequel  il  a  précédemment  aussi  publié  un  livre.  Son 
traité  renferme  les  notions  les  plus  modernes  et  les  plus 
complètes  sur  ces  questions  réveillées  aujourd'hui.  Si, 
comme  nous  le  croyons  ,  elles  doivent  être  examinées  avec 
soin ,  et  s'il  y  a  véritablement  une  action  des  individus 
forts  sur  l'esprit  et  le  corps  des  individus  plus  faibles ,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  admettre  tous  les  prestiges  et  tou- 
tes les  jongleries  que  le  magnétiseurs  ont  coutume  d'y 
joindre.  Plusieurs,  au  reste,  nous  paraissent  dupes  eux- 
mêmes  de  l'imagination ,  comme  leurs  somnambules  :  nous 
en  avons  assez  vu  pour  être  convaincus  de  ces  erreurs.  La 
môme  imagination  (cette  folle  de  la  maison),  qui  rend  par- 
fois tant  de  gens  malades ,  peut  aussi  les  guérir  tant  que  la 
foi  persévère  ;  mais  ce  remède  n'est  pas  sàr.         J.-J.  y. 


( 
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PRIX  PROPOSÉ. 

La  Société  des  aciences  médicales  et  naturelles  deBmxel* 
les  a  résolu  de  décerner  un  prix  au  meilleur  mémoire  qui 
lui  sera  adressé  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

i"*.  Exposer  les  effets  produits  sur  l'organisme  par  les 
médicamens  connus  sous  les  noms  de  purgatifs  et  emé- 
tiques  ; 

a*".  Établir  dans  quelles  circonstances  de  Tétdl  de  maladie 
on  peut  les  administrer  avec  un  succès  réel ,  tant  à  faible 
qiCà  forte  dose  ; 

3®.  Déterminer  quelle  est  leur  manière  d'agir. 

JY.  B.  Les  concurrens  devront  réfuter  les  théories  qui 
leur  paraîtront  erronées. 

Les  mémoires,  écrits  en  latin,  français,  flamand  ou  hol- 
landais, devront  être  remis ,  francs  de  port ,  au  secrétaire- 
adjoint  ,  avant  le  i**'.  janvier  1827 ,  dans  les  formes  usitées. 

L'auteur  du  mémoire  couronné  recevra  une  médaille 
d'or  de  100  florins  des  Pays-Bas ,  ou  bien  la  valeur  en 
espèces,  à  son  choix. 

Les  membres  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 
Bruxelles  ,  le  i*'.  janvier  18126. 

Le  Secrétaire-adjoint ,  P.-L.  Vakder  Liin>EN  , 

Rue  de  la  Braie  9  n^  i3oo. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  iS  avril. 

Le  secrétaire  général  communique  la  correspondance 
imprimée  et  manuscrite  \  celle-ci  se  compose  : 

i^.  D'une  note  de  M.  Lecamus ,  sur  la  préparation  d'une 
liquenr  bleue  -, 

st".  D'une  note  de  M.  Régimheau ,  sur  la  préparation  de 
rhjdriodflte  de  potasse  \ 

.  i"*.  D'une  notice  de  M.  Houtou-Labillardière ,  sur  un 
nouveau  moyen  chlorométrique. 

MM.  Henry  fils  et  Soubeiran  déposent  un  mémoire 
intitplé  i,iRecherches  anafy-tiques  sur  le  sang  d'un  diabé^ 
tique. 

M.  Henry  fils  dépose  un  essai  sur  le  phorirdwn  tenax. 

M.  Roudel  oncle,  commissaire  près  FAcadémie  des 
sciences,  renxl  le  compte  suivant  : 

Le  ministre  de  l'intérieur,  invite  TA cadémie  à  examiner 
un  appareil  annoxîcé  ,  par  des  Sociétés  d  agriculture  , 
oomme  vofi  excellent  préseryatif  contre  la  grêle ,  lun  des 
plus  terribles  fléaux  de  nos  campagnes. 
.  M.  Ramond  lit  on  mémoire ,  dans  lequel  il  expose  les 
observations  météorologiques  qu  il  a  faites  au  Pic  du  Midi, 
dans  les  Pyrénées. 

XII*.  Armée.  —  Mai  i8a6.  19 
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M.  Becquerel  fait  connaître  Jes  effets  électriques  pro- 
duits dans  les  changemens  de  température ,  et  les  applica- 
tions qu!on.peut.en  faire  à  TévaluBtioa  des  baptes  tempé- 
ratures ;  évaluation  qu'aucun  moyen  exact  ne  pouvait  nous 
donner. 

M.  Beaujeu,  dans  un  mémoire  sur  la  fabrication  du 
sucre  de  betterave  .^  propose  des  améliorations  relatives 
tant  à  la  culture  qu'à  la  récolte  de  ce  végétal.  Il  pense  , 
comme  M.,  le  baron  de  Koppi  qui ,  en  i8o5 ,  a  établi  dans 
la  Silésie  ,  diaprés  les  procédés  de  M.  Achard  ,  la  première 
•  fabrique  de  ^cre  fif  betterave,  qu'une  febrique  de  ce  sucre 
ne  peut  être  qu'une  annexe ,  mais  une  annexe  très-lucra- 
tive d'une  exploitation  rurale. 

M.  Mazuyer,  de  Strasbourg ,  annonce  que  l'acétate  d'am- 
moniaque a  la  propriété  de  dissiper  l'ivresse  en  moins 
de  cinq  minutes  :  que  ce  sel  est  le  meilleur  remède  contre 
Farthritique ,  l'alcali  qu'il  contient  neutralisant  l'acide 
urique  qui  se  trouve  exister  dans  le  sang  ,  et  être  la  cause 
prehiièré  dés  concrétions  dstéoTôtinres  chez  les  goutteux.' 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  communique  k  TAcadémie 
ïc  résultat  des  expériences  qu;il  a  faîtes  pour  produire  à 
volonté  des  monstruosités^    ^ - '"   "" 

M.  Azaïs  j  dans  un  mftndh*e  parfaitement  ërrît ,  expli- 
qT)e ,  d'après  ses  opfnforis  systématlcjuèfl  ,  la  chaJéuf 'i^  le 
magnétisme  du  globe  de  la  terre. 

Là  Société  reprend  la  soité  de  ses  travaux: 

MM.  Tâs^art  ëi  Hbtttrf  frfùt  tin'i'appori  sur  la  note  de 
M.  Limouzin-Lamothe ,'  relative  à  TempToî  de  Ik  vermou- 
lure des  cantharides.  Il  résulté  dès  exrferiénccs  fiiîtes  par 
le  rapporteur  que  les  cànthàridés^ft^ithe^  ei  néh-  attaquée» 
par  les  insectes  possèdent  unie  actiidté  rncontè^blémetit 
plus  grande  que  la  vermoulure. 

M.  Guibourt  fait  obsérvei*  qu'on  Tr'aurait  p^s  du- em- 
ployer dans  les  essais  qu'on^'^  filits  la  poUdre  résultant  de 
l'action  des  insectes,  car  celle-ci  contient,  avec  une  petite 
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quantité  de  cantharides ,  tous  les  débris  de  ces  insectes  ,    * 
qui  probablement  ne  sont  pas  vésicans. 

M.  Tassart  répond  qu^en  agissant  ainsi  on  n^aurait  pas 
vérifié  les  assertions  de  Tauteur ,  puisque  c'est  bien  la 
poudre  résultant  de  la  vermoulure  qu'il  se  propose  d'em- 
ployer. 

M.  Guibourt  fait  alors  observer  qu'il  reste  encore  à  dé- 
cider si  les  portions  de  cantharides  respectées  par  les  mites 
sont  aussi  actives  que  les  insectes  entiers. 

MM.  les  rapporteurs  répondent  que  leur  intention  est 
de  poursuivre  ce  travail ,  mais  que  leur  tâche  est  terminée 
pour  ce  qui  regarde  M.  Limouzin-Lamothe. 

M.  Godefroy  fait  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Ma- 
rion ,  qui  a  pour  objet  l'analyse  des  fruits  du  Uguslrum 
vulgarc^ 

M.  Boissel  rend  compte  d'une  note  de  M.  Dcrheims, 
correspondant  de  la  Société ,  dans  laquelle  il  lui  propose 
une  encre  dont  les  traces  sont  ineffaçables.    . 

M.  Henry  .fils  fait  un  rapport  sur  une  analyse  de  phos- 
phate de  fer  natif,  adressée  par  M.  Wahard. 

M.  Bonastre  a  la  parole  pour  la  lecture  d'observations 
sur  la  théorie  des  alcalis  végétaux. 

M.  Henry,  secrétaire  général ,  lit  une  note  sur  le  baume 
chiron. 

M.  Bussy  demande  à  communiquer  quelques  faits  qui 
ont  été  rapportés  dans  la  dernière  séance  de  la  Société 
philomathique;  ils  sont  relatifs  à  un  nouveau  moyen  chlo- 
rométrique  proposé  par  M.  Morin ,  il  résulte  de  la  pro- 
priété qu'a  le  chlore  de  précipiter  l'oxide  de  manganèse  de 
ses  dissolutions. 

M.  Robiquet  fhît  observer  que  la  découverte  de  ce  fait 
n'appartient  point  a  M.  Morin ,  mais  seulement  l'applica- 
tion utile  qu'il  en  a  faite. 

M.  Tilloy ,  pharmacien  à  Dijon  ,  est  nommé  à  l'unani- 
mité membre  correspondant  de  la  Société. 

'9- 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  un  chloromètre  ,  publie  le  a  a^^ril  1824  9 

Par  M.  HouTou-LABiLLARDiEaB  y  professeur  de  chimie 

à  Rouen. 

Le  chlore  et  les  différentes  combinaisons  de  ce  corps 
dont  on  fait  usage  soit  dans  le  blanchiment,  soit  dans  la 
fabrication  des  toiles  peintes ,  sont  toujours  très  variables 
dans  leur  compostion,  et  ont  besoin  d^ètrc  employés  en 
certaines  proportions  pour  remplir  convenablement  le 
but  qu^on  se  propose. 

Le  berthollimètre  de  M.  Descroizillcs ,  le  seul  instru- 
ment chlorométriquc  connu  jusqu^en  18^49  ^^^^  insuffi- 
sant pour  en  apprécier  la  force  et  la  valeur. 

Par  les  fonctions  que  je  remplis  àRoueU)  je  me  trouvai 
plus  que  qui  que  ce  soit  à  portée  de  juger  combien  il  se- 
rait utile  aux  manufacturiers  de  posséder  un  chloromètre 
général  et  exact.  Te  cherchai  à  remplir  cette  lacune; 
mais,  nVspérant  pas,  en  modifiant  le  berthollimètre  de 
M.  Descroizilles ,  arriver  à  un  bon  résultat,  j'eus  recours 
i  un  autre  moyen  que  j'ai  publié ,  ainsi  que  la  composi- 
tion du  chlorure  de  chaux ,  le  a  avril  i8a4  9  à  1  académie 
de  Rouen ,  et  qui  est  imprimé  dans  le  précis  analytique 
des  travaux  de  cette  compagnie,  volume  de  1824* 

Je  n'avais  pas  encore  fixé  la  graduation  de  cet  îustru-» 
ment  de  manière  à  en  rendre  Tusage  général ,  lorsque 
M.  Gay-Lussac  publia  et  mit  en  vente  un  chloromètre 
assez  exact  pour  lusage  auquel  il  le  destinait.  Le  but 
étant  rempli,  mon  instrument  devenait  inutile;  je  Taban- 
donnai ,  et  sans  une  circonstance  particulière  îndépen- 
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dante  de  ma  volonté ,  il  est  probable  que  je  n*en  entre- 
tiendrais pas  aujourd'hui  la  Société  de  pharmacie. 

Un  extrait  de  mon  mémoire  ayant  été  publié  dans  un 
journal  de  chimie,  par  Tan  des  rédacteurs ,  un  autre  chi- 
miste attaché  au  même  journal  s'est  hâté  d'en  faire  la  cri- 
tique. Mon  travail  se  trouvant  par-là  mutilé  et  injustement 
condamné,  je  me  vois  obligé,  pour  repousser  cette  attaque, 
de  défendre  mon  ouvrage  et  de  le  publier  avec  plus  d'exac- 
titude, en  vous  priant  ,  messieurs,  de  vouloir  bien  en  en- 
tendre la  lecture  et  le  faire  insérer  dans  votre  bulletin ,  si 
vous  le  jugez  convenable. 

Le  chloromètre  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir 
est  fondé  sur  la  propriété  qu*a  la  dissolution  incoloFe 
d'iode  et  d'amidon ,  par  le  sous-carbonate  de  soude ,  de 
donner  une  couleur  bleue  très-intense  à  une  solution  de 
chlorure  de  chaux,  lorsque ,  par  des  additions  successives 
de  cette  liqueur  d'épreuve,  on  est  arrivé  A  la  décomposi- 
tion complète  du  chlorure. 

Cette  coloration  arrive  constamment,  en  n'indiquant 
cependant  pas  toujours  des  quantités  proportionnelles  de 
chlorure  ;  cette  anomalie  est  due  k  ce  que  la  substance 
bleue  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  sans  la  colorer.  J'ai 
remédié  à  cet  inconvénient  en  saturant  la  liqueur  de  sel 
marin  ordinaire;  la  liqueur  ainsi  saturée  ne  peut  plus 
dissoudre  de  substance  bleue ,  et  le  sel  marin  a  en  outre 
l'avantage  de  décomposer  par  les  sels  terreux  qu'il  con- 
tient l'excès  de  sous-carbonate  de  soude  qui  doit  entrer 
dans  la  composition  de  cette  liqueur  d'épreuve. 

Tous  les  essais  chlorométriques ,  quels  qu'ils  soient, 
sont  ramenés,  ainsi  qu'on  le  verra,  à  l'essai  d'une  solution 
de  chlorure  de  chaux  ,  et  pour  les  faire  il  suffit  de  verser 
peu  à  peu  de  la  liqueur  d'épreuve  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur bleue  paraisse  et  subsiste. 

La  liqueur  chlorométrique  se  prépare  en  dissolvant  à 
chaud  et  en  portant  jusqu'à  l'ébullition  , 
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I  gramme    5  décîgr.  d'iode  pur  et  fondu, 
3  grammes        »         de  fécule  de  pommes-de-terre , 
5  grammes        »  s.-carb.  de  soude  pur  et  cristallisé^ 

dans  deux  décilitres  d^eau ,  et  ajoutant  ensuite  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  former  un  litre  dans  leqtiel  on 
igoute  /^So  grammes  de  sel  marin  ordinaire  et  desséché  ; 
la  liqueur  en  >  étant  saturée ,  on  laisse  déposer  :  là  partie 
claire  est  la  liqueur  chlorométrique. 

J  ai  suivi  dans  la  graduation  de  cet  instrument  une 
marche  différente  de  celle  que  M.  Gay-Lussac  nous  a  fait 
connaître  ;  j'ai  pris  pour  base  le  chlorure  de  chaux  pur. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  MM.  Welter,  Grouvelle 
et  Thomson,  qui  regardent  le  chlorure  de  chaux  sec 
comme  un  sous*chlorure  décomposable  par  l'eau  en  chlo- 
rure neutre  soluble  et  en  chaux.  J'ai  reconnu ,  comme  je 
l'ai  indiqué  dans  le  précis  analytique  des  travaux  de 
l'Académie  de  Rouen,  tome  xxvi,  page  8o,  quéThydrale 
de  chaux  saturé  de  chlore  donne  un  chlorure  sec  entière- 
ment soluble  dans  l'eau  et  formé  de  : 

Chlore 53 

Hydrate  de  chaux.  4? 
Partant  de  là  pour  établir  la  graduation  de  mon  instru- 
ment, j'ai  dissous  5  grammes  de  chlorure  de  chaiix  sec  et 
pur  dans  un  décilitre  d'eau ,  et  dans  une  mesure  dé  cette 
dissolution  j^ai  ajouté  de  la  liqueur  d'épreuve  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  eu  coloration.  Cette  quantité  représente  doiic 
loo  centièmes  de  chlorure  pur  dans  5  grammes  de  chlo- 
rure de  chaux  :  par  conséquent  les  centièmes  de  cette 
quantité  représenteront  autant  de  centièmes  de  chlorure 
pur  dans  un  chlorure  de  chaux  quelconque;  ce  que  j'ai 
d'ailleurs  constaté  sur  des  mélanges  de  chlorure  pur  et  de 
chaux ,  et  sur  les  chlorures  de  chaux  du  commerce,  en 
opérant  comme  je  viens  de  l'indiquer. 

Ce  mode  de  graduation  "doit  évidemrment  permettre  de 
déterminer  facilement  la  quantité  de  chlorure  de  chaux 
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coBteiito  dans  une  dis^luticin  (t)  ,  puisque  la  quantftîté  de 
liqueur  nécessaire  pour  qu'il  y  ait  icoloration  est  propor-» 
tionnelle  à  la  quantité  de  chlorure  de  chaux  ,  et  que  xoo 
parties  de  cette  liqueur  indiquent  5  grammes  de  chlorure 
de  chaux  dans  loo  grammes  d'eau.  Les  essais  de  ce  genre 
Sont  très-souvent  nécessaires  dans  lés  ateliers. 

1  a 

La  quantité  de  chlore  pur  dissous  dans  Teau  ne  peut  se 
détermiiier  qu'en  saturant  préalablement  le  chlore  par  la 
chaux  ,  et  apssant  cobime  je  Tiens  de  lé  dire  pour  le  chlo- 
rure de  chaux  dissous.  La  quantité  dé  chlorure  indiquée 
par  ]^  lîqucfur  fera  donxiaitre.  celle  du  chlore,  la  composi- 
tion de  ce  corps  étant-  connue* 

L'c%sai  se  complique  pour  les  chlorures  alcalins,  en 
raison  de  Valeali  ou  sous^arbonale  qui  peut  s  y  trouver 
eu  ex^;  il  consiste  .'alo&*s  à  mettre  te  chlore  en  liberté 
par  l'acide  hydrochlorique  pur,  après  avoir  étendu  le 
chlorure  d'une  quantité  d'ea,u  convenable  pour  retenir  le 
chlore  en  dissolution  sans  qu'il  Sje  dégage  à  l'état  de  gaz^ 
oh  opère  ensuite  comme  avec  une  dissolution  de  chlore, 
«u  tenant  compte  .toutefois  de  la  quanUié  d'eau  qu'on  a 
ajoutée. 

Il  sera  possible  k  qui,  voudra  s'en  donner  la  peine  de 
modifier  ma  liqueur  d'épreuve  de  manière  à  obtenir  les 
mèhlea  indieaUons. que  donne  la  liqueur  chlorométrique 
de  M.  Gay-Lussac ,  c'est-rà-dire  le  volume  dé  chlore  ga- 
leux contenu  dans.uli  chlorure  de  chaux  ou  dans  un  autre 
composé  analogue.  Cette  liqueur  aura  alors  sur  celle  de 
M.  Gay-Lussac  l'avantage  de  dispenser  Topéraleur  de 
faire  les  essais  préliminaires  indispensables  avec  l'indigo. 

Tels  sont,  messieurs,  les  résuluts  de  mes  recherches 
sur  ce  chloromètre  \  j'ai  cru  devoir  omettre  une  foule  de 
détails  et  de  considérations  qui  auraient  trop  allongé  cette 


(i)  Si  le  chlorure  de  chaax  était  avec  excès  de  chlore ,  il  serait  utile 
de  le  saturer  par  de  la  chaux  éteinte. 
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note.  En  comparant  ce  que  j'ai  publié  en  ifta4  Avec  ce 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ai^ourdliui ,  vous 
pourrez  juger  que  ce  second  mémoire  n est  quune  ana* 
lyse  du  premier  que  j'ai  publié  le  a  avril  i8a4  9  ^  ^T^  ^^ 
imprimé ,  je  le  répète ,  dans  le  précis  analytique  des  tra- 
vaux de  l'Académie  de  Rouen.  Je  fais  ces  observations 
pour  que  l'on  ne  puisse  pas  élever  de  doutes  sur  la  bonne 
foi  avec  laquelle  j'écris  ma  réponse  à  la  critiq-ue  de  mon 
chloromètre ,  publiée  dans  le  journal  de  chimie  médicale  ^ 
cahier  d'avril   1826,  par  M.  Payen* 

J'aime  à  croire  que  I» Société  de  pbarmncie,  k  laquelle 
je  me  gloriGe  d'appartenir,  et  qui  a  accueilli  mes  premiers 
travaux  avec  une  bienveillance  particulière,  voudra  bien 
prendre  en  considération  ce  travail-ci ,  ainsi  que  ma  ré- 
clamation I  et  lui  donner  la  publicité  que  lui  mérite  une 
critique  aussi  mal  fondée. 

En  effet,  on  a  dà  s'étonner  comme  moi  que  M.  Payen , 
Tun  des  collaborateurs  du  actionnaire  technologique  et 
auteur  d'un  traité  des  réactifs ,  n'ait  pas  prévu  l'utilité  dtt 
sel  marin  dans  la  liqueur  d^épreuve ,  et  surtout  n'ait  pas 
fait  la  remarque  que  je  faisais  les  essais,  non  sur  le  chlore, 
mais  bien  sur  le  chlorure  de  chaux.  En  consultant  le 
Traité  de  chimie  élémenuire  de  M.  Thenard-,  4**-  édition^ 
tome  II,  page  19 1 ,  il  pourra  voir  que  le  mélange  de  chlore- 
et  d'acide  snlfureux  dissous  se  transforme  tout  à  coup  en 
acide  sulfurique  et  en  acide  hydrochlorique  par  la  décoob^ 
position  de  l'eau. 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  SÔQ 


NOTE 

Sur  les  baumes  Chiron  et  de  Loctttel  ; 

I 

Par  M.  HfiURT ,  chef  de  la  pharmacie  centrale. 

Une  dame  de  Lyon  s'esl  adressée  dernièrement  à  M.  le 
directeur  des  douanes  pour  solliciter  la  faveur  de  faire 
entrer  eii  France  le  baume  Chiron.  Cette  darae  appuyait 
sa  demande ,  i*.  sur  rindSspensable  besoin  de  ce  remède 
pour  la  guërîr,  2*.  sur  ce  qu'il  ne  se  trouvait  pas  chez 
MM*  les  pharmaciens ,  3^*  enfin  sur  ce  que  les  autres 
baumes  de  Locatel  et  de  genièvre  ne  produisaient  pas  les 
mêmes  efiets.  Celte  dakne  demandait,  en  outre,  Fautorisa- 
tion  d'établir  un  dëp6t  de  ce  médicament. 

L'Ecole  de  pharmacie,  consultée  par  Fautorité ,  répon- 
dit que  les  pharmaciens  avaient  seuls  le  droit  de  préparer 
et  de  débiter  les  médicamens ,  d'après  les  dispositions  de 
la  loi  de  germinal  an  xt  ;  que ,  de  plus ,  on  trouvait  chec 
plusieurs  d'entre  eux,' tenant  dépôt  de  médicamens,  le 
baume  Chiron ,  et  que ,  par  consé^ent ,  il  n'y  avait  pas 
Keii  à  accorder  la  demande. 

Le  baume  Chiron  a,  sanji  contredit,  beaitcoapd^analogie 
avec  le  baume  de  Locatel,  et  surtout  avec  lehaume  rouge 
de  la  pharmacopée  de  Suède  ;  mais  il  en  diffère  par  aa 
«ouleur ,  qu'il  doit ,  comme  le  baume  ronge ,  à  la  racine 
cForcanette,  tandis  que  le  baume  de  Locatel  est  coloré  avec 
le  santal  rouge  pulvérisé,  et  enfin  a  une  substance  active 
qui  n'eHtre  pas  dans  ce  deFuier.  Nous  savons  <{ue  toutea 
les  fois  qu'un  médicament  manque  de  la  forme  ou  de  la 
eouleur  habituelle ,  le  public  le  refuse  souvent  sans  s.'oc- 
cuper  de  la  composition;  c'est  ce  qui  arrive  quand,  mi 
lieu  du  baume  Chiron ,  on  donne  celui  de  Locatel. 

Plusieurs   confrères  m'ayant   demandé  la  recette  da 
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}>aume  Chiron,  que  Ton  ne  trouve  ni  dans  les  pharmaco- 
pées françaises  ni  dans  les  pharmacopées  étrangères  que 
nous  avons  ordinairement  entre  les  mains,  je  vais  rappor- 
ter ce  que  nous  avons  fait  pour  connaître  la  composition 
de  ce  baume  comparativement  à  celui  dit  de  Locatel ,  et 
donner  la  véritable  formule,  que  je  dois  à  Tobligeance  de 
M.  Morin ,  pharmacien  à  Genève ,  que  j'avais  chargé , 
piendant  son  séjour  k  la  pharmacie  centrale ,  de  Fexamen 
des  deux  baumes. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Guilbert^  qui  tiehl  dépôt  de 
tnédicamens  étrangers,  m'avait  remis  une. petite  boita 
d'âain  renfermant  le  baume  Chiron  :  c'est  le  dernier  que 
nous  avons  examiné. 

Le  baume  de  Locatel  a  une  couleur  rouge  foncée  et 
naè  odeur  de  baume  du  Pérou  très^prononcée,  tandis  que 
le  baume  Chiron  est  d'un  rouge  très-paie ,  et  à  plutôt  une 
odeur  de  graisse  rancie  ;  ce  qui  doit  tenir  à  ce  qu'il  aurait 
'été  préparé  depuis  long*temps.  Le  baume  Chirdn  fond  à 
une  température  beaucoup  plus  basse  que  celle  nécessaire 
poU'r.lafnsion  du  baume  de  Locatel. 

Lea^deux  baumes  ont  été  traités  comparativement  par 
de  ralcobbl  à  36  degrés  bouillant. 

Celui  de  Locatel  a  fourni  une  liqueur  alcoholique  rouge 
quij  pairie  reftioidisseibeiït,  a  laissé  séparer  de  la  ciré  jaune 
^D^éiée  lie;  poudre  de  santal  :  op.  l'a  obtenue  seule  par  la 
fusvon  etlaXltratibii.  L'évaporation  de  la  liqueur  alcoho- 
iique  a  Fourni  tme  matière  molle  colorée  en  rouge,  conte- 
nant lelxa'iime  du  Pérou  et  la  térébenthine. 
•  Le  baume  Chiron,  traité  par  Talcohol  bouillant,  se  fond 
«dttBfomie.d^im  liquide  huileux  qui  n'est  presque  pas  so- 
luble .  dans.  }'alcohoI  i 

-    L'alcohùl,  filtré  froid ,  -est  légèrement  coloré  en  rose,  et 
'feurhtt  par  l'évaporation  «né matière  d'un  jaune  brun  qui 
a  évidemment  l'odeur  de  baume  du  Pérou  et  qui  constitue 
environ  «un  sixième  du  tout. 
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La  partie  presque  insoluble  dans  lalcohol,  el  qui  s'est 
figée  par  le  refroidissement,  n'a  point  éié  décolorée;  elle 
est  molle  et  grenue  comme  delà  graisse  ;  projetée  sur  des 
charbons  ardens,  elle  répand  une  odeur  de  graisse  qui  af- 
fecte désagréablement  le  palais. 

Cette  matière  a  été  traitée  par  Teau  bouillante  ,  qui  ne 
s'est  point  chargée  du  principe  colorant,  et  qui,  essayée  par 
Facide  hydrosulfurique  et  le  sous-carbonate  de  potasse,  n'a 
formé  de  précipité  avec  aucun  de  ces  réactifs. 

La  substance  grasse  insoluble  dans  Tean  a  été  chauffée 
avec  de  l'acide  nitrique.  Après  le  dégagement  d'une  grande 
quantité  de  gaz  nitrenx ,  l'acide  a  été  étendu  et  filtré. 
L'acide  hydrosulfurique  liquide  n'y  a  indiqué  la  présence 
d'aucune  substance  métallique ,  même  après  avoir  saturé 
par  le  sous-carbonate  de  potasse  l'excès  d'acide  nitrique, 
ce  sel  n'y  ayant  produit  lui-même  aucun  précipité. 

Autant  que  peuvent  l'indiquer  les  essais  faits  avec  d'aussi 
petites  quantités  de  ces  baumes ,  le  baume  Chiron  parait 
être  composé  à*huUe  et  de  baume  élu  Pérou  ^  celui-ci  ne 
s'y  trouvant  tout  au  plus  que  pour  un  si:xième  ,  plus  d'une 
très  petite  quantité  d'une  matière  colorante  rouge  solnble 
dans  Talcobol  et  non  dans  l'ean^ 

Baume  CJiiron. 
Prenez  : 

Huile  d'olives  fine.  •  •     6  onces. 
Térébenthine  fine.  •   .     2  onces. 

Cire  jaune i  once. 

Baume  du  Pérou  noir.     1  gros  et  demi. 
Camphre  pulvérisé.    •   12  grains. 
On  doit  faire  bouillir  l'huile ,  la  térébenthine  et  la  cire 
avec  assez  de  racine  d'orcanette  pour  les  colorer  en  jouge, 
puis  passer  et  ajouter  le  baume  et  Le  camphre  en  remuant 
jusqu  a  parfait  refroidissemei^t. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  note  de  M.  Boullay,  relative  à  un  Essai  cA/* 

miquc  sur  la  coque  du  Levant  \ 

Par  J.-L.  Casaseca  ; 

Loes  à  la  Société  de  pharmacie,  le  i5  mars  i8a6. 

Les  personnes  qui  Auront  lu  avec  attention  la  note  ou 
réponse  dont  M.  Boullay  a  bien  voulu  mlionorer  au  sujet 
de  mon  essai  chimique  sur  la  coque  dû  Levant ,  auront  pu 
se  convaincre  qu*en  définitive  ce  chimiste  reconnaît  la  jus- 
tesse de  mes  conclusions,  puisqu'elles  sont  les  mêmes  que 
les  siennes*  Il  me  permettra ,  toutefois ,  de  lui  faire  quel- 
ques observations  et  de  répondre  k  quelques  faits  qu'il 
n'avance  dans  sa  note  que  parce  que  sans  doute  il  a  lu  mon 
mémoire  trop  rapidement. 

M.  Boullay  prétend  que  je  parle  de  la  picrotoxine  comme 
d'une  chose  à  peine  constatée,  n'en  ayant  recueilli  que  quel- 
ques parcelles.  Je  ferai  observer  à  M.  Boullay  qu'il  lui 
serait  difficile  de  prouver  son  assertion  ;  car  je  n'ai  £t 
nulle  part  ni  la  quantité  de  coques  du  Levant  que  j'ai 
employée  ni  celle  de  picrotoxine  que  j'en  ai  retirée;  j'ai 
dit  simplement  que  j'ai  obtenu  de  très-petits  cristaux  :  or, 
la  grandeur  des  cristaux  itest  pas  proportionnelle  à  la 
quantité  qu*on  en  peut  obtenir» 

M.  Boullay  croit  qu'il  y  a  moins  de  différence  ,  sous  le 
rapport  de  la  salification ,  entre  la  picrotoxine  et  la  mor- 
phine qu'entre  l'alumine  et  la  potasse  \  je  ne  le  pense  pas, 
'  car  l'alumine ,  quoique  formant  plusieurs  sels  qui  rougis- 
sent le  tournesol ,  est  susceptible  cependant  de  former 
aussi  des  sous-sels  :  elle  peut  donc  dépasser  le  point  de 
saturation,  tandis  que  la  picrotoxine",  comme  je  m'en  suis 
assuré ,  ne  peut  jamais  l'atteindre ,  puisque  quelque  excès 
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de  pîcrotoxiue  qu^on  emploie,  la  combinaison  est  toujours 
acide;  ce  qui  établit  une  grande  différence  d^action  entre 
ces  deux  substances.;  et  de  ce  que  Ton  admette  Taluminc 
comme  base  saliflable  ,  ce  n*est  donc  pas  une  raison  pour 
conclure  aussi  que  la  picrptoxine  en  est  une. 

Cest  principalement  sur  la  picrotoxiue  que  porte  la 
note  de  M.  Boullay ,  et  j'avoue  que  je  ne  Tai  considérée 
que  secondairement  dans  mon  travail ,  qui  avait  pour  but 
principal  de  prouver  que  Yacide  ménUpermique  n'existait 
pas. 

M.  Boullay  dit  que  c'est  i  tort  qu'on  a  contesté  Fexis- 
tence  d'un  acide  libre  dans  la  coque  du  Levant  ;  mais  si 
on  lit  attentivement  mou  mémoire ,  on  verra  que  je  dis 
simplement  qu'il  n'y  pas  à^acîde  ménispermique ^  ce  qui 
n'est  pas  du  tout  la  même  cbose. 

Si  je  n'ai  pas  trouvé  d'acide  malique  par  mon  procédé, 
c'est,  je  pense,  parce  que  cela  y  était  impossible.  J'ai  si- 
gnalé l'existence,  dans  la  coque  du  Levant ,  de  sels  à  base 
de  potasse  et  de  chaux  formés  par  des  acides  végétaux, 
décomposables  par  la  chaleur ,  dont  il  n'est  pas  question 
dans  la  thèse  de  M.  Boullay  ;  je  pense  que  ce  doivent  être 
des  malates  acides  qui,  étant  insolubles  dans  l'alcohol  con- 
centré, sont  restés  dans  la  matière  insoluble  dont  je  parle 
dans  mon  mémoire.  Cette  hypothèse,  car  je  n'ai  pas  vérifié 
ce  fait ,  me  semble  très-admissible ,  et  plus  probable  que 
de  considérer  ces  sels  Tégétaux  comme  autres  que  des 
malates  qui  existeraient  dans  la  coque  du  Levant  simulta- 
nément avec  de  l'acide  malique  isolé.  Si  je  ne  me  suis  pas 
convaincu  que  c'étaient  des  malates  acides,  c'est  parce  que 
je  devais  rechercher  Vacide  ménispermique  dans  la  liqueur, 
et  non  dans  le  résidu ,  qui  était  privé  de  toute  amertume 
et  qui  ne  devait  pas,  par  conséquent,  contenir  \esurmé- 
nispermate  de  pîcrotoxine.  Enfin  si  j'ai  trouvé  des  traces 
sensibles  d'aoide  hydrochlorique  dans  la  liqueur  que  j^ai 
"tetirée  de  la  coque  du  Levant,  et  qui  devait  contenir 
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Vaci4e  niénispemiique ,  ce  nesi  pas  celui  que  j*ai  en^ployé 
dans  la  préparation  de  Thydrogènc  sulfuré ,  ainsi  que  Ta 
dit  M.  Boullay  dans  sa  note.  La  raison  de  sa  présence  en 
est  toute  autre  :  c'est  un  effet  de  la  réaction  du  nitrate  de 
plomb  dont  j'ai  fait  usage  sur  Th^rdrochlorate  dépotasse, 
que  j'ai  signalé  dans  la  coque  du  Levant,  et  dont  M.  Boullay 
y  avait  reconnn  Texistence  avant  moi.  Il  se  forme  par  cette 
action  chimique,  du  chlorure  de  plomb  ,  qui ,  traité  par 
rhydi:ogène  sulfuré ,  laissa  dans  la  liqueur  de  Tacide  hy- 
drochlorique.  Je  n'ai  négligé  dans  mon  mémoire  de  parler 
de  cette  réaction  que  parce  qu'il  serait  aisé  de  la  deviner. 
Si  M..  Vauquelin  n'a  pas  trouvé  de  l'acide  hydrochlorique 
dans  Y  acide  ménispermîque  qui  lui  a  été  présenté  par 
M.  Boullay,  c'est  que  sans  doute  celui  ci  avait  été  prépare 
an  moyen  du  nitrate  de  baryte,  qui  ne  saurait  décomposer 
l'hydrochlorate  de  potasse. 

Telles  sont  les  observations  que  je  crois  devoir  faire  a 
M.  Boullay,  et  je  le  prie  de  croire  que  l'intérêt  seul  de  la 
science  est  le  motif  qui  ma  guidé  dans  la  publication  de 
mou  mémoire,  dont  les  résultats  me  semblaient  positifs. 

> 

NOTE  DE  M.  PIERRE  PERETTI, 

I  -  ... 

Pharmacien  ,  professeur  à  Rome. 

Ayant  i  préparer  dt  l'gsmazoïtie ,  je  me  suis  servi  du 
prpcédé  décrit  par  M»  le  baron  Thenard  ;  mais  aulieu  de 
soumelire  à  r^vaporatioQ^'alcobol  qui  tenait  en  soluc^ion 
la  ipatière  e^Ltraçtive  de  la  chair,  je  1  ai  laissé  en  repos  pen- 
dant quelques  jours  dans  une  bouteille  4<^  verrç,  aux  par 
rois  de  laquelle  se  fixèrent  de  petits  cristaux  aiguillés.  Jç 
les  séparai ,  et  les  ayant  examinés ,  j'ai  trouvé  qu^ils  jouis- 
saient des  propriétés  suivantes  : 

i**.  Qu'ils  étaient  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  ; 

1»?,  Que  ces  solutions  changeaient  en  oouge  les  teintures 
bleues  végétales  ; 

3°.  Quç  yeHéçs  dans  les  «olatiops  d'hyditochlorale  de 
chaux  et  ^e  baryte,  elles  y  formaient  d^  préciipités  aboar 
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dan»  ^  de-roèuie  quWec  les.solaUons  de  la  pluparjt  lies  aela 
métalliques  ; 

4**.  Que ,  Combinées  avec  Tammomaque ,  la  potasse  et 
la  soude  ^  elles  formaient  des  sels  neutres  solubles  ,  et  que 
ces  combinaisons  versées  dans  les  solutions  métalliques  ci- 
dessus  donnaient  également  des  précipités  :    . 

5».  Que  ces  cristaux  étaient  solubles  dans  les  acides  sul- 
furîque  ,  nitrique  et  bydrochlorique  ,  sans  manifester  d'al- 
tération. P*a  près  toutes  ces  propriétés  ,  j'étais  disposé  à 
croire  que  cf  pouvait  être  de  l'acide  oxalique  ;  mais  ayant 
soumis  ces  çrictaux  à  Faction  du  feu  ,  j'ai  reconnu  qu'outre 
Todéur  agréable  de  viande  rôtie  ,  ils  donnaient  pour  pro- 
duit de  l'eau  et  du  carbonate  d'ammoniaque  pyrorhuiloux. 

Une  des  propriétés  particulières  dont  jouit  cet  acide  j 
et  qui  le  distingue  de  Facide  oxalîqiie  ,  est  de  former  un 

Frécîpité  blanc  avec  le  proto-sulfate  de  fer ,  tandis  que 
acide  oxalique,  soit  seul  ^  soit  combiné  aVec  l'ammo- 
niaque ,  la  soude ,  etc. ,  forme  avec  ce  sel  Un  p'récîpit^ 
jaune  (i). 

M.  Morighîni,  professeur  de  chimie  à  Rome  ;  a  réuni 
dans  un  Mémoire  qui  a  été  inséré  dans  le  Journal  arca^ 
dtque  dû  mois  de  mai  1824 ,  des  observations  plus  éten- 
dues sur  le  même  sujet. ..  .... 


)  '■'■ 


<  ■  1 1  >  ' 


(i)  On  conçoit  difficilémefit  comnietit  Tacîde  oxait^ue  Miaé  avec  Iq 
»e\  de  fer  un  précipité  jaune,  cae  roxâlâte  de  fer  «ai  Irés-soliikle  ;  il  faut 
cfU^il  7  ait  ici  une  erreor.  î    .'.       :•.•  •  m:: 

tIa'é  rapporteurs  de  la  note  de  W.  f^xM  l^fm^  Plan^^  pl']jeçi^a,),^ 
sfpa  partager  TapimiMi  ik  ce  <)l^iip(»f(}.éffa|igçr  >p/ensQQJt^uç.i'âcûle  ob-. 
tenu  il*e&l  p^ut  âtre  c^u'un  aur-laçtat^^  qu  up  sur-^cetate  uni  à  un  ^eu  de 
n^atiére  animale  qui  modifî^erait  les  propriétés  de  Pacide ,  com'me  cela, 
o|*rive  pour  la  plupart,  te)  surtout  que  l'acide  ménonique  qui  pur  ne  pré- 
cipite  pas  les  sels  de  baryte  ,  et  qui  mêlé  à  la  matière  végétale  produit 
im  effet  contraire.  M.  Perctti  n'ayant  pas  obtenu  son  acide  trètf-pur ,  il 
est  permis  dîéle^er  quelques  doutes  sur  «a  .nature;  à  mofi»  que  it  ira-! 
vail  de  M.  Morighini,  sur  le  mdma  sujet,  inséré  dans  U  J.^t*i'nal  qi^a^ 
ehqtte  ,  «b  ddaue  pla^  de  dâajls,  t:<c|mm<  comme  qnidoitle  supposer. 


i^ 
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SUR  LA  CONSERVATION  DES  ESPÈCES  INDIGÈNES. 
Par  M.  DEGOtjaDKMÀHCHE,  pharmacien  à  Caen. 

Le  Manuel  du  Pharmacien  ,  par  MM.  Idt  et  Chevallier, 
que  je  lis  en  ce  moment,  me  rappelle  que  le  Journal  de 
Pharmacie  de  1812  ou  i8i3  (Bulletin  de  Pharmacie)  con- 
tient plusieurs  observations  sur  les  moyens  de  conserver 
aux  fleurs  leur  couleur  et  leur  odeur ,  et  particulièrement 
a  celles  des  violettes.  L'ouvrage  de  ces  Messieurs ,  bien 
rédigé,  riche  en  procédés  nouveaux,  et  tracé  sur  le  plan 
de  rexcellenl  cours  de  M.  ïlenry,  chef  à  la  Pharmacie  cen- 
trale 9  me  parait  laisser  quelque  chose  à  désirer  sous  ce 
rapport. 

Puisque  chaque  pharmacien ,  surtout  dans  les  dépar- 
temens,  doit  chaque  année  dessécher  les  feuilles,  som- 
mités fleuries  et  fleurs  nécessaires  aux  besoins  de  son 
officine ,  il  doit  aussi ,  après  avoir  mis  tous  ses  soins  à  leur 
dessiccation ,  en  donner  de  bleu  entendus  à  leur  conser- 
vation :  des  boites  bien  closes,  des  flacons  bien  secs, 
noircis  et  bien  bouchés,  ne  sont  pas  suffisans  ;  Tair  et  sur« 
tout  la  lumière  trouvent  toujours  assez  d'issue  pour  s'y 
renouveler  très-fréquemment.  De  très-petites  quantités 
peuvent  encore  se  conserver  ainsi,  mais  moins  bien  que 
par  la  méthode  très-simple  que  j'emploie. 

Je  me  sers  aussi  de  boites  closes  :  elles  sont  construites 
sur  un  plancher  ;  mais  au  lien  d*y  entasser  les  feuiUes  et  les 
fleurs,  comme  cela  se  fait  souvent,  je  fais  préalablement 
envelopper  toutes  mes  plantes  de  papier,  dans  lequel  on 
les  comprime  assez  fortement  pour  qu'une  feuille  dit  carré 
gris  en  contienne  un  demi-kilogr.  ou  sS  décagr.,  suivant 
Ucspèce  ;  et  les  paquets  réunis  de  chaque  sont  placés  dans 
leurs  caisses  ou  boites.  On  conçoit  aisément  que  la  lu- 
mière ne  peut  pénétrer  dans  la  boite  et  encore  moins  l'en- 
veloppe de  papier ,  qui  est  presque  toujours  double.  Je 
suis  parvenu  à  conserver  ainsi  aux  fleurs  de  bouillon- 
blanc  et  de  violettes  leur  couleur  etleur  odeur  ^  les  feuilles 
d'oranger  surtout  conservent  beaucoup  mieux  leur  arôme, 
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annsi  que  celles  de  hoiiblon ,  de  tu^sila^c ,  elc.  Celles  d'ar- 
nica ,  par  exemple ,  ne  sont  plus  attaquées  par  les  insectes , 
,  du  moÎDS  pendant  Tannée.  Enfin ,  toutes  les  plantes  offi-* 
cinalcs  se  décolorent  moins ,  et  sont  infiniment  plus 
saines  y  plus  odorantes ,  en  quelque  quantité  que  ce  soit , 
si  on  les  enveloppe  ainsi  ;  mais  comme  le  nombre  de 
boites  serait  trop  considérable  s'il  y  en  avait  pour  toutes , 
je  les  réserve  pour  les  fleurs  et  les  feuilles  odorantes,  et 
les  autres  sont  placées  dans  des  sacs  de  forte  toile,  su^ 
pendus  dans  un  magasin  disposé  exprès. 

S'il  est  des  fleurs  qui  se  décolorent,  il  en  est  d'autres 
qui  se  colorent,  les  fleurs  de  sureau,  de  camomille,  de 
muguet.  Aussi  les  herboristes  de  Paris,  qui  tirent  presque 
toutes  celles  qu'ils  vendent  des  départemens ,  les  conser* 
vent-ils  tassées  dans  les  emballages  telles  qu'ils  les  reçoi- 
vent ^  ils  refoulent  au  contraire  celles  qui  ne  le  sont  pas 
assez ,  et  chaque  fois  qu'on  leur  achète  une  livre  de  ces 
mêmes  fleurs,  si  celles  qu'ils  livrent  sont  prises  dans  l'em- 
ballage, elles  sont  plus  belles  et  moins  altérées  que  celles 
qui  restent  dans  les  bocaux  bouchés  et  noircis  à  l'exté- 
rieur. Eflectîvement ,  pour  faire  voyager  les  plantes ,  il  faut 
les  fouler  avec  beaucoup  de  force  ,  afin  de  les  garantir  du 
frottement  de  l'humidité.  L'on  regarde  ordinairement  un 
emballage  comnie  bien  fait ,  lorsqu'il  ne  cède  pas  sous  le 

f»oiog  \  les  fleurs  y  forment  une  masse  que  ni  l'air  ni  la 
umière  ne  peuvent  plus  pénétrer ,  et  si  l'état  de  dessicca- 
tion est  pariait ,  elles  ne  sont  plus  susceptibles  d'altération 
jusqu'à  la  floraison  nouvelle. 

J'ajouterai  une  supposition  sur  raltération  qu'éprouvent 
les  fleurs  renfermées  dans  un  bocal  (toujours  supposé 
noir)  lorsqu'il  n'est  pas  tout-à-fait  comble.  Cette  supposi- 
tion n'est  peut-<^tre  pas  admissible  ;  n'importe,  la  vérité 
peut  quelquefois  se  trouver  dans  un  rêve.  J'ai  vu  des  fleurs 
de  violettes  bien  sèches  ,  conservées  dans  un  flacon  ca- 
cheté, se  décolorer  et  devenir  humides  à  la  surface;  si 
elles  pussent  été  enfermées  chaudes,  ainsi  que  le  flacon,  que 
quelques  personnes  chauffent  auparavant  et  ne  laissent  pas 
refroidir ,  la  température  venant  à  s'abaisser  par  le  refroi- 
dissement ferait  condenser  un  peu  de  vapeur  sur  la  paroi 

XIP.  j^nnée.  —  Mai  1826.  ao 


178         BULLETIN  DES  TRAVAUX 

iiiUTnc  du  ilAoon,  et  1(*  reste  s'explique  facilement.  Mais 
enfermées  froicksles  conditions  sont  différentes  ;  mâme  si  je 
suppose  qn^il  se  forme  de  Peau  aux  dépens  de  Thydrogène 
de  la  matière  colorante,  qui  est  très-décomposable,  et  de 
Foxigène  de  Tair  du  flacon.  Il  est  facile  do  s'en  assurer; 
j'ai  même  disposé  quelques  flacons  exprès.  Ceci  serait 
également  applicable  aux  poudres  végétales  ;  et  Ton  sait 
qu'elles  ne  se  conservent  qu'autant  qu'elles  sont  mises  par 
once  et  !i  onces  dans  des  flacons  parfaitement  pleins,  ca- 
chetés,  noircis,  et  en  outre  placés  à  Tabri  de  la  lumière , 
car  elle  agirait  encore  sans  cette  précaution. 


ANALYSE  CHIMIQUE  DE  LA  RACINE  D* ASPERGE  ; 
Par  M.  DuLONG  ,  pharmacien  i  Âstafort , 

Correspondant  de  TAGadëroîe  royale  de  médecine  ,  et  de  la  Socie'té  de 

pharmacie  de  Paris. 

Quoique  cette  analyse,  qui  n'avait  point  encore  été 
faite,  du  moins  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  en  consul- 
tant divers  traités  de  chimie  et  de  matière  médicale ,  ne 
m'ait  présenté  rien   de  bien  important ,  cependant  j'ai 
pensé  que  sa  publication  pourrait  ofirir  quelque  intérêt , 
tant  parce  qu  elle  m'a  paru  devoir  compléter  l'histoire  na- 
turelle de  1  asperge  que  parce  que  la  racine  de  cet  intéres- 
sant végétal  est  assez  employée  en  médecine.  Outre  ces 
coDsidératioDS,  qui,  d'abord,  m'ont  engagé  à  entreprendre 
cette  ahalyse ,  un  autre  motif  m'y  à  porté  :  j'ai  voulu  voir 
si  cette  racine  contient  cette  substance  remarquable  que 
MAL  Vauquelin  et  Robiquet   ont  découverte   dans  les 
jeunes  pousses  d'asperge ,  et  qu'ils  ont  désignée  sous  le 
nom  d'aspatâgine. 

La  racine  qui  a  fait  le  sujet  de  cette  analyse  est  celle  de 
l'aanerge  officinale  (asparagus  officlnalis^  Linn.),  de  la  fa- 
mille des  asparaginées  de  Jussieu.  Cette  racine  est  com- 
I>osée,  comme  l'on  sait,  d'une  souche  plus  ou  moins  al- 
ongée ,  de  la  surface  inférieure  de  laquelle  partent  un 
aasez  grand  nombre  de  radicules  de  deux  ou  trois  lignes 
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de  dînmètre,  grises  ou  blanchâtres  au  dehors,  ainsi  que  le 
reste  de  la  racine ,  blanches  à  Tintérieur ,  présentant  un 
méditullium  ligueux  à  peu  près  comme  la  salsepareille  y 
et  d'une  saveur  d'abord  douce,  ensuite  un  peu  amère.  - 

Une  assez  grande  quantité  de  cette  racine  fraîche ,  par- 
faitement lavée,  a  été  diviséç  en  petits  fragmens  et  ensuite 
Jûlée  dans  un  mortier  de  marbre  avec  addition  d'une  suf* 
isante  quantité  d'eau  distillée.  Lorsqu'elle  a  été  réduite 
en  une  espèce  de  pulpe,  elle  a  été  ex'primée  fortement 
dans  UD  linge  :  il  en  est  découlé  ua  suc  trouble  d'une  cou- 
leur blanche-grisâtre,  d'une  saveur  analogue  k  celle  do  la 
racine,  et  d'une  odeur  assez  désagréable  \  il  rougissait  très- 
légèrement  le  papier  de  tournesol. 

Ce  suc  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant  vingt-quatre 
heures;  au  bout  do  ce  temps  il  s'est  formé  au  fond  du  vase 
qui  le  renfermait  un  léger  dépôt  grisâtre  qu'on  a  séparé 
parle  filtre.  Ce  dépôt,  qu'on  aurait  pu  prendre  dabord 
pour  de  l'amidon  ,  paraissait,  après  sa  dessiccation,  n'être 
autre  chose  que  des  débris  de  racine  qui ,.  plus  divisés,  par 
le  pilon  que  le  reste ,  avaient  passé  à  travers  le  linge.  En 
eifet,  ayant  été  traité  par  l'eau  bouillante»  l'iode  n'a  point 
démontré  la  présence  de  Taiiiidon  dans,  le  décoctum  «  qui , 
du  reste,  s'est  compcu'té  avec  les  réactifs  comme  le  décoc* 
tum  de  la  racine. 

Le  suc  filtré»  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  était  encore 
trouble  ;  soumis  à  l'action  de  la  chaleur ,  au  bain-marie ,  ^ 
il  s'en  est  bientôt  séparé,  en  flocons  grisâtres,,  une  matière 
qui«  recueillie  sur  un  filtre  ,  lavée  et  examinée,  m'a  pré- 
senté tous  les  caractères  de  la  substance  désignée  sous  le 
nom  d'albumine  végétale.  Le  suc»  après  cette  opération, 
était  devenu  parfaitement  clair.  La  teinture  d'iode ,  l'in- 
fusion de  noix  de  galle»  la  potasse» l'ammoniaque,  étaient 
sans  action  sur  lui  ;  Teau  de  chaux  y  formait  un  léger  pré- 
cipité floconneux  ;  le  sous-acétate  de  plomb  »  un  précipité 
blanc-jaunâtre  asses  abondant;  le  proto-nitrale  de  mer- 
cure» un  abondant  précipité  blanchâtre^  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  un  léger  précipité  floconneux  »  entièrement  soluble 
dans  l'ammoniaque;  le  trito-nitratc  de  fer ,  un  précipité 
floconneux  rougeàtre.  Evaporé,  dans  une  capsule  de  por- 
celaine» au  bain*marie,  jusqu'à  consistance  sirupeuse»  il 
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a  été  abandonné  k  lai -même  pendant  qnelqne  temps  | 
pour  que  Fasparagine  cristallisât,  sll  en  contenait. 

Durant  tontes  les  opérations  qne  je  viens  de  décrire , 
le  mattî  de  h  racine  avait  été  traité  par  l'eau  distillée 
boïiîllante,  à  plusieurs  reprises ,  Jusqu'à  ce  que  le  liquide 
parût  être  sans  action  sur  lui. 

Comme  le  suc  n'avait  rien  laissé  cristalliser,  et  qne  j  ai 
pensé  qu'il  avait  pu  en  avoir  été  empêché  par  une  matière 
mucilagînéuse  que  j'avais  reconnue  dans  la  racine  en  la 
pelant ,  je  l'ai  fait  évaporer  entièrement,  au  bain-marie , 
après  l'avoir  réuni  aux  infusions  du  marc  dont  je  viens 
de  parler,  et  j'ai  traité  la  matière  obtenue  par  l'évapora- 
tion ,  d'abord  par  Talcobol  chaud ,  et  ensuite  par  Tean 
froide.  L'alcohol ,  qui ,  comme  l'on  sait ,  est  sans  action 
sur  l'asparagine ,  s'est  coloré  en  jaune-rougeâtre  foncé  et 
n  dissous  une  assez  grande  quantité  de  matière.  L'eau 
froide  ,  dans  laquelle  l'asparagine  est  très-peu  soluble  ,  a 
dissous  la  portion  restante ,  qui  avait  nne  couleur  brune 
foncée;  mais,  comme  la  dissolution  était  trouble , ^elle  a 
été  filtrée  :  il  est  resté  sur  le  filtre  une  petite  quantité 
d'une  matière  particulière ,  brune-grisâtre ,  sans  saveur , 
insûluble  dans  l'eau  et  dans  l'alèofaol  à  froid  et  à  chaud, 
insoluble  aussi  dans  l'éther;  mais  sa  quantité  était  trop 
petite  par  rapport  aux  autres  substances  pour  que  j'aie  pu 
en  constater  suffisamment  toutes  les  propriétés  et  pour 
qu'elle  méritât  d'ailleurs  un  examen  plus  exact  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'est  que  ce  n'était  pas  de  l'asparagine. 

La  dissolution  aqueuse  dont  je  viens  de  parler,  soumise 
à  l'évaporatioi),  au  bain-marie,  a  laissé  une  matière  brune 
in;>ipiae  dont  la  dissolution  dans  l'eau  moussait ,  par  l'agi- 
tation ,  comme  une  dissolution  de  gomme ,  précipitait 
abondamment  par  le  sons-acétate  de  plomb,  par  le  proto- 
nitrate  de  mercure,,  par  le  trito-nîtrate  de  fer,  et  sous  forme 
de  flocons  par  l'alcohol;  elle  possédait ,  en  un  mot,  les 
caractères  d'une  matière  gommeuse,  mais  elle  différait  de 
la  gomme  proprement  ^lite  en  ce  qudle  précipitait  par 
Tacétate  neutre  de  plomb  aussi  abondamment  que  par  le 
sous-acétate,  et  que  lalcohol,  en  précipitant  sa  dissolution 
aqueuse ,  ne  rendait  pas  la  liqueur  opaque ,  et,  par  ces  der^ 
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ttiert  caracftèrcfs,  eUe  se  rapprochait  de  la  t^ariété  de  ^otnme 
désignée  par  Thomson  sotts  le  nom  de  mu(}lieùx  ^i). 

Dans  ]a  crainte  que  cette  matière  ne  retint  de  i  aapani-' 
f^ïke  qui  aiurait  été  dissoute  par  leau  tA  mèrhe  temps 
qia'elle,  ce  que  ,  ati  reste ^  je  ne  pensais  pas,  je  lai  fait 
dissoudre  dans  une  certaime  quantité  d'eau  et  j*ai  aban** 
donné  eette  dissolution  à  elle-même  pendant  plusieurs 
jours ,  jusqu  a  ce  qUe  toute  Teau  eût  été  évaporée  ^  je  n'ai 
aperçu  aucune  trace  de  cristallisation. 

La  dissolution  alcofaolique  d^  la  matière'ab'tentie  par 
Tévaporation  du  suc  et  des  infusum  de  la  racincv^  et  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  souokiseà  Tévaporation  dans. une  tHuve^ 
a  laissé  séparer  ^  lorsque  1  alcohol  a  été  dissipé^  une  petite 

Jruantité  d'une  substance  qui  nageait  en  flocons  à  sa  sul^- 
aoe.  Soupçonnant  que  c'était  quelque  maâère  grasse  oii 
résineuse  ,  j'ai  traité,  à  plusieurs  reprises,  le  résidu  dfi 
l'évaporation  par  l'éther»  qui  en  a  séparé  une  petite  tjuàn* 
tité  d'une  matière  jaune  d'une  odeur  particulière ,  que  -d'-a* 
près  plusieurs  caractères  j'ai  reconnue  pour  une  résidoe* 
On  verra  au  reste ,  ci-dessous  ^  que  j'ai  retrouvé  'dette 
tésine  en  plus  grande  quantité  en  traitant  le  mare  de  la 
racine  par  l'alcohol* 

La  dissolution  j^lcoholique  d<Mkt  je  viens  de  parler  n'a 
rien  laissé  cristalliser  par  son  évaporatioa  lente  à  Féiuve* 
J'ai  cru  devoir  la  soumettre  à  cette  épreuve  pour  m'assu» 
rer  si  elle  ne  contenait  pas  la  mannite,  que  .AlM»  Va«« 

Suclin  et  Robiquet  ont  trouvée  dans  les  jeunes  pousses 
'aspergea. 

Qu^nt  à  la  matière  obtentie  par  l'évaporatieift  de  cette 
dissolution  alcoholique ,  elle  avait  une  «couleur  brune^ 
rougeâtre ,  une  saveur  particulière ,  sucrée  et  en  même 
temps  un  peu  amère  \  elle  était  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcohol)  insoluble  dans  l'éther^  sa  dissolation  aqineuse 
précipitait  abondamment  par  le  sous-acétate  de  plomb , 
par  le  proto-uitrate  de  i^ercure,  légèrement  par  le  «fitvate 
d'argent ,  le  précipité  avait  les  caractères  d'un  hydrochlo^ 
rate;  légèrement  aussi  par  l'acétate'  neutre  de-^loMb^  le 

(  I  ;  Cet  eOet  ne  seraU-ii  pus  dû  à  la  prcscoce  du  phosphate  de  putassQ 
diiDs  le  H<|iiidc  >  méltî  à  la  substance  gommeusc  ? 
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précipité  était  facilement  soluble  dans  Tacide  acétique 
laible ,  et  était  dû  à  Tacîde  malique  ,  comme  je  i^*en  suis 
convaincu  en  décomposant  une  certaine  quantité  de  ce 
précipité  par  lliydro^ène  sulfuré.  L'émétique ,  le  trito^ 
nitrate  de  fer ,  le  sulfate  de  enivre,  l'infusion  de  noix  de 
galle  et  la  teinture  d'iode  étaient  sans  action  sur  elle» 
L'acide  nitrique,  Tacide  hydrochloriqoe  n'offraient  aucun 

Fhénomène  remarquable  k  froid  en  la  dissolvant  v  niais 
acide  sulfurique  concentré  produisait  avec  cette  substance 
une  dissolution  qui ,  d'abord  brune,  passait  peu  à  peu  au 
rouge  assez  brillant  ;  l'eau  précipitait  en  flocons  bruns 
cette  dissolution.  EuGn  cette  matière,  traitée  convenable- 
ment par  l'acide  nitrique ,  a  donné  des  cristaux  d'acide 
oxalique,  et,  décomposée  dans  un  tube  de  verre  à  l'orifice 
duquel  était  adapté  un  papier  de  tournesol,  elle  s'est  com- 
portée comme  les  matières  végétales. 

Cependant,  la  saveur  sucrée  de  cette  matière  et  la  pro- 
duction d'acide  oxalique  par  l'acide  nitrique ,  m'ont  fait 
penser  qu'elle  devait  contenir  du  sucre  ou  une  matière 
analogue.  En  effet,  mise  en  contact  avec  la  levure,  et  sou- 
mise k  une  température  convenable ,  elle  a  fermenté 
promptement  et  a  produit  de  l'acide  carbonique. 

Pour  sébarer  cette  matière  sucrée ,  j'ai  dissous  dans 
l'eau  1»  suDstance  qui  la  contenait,  j'ai  précipité  la  dis* 
soladoii  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  et  j'ai  fait  passer 
Utt  courant  d'hydrogène  sulfuré  à  travers  la  liqueur  fil- 
trée. Cette  liqueur ,  soumise  à  l'évaporation  dans  une 
étuve,  n'a  point  cristallisé  :  il  est  resté  une  assez  grande 
quantité  de  matière  sucrée  légèrement  colorée.  J'ai  re- 
connu que  c'était  dans  cette  matière  que  résidait  la  pro- 
priété de  rougir  par  Tacide  sulfurique  que  possède  la  sub- 
stance dissoute  par  l'alcohol,  et  dont  je  viens  deparler(i). 

Du  reste,  1  nydrochlorate  de  platine  a  démontré  dans 
cette  madère  sucrée  la  présence  de  la  potasse  *,  Toxalate 
d'ammoniaque,  celle  de  la  chaux  ;  le  nitrate  d'argent,  celle 
de  l'acide  hydrochlorique  ;  et  l'acide  sulfurique  en  a  d^  . 
gagé  des  vapeurs  bien  sensibles  d'acide  acétique. 
— — ~ — ■ — — ■ —  .  —  -  ■  ■  — 1 

(i)  Peut-on  bien  regarder  cette  substance  comme  ]»urc?  cl  alors  lui 
assigner  le  caraclère  distinctif  de  rougir  par  l'acide  sulfurique  ? 
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Qaant  à  la  matière  précipitée  par  le  sons-acétate  de 

Slomb,  après  avoir  été  lavée,  séparée  du  plomb  par  l'hy- 
rogène  sulfuré  et  obtenue  par  Tévaporation  au  bain- 
marie )  elle  jouissait  des  caractères  assignés  ci-dessus,  si 
ce  n'est  que  sa  saveur  n'était  plus  sucrée,  mais  légèrement 
amère.  Il  est  possible  que  ce  soit  à  cette  matière  que  la 
racine  d'asperge  doive  ses  propriétés  médicinales  (i). 

Le  marc  de  la  racine ,  après  avoir  été  épuisé  par  leau , 
comme  on  la  vu  ci-dessus,  a  été  traité  par  Falcohol  bouil- 
lant et  laissé  en  macération  avec  ce  liquide  pendant  plu- 
sieurs jours.  L'alcohol  avait  acquis  une  couleur  jaunâtre  : 
distillé  et  évaporé  au  bain-marie ,  il  a  laissé  une  petite 
quantité  d'une  matière  jaune-brunàtre  presque  sans  sa- 
▼enr ,  devenant  friable  par  la  dessiccation  et  jouissant  de 
tous  les  caractères  d'une  résine.  Après  toutes  ces  opéra- 
tions, la  racine  n'était  plus  que  de  la  fibre  ligneuse  sans 
saveur. 

Je  dois  dire  encore  que  je  me  suis  assuré ,  en  distillant 
cette  racine  avec  de  l'eau ,  qu'elle  ne  contient  pas  d'huile 
volatile;  ce  que,  d'ailleurs,  je  présumais  d'avance. 

Enfin,  une  certaine  quantité  de  racine  d^asperge,  inci- 
nérée, a  laissé  un  résidu  qui,  traité  par  l'eau ,  s'y  est  dis- 
sons en  partie.  La  portion  non  attaquée  ,  mise  en  contact 
avec  l'acide  hydrochlorique  étendu  ,  s'y  est  dissoute  avec 
e^ervescence  :  l'oxalate  d'ammoniaque  a  démontré  dans 
la  dissolution  la  présence  de  la  chaux  \  l'hydrocyanate  de 
potasse  ferrugineux  celle  du  fer;  l'ammoniaque,  la  potasse, 
celle  du  sous-phosphate  de  chaux.  Pour  m'assurer  s'il  n'y 
avait  point  de  la  magnésie,  j'ai  précipité  une  portion  de  la 
liqueur  par  l'oxalate  de  potasse  ;  j'ai  filtré  ,  et  dans  la  li- 
queur filtrée  contenant  du  phosphate  de  potasse,  j*ai  versé 
une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  neutre ,  sui- 
vant le  procédé  de  M.  Wollaston;  il  ne  s'en  est  point 
précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

La  portion  des  cendres  dissoute  par  l'eau  était  alcaline  ; 
l'hydrochlorate  de  platine  y  a  démontré  la  présence  de  la 
pouisse  ;  le  nitrate  d'argent,  celle  d'une  assez  grande  qnan- 


(i)  Il  nous  semble  que  cette  supposition  est  trâs-fague  et  aurait  be- 
soin dMtrc  appujée  par  ((uelqaes  preuves. 
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thé  d  acide  hydrochlorîqB* ,  et  le  nitrate  de  baryte  y  a 
formé  un  précipité  qai  s'est  dissous,  en  partie,  avec  effer- 
vescence «  à  Faide  de*  quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 
La  liqueur,  encore  tnouble,  ne  s'est  éclaircie  que  par  une 

5 lus  grande  quantité  d'acide-,  ce  qui  provenait  dun  peu 
e  phosphate  de  baryte,  formé ,  comme  je  m'en  suis  con- 
vaincu ,  en  précipitant  une  portion  de  la  liqueur  alcaline 
par  un  sel  de  plomb,  après  l'avoir  saturée  par  l'acide  ni- 
trique ,  et  en  faisant  bouilHr  dans  une  grande  quantité 
d'eau  le  précipité  obtenu  par  le  sel  de  plomb  :  j'ai  obtenu 
une  petite  quantité  de  phosphate  de  plomb.  Il  y  avait  done 
du  phosphate  de  potasse*  . 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  conclure  de  cette  analyse 

que  la  racine  d'asperge  contient  : 

De  l'albumine  végétale  ; 

Une  matière  gommeuse  ; 

Une  matière  particulière,  précipitant  abondamment  par 
le  sous*acétate  de  plomb  et  le  proto<*nilrate  de  mer- 
cure^ 

Une  résine; 

Une  matière  sucrée  rougissant  par  Tacide  sulfurique 
concentré; 

Des  malates  acides, 

Des  hydrochlorates,    •  ,  .         ,  ,     , 

Des     étate  i         *®       potasse  et  de  chaux  5 

Des  phosphates, 

Et  une  petite  quantité  de  fer; 

et  qu'elle  ne  contient  ni  asparagine  ni  mannite ,  comme 
en  contiennent  les  jeunes  pousses  d'arperge ,  du  moins  à 
l'époque  où  j'ai  recueilli  cette  racine ,  au  commencement 
d'octobre.  En  contiendrait-elle  dans  la  saison  des  jeunes 
pousses  ou  asperges  ?  c'est  ce  que  je  me  propose  d'exami«- 
ner  si  je  le  puis. 


PARIS,  —  IMPRIMERIE  4)E  FAIN  ,  RUE  RACINE,  N^  4, 
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EXPÉRIENCES  ANALYTIQUES 

Sur  Veau  sulfureuse  naturelle  de  Bomies ,  et  quelques 

réflexions  à  ce  sujet  ; 

Par  M.  HciTRY  ûls  ,  pharmacien,  tout-chef  à  la  Pharmacie  centrale  des 
hôpitaux  civils  de  Paris  ,  membre  adjoint  de  rAcade'mie  royale  de 
médecine. 

.  Une  personne  qui  depuis  plusieurs  mois  faisait  usage 
d^eau  de  Bonnes  naturelle ,  expédiée  aveCfle  plus  grand 
soin  à  Paris ,  me  pria  d*en  faire  Tanalyse ,  afin  de  recon- 
naître si  elle  était  semblable  à  celle  prise  à  la  source»  dont 
Tanalyse  avait  déjà  été  faite  depuis  long*temps,  et  même 
laissait  peut-être  quelque  chose  à  désirer.  (Annales  de 
Chùnie  j  tom.  9a,  p.  32 1.)  Cette  proposition  me  donna 
IHdée  de  tenter  sur  Teau  de  Bonnes  quelques  expériences 
nouvelles,  pour  isoler  ou  déterminer  les  principes  de  cette 
eau  minérale,  et  dans  cette  vue  j*en  fis  venir  directement 
de  Bonnes  une  certaine  quantité,  récemment  puisée  et  , 

XIF.  Année.  —  Juin  i8a6»  ai 
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mise  dans  des  bouteilles  ]gouâronn4es  et  caclietees  avec 
«oio  (i). 

Les  considérations  qui  m*ont  guidé  pourront ,  je  Tes- 
père^  me  faire  excnser  d^âToit  repris  cette  anidyse,  puis- 
que mon  but  était  de  tenter  siir  Teau  de  Bonnes  plusieurs 
essais  qui  n  avaient  pas  encore  été  faits,  afin  de  déterminer 
autant  que  possible  la  composition  naturelle  primitive  de 
c^tte  eau  avant  son  évaporation ,  et  pour  constater  si  le 
produit  de  cette  ppératioB  en  représentait  bien  exacte- 
ment la  composition  naturelle* 

7e  n  entrerai  que  dans  de  très-légers  détails  sur  des 
opérations  que  Ton  fait  ordinairenïent  pour  isoler  les  > 
substances  contenues  dans  les  eaux ,  et  je  me  contenterai 
d*abord  de  dire  que  c'est  à  Taide  dé  ralcohol ,  de  Teau 
distillée  chaude  et  froide ,  des  acides,  etc.,  qnej'ai  ob-* 
tenu,  soit  directement,  soit  indirectement,  les  principes 
fixes ,  aiiisi  que  je  lai  indiqué  plusieurs  fois  dans  l'ana- 
lyse d'autres  eaux  minérales. 

Un  poids  de  3  kilog.  1 17  gr.  d'eau  de  Bonnes  évaporée 
avec  soin  à  1 10^  enViron,  laissa  un  résidu  pesant  i  gr.  94 
d'une  couleur  grisâtre ,  attirant  très-peu  l'humidité  et 
donnant  une  odeur  sulfureuse  assez  sensible  par  la  dessic- 
cation ;  cependant  on  n'y  trouva  aucune  trace  visible  de 
sulfitea  ou  d'hyposulfites;  on  ne  put  aussi  y  reconnaître 
la  présence  des  nitrates.  Il  est  probable  que  Todeur  de 
âoufre  provenait ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  de  l'alté-^ 
ration  opérée  par  la  chaleur  dans  la  matière  organique* 

La  quantité  du  gaz  hydrosulfurique  étant  très*faible , 
j'ai  suivi  pour  Tapprécier  le  miéme  mode  que  j'ai  présenté 
dans  l'analyse  de  l'eau  de  Bio  (JourntU  de  Pharmacie , 
janvier  1826,  pag.  ^j%  c'est-à-dire  la  précipitation  par  un 
sel  d'argent  et  la  dissolution  du  chlorufe  de  ce  métal  par 
l'ammoniaque   en  excès ,   qui  n'attaque  pas  le  sulfure , 


(1)  El  te  ftFait  été  j^niséè  vers  la  (in  du  mois  d^aoClt  iSaS. 
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comme  on  le  sait.  L'eau  de  Bonnes ,  toutefois,  exhale  une 
odeur  d  œufs  pourîs  irès-sensîble  ,  et  noircit  fortement  le 
mercure  ,  soit  qu'on  l'agite  avec  ce  métal,  soit  qu'on  la  dis- 
tille  et  qu'on  laisse  en  contact  avec  lui  le  produit  obtenu. 

La  quantité  de  sulfure  d'argent  obtenue  pour  3  kilog. 
117  d'eau  fut  de  o,  gr.  i85,  et  représente  acide  hydrosulfu- 
rîque  0,  gram .  022  .Quan  l  à  l'acide  carbonique  libre,  il  ne  s'y 
trouve  qu'eu  proportion  à  peine  sensible  et  inappréciable 
directement,  J  ai  tenté  de  l'évaluer  à  1  aidé  de  leau  de 
chaux,  qui,  mise  en  contact  avec  l'eau  de  Bonnes  dans  un 
flacon  entièrement  rempli ,  a  produit  un  précipité  lent , 
floconneux,  pesant  environ  0,278  pour  3  kilog.  117  d'eau' 
et  composé  de  très-peu  de  carbonate  et  de  beaucoup  de 
sulfate.  En  déduisant  de  ce  poids  celui  du  Carbonate 
trouvé  directement  dans  l'eau  après  son  évaporation ,  on 
a  pu  juger  de  la  présence  de  l'acide  carbonique  libre,*  qui 
pouvait  être  combiné  au  carbonate,  et  le  constituer  bî-sel. 
Celte  prçportion  d'acide  fut  très-faible,  et  à  peu  près  de 
o,  kil.  o4  ou  o,  kil.  01 5. 

Avant  de  donner  les  résultats  que  m'a  présentés  l'eau 
de  Bonnes,  voici  quelq^ues  expériences  faites  dans  le  but 
de  déterminer  sa  composition  primitive ,  et  de  constater 
un  peu  la  nature  de  la  substance  organique  qui  s'y  trouve 
en  assez  grande  proportion,  et  que  déjà  M.  Poumier  avait 
signalée  dans  l'analyse  de  celle  eau,  comme  contenant  du 
soufre. 

Faisons  observer  que  par  l'évaporatîon  à  l'air  libre  l'eau 
de  Bonnes  a  laissé  déposer  d'abondans  flocons  grisâtres  et' 
même  brunâtres  de  la  matière  organique,  mêlés  â  la  silice 
«t  aux  autres  sels  qui  se  précipitaient  en  même  temps. 
De  plus,  en  traitant T)ar  l'eau  ou  par  l'alcohol  ces  sels  pré- 


(0  II  pourrait  d'ailleurs  s'Mre  précipita  un  peu  de  magnétie  avec 
Jet  carbonates,  mais  le  poids  dcrait  en  ^tre  très- faible  en  raison  de  la 
très- petite  proportion  de  sels  magnësiens  eiistant  dans  l'eau. 
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cîpités,  la  matière  sèche  a  paru  s'hydrater  en  quelque 
sorte  j  et  a  repris  l'apparence  floconneuse  ou  gélatineuse. 

Pour  étudier  un  peu  cette  matière  contenant  du  soufre 
probablement  dans  un  état  particulier  de  combinaison , 
j'ai  pensé  qu'il  serait  sans  doute  avantageux,  i®.  d'évaporer 
une  certaine  quantité  d'eau  sans  l'impression  de  la  cha- 
leur, dans  le  vide;  7?.  d'en  faire  bouillir  aussi  sous  le 
mercure ,  dans  un  gaz  tel  que  l'azote  ou  rhydroj^ène , 
jusqu'à  siccité  ,  afin  de  voir  si  l'oxigène  n'aurait  pas  une 
sorte  d'action  sur  la  substance  organique. 

Dans  l'évaporation  produite  à  l'aide  du  chlorure  de 
calcium,  et  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
on  a  remarqué  que  l'eau  laissait  à  peine  dégager  quelques 
bulles  de  gaz ,  ce  qui  se  rapporte  à  ce  qu'on  a  vu  plus 
haut ,  et  qu'à  un  certain  degré  de  concentration  elle  se 
trouble  légèrement  en  formant  à  sa  surface  une  sorte  de 
pellicule  membraneuse,  comme  le  font  les  substances 
organiques  qui  commencent  à  s'altérer.  Le  résidu  blanc 
et  salé  redissous  dans  l'eau ,  a  laissé  une  partie  insoluble 
floconneuse  grise  contenant  de  la  matière  organique  et  de 
la  silice.  Il  s'est  comporté  comme  celui  de  l'évaporation 
au  feu  ;  seulement  il  y  avait  plus  de  matière  organique 
soluble.  Traitées  par  l'acide  sulfurique  pur  ,  elles  se  sont 
fortement  charbonnées. 

a°.  Pour  procéder  à  l'autre  genre  d'évaporatîon,  c'est-à- 
dire  dans  un  espace  autre  que  l'air,  j'ai  rempli  entièrement 
une  cornue  et  un  tube  recourbé  plongeant  dans  une  cloche 
contenant  du  gaz  hydrogène  pur ,  et  établie  de  manière 
que  lors  du  refroidissement  le  gaz  hydrogène  rentrait  dans 
la  cornue.  J'ai  remarqué  pendant  l'opération  une  sub« 
stancç  brune  en  flocons  nageant  dans  le  liquide ,  et  qui  se 
séparaient  par  refroidissement ,  puis  paraissaient  se  redis- 
soudre à  chaud  en  donnant  à  l'eau  une  teinte  brune  vers 
la  fin  de  l'évaporation.  Quand  la  liqueur  fut  réduite  à 
siccité ,  il  resta  avec  les  sels  ^une  matière  sèche  brune 
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d*une  odeur  désagréable ,  fétide  et  snlfurease  ;  elle  n  était 
plus  sensiblement  soluble  dans  l'eau. 

Il  serait  possible,  d'après  cela,  de  penser  que  celte  ma* 
tière  organique  a  de  Tanalogie  avec  1  albumine  ,  et  que  la 
présence  du  soufre  la  modifie.  Déjà  M.  Yauquelin  ,  en 
analysant  la  matière  verte  déposée  dans  Teau  de  Vicb y,  IV 
assimilée  k  Falbumine ,  avec  laquelle  ces  sortes  de  sub- 
sumœs  paraissent  avoir  une  sorte  d'identité» 

J  ai  tenté  en  outre  de  déterminer  si  plusieurs  sels 
trouvés  dans  le  produit  de  1  evaporation  de  Teau  existaient 
tels  dans  ce  liquide  non  chauffé,  et  de  m'a ssurer  qu'ils 
n'étaient  pas  alors  la  suite  de  la  réaction  de  ces  sels  entre 
eux  par  la  concentration  des  liquides  et  par  l'effet  de  la 
cohésion ,  ainsi  que  la  quantité  de  muriale  de  soude  et  de 
sulfate  de  chaux  obtenus  pouvaient  me  le  faire  soupçon- 
ner. (Des  dissolutions  de  sulfate  de  soude  et  de  muriate 
de  chaux  très-étendues  d'eau  peuvent  être  mêlées  sans 
qu'il  y  ait  de  précipité  formé  ^  mais,  par  l'évaporation  ,  la 
formation  du  sulfate  de  chaux  a  eu  lieu.)  Dans  cette  vue , 
j'ai  agité  à  froid  avec  un  poids  connu  d'eau  de  Bonnes  une 
assez  grande  proportion  d'hydrate  d'oxide  d'argent  lavé 
avec  tout  le  soin  possible ,  et  j'ai  fait  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  dans  la  liqueur  pour  précipiter  la 
chaux  qui  aurait  pu  être  mise  à  nu  par  la  décomposition 
du  muriate  de  chaux.  Il  n'y  eut  aucun  trouble  assez  sen- 
sible pour  l'indiquer.  Je  m'étais  assuré  d'avance  que  l'hy- 
drate d'argent  n'agit  point  sur  du  sulfate  de  soude  y  et 
qu'il  peut  décomposer  entièrement  le  muriate  dé  chaux 
ou  de  soude  en  mettant  à  nu  leurs  bases.  Or  ,  en  mêlant 
à  froid  S  kilog.  117  d'eau  de  Bonnes  avec  un  excès  d'hy- 
drate d'oxide  d'argent ,  puis  le  laissant  en  contact  jusqult 
ce  que  la  liqueur  claire  n'indiquât  plus  la  présence  d'hy- 
drochlorates  par  le  réactif,  j'ai  filtré  et  fait  passer  un 
courant  de  gaz  carbonique,  puis  filtré  de  nouveau.  (II 
n'y  eut  pas  de  trouble  apprécîable.)^  Le  liquide  évaporé  à 
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siccîté  €l  traité  par  Talcohol  à  3o  degfés,  rf  fourni  un  ré- 
sidu visqueux  brunâtre  azoté,  d  une  odeur  de  colle-forte, 
qui  s'est  charbonné;  il  contenait  seulement  du  carbonate 
de  soude  provenant  du  sel  marin  décomposé,  et  fc'est  à 
la  présence  de  l'alcali  que  fat  due  la  solubilité  de  la  ma- 
tière  organique. 

Ce  que  l'alcohol  n'avait  point  dissous  renfermait  k  très- 
peu  près  la  quantité  de  sulfate  de  chaux  trouvée  pai^Téva- 
•poratîon  directe.  Cette  expérience  fait  voir,  ce  me  semble, 
^"f  K  '"""^^^  ^®  soude  et  le  sulfate  calcaire  existent 
primitivement  dans  l'eau.  Je  suis  porté  à  croire  que  c*est  la 
décomposition  de  la  matière  organique  sulfureuse  dans  les 
■lieux  où  leau  se  minéralisé  qui  produit  le  dégagement  de 
gtiz  hydrogène  sulfuré  et  l'odeur  héjpatîque  qu'elle  répand 
ensuite.  L'absence  de  l'acide  carbonique  et  des  carbo- 
nates en  quantité  notable  ,  état  contraire  pour  la  plu- 
part des  eaux  siilfureuseé ,  me  semble  faire  supposer  l'hy- 
pothèse ci-dessus  comme  plus  probable  pour  l'eau  de 
Bonnes  que  celle  déjà  émise  au  sujet  d'autres  eaux  sulfu- 
reuses (telleis  que  celles  d'Enghîeh) ,  où  le  gaz  carbonique 
parait  dégager  Thydrogène  sulfuré  des  hydrosulfales ,  hy- 
drosulfates bien  démontrés,  soit  par  la  production  d'hypo- 
sulfites,  soit  par  divers  réactifs.  On  a  vu  d'ailleurs  que 
•l'eau  de  Bonnes  ne  contient  ni  hyposulfites  ni  hydrosnl- 
fates,  et,  comme  on  vient  de  le  faire  observer,  la  très- 
petite  quantité  de  carbonate  calcaire  qui  existe  dans  cette 
eau  ne  peut  faire  facilement  supposer  que  l'hydrogène 
sulfuré  provienne  ici  de  la  décomposition  d'hydrosulfatcs 
par  l'acide  carbonique  ^  nous  pensons  donc  plutôt  que 
l'odeur  hépatique  résulte  de  l'altération  continuelle  de  la 
matière  organique  sulfureuse  renfermée^  car  on  Siiît  que 
pour  plusieurs  eaux ,  et  notamment  celle  de  Vichy ,  celte 
décomposition  a  souvent  lieu,  et  donne  naissance  aux 
mêmes  phénomènes. 
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Voici  t«3  caractères  que  nous  a  préseiiiés  Teau  .  de 
Bonnes  expédiée  ; 

Elle  est  limpide.,  d^une,  saveur  .doncejitre,  $ans  aucun 
dépôt,  se  trouble  un  peu  à  l'air  9  et  beaucoup  plus  par 
rëbuUition,  dégage  une  odeur  sensible  .d^iÇBufs  pou^is, 
qu  elle  perd  prQmpjtement  Iprsqu'elle  n'est  pas  renfei;mée 
dans  des  vases  bfouchës  avec  soin^  Elle  çl^arrîe  à  )a  sourf  e> 
d'après  M.  Founiier  ,  une  matière  glaireuse  de  nature  sul- 
fureuse; celle  expédiée  en  boucdllles  tient  celte  substance 
en  dissolution,  mais  en  moindre  qusndté. 

.  Elle  lï'agit  pas  sensiblement  sur  lés  couleurs  bleues  de 
tournesol  et  de  violettes,  décolore  seuleme9tittik:> peu  cette 
dernière* 

En  contact  avec  le  mercure,  ette  le  noircit ,  et  n'indi- 
que pas  ensuite  d'hydrosulfates*  Elle  jaunit  un  peu  avec 
J'acide  arsénieux ,  noircit  sensiblement  les  dissolutions 
d'argent,  de  cuivre,  etc.  Celles  de  plomb  sont  troublées 
en  blanc,  parce  que  le  précipité  abondant  de  sulfate  en- 
veloppe le  dépôt  noir  qui  doit  se  former  en  même  temps. 

Les  acides  ne  donneiit  aucun  indice  d'hyposulfites;  le 
chlore  ne  produit  rien  de  sensible. 

Le  protosulfate  de  manganèse  n'indique  pas  d'hydro- 
sulfates.  Tous  les  alcalis ,  tels  que  la  chaux,  la  potasse  , 
la  baryte,  l'ammoniaque ,  donnent  à  l'eau  une  teinte  brune 
en  agissant  probablement  sur  la  matière  organique.  On  ne 
découvre  par  le  bi-carbonate  de  posasse ,  par  le  phosphate 
de  soude  avec  addition  d'ammoniaque ,  ou  enfin  par  l'am- 
moniaque, que  quelques  traces  de  magnésie. 

L'oxalate  d'ammoniaque  annonce  la  présence  de  la 
chaux  9  et  le  nitrate  ou  l'acétate  de  baryte  celle  de  l'acide 
sulfuriqpe. 

De  plus ,  beaucoup  d'hydrochloratespar  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  et  pas  seusiblement  d'acide  carbonique  ou  de  <car- 
bonate  par  l'eau  de  chaux  puce. 

Enfin  point  de  fer  à  l'aide  du  ferrocyanatc  de  potasse 
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dans  Teau  non  évaporée,  mais  beaucoup  dans  le  résidu 
dç  la  concentration. 

Sa  température  à  la  source  varie  de  21  à  a6  diaprés  Pâ- 
tissier et  Bouillon-Lagrànge. 

Quant  &  là  composition  de  l'eau  de  Bonnes  naturelle 
expédiée ,  déterminée  par  Texpérience,  elle  est  pour 
Skilog.  117,  ou  environ  3  Ktres^  savoir  : 

SVBSTAKCBS    VOLiTIX-ES. 

^»^'*-   ••/••. (og.Ô 

Aoide  c«rbMii<{ae .pas  sensiblement  environ  <^' ^/     > 

Gax  hydrosulfurique  <^'  ^^  par  sulfure  d'argent. 

SUBSTASCES    FIXES. 

Seis  attirant  un  peu  rhumiditë  de  Fair,  salés,  grisâtres,  odeur  de  soufre 
par  la  chaleur,  d'une  safetir  alliacée  sensible. 

Hydrochlorates  de  soude.  .Chlorure  de  sodium r>o67 

de  magnésie 0,0 14 

de  potasse.  Chlorure  de  potassiuin ,  des  tra- 
ces non  évaluées. 

Sulfates  de  chaui. .  • o,368 

de  magnésie 0,039 

Carbonate  de  chaux ,  des  traces.  .  .* -.  0,01 5 

Silice ;  .  .  o,o3o 

Oiide  de  fer 0,020 


^  Ten  partie  soluble  dans  Peau,  ^ 

ganique  con- j     ralcohol ,  azotée,  etc.  .  .  o,^  l    ^  t 
lu  soufre.  .  .\iiuoluble  dans  les  acide» ,  \      *' 

l     dans  Feau  ,  etc 0,04^  ) 


Soufre,  des  traces  inappréciables ....*... 

Perte •  .  .  .  •     o,o65 

Les  3  kilog.  117  d^eau  avaient  donné  après  Tévapora- 
tion  ,  un  résidu  pesant  i  gr.  94. 

Cette  composition  doit  être  regardée  comme  celle  pri* 
mitive  de  Feau ,  d'après  les  essais  qui  précèdent  et  que 
nous  avons  tentés  dans  cette  vue;  en  considérant  seule- 
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ment  Toxide  de  fer  probablement  à  Tétat  de  carbonate , 
et  la  perte  comme  inévitable  par  le  résultat  de  Texpé- 
rîence ,  la  matière  organique  n'est  devenue  insoluble  en 
partie  que  par  VeSet  de  son  altération.. 

Je  terminerai  en  rapportant  succinctement  les  expérien- 
ces faites  pour  isoler  ces  diverses  8ubstm:i<^â ,  que  Ton  a 
appréciées^  séparément  en  agissant  sur  diverses  quantités 
connues  de  la  masse  saline ,  puis  rapportant  par  le  calcul 
les  différentes ' proportions  obtenues  a»:pfoduit  total, 
I  gr.  g4*  .'•.;■.... 

i*».  Par  Tenu  on  a  d'abord  enlevé  les  sels  èôldblcs  ,  qui , 
évaporés'  à  siccité ,  ont  foufni  ensuite  à  Taîdé  de  l'alc^hdl 
à  36°,  les  cblorurtïs'dc  sodîVi'm,  do  potnssîum ,  l'hydro^ 
chlorate  de  ïnagnésie ,  et  la  matière  organique  non  alté- 
rée ,  d'une  odeur  fétide  sulfureuse,  d'nfie  savcror  alliacée', 
un  peu  analogue  à  celle  des  haricots' bbuïl!K"ise  décom- 
posant en  donnant  des  produits  ammohîacaui  ;  après  la 
décompos7tion  de  celle  substance  au  feu,  il  est  resté  du 
chlorure  de  sodium  avec  des  traces  de  chlbturede  potas- 
sium bien  reconnu  parle  réactif  de  platine ,  ci  mèléd'uti 
peu  de  magnésie  provenant  de  l'hydrochlorate  décomposé.^ 
cette  base  Verdissait  sensiblement  îeisîrop  de  violettes. 

îx**.  Les  sels  non  enlevés  par  l'alcohol  étaient  composés 
de  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  que  reàu  légèrement 
alcoholisée  a  séparés  l'un  de  l'autre.  Il  n'y  avait  point  de 
sulfates  de  potasse  et  de  soude  ni  de  phosphate.- 

3°.  Quant  aux  substances  insolubles  elles  étaient  d'un 
blanc  grisâtre  ;  l'acide  acétique  faible  et  l'alcohol  en  ont 
séparé  le  carbonate  calcaire  :  puis  l'acide  hydrochlorîque  a 
dissous  le  sulfate  de  chaux  et  le  peroxide  de  fer  que  Tal- 
cohol  a  ensuite  isolés  l'un  de  l'autre,  et  qu'il  fut  facile 
d'npprécier,  soit  par  l'ammoniaque  pour  le  fer,  soit  di- 
rectement pour  le  sel  calcaire.  Le  résidu  était  composé  de 
silice  et  de    quelques  traces  de  matière  organique  in- 
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solnble  d^Qs  led  acides- et  dissoute  en  brun  à  l'aide  de  Ir 
potasse  caustique.  Pour  détruire  cette  matiâre  et  en 
cxmnaitre  le  poids  pour  la  perte ,  je  lai  ehâuffée  foctenent 
avec  de  l'acide  sulfnrique  pur,  puis  aVec  le  nitrate  d'am- 
moniaque ;  la  silice  qui  resta»  Juvée  et  calcinée  cpnvena- 
blement ,  fut  facilement  pesée^ 

Cette  analysé  diâ%re  ud  peu  4e  celle  faite  depuis  long-* 
temps  par  M^  Ponmier  sur  V^ftU  de  Bonnes  pnse  à  sa 
source ,  qui  parait  ne  contenir  aussi  que  tcèarpctu  d'acide 
hydrosulfurique;  je  ne  doute  pas  qu'en  cet  endroit  }a  chaleur 
naturelle  del'ean  ne  la  rende  plus  chargée  de  certains  sels , 
'tels  que  le  sulfate  de  chaux ,  et  que  cela  ne^  soit  une  de» 
causes  delà  différence  de  nos  résultats  ;  mais  jç  m'expli- 
que plus  difficilement,  dans  celle-là-,  la  proportion  du 
chlorure  de  sodium-,  car  je  ne  crois  pas  très-probable  que 
cette  eau  puisse  varier  beaucoup  dans  sa  composition ,  sui- 
vant les  diverses  saisons,  ou  suivant,  les  différentes  an-* 
nées.  Il  est  plus  à  présumer .qu à  poids  égal,  celle  dont  le 
sulfate  calcaire  s'est  déposé  en  partie  par  le  refroidisse- 
ment avant  d'être  mise  en  bouteîl)es ,  doit  contenir  pro- 
portionnellem^t  plus  de;chlor\ire  de  sodium,  ce  sel  étant, 
comme  on  le  sait,  aussi  soluble^  froid  qu'à  chaud»  Nous 
ferons  observer  cependant  que  l'eau  de  Bopnes  ^voyée 
ici  en  bouteilles ,  quoique  légèrement  différente  de  celle 
prise  à  la  source,  quant  aux  proportions  des  sqbstances^ 
salines ,  ne  paraît  pas  moins  jouir  à  très-peu  près  des 
mêmes  propriétés. 
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RÉSULTATS 

Dhme  analyse  de  Feau  minérale  de  Busignargues  (i)  ; 

Par  M.  BoRiBs ,  pharmacien  i  Montpellier. 

n  résulte  des  détails  d'analyse  d'après  les  procèdes  con- 
nus ,  que  vingt  litres  de  Teau  minérale  de  Busignargues 
contiennent  : 

Acide  carboni<{ue •  •     — de  son  volume* 

Hydrochlorate  de  chaux.     •   .  32  grains. 

Muriate.de  soude 3o 

Carbonate  de  soude 25   ' 

Sulfate  de  chaux 24 

Carbonate  de  chaux ^5 

Carbonate  de  fer 4' 


j         ■     *■ 


197  grains. 
Alumine  et  perte 23 


220 


Ces  résultats  prouvent  que  cette  eau  ferrugineuse  con- 
tient des  substances  très-médicanienteuscs,  comme  le  fer , 
Tncide  carbonique  libre ,  les  hydrochloratês  de  chaux  et 
de  soude ,  le  carbonate  de  soude  ,  principes  qui  la  rendent 
comparable  à  plusieurs  eaux  qui  ont  de  la  célébrité,  telles 
que  celles  de  Vais ,  de  Forges  ,  de  Vichy ,  et  qu  elle  peut 
être  d'une  grande  ressource  pour  ce  département  et  pour 
.  les  malades  étrangers  qui  viennent  rétablir  leur  santé  dans 
notre  antique  cité  médicale.  L'endroit  où  la  source  est 
située ,  voisin  de  Fontanez ,  près  de  Sommières  ,  où  Ton 

(1)  Village  du  dëpartcment  deTHërault,  prés  Sommières ,  à  quatre 
lieues  de  Montpellier. 
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avM)t  commencé  dans  le  temps  à  exploiter  une  mine  de 
fer  limoneuse  et  argileuse ,  dite  pierre  d'aigle ,  et  toutes  les 
terres  rouges  des  environs  de  Montpellier  contenant  une 
quantité  considérable  de  globules  métalliques,  rendent  peu 
étonnante  la  composition  de  leau  de  Busignargues.      V. 

Nouvelle  substiuce  astringente  pour  la  ieinUwe ,  dite 

Algaro  villa. 

On  apporte  du  Pérou  et  d*autres  contrées  de  T Amérique 
mériclionale ,  sous  le  nom  A^uélgorobilla  ou  jilgarovilla  y 
des  gousses  contusées  ;  elles  forment  des  masses  brunâtres 
composées  de  petites  fèves  lenticulaires  ,  noirâtres  ,  avec 
des  débris  ligneux  de  ces  gousses  ,  adhérens  ensemble  au 
moyen  d'un  suc  brun  doué  d'une  saveur  extrêmement 
acerbe  ou  très-astringente.  On  reconnaît  facilement  que 
c'est  la  silique  d'une  plante  de  la  famille  naturelle  des  lé* 
gumineuses. 

Des  plantes  nommées  Algaroba ,  au  Pérou  et  au  Chili , 
donnent  des  gousses  assez  sucrées  ou  douces  comme  celles 
du  caroubier  {garoba)  ,  dans  le  midi  de  l'Europe  ,  pour 
être  mangées  par  les  bommes  ou  par  les  bestiaux.  Ce  sont 
surtout  les  inga ,  les  prosopis ,  arbustes  voisins  des  acacies 
et  mimosa ,  qui  donnent  ces  al  garoba  (  la  prosopis  siU- 
quastrum  ).  . 

Mais  on  a  nommé  de  plus  petites  gousses,  de  forme 
applatie  ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ,  AlgarovUla  ; 
celles-ci ,  produites  par  des  arbustes  du  genre  des  acacies , 
ont  les  propriétés  très -astringentes  et  acerbes  qu'on  recon- 
naît dans  plusieurs  espèces ,  comme  celles  qui  donnent  le 
cacliou  ,  l'acacia  ou  le  lycion ,  le  bablah  ou  babela ,  etc. 

Les  recherches  que  nous'  avons  faîtes  nous  portent  â 
croire  que  VAlgarovilla ,  si  astringente  ,  est  le  légume 
d'ime  acacie  décrite  par  Spreogel ,  sous  le  nom  de  Inga 
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Jtfarihœ  (  DecandoUe  ,  Prodrom. ,  tom.  II ,  pag  440  9  '^ 
sîlique  est  un  peu  courbée  f^n  manière  de  faulx  ,  compri- 
mée ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces  ,  brune ,  contenant 
avec  des  semences  un  suc  brunâtre  astringent  et  gommeux. 
Ce  végétal  croit  aussi  près  de  Santa  Mariha  ,  à  la  Non- 
velle-Ca  rthagène. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  substance  nef  soit  très- 
propre  k  précipiter  en  une  belle  couleur  noire  les  sels  de 
fer  en  solution  ,  et  qu^elle  ne  puisse  ainsi  être  employée 
avec  avantage  dans  les  teintures  en  noir,  la  chapellerie,  etc. , 
à  peu  près  comme  la  noix  de  galle. 

On  fait  déjà  usage  avec  succès  des  gousses  de  bablah  , 
ou  babela  ,  que  nous  croyons  '  être  celles  de  la  mimosa 
cineraria ,  et  nous  en  avons  vu  obtenir  une  belle  couleur 
noire  sur  les  étoffes. 

M.  Petit,  pharmacien  distingué  à  Corbeil,  vient  de 
faire  lever  les  graines  de  bablah  \  la  plante  offre  tous  les 
caractères  des  mimosa.  J.-J.  Virey. 

» 

NOTE 

Sur  quelques  composés  nouveaux ,  par  M.  Dcmàs. 

Tai  fait  dans  ces  derniers  temps  quelques  observations 
que  mes  occupations  ne  m'ont  point  encore  permis  de 
développer  convenablement ,  et  comme  elles  sont  princi- 
palement destinées  à  éclaircir  plusieurs  points  de  théorie 
qui  exigent  des  expériences  délicates ,  je  n'espère  point 
pouvoir  les  publier  d'ici  à  quelque  temps.  Le  fond  de 
mon  travail  a  pour  but  d'arriver  à  la  détermination  du 
poids  de  Falome  de  chaque  corps  ,  par  la  densité  de  sa 
Yapeur.  On  l'a  d^jà  fait  pour  quelques-uns  ,  je  viens  de 
publier  des  recherches  sur  le  phosphore ,  qui  établissent 
la  densité  de  sa  vapeur ,  et  j*ai  fait  une  série  d'expériences 
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analogues  pour  rarsenic.  Je  vous  remettrai  bientôt  des  ré- 
sultats du  mèrae  genre  déduits  de  la  densité  et  de  la  com- 
position des  corps  suivans  :  Acide Jluoborique  ^ — fluosSici- 
que  y  —  bv'chlorured^étainy'-^  chlorure  cC arsenic  ^  cldorure 
d'antimoine ,  — hydrogène  tellure ^ —  hydrogène  sélénié.  J'ai 
soumis  tous  ces  corps  à  un  nouvel  examen.  Je  désirais 
faire  entrer  dans  mon  travail  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
tiux  \  mais  j^ai  été  bientôt  arrêté  par  la  difficulté  de  ren- 
contrer des  corps  volatils  parmi  les  combinaisons  métal- 
liques connues.  J*ai  cherché  si  la  grande  tendance  du  fluor 
à  former  des  combinaisons  gazeuses  ne  lui  donnerait  pas 
la  propriété  de  gazéifier  des  métaux.  Pour  produire  ces 
nouveaux  composés  ,  j*aî  traité  le  fluorure  de  mercure  ou 
de  plomb  par  des  corps  plus  positifs  que  ces  métaux  ,  ou 
bien  j'ai  mis  en  contact  Facide  fluorique  naissant  avec  les 
oxides  des  corps  que  je  voulaiscombiner.au  radical  fluo- 
rique. Dès  mes  premiers  essais,  j*oblinsdugaz  qui  renfer- 
mait beaucoup  de  fluor  et  d^arsenic ,  de  fluor  et  d'étaîn  , 
de  fluor  et  d'antimoine ,  etc«  Mais  je  ne  tardai  point  k 
m'apercevoir  que  ces  gaz  étaient  de  simples  mélanges 
d'acide  fluorique  silice  ordinaire  et  d'un  fluorure  métal- 
lique à  Vétat  de  vapeur.  En  efiet ,  je  me  procurai  le  fluo- 
rure d'arsenic  sous  forme  liquide.  Il  ressemble  tout-à-fait 
à  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ,  il  fume  à  Tair ,  il  est 
irès-volatif ,  plus  pesant  que  Teau ,  se  transforme  en  agis- 
sant sur  Teau  en  acide  fluorique  et  en  acide  arsénieux  , 
attaque  i  peine  le  verre  et  peut  se;  conserver  long-temps 
dans  un  flacon  de  cette  matière  ,  mais  exerce  sur  la  peau 
un  actiou  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle  de  Tacide 
fluorique  lui-même.  Si  Ion  en^met  une  petite  goutte  sur 
U  p^au ,  bien  qu'elle  se  volatilise  presque  toute  entièrç  à 
l'instant  en  produisant  du  froid  comme  l'éther  sulfuri- 
que ,  la  partie  touchée  se  trouve  profondément  brûlée  et 
devient  le  ffége  d'une  suppuration  lente  et  difficile  à  cica- 
triser. Sa  Vapeur  produit  des  effets  analogues  et  développe 
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«bus  les  ongles  ces  dooleurs  si  particulières  que  M.  Davy 
ressentit  après  s'être  eiiposè  aux  vapeurs  de  Taeide  fluo- 
rique  concentré.  M'étant  blessé  en  recueillant  une  cer- 
taine quantité  de  ce  produit ,  j'ai  été  forcé  d  attendre  la 
cicatrisation  de  la  brûlure  avant  d  étudier  ses  propriétés. 
Je  puis  dire  toutefois  que  la  densité  de  sa  vajieur  est  au 
moins  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  1  air  d  après 
un  premier  essai  que  j  ai  fait ,  et  Ton  conçoit  que  la  dé* 
couverte  de  ce  corps  me  fournit  le  moyeu  de  connaître  la 
densité  du  fluor ,  et  par  suite  celle  du  bore  et  celle  du 
silicium,  connaissant  d^à  la  densité  de  la  vapeur  d'arsenic. 

Le  fluorure  d'antimoine  est  solide  à  la  température  ordi* 
naire  ;  il  est  d'un  blanc  de  neige ,  plus  volatil  que  lacide 
snlfurîque  ,  mais  moins  que  Teau.  Sa  composition  corres- 
pond au  protoxide  d'antimoine  et  au  beurre  d'antimoine. 

Le  fluorure  de  phosphore  est  un  liquide  blanc  très* 
fumant ,  qui  s'obtient  très-aisément  et  en  abondance  en 
traitant  le  fluorure  de  plomb  par  le  phosphore.  Sa  com- 
position correspond  au  proto-chlorure  de  phosphore  ; 
on  obtient  de  même  le  fluorure  de  soufre. 

Ce  sont  des  composés  de  même  genre  que  M.  Unver- 
dorben  vient  d'obtenir  en  traitant  le  chromate  de  plomb 
par  l'acide  sulfurique  et  le  fluate  de  chaux  ou  le  sel  marin. 
Il  a  cru  ,  comme  je  l'avais  pensé  d'abord  ,  que  ces  corn* 
posés  étaient  des  gas  permanens  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi. 

Le  chlorure  de  chrome  correspondant  i  l'acidie  chr6- 
inique  tel  qn'on  l'obtient  par  son  procédé  ,  est  un  liquide 
d'une  magnifique  conlenr  rouge  de  sang  ,  plus  pesant  que 
l'eau ,  très- volatil ,  fumant  à  l'air ,  d'une  couleur  analogue 
à  celle  de  l'acide  nitreux  lorsqu'il  est  en  vapeur.  Ce  corps 
attaque  vivement  le  mercure;  il  agit  sur  le  soufre  en 
nasse  avec  énergie ,  en  produisant  un  sii&ement  ;  il  pro- 
duit de  la  lumière  avec  la  fleur  de  soufre  ;  il  f>arait  sans 
mction  sur  le  charbon ,  mais  il  dissout  l'iode  ;  il  absorbe 
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aussi  le  chlore  ,  et  devient  alors  pâteux  et  presque  solide. 
Cette  nouvelle  matière  est  brune ,  elle  perd  son  excès  de 
chlore  en  se  dissolvant  dans  Teau  ,  et  Taction  s^opère  avec 
décrépi  ta  tion.  Elle  répand-  dans  Tair  d'épaisses  fumées 
rutilantes,  dont  lodeur  a  quelque  chose  de  particulier 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  Todeur  de  Tiode. 

Dans  Texpérience  de  M.  Unverdorben ,  il  se  dégage  a 
la  fois  la  nouvelle  matière  rouge  en  vapeur,  du  chlore  et 
de  Facide  hydrochlorique.  En  faisant  passer  les  produits 
au  travers  d'un  tube  refroidi  ,  le  chlorure  de  chrdme  se 
condense  tout  entier. 

Ces  essais  laissent  beaucoup  à  désirer  ;  mais  toutefois 
comme  Texistence  de  quelques  fluorures  métalliques , 
semblables  par  leur  composition  et  leurs  propriétés  aux 
chlorures  correspondans ,  met  hors  de  doute  la  réalité  de 
l'hypothèse  proposée  par  M.  Ampère ,  sur  la  nature  du 
radical  fluorique  ,  j'espère  que  les  chimistes  voudront  bien 
me  pardonner  cette  communication  anticipée. 

• 

j4ppendix  à  la  note  précédente  ;  moyens  d*hbtenir  le  chlo^ 
rare  de  bore  et  le  chlorure  de  titane;  par  M.  Domas. 

Je  parviens  à  combiner  le  chlore  et  le  bore  en  faisam 
passer  un  coufant  de  chlore  sec  sur  un  mélange  d'acide 
borique  et  de  charbon  incandescent.  Le  chlorure  de  bore 
est  nciflc  ,  gazeux,  extrêmement  fumant ,  quoique  mélang4«« 
nécessairement  d'une  portion  d'oxide  de  carbone.  Sa 
densité  parait  ètee  de  3,4  environ  :  il  est  très-^soluble  dans 
l'eau  ,  et  paraît  se  transformer  dans  cette  circonstance  en 
acide  borique  et  hydrochlorique.  On  voit  que  sous  beau- 
coup de  rapport  ce  nouveau  composé  correspond  à  l'acide 
fiuoborique. 

Je  me  procure  de  la  même  manière  un  composé  fort 
remarquable  par  ses  propriétés  ,  c'est  le  chlorure  de 
titane.  Sous  tous  les  rapports ,  ce  corps  se  rapproche  de 
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la.liqu^ilf  fii^wte  de  Lib^Yins.  Comme  elle,  il  est  liquide, 
blanc,  plus  pesant  que  Teau  ,  et  se  traqaforme  en  agissant 
sur  ce  liquide,  eu  hydrochlorate  de  titane ,  et  répand  à 
r,air  une  fumée  teUement,  dense  qu^il  parait  surpasser  k 
cet  égard  tous  les  cofps  qui  jouissent  d'une  propriété 

analogue. 

Ce  nouTeaOs  corps  donne  un  procédé  très-facile  et  fort 
exact  pour  se  procuiier  des  combinaisons  de  titane  exemptes 
de  fer.  Il  suffit  de  traiter  par  le  chlore  sec  un  mélange  de 
rutile  et  de  charbon  pour  obtenir  en  ti:^S' grande  quantité 
le  chlorure  de  titane  lui-même  et  le  prochlprure  de  fer  : 
m^î^  ce  d^i:nier  étant  solide ,  et  n  étant  d*aiUe^rs  p^is  ^o- 
luble  dans  le  çhloruire  de  titane,  se  dépose  sojus  forme 
de  petites  éc^aUlçs*  Qn  purifie  le  Ijcpiide  par  une  distilla- 
tion) on  pourrait  même  à  la  rigimsur  le  purifier  par 
simple  djécantation* 

APPLICATION 

A  la  mécofiifpte  pratique  de  la  force  élastique  de  la  vapeur 

àloàde  carbonique. 

Au  mois  de  juillet  de  Tannée  dernière ,  M.  Brnnël ,  iu« 
génieur  anglais ,  a  pris  à  Londres  un  brevet  d'invention 
pour  une  machine  propre  à  utiliser  la  pi^issance  méca* 
niqu,e  fourbe  pa.i;'  la  vaporisation  de  Tacide  carbonique 
liquide  et  des  autres  gaz  quç  Ton  est  parvenu  à  liquéfier. 
Cette  nouvelle  machine  est  fondée  sur  la  propriété 
qu'ont  certaines  substances ,  habituellemei^t  gazeuses ,  de 
se  laisser  réduire  en  liquide  par  une  pressipa  considéra- 
ble ,  et  de  pouvoir  ensuite  repren4>^e  le\ir  état  gazeux  sous 
cette  même  pression,  par  Tinfluence  d'une  légère  addi- 
tion de.chaleur,etde  telle  manière  qu'il  suffit  d'une  très- 
faible  variation  dans  la  température  du  liquide  pour  dé- 

XIP.  Aimée.  -*-  Jmn  i'8a6.  aa 
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velopper  dans  sa  vapeur  une  diBéteaùe  de  force  élastîtjiiè! 
ëgale  à  plusieurs  atmosphères. 

M.  Humfry  Davy  et  M.  Faraday ,  qui  %ûnt  les  premiers 
qui  se  soient  occupés  de  la  condensation  des  gaz  dans  la 
vue  d'en  faite  l'application  k  la  mécanique  pratique ,  ont 
montré  que  l'acide  carbonique  liquide ,  à  la  température 
de  — •  1 1^  centig.,  possède  une  force  élastique  égala  a  20 
atmosphères ,  et  que  cette  force  élastique  devient  égale  à 
36  atmosphères  à  la  température  de  o**;  de  sorte  qUè  pour 
une  di£férence  de  température  de  1 1®  centig.  il  se  produit 
une  différence  de  tension  de  16  atmosphères.  Mais  on 
conçoit  que  lorsqu'il  s'agit  de  réaliser  l'effet  utile  que  IW 
peut  espérer  de  cette  force  motrice ,  Von  rencontre  de 
grandes  difficultés  par  la  perfection  et  la  solidité  qUe  doi- 
vent présenter  les  différentes  pièces  de  TappàreiL  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  Davy,  Annales  de  cAi- 
mie  et  de  physique^  tome  aS.  «  On  éprouvera  quelques 
»  difficultés  à  employer  les  gaz  comprimés  comme  agens 
»  mécaniques  :  les  différentes  pièces  des  appareils  de- 
»  vront  être  aussi  fortes  et  aussi  bien  igustées  que  celles 
»  des  machines  &  haute  pression  de  M.  Parkins  ;  mais 
»  d'un  autre  côté,  comme  il  suffira  de  légères  différences 
»  de  température  pour  occasioner  des  changemens  de 
1»  pression  de  plusieurs  atmosphères ,  le  risque  des  ex-* 
»  plosions  sera  très-petit.  Si  des  expériehces  subséquent* 
»  tes  réalisent  les  vues  que  je  viens  d'exposer,  il  suffira 
»  de  la  différence  de  température  entre  le  soleil  et  Tom- 
>r  bre,  ou  de  l'effet  de  l'évaporation  sur  une  surface 
»  mouillée,  pour  produire  des  résultats  qui  n'ont  été 
»  obtenus  jusqu'ici  qu'en  brûlant  une  grande  quantité  de 
)»  combustible.  » 

La  description  que  nous  allons  donner  est  extraite  du 
Bulletin  de  la  Société  d encouragement  pour  le  mois  de 
mars  1826. 

L'appareil  construit  en  petit  par  M.  Brunel ,  et  qui  a 
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t^à  foiïetibiiiié  ;  se  compose  de  a  cylindres  en  bronxe  ÂA'^ 
fig.  I  et  9,  assez  épais  pour  pouvoir  résister  à  une  forte 
pression.  Ces  récipiens,  placés  debout  ^  sont  revêtus  in- 
térieurement d'une  chemise  en  bois  pour  empêcher  la  dé* 
perdition  de  la  chaleur^  et  traversés  dans  le  sens  de  leur 
longueur  par  un  certain  nombre  de  tuyaux  métalliques 
minces  SS,  qui  débouchent  par  leurs  extrémités  dans  des 
réservoirs  commun*  FF  percés  au  centre  d'un  orifice 
dans  lequel  s'iyuste  un  robinet  ou  bouchon  conique  Q  qui 
ouvre  et  ferme  alternativement  la  communication  avec  un 
tuyau  E,  destiné  à  amener  de  Teau  chaude  ou  froide. 
A  côté  des  récipiens  A  A'  sont  placés  deux  autres  cylindres 
BB'9  aussi  en  bronze ,  épais ,  nommés  cylindres  à  expan-* 
sion ,  qui  communiquent  avec  les  premiers ,  par  a  tuyaux 
DD'  -,  le  cylindre  B  à  moitié  rempli  d'huile  M,  est  sur- 
nagé par  un  flotteur  N^  qui  communique  au  moyen  d'un 
tuyau  G ,  avec  le  fond  d'un  cinquième  cylindre  H ,  placé 
au  milieu  des  quatre  autres  \  et  le  récipient  B'  communi- 
que avec  la  partie  supérieure  de  ce  même  cylindre ,  par 
l'intermédiaire  du  tuyau  ô'%  Toute  la  capacité  du  cylin-  ' 
dre  \l  est  occupée  par  de  l'huile  et  un  piston  Q ,  dont  la 
tige  T  doit  transmettre  le  mouvement  à  l'extérieur.  Un 
robinet  ou  bouchon  conique  t^,  que  l'on  fait  manœuvrer 
du  dehors  )  ouvre  ou  ferme  la  communication  çntre  les 
récipiens  A  et  B. 

L*on  voit  par  cette  description  que  l'appareil  est  double , 
c^est-à-dire.  qu^il  est  composé  de  2  récipiens  à  gaz,  2  cy* 
lindres  i  expansion  placés  de  chaque  côté,  et  venant 
aboutir  à  un  cylindre  unique ,  placé  au  milieu ,  et  dans 
lequel  agit  le  piston. 

Pour  faire  fonctionner  cet  appareil ,  l'on  refoule  l'acide 
carbonique  dans  les  cylindres  AA'  à  l'aide  d'une  pompe 
de  compression  dont  le  tuyau  est  adapté  au  canal  O  (i). 


MM*. 


(i)  Il  serait  peat-étre  plus  commode  de  produire  Tacide  carbonique 
dans  le  cylindre  que  de  Vj  introduire  au  mojen  d'ane  pompe ,  opéra- 

ft2« 


A  la  pression  de  3o  attiiosphéres  cl  à  la  témpénitiiiis  de 
lo*»,  le  gaz  comnle&ce  à  se  liquéfier ^^Fon  c<mtmue  d'en  in^ 
troduîre  jusqu'à  ce  que  le  liquide  reihpUsse  euvîvon  les-* 
deux  tiers  db  la  capacité  des  cylindres» 

Les4!ho8es  étant  dans  cet  état^  si  Ton  fait  passei^de  Teau^ 
échauffée  à  loo^  centîg.  dans  1er  tuyaux  SS'  du  eyllndt*e  A, 
la  ijhaleur  se  rrensmettant  à  l^acide  carbonique  y  sa  tensîOtl* 
deviendra:  égale  à  90  atmosphères ,  er  comme  la  t(eiisiou' 
dans  le  cylindre  A'  n'est  que  de  3o  atmosphères  ,  le  flot^ 
leur  M' et  Thuile  M  seront  poussé»  avec  une  force  équiva^ 
lente  à  la  diâiérence'  entre  le3  deux  pressions  opj^sées  ^ 
c^e6t)-à-dire  60  atmosphères^  te  piston  sera  done  chassé^ 
avecla  même'  force. 

S>  Tonr  fait  alors  succéder  h  Feau  bouillante  de  Feau  à 
lo*  daAs  les'tuyalix  S  du  cylîtidre  A",  et  qu'on  fosse  passer' 
d«  Featt  â  100"  dans  ceux  du  cylindre  A",  où'  cohçoît  que 
lé^  flotteur  N'  sèk-aà  son*  toui'  poussé,  de  hatft  éu  bas ,  et 
qri'il  tï^aWSAietti^a  ce  mùuTem'ent  au  pistôu  avec  une  force 

tiott  cfirï  ei^  ùné  gramle  éépéttse  ée  force  mt^câmiqu'e ,  etqnf  âàik'pté- 
featerd^grà^def  diKbvltér.  Il  suiirut  pooi^ceUde  placer  dans  «in e^eapdH 
cite  qui  serait  en  commuQiâition  areo  le  cylindre  une  6uffi»a<Itc'qà1itititd 
d*un  carbonate  quelconque,  d'y  faire  arriver  de  Tacide  sulfurique  et  de 
cIVauffcVl'tfgèrenient;  Tafcidé  carborfique  Éé  dégagerait  à  IVtat  gazeax,  rem-  ' 
pu raitlr  capacitif  da  cytittdra ,  et  loHtfufe  la  ^reMiotii  4érai<  a¥ri^^e  ii- 
3o  atmosphères ,  il  se  liquéfierait  et  distillerait  à  la  malnièrc  des  liqi»i'dtf» 
ordinaires  j  à  la  yërilé  Ton  pourrait  ptut-^tre  craindre  que  squs  une  âuasi 
forte  preWrôtf  Tacide  sulfurique  ne  àdcoin posât  pas  les  c A-bon at'cs ,  car 
Ton  sait  y,  par  les  exp^4iic<b  de  Jatriè»  H^li ,  t^é  Itf  carbonate  de  ehj/nt , 
exposé  a  une  trés-foft^  chaleur  soue.une  ffrtBBtde  presaioo  «  se  lood  aam 
paraître  éprouver  de  décomposition  ;  mais  il  n^en  est  pas  de  ro^me  lors- 
qu'on emploie  racide   sulfurique  ;  les  expériences  de  'M.  Faraday  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard ,  elles  ont  prouvé  que  cet  acide  déconi- 
pote  les  carboq«te»  mus  une    pressioo  capable  de  Kqoéiter  Tacide 
carbonique.  Sans  doute  qae  ces  considérirtions  n^auront  pas  échappe  à 
riogénietfx  inventeur  de  ta  machine   que  nous  annonçons ,  et  il  est 
probajklèque  s'il  n'ic  pav  employé  ce  moyen  ,  c^ést  qu'il  lut  tfora  oâTert 
quvlqcrcf  dîlfîrùtf^s  dans  Tapplication. 

(  ]^otj8  du  Rédacteur,  ) 
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égale  aussi  à  60  atmosphères  -,  de  là  le  mouvement  alter- 
Batif  du  piston  ^  dont  la  tige  peut  transmettre  le  mouve- 
ment à  une  machine  quelconque. 

L*on  voit  que  dans  cette  machine,  le  gaz  n^agit  pas  im- 
médiatement sur  le  piston  Q ,  mais  qu'il  agit  par  l'in- 
termède de  Thaile ,  par  cette  disposition  ibgénieuse  Ton 
évite  les  perles  de  gaz  qui  pourraient  avoir  lieu  par  le 
pistoB,  et  surtout  .Jiutour  de  la  tige  qui  doit. se  mouvoir 
au  traveies  d'une  boite  à  étoupe  qui  joigne  parfaitement  ^ 
Thuile  étanjt  d'ailleurs  plus  facile  à  retenir  que  le  gaz^ 
on  se  rend  par<*là  plus  iudépendant  des  imperfections  de 
Tappareil. 

Le  passQ^ge  alternatif  de  Teau  chaude  et  de  l'eau  froide 
à  travers  les  tuyaujc  SS  devant  se  faire  d'une  manière  ré- 
gulière,.on  donnera  aux  robinets  CC  un  mouvement  uni- 
forme. En  les  réunissant  par  des  tiges  ou  par  tout  antre 
moyen  au  mécanisme  de  l'appareil ,  on  les  fait  tourner 
comme  les.  robinets  des  machines  à  vapeur. 

.Quoique  l'auteur  ne  soit  entré  dans  aucun  détail. sur 
les. avantages  de  son  appareil,  il  est  facile  de  prévoir  les 
applications  heureuses  qu'on  en  peut  faire  dans  beaucoup 
de  circonstances ,  particulièrement  à  la  navigation  ,  car  la 
grande  quantité  de  combustible  nécessaire  pour  alimenter 
les  machines  à  vapeur  ordinaires ,  ne  permet  guère  de  les 
employer  dans  les  voyages  de  long  cours. 

Il  est  à  regretter  seulement  que  M.  Brunel  n'ait  pas  fait 
connaUre  la  quantité  d'eau  à  100°  nécessaire  pour  produire 
Fefiet  annoncé  ^  car  c'est  là  qu'est  toute  la  question  d'éco- 
nomie ,  et  par  conséquent  d'utilité.  A.^ B. 
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EXTRAIT 

Uunenotsde  M.  ix*Arget,  sur  le  dégorgement  des  conduites 

Jteaix  par  Tacide  muriatique* 

On  a  fait  usage  depuis  long-temps  des  acides  qui  for- 
mait avec  la  chauK  des  sels  très-isolubles  ,  pour  nettoyer 
facilement  les  vases  contenant  des  dépôts  on  des  incru- 
stations de  chaux  carbonatée.  l'ai ,  moi-même  (  dit  M* 
d'Arcet)  ,  employé  l'acide  hydrochlorique  pour  dissoudre 
les  dep6ts.de  cette  nature  qui  se  trouvent  dans  les  chau- 
dièrea  des  machines  à  feu  ,  pour  nettoyer  ,  sans  nuire  à 
leur  solidité,  les  cuves,  les  soupapes  et  les  serpentins  de& 
appareils  ,  au  moyen  desquels  on  chauffe  directement 
Feau  par  la  Tapeur  ;  j'ai  employé ,  il  y  a  un  an ,  ce  même 
procédé  ,  pour  remettre  à  neuf  tes  robinets  et  les  sou- 
papes des  salles  de  bains  dé  l'établissement  thermal  de 
Yîchy»  Trouvant  femploî  de  ce  moyen  fort  avantageux  ^ 
je  voulais  l'appliquer  en  grand  au  dégorgement  des  con- 
duites d'eau  y,  et  j^ai  saisi  avec  empressement  la  première 
occasion  qui  s^est  présentée. 

La  conduite  dont  il  est  question  dans  cette  note  est 
celle  qui  amène  Feau  d^Arcueîl  à  la  ferme  Saint-Anne^ 
située  au  village  du  Petit-Gentilly ,  et  appartenant  aux 
hospices. de  la  ville  de  Paris.  Cette  conduite  ,  qui  est  en 
plomb ,  a  8^'"^*,  lai  (3  pouces)  de  diamètre,  et  ai8  ""-  ^ 
6  pieds  de  longueur.  Elle  reçoit  Teau  d'un  réservoir  placé 
k  un  des  angles  du  clos  ,  traverse  ee  clos  diagonalement 
en  suivant  la  pente  générale  du  terrain  ^  qui  est  à  peu 
près  de  3  centimètres  par  mètre  ,  et  verse  l'eau  d'Arcueil 
dans  la  cour  et  au  milieu  des  batimens  de  la  ferme.  Cette 
conduite  était  presque  complètement  obstruée  ,  ne  don- 
nait ,  malgré  son  grand  diamètre ,  qu'un  petit  filet  d'eau  y 
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insuffisant  pour  les  besoins  de  la  fenne  ,  et  dcaiA  le  cours 
sVrrêtait  mèoie  souvent ,  ce  qui  obligeait  le  fermier  k 
s^approvisionner  d'eau  en  Fallànt  ehercber  an  loin.  Âpnt 
à  opérer  le  dégorgement  de  cette  conduite  par  le  moyen 
de  lacide  bydrochlorique ,  on  dut  commencer  par  exa- 
miner le  dépôt  (i).  On  fit  scier  vers  le  milieu  de  la  con- 
duite ,  un  bout  de  tuyau  d'un  mètre  de  long  ;  le  dép6t 
calcaire  occupait  dans  cet  endroit  environ  les  j  de  la 
capacité  de  la  conduite  >  ce  dépôt  en  remplissait  la  partie 
inférieure  «  comme  on  le  voit  dans  la  coupe  du  tuyau  re- 
présentée fig,  M.  Le  bout  du  tuyau  fut  pesé  avec  soin  , 
vidé  ,  nettoyé  et  pesé  de  nouveau.  Le  dépôt  calcaire  dont 
le  poids  fut  ainsi  connu  a  été  mis  en  poudre  et  analysé  *, 
on  trouva  qu'il  contenait  au  cent  : 

» '  11-11..  I  I    „  ■..     ■!       ■  I  II  ..1     »  ■■     ■    I         »  I         »        * 

(i)  On  trouTo  ,  dans  le  Traité  de  ChinUe  de  II.  Thenard,  4**  ^îtion, 
tom.  II ,  page  aç) ,  Tanalyse  suîvaate  de  l*eau  d'Arcueil ,  faite  par  M.  Co- 
lin ;  quinze  litres  de  cette  eau ,  prise  au  centre  de  Paris  ,  ont  donné  : 

Ah- 36««tii.  8g 

Acide  carbonique aS,  83 

Sul&te  de  chaax as'*»*   5aS 

Carbonate  de  chaux a,         536 

Sel  marin o,  ago 

Sels  dëliquescens i»         64^ 

M.  Colin  a  en  même  temps  constate  que  x5  litres  d*eau  de  la  Seine  , 
prise  an-dessus  de  Paris,  ne  contieneot  que  la  oentil.  54  d'acide  car- 
bonique, ogram.  761  de  sulfate  de  chaux  et  i  gram.  494  ^^  carbonate 
de  chaux.  En  comparant  ces  résultats ,  on  reconnaît  facilement  la  cause 
à  laquelle  il  faut  attribuer  le  dépôt  calcaire  que  donne  Peau  d'Arcueil  ; 
pour  pouToir  éraluer  Pinflnence  de  cette  bause  sur  Tengorgement  des 
conduites ,  il  faudrait  avoir  l'analyse  de  l'eau  d'Aroueil  prise  à  la  sortie 
des  terres ,  et  avant  qu*elle  n'ait  commencé  à  perdre  de  l'acide  carbo- 
nique et  à  déposer  du  carbonate  de  chaux  ,  ce  qui  a  promptement  lieu 
dés  qu'elle  coule  dans  l'a((uéduQ  et  dans  les  conduites  qui  l'amènent  à 
Paris, 
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Carbonate  de  chftu:c  contenant  nh  peu  Ae 
snlfate  de  chaux •  .  • 83,  8i  - 

Résidu  argileux  insoluble  dans  Facide  fa?f- 
drochlorîque 0,59 

Eau •  .  •       i5,  60 

100,  00 
'On  constata  qù^il  fallait,  en  poids,  184  d'acide  muriatî- 
-que  à  21  degrés, "tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce, 
pour  dissoudre  100  du  dépôt  humide,  tel  qu'il  existe 
dans  la  conduite  ,  et  on  reconnut  qu'il  se  dégageait  dans 
^  celte  opération  à  peu'  près  36  d'acide  carbonique ,  occu* 
pant  en  volume  44^  ^^^^  celui  du  dépôt  calcaire  mis  en 
diàsofutioh. 

Ayant  pris  l'échantilldn  de  ce  dépôt  au  milieu  delà 
conduite  ,  on  pensa  que  l'on  pourrait  considérer  le  résul- 
tait obtenu  comme  terme  moyen ,  et  ayant  eu  5,  kilog.  854 
de  dépôt  humide  en  vidant  le  bout  de  tuyau  d'un  mètre 
de  longueur ,  qui  avait  été  séparé  de  la  conduite  ,  on 
regarda  comme  prouvé  qu'il  contenait ,  terme  moyen 
en  nombre  rond,  6 -kilog.  de  dépôt  calcaire  par  mètre 
courant.  La  conduite  ayant  218  mètres  de  longueur  devait, 
à  ce  compte  ,  contenir  i3o8  kilogr.  de  dépôt  ^  ce  qui  devait 
nécessiter  l'emploi  d'environ  a4oo  kilogr.  d'acide  muria- 
tique  à  3 1  degrés. 

Ces  données  servirent  à  établir  un  devis ,  duquel  il  ré- 
sulta que  le  dégorgement  de  la  conduite  d'eau  de  la  ferme 
Saiute-Ânne  pouvait  se  faire  par  le  moyen  de  l'acide  mu* 
riatique  ,  pour  la  somme  de  43 o  francs. 

Le  procédé  que  l'on  a  suivi  pour  parvenir  au  but  pro- 
posé est  trop  familier  aux  pharmaciens  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  rapporter  dans  tous  ses  détails.  Il  se  ré- 
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dnit  simplement  k  tidër  ia  eûiiduite,  eti  y  faire  passer 
lentement  de  racide'faydrocklûrique  très-afiTaîbli ,  ^ue  Ton 
fait  sortir  par  la  partie  inférieure.  LorsqtïHl  s'est  saturé 
de  dhàurx  ,  et  qu\>ii  s'aperçoit'  ({ne'Facide  ne  dissout  plus 
rien,  on  hisse  écouler  les  dernières  portions,  on  lâve 
la  conduite  à  grande  eau  jusqu'à  ce  que  Teau'  de  lavage 
ne  contienne  plus  de  muriate  de  chaux  ou  de  trace  de 
^lomb. 

Présentons  ttahïteniint  le  eotopte  de  cette*  opération. 
•La  conduite  d'eau  delà  ferme  Ste.-Amnte  est  posée  sur  un 
«quéduc  de -facile  acI^ès.  D'après  un  deris  présenté  par  le 
plombier  de  Fadministration  des  hospices ,  le  remplace* 
ment  de  cette  conduite  aurait  eoùté*  1 1  fr  5o  c.  par  mètre 
courant,  ce  qui  aurait  fait,  pour 218  mètres  de  longueur, 
la  somme  de  2,507  fr. 

On  n'a  dépensé  pour  le  dégorgement  de  la  conduite , 
pour  le  remplaeement  d'un  gros  robinet  a  son  extrémité 

inférieure,  6t  pour  toutes  les  réparations  qui  y  ont  été 
faites  ,  que  la  somme  de  618  fr.  4  c* 

L'emploi  de  l'acide  faydrochlorique  a  donc  procuré  dans 
ce  cas  une  économie  de  1,888  fr.  96  c.  (r). 

Ce  procédé ,  outre  Téconomic  qu'on  y  trouve  ,  offre 
encore  l'avantage  de  donner  un  plus  prompt  résultat ,  et 
de  le  procurer  san$  gêner  la  voie  publique ,  et  sans  dimi- 
nuer la  valeur  intrinsèque  de  la  conduite  ,  ce  qui  n'arrive 


(1)  Si  la  conduite  dont  il  s'agit ,  an  Ueu  d^étre  placée  dans  un  aqueduc, 
avait  été  enterrée  dans  un  sol  pavé ,  son  remplacement  aurait  coûté 
16  fr.  87  c.  par  mètre  courant ,  ce  qui  aurait  fait  pour  le  changement  de 
la  conduite  entière  la  somme  de  3,677  ^^'  ^  ^*  ^'^  ^^^^  <iue,  dans  ce  cas 
IVconomic  due  à  Femploi  de  Tacide  muriatique  aurait  été  bien  plus 
grande  ^  elle  se  serait  éle?éc  à  la  somme  de  3,069  fr*  ^  c. 
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que  trop  souveàt.dans  les  grands  travaux  de  plomberie  oà 
Ton  a  pour  but  de  remplacer  les  condilites  d^eau  mises 
hors  de  service. 

Mais  le  plus  grand  avantage  quo  présente  Femploi  de  ce 
procédé  provient  de  ce  qu'en  en  faisant  usage  convena* 
blement  et  à  de^  époques  réglées ,  on  pourrait  presque 
sans  dépenae  ^  conserver  les  conduites  d'eau  en*  bon  état, 
et  s'assurer  ainsi  constamment  le  produit  en  eau  auquel 
la  concession  donne  droit  ^  tandis  que  dans  le  système  du 
remplacement  de& conduites ,  les^ concessionnaires  se  trou- 
vent privé»  d'eau  de  plus  en  plus  et  pendant  fort  long- 
temps ,  avant  que  l'on  en  vienne  à  remplacer  la  conduite 
et  à  rétablir  le  service  qui  lui  est  dû..  On  conçoit ,  au 
reste  ,  que  l'emploi -de  l'acide  murialique  pour  cet  usage 
devra  être  d'autant  plus  avantageux  que  cet  acide  sera  k 
plus  bas  prix  ^  que  les  conduites  d'eau  à  dégorger  seront 
d'ut|  accès  plus  difficile  ^  et  on  sent  bien  que  ce  moyen  de 
dissoudi^e  le  dépôt  calcaire   que    fournissent   certaines 
eaux  (i) ,  présentera  encore  plua  d'avantages  lorsqu'il  s'a- 


(i)  Ce  ne  font  pas  ieoleiDeDt  les  ^'fi6U  entièrement  composes  decti^ 
booate  de  chaux  et  solables  dans  les  acides  qui  peuTent  être  enleyés  par 
ce  moyen  ;  les  dépôts  composa  d''an  mélange  de  chaux  carbonatëe  et  de 
sulfate  de  chaux ,  ou  de-  toute  autre  substance  insohibîe ,  sont  utilement 
traités  par  Taeide  murialique  lorsqu'il  sy  trouTe  assec  de  carbonate  die 
chaux  pour  qu*en  dissolvant  ce  sel  le  reste  du  dépôt  puisse  être  désa- 
grégé ,  réduit  à  rétat  de  bouillie ,  et  mis  en  suspension  dans  Teau. 

Dans  une  des  deitiiérea  séances  de  la  Société  Philomathique  ,  M.  Du- 
mas ,  qui  a  eu  occasion  de  visiter  des  tuyaux  engorgés  par  le  carbonate 
de  chaux ,  a  annoncé  aroir  obsenré  que  le  dépôt  de  matière  calcaire  se 
faisait  de  préférence  et  en  plus  grande  quantité  sur  les  soudures  des 
tuyaux,  dans  le  voisinage  des  robinets  de  cuivre ,  et  dans  toutes  les  par- 
ties où  se  rencontre  un  élément  voltaïque  ;  en  conséquence ,  il  pense 
qu'en  pl^àçant  dans  les  téeervoirs  de  plomb  des  plaques  de  cuivre ,  Ton 
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gira  de  nettoyer  des  chaudiires  à  vapeur  et  surtout  des 
appareils  plus  dëlkats  et  plus  compliques. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  Tenons  d'entrer  ,  prou* 
Tent  toute  Tutilité  que  l'on  pourrait  retirer  d'un  procédé 
qui  y  pour  receroir  de  nombreuses  et  de  grandes  applica- 
tions ,  avait  peut-être  besoin  d'avoir  été  exécuté  en  grand 
avec  succès  et  d'être  appuyé  de  calculs  propres  k  en  dé- 
montrer l'avantage.  A.  B* 


obtiendrait  sar 'ce  dernier  m^Ul  la  précipitation  du  carbonate  de  ebauz. 
L*eflet  qui  se  prodoindt  dans  cette  ciroonatance  dépendrait  absolument 
de  la  même  caose  qui  dëtenoine  la  prccipUation  de  la  magnésie  et  des 
antres  substances  terreuses  contenues  dans  IVan  de  mer ,  sur  une  surface 
da  cuirre ,  derenue  négative  par  son  contact  arec  du  zinc  ou  du  fer. 
Obserrations  dont  M.  Humfrj  Davj  a  tiré  un  parti  si  arantageux  pour 
préserver  de  )a  corrosion  le  doublage  en  cuivre  deaTabseaux« Il  éprouvé 
en  eflet  qu'il  soiEsait  pour  cela  de  mettre  en  contact  avec  le  cuivre  du 
doublage ,  des  plaques  de  fer  on  de  «ino  d'une  très-petite  étendue.  Dans 
ce  cas  Taction  de  Tozigéne  et  des  acides  se  porte  sur  le  métal  positif,  et 
lea  bases  terreuses  sur  le  caim  ;  il  a  prouvé  de  plue ,  qu'il  était  possible 
«n  diminuant  convenablement  la  proportion  du  métal  prolecteur ,  c'est- 
ik'dire  du  métal  positif,  de  prévenir  l'excès  du  pouvoir  négatif  dans  le 
cuivre ,  qui  alors  n'attire  plus  les  substances  terreuses ,  et  demeure  par* 
faitement  propre  et  brillant.  (  Ifote  du  Rédacteur.  ) 

NOTE 

Sur  un  moyen  de  purifier  le  sucre  brut  à  taide  deFalcohoty 
et  de  raffiner  toutes  espèces  de  sucre ,  présenté  à  la  Société 
d'encouragement  par  MM^,  DzfiO^jH'B  frères. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement ,  n*.  2160  y  de 
février  18^6,  contient^  page  67  ,  un  procédé  très-simple, 
a  l'aide  duquel  MM.  Derosne  frères  sont  parvenus  à  rem- 


3l2 


JOURNAL 


placer  Tcmi  de  chaux  et  le  sang  de  bosuf  dans  le  riiffîMge 
du  sucre  par  Takoh^  tibtenu  par  la  f«rmeiit«li<»  soitidu 
i^UrSoUdas,  grain»  ou.  autre»  siibstattees.  GoBtime  cet  objet 
ne  peut  qu'iiitérefser  toutes'  les  pereonsœs  tfpi  s'veciipetit 
de  la  chimie-  et  de  la-  pharmaeie ,  nous  «tous  cru  que  'BOsi 
lecteurs  nous  éausaient  gré  de  i  leur  douficr  vit  aperfu  de 
ce  mémoire  ;  c'est  ce-  iBOtif  qui  nous  andé|eKmiiié&i  A  leor 
présemer  cet  extrait. 

Le  procédé  de  MM.  Derosne  a  1  avantage  de  remécKer 
aux  incony émeus  que  produit  toujours  Temploidela  chaux 
et  du  sang  de  bœuf,  dont  les  raffineurs  font  usage  souyem 
sans  déterminer  les  doses  convenables ,  et  plutôt  par  u»e 
scfrte  de  routine  que  par  des  motifs  fondés  sur  le  raisonne-^ 
ment  et  rexpérience.  On  sait  d'ailleurs  que  les  agens  uais 
à  la  forte  chalem  nécessaire  à  cette  purification  contri- 
buent aussi  à  altérer  la  matière  sucrée  et  à  diminuer  par 
conséquent  les  produits  de  lopéralion. 

Pour  obvier  à  ces  înconvéniens ,  MM.  Derosne  frères 
ont  profilé  de  la  propriété  dontjouit  l'alcohol  de  ne  dis- 
soudre à  froid  que  la  mélasse,  sans  agir  sensiblement  sur  le 
sucre  crisullisé.  Ils  enlèvent  de  plus  avec  ce  véhicule  une 
matière  féculente  très-légère  insoluble  dans  Teau  et  dans 
ralcohôl.  Cette  substance  ,  par  sa  légèreté ,  reste  facilement 
en  suspension  dans  le  liquide ,  et  à  Faide  de  la  décantation 
permet  de  la  séparer  facilement  du  sucre  cristallisé  qui  se 
précipite  avec  promptitude  5  c'est  probablement  à  sa  pré- 
sence que  certains  sucres  doivent  la  difficulté  qu'ils  ont  de 
se  clarifier ,  et  de  là  l'emploi  de  l'eau  de  chaux  et  surtout 
du  sang  de  bœuf  dont  la  coagulation  de  l'albumine  forme 
une  espèce  de  réseau  épais  qui ,  se  précipitant ,  l'enlraîne 
alors  avec  lui. 


DE    PIA^R'MAXIIE.  3il3 

MM*- Deposae^mplmntà'peu'pràs'y terme  neyen,  une 
quantité  d'alcohol  ^galaXc^lle  diusivcre ,  et  lorque  Faction 

dissolvante  à  froid  a  eu  Heu  ,  ifs  séparent  le  liquide  avec 
schipouï*'  le  distiller- et  en  retirer  dWe  part  la  mélasse  , 
de  Tautre  la  majeure  partfe  de  Falbobol';  Le  sucre  cristal- 
lisé est  eusmiiei  éigOQlié  el^^Qh^  h  um:  douce,  chftltor  dans 
des  appareils  convenables  ou  seulement  a  Tair  libre.  Dans 
cet  état  il' a  Taspêct  des  belles  cassonades  de  la  Havane  ou 
de  fa  Martinique.  La  mélksse  retirée  même  par  la  distilla- 
tion de  Tâlcohôrqui  laf  téïiaît  en  dlîssolution ,  a  une  saveur 
bien  plus  agréable  et  une  coufeur  bieir  moins  foncée  que 
celle  obtenue  après  la  cuite  du  sucré ,  où  Tactibn  prolongée 
de  facliaféur  à  dû'  nécessairement  l'altérer' beaucoup.  Eh 
moins  de  vingt-quatre  heures  ils  parviennent  à  purifier 
ainsi  dès*  sucpes  bruts^^ans  îe  secours  de  fa- chaleur  et  sans 
aucuns  frais  de  combustible.  C*est  avec  ce  sucre  purifié 
quHls  préparent  le'sûcte*  eïi  pa*irîs  %.  la  manière  ordinaire  ; 
seulemenît  ils  emplorent  avec  succès  TalcoUot  pour  rem- 
placer le  t^rrage  \  et  à  cet  efiet ,  après  avoir  f;ait  égoutter 
le  sirop, .il§  arrosent  les  pains, avec  celalcqho),  en  ayant 
soin  de  le  kis^ec  digérei:  quelque  Mmps,  am*  Je  suete  ]  ils 
bouche^it  adwrs  le  petix  Xrcatid»  dAn^v  P^>9>  aw  bout  de 
quelque  femps  ils  le  débouchent  ;  et  donnent  ait»!  issue  au 
liquide  «chargé  de  toute  la  matière  non  cristallisable  qui 
sailiss^H  les..(Cfi9tawxH  C^j94^fen  s>p^liqUe.»vec  avMMUge 
k  ,1a  :iMvi.fiçaii#i  4^'.tf€«â<Â9^  b^l^rde»,  eie. ,  et  réunit 
réc<A)Ca«â^.  fia.  l^iM^  i  w^^  du:  cMàbuMîhkb        Ou  H. 
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EXTRAIT 

De  tanafyse  de  quelques  seb  pendus  sous  le  nom  de  sous^ 

carbonate  de  potasse  ; 

Par  P.  LBBUToir ,  pharmacien  i  Angers* 

Nous  recevons  de  M.  Lebreton ,  notre  confrère ,  pliar* 
macien  à  Angers ,  une  note  relative  i  l'analyse  d'un  sel 
qui  se  vend  à  Angers  sons  le  nom  de  potasse  purifiée. 

Nous  regrettons  que  l'abondance  des  matières  ne  nous 
permette  pas  de  l'imprimer  dans  son  entier,  mais  nous  en 
donnerons  les  résultats  ^  parce  qu'ils  sont  de  nature  à  in- 
téresser nos  abonnés. 

D'après  l'analyse  de  M.  Lebreton ,  le  sel  qu'il  a  essayé 
est  composé  de  ; 

Eau • a5 

Hydrochlorate  de  soude.   ••••••  33,  i  a 

Sulfate  de  soude 7,5 

Alumine •  • 0,i6 

Oxide  de  fer *  •  •    o,i6 

Sulfate  de  chaux.  «  •  ^  •....«  •     o,5 

Sous«carbonate  de  soude*  ^ ^»39 

Silice.    •  • •  4  •  •  •  .     a,i6 

97>97 
L'anteur  conclut  de  son  travail  que  «  la  masse  de  sel 

qu'il  a  analysée  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  de  schlot 

et  de  soude  de  varech  dans  des  proportions  variSftbles  (i).  » 

(i)  Le  schlot  ett  un  solfate  de  sonde  et  de  chaux  qu'on  obtient  de 
1  Vvaporation  de  certaines  eaux  sal^s.  B  paraît  peu  probable  qu'on  Tait 
employé  ponr  le  mëlange  dont  il  s'agit  »  car  la  quantité  de  sulfate  de 
éhaax  indiquée  par  Tanalyte  est  fort  petite.         (  ifoce  du  RédaeUurO 
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«Nous  ferons  obsérv'ér  k  t^éite  oc'caâioki  <fae  depuis  très« 
long-tcnips  on  vend  à  JParis ,  sotis  le  nûm  de  potasse  fac- 
tice >  un  sel  alcalin  qui  ne  contient  pas  de  potasse ,  et  qui 
est  formé  en  grande  partie  par  la  soude  de  varech  \  on 
l'emploie  surtout  pour  imiter  les  potasses  dites  d'Amérique, 
qui  sont  en  masse  rougeàtre.  C'est  du  reste  une  fraude 
très-commune  qUe  de  substituer  la  soude  à  la  potasse 
toutes  les  fois  que  le  pril  respectif  des  deuit  substances 
permet  de  le  faire  avec  avantage.  Les  pharmaciens  ne  sau<- 
raient  donc  trop  se  tenir  en  garde  contre  une  fahi&cation 
qui  pourrait  leur  causer  de  grands  préjudices.  Il  est  vrai 
de  dire  cependant  que  ces  potasses  factices  sont  employées 
sans  aucun  inconvénient  pour  plusieurs  Usages ,  quelques 
manufacturiers  même  les  recherchent  de  préférence  aux 
potasses  naturelles,  et  nW  éprouvent  d'autre  inconvénient 
que  de  payer  un  peu  plus  cher  une  substance  quHls  pour- 
raient se  procurer  à  meilleur  marché  en  la  demandant  sous 
son  véritable  nom.  ^  A.  B. 

ExTEÀit  d^unà  lettre  sur  la  cuisson  des  sirops ,  à  M.  'Ptxr 
X.BTIEH  )  par  M.  RiFFÀiin  ^  pJumnuden  à  Tarascon. 

n  est  une  opinion  depuis  long-temps  accréditée,  que  les 
sirops  se  conservent  d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  cuits. 
Je  crois,  d'après  des  observations  que  j'ai  faites ,  que  cette 
opinion  n'est  pas  exactement  juste ,  et  je  pense  qu'il  est 
un  point  de  cuisson  pour  tous  les  sitops ,  lequel ,  lors- 
qu'on ne  l'a  pas  atteint ,  entraine  la  détérioration ,  comme 
lorsqu'on  Ta  dépassé.  J'ai  gardé  pendant  deux  ans  plu^ 
sieurs  sirops  dont  partie  cuits  au  point  convenable  et  partie 
très-Guits.  Au  bout  de  ce  temps  les  premiers  étaient  aussi 
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beaux.  qfi!aH  i^oment.  d^  l^ur,  prémratiaiii,  tandis  qne  1m 
autceç ,  qi^j.  o;[it  dûniié'lleu.à  une  abo.ndaotei «cristallisation 
dlabor.djSi^  sQ^t^moîsis.ej^tsaite  à. la. surface»  Le  moindre 
mouve^en];  le3  ^i  fait  fern^çuter.  et.  leur  altération  eûi  été 
prqbabl^mei^t^cQi^plète  si  je.nly  q^ssQ  remédié  :  il  semble 
d abord  cpie. cette  cristalUsaxion  n^  devrait]  se  faire  que 
par  ragpof  t.aii  sucfe  excédant  le  point  de  saturation ,  et 
a^iaener  le  sxcqg  s(^^  pfÛDt,  de  cuisson  coasrenaUe.  U  pacate 
qu'il  n'eu,  eaj,  p^?  ainsi, ,  et  peutr^ire  le  noy^u  de.  oristalli- 
^lion,  uw^e  fpip^  fori^é  entraîne-t-il,la  formation  de  nou^ 
xeanx,  qriplaux  ai^x  d^peq^  du  sir^  même.;  c'est-à-dire 
q^e  l^affinité  des.  cn>tau3L  qui  ont  lieu  d'abord  serait  alors 
plus  £orte  pour;  le  s^ujcj^g,  qp^  ne  Test- celle,  de  VeêUk  pour 
cette  mèjM  aubstanq^. 
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ANNONCE. 

£ssai  sur  t affinité  organique  ,  par  Robinet  ,  pharmacien  , 
nembm  a^^ni  de  yAcadémie  royale  de  médecine. 
Brochure  ÎIl-8^  de  80  pages  ^  prix  ,  i  fr.  5o  c.  Chez 
Vauteuc  r  rue  de  Beaune ,  n^  aï ,  et  Béchet  jeune , 
libraire  ,. place  de  TÉcole-de-Médecine. 
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C  .  Entofuk  murùitùpte  eùe^i^u  . 
G.  Si/if/u. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS  î 

Rédigé  par  M.  Hekrt  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


Il  »!■  lll  111  l>  ■ 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  1 5  mai. 

Le  secrétaire  général  fait  connaître  la  correspondance 
imprimée^  elle  se  compose  des  journaux  nationaux  et  étran- 
gers ,  relatifs  à  la  pharmacie. 

M.  Denis ,  médecin  à  Commercy ,  fait  hommage  à  la 
Société  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Reclierclies  cCana-^ 
tomîe  et  de  physiologie  pathologique. 

M.  Cormerais  adresse  quelques  détails  sur  la  purifica-* 
tion  du  tartre  au  moyen  du  charbon. 

M.  Chereau  remet  sur  le  bureau  un  supplément  à  ik 
notice  sur  les  cryptogames. 

M.  Limousin-Lamothe  adresse  dé  nouvelles  observations 
sur  le  procédé  qu'il  a  donné  pour  la  préparation  de  Tem- 
plàtre  épispastique.  Il  prétend  que  la  vermoulure  de  can-^ 
tharides  contient  bien  réellement  le  principe  actif  de  cet 
insecte.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  MM.  Tassart  et  Hottot , 
qui  ont  examiné  le  premier  travail  de  M.  Limousin-La* 
mothe.  Ils  font  observer  que  c'est  bien  avec  la  vermoulure 
de  cantharidcs  qu'ils  ont  fait  leurs  expériences,  puisqu'ils 
l'ont  obtenue  par  le  procédé  indiqué  par  l'auteur  ,  et  qui 
consiste  dans  la  tamisation ,  sur  une  soie  très-fine ,  de  can* 
tharides  anciennes  et  rongées  par  les  insectes. 

Xir.  Année.  —  Juin  i8afj.  a3 
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M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  FÂcadémie  royale 
des  sciences  de  Unstitut ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Morel  de  Vindé  donne  une  idée  favorable  de  Ton* 
vrage  de  MM.  Payen  et  Chevallier ,  sur  les  pommea-de- 
terre. 

M.  Cuvier  lit  un  rapport  sur  les  changemens  éprouves 
par  les  théories  chimiques  ,  et  sur  quelques  nouvelles  ap- 
plications de  la  chimie  aux  besoins  de  la  société. 

M.  Duméril  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 
M.  Bertrand  ,  intitulé  :  Du  Magnétisme  animal  en  France. 

M.  Ampère  donne  une  idée  iavorable  du  mémoire  de 

M.  Pouillet,  sur  rélectricité  des  gaz  et  sur  Tune  des  causes 

de  rélectricité  de  l'atmosphère  \  il  détermine  FAcadémie 

'  k  en  ordonner  Tinsertion  dans  le  recueil  des  savans  étran- 

gei's. 

M.  Geoflroy  Saint-Hilaire  présente  difierens  foetus  qu^il 
a  trouvés ,  dans  des  œufs  soumis  à  Tincubation  artificielle , 
de  manière  à  gêner  leur  développement.  Un  de  ces  œu£i 
contenait  deux  fœtus  complets  qui  ne  se  touchaient  que 
par  une  très-petite  partie  de  leur  corps. 

M.  Fresnel  fait  un  rapport  sur  les  paragrèlea.  PVprès 
kl  théorie ,  non  ipçontestable ,  de  Yolta  ,  sur  la  formation 
de  la  grèle ,  comme  résultant  du  ballottement  de  particules 
gUcées  entre  deux  nuages  ékctrisés^  des  paratonperres 
placép  à  une  très-grande  élétation ,  et  très  -  multipliés  , 
pourraient  être  utiles  ;  mais  pour  assurer  que  ceux  qu'ost 
X  propose  auront  l'avantage  de  préserver  de  la  grêle,  il  fauH 
drait  qu'ils  eussent  été  soumis  à  une  expérience  de  dix  an^ 
nées  au  moins. 

M.  Ampère  cite  un  fait  favorable  i  Topinion  de  Futilité 
des  paragrèles. 

M.  Arrago  ne  regarde  pas  le  fait  comme  concluant  :  il 
y  a  ,  dit-il ,  trois  paratonnerres  sur  la  terrasse  de  TObser- 
vatoire  ,  et  il  y  grêle  cojnme  partout  ailleurs. 


DE    laK    SOCIÉTÉ    DE    PMAHMACIE.  SlQ 

M.  Adolphe  Brongniard  Ht  une  note  sur  la  famille  des 
buniacées. 

M.  Robinet  présente  un  appareil  â  Taide  duquel  on 
pourrait ,  suivant  lui ,  opérer  sans  inconvénient  la  disso- 
lotion  des  pierres  de  la  vessie  par  des  agens  chimiques. 
Cet  appalreil  consiste  dans  une  poche  de  baudruche  qui , 
enfermée  dans  une.  sonde  ,  se  développe  loi'sque  la  sonde 
est  introduite  dans  la  vessie  »  se  charge  de  la  pierre  el 
devient  le  vase  dans  lequel  la  dissolution  doit  avoir  lieu. 

La  Société  represkd  ses  travaux* 

Un  membre  annonce  qu'il  est  à  sa  connaissance  qu'un 
médecin  mécanicien  a  exécuté  un  appareil  tout-à-fait  sem- 
blable k  celui  proposé  par  M.  Robinet. 
'  M.  Robinet  déclare  qu'il  n'a  eu  aucune  connaissance 
de  ce  fait  et  que  la  personne  citée  n'ayant  point  pris  date 
n'a  aucun  droit  à  réclamer  la  priorité  de  l'invention. 

M.  Blondeau  donne  quelques  détails  sur  un  numéro  du 
Journal  médical  de  la  Gironde.  M.  St.-André ,  dans  un 
mémoire  sur  le  sulfate  de  quinine  ,  conteste  la  nature 
alcaline  de  la  quinine  :  il  annonce  avoir  trouvé  constam- 
frîent  dans  le  sulfate  de  cette  base  une  proportion  consi- 
dérable de  sulfate  de  chaux. 

'  M.  Robiquet  observe  qu'il  a  été  fabriqué  du  sulfate 
cbaux  en  aiguilles,  tout  exprès  pour  falsifier  le  sel  de 
quinine. 

M.  Laugier  fait  un  rappo«*t  sur  un  mémoire  de  M.  Bo- 
nis ,  ayant  pour  objet  l'analyse  d'un  oxide  de  manga- 
nèse naturel  :  il  rjésulte  de  ce  travail  que  le  minéral  en 
question  contiendrait  de  l'acide  fluorique.  Le  rapporteur 
pense  que  lo  mén^oire  de  M.  Bonis  est  bien  fait  et  qu^il 
convient  d'adresser  des  reuiercimens  à Tauleur. 

M.  Godefroy  rend  un  compte  verbal  du  précis  analy- 
tique des  travaux  de  l'académie  de  Marseille.  M.  le  secré- 
taire général  fait  observer  que  le  r^4^cteur  de  cet  ouvrage 
propose  de  l'échanger  avec  le  Bulletin  des  travaux  de  la 

a3. 
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Société.  Celte  proposition  est  renvoyée  à  Texameii  et  à  la 
décision  de  la  commission  de  rédaction. 

MM.  Plaiiche  et  Lecanu  font  ccmnaître  des  expériences 
qnils  ont  faites  dans  le  bntdeYériûerles  assertions  émise» 
par  Mé  Peretii ,  de  Rome ,  sur  un  nouveau  carbonate  de 
potasse.  Il  résulte  de  cet  essai  : 

i"".  Que  le  carbonate  de  M.  Peretli  n'est  autre  chose 
que  le  sous-carbonate  ; 

û^.  Que  ce  sel ,  étant  en  tout  semblable  k  celui  décrit 
par  M.  Fabroni ,  il  ne  peut  être  appelé  nouveau  ; 

'  3®.  Qu^aînsi  que  Ta  annoncé  M.  Fabroni ,  il  est  possible 
d'obtenir  à  Tétat  de  cristaux  le  sous-carbonate  de  potasse. 
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RECHERCHES 
analytiques  sur  le  sang  d'un  diabétique; 

0 

Par  MM.  Hehrt  fils  et  Socbeiiu». 

MM.  Rollo  et  Kruiksbank  ont  annoncé ,  il  y  a  fort  long- 
temps y  Texistence  du  sucre  dans  le  sang  des  malades  af- 
fectés du  diabète  sucré.  Ces  observations  ont  été  combattues 
successivement  par  plusieurs  chimistes  ,  entre  autres  par 
MM.  Nicolas  et  Gueudeville ,  WoUaston  et  d'Arcet.  Il  y 
a  un  an  encore  M.  Yauquelin  a  publié  les  recherches 
qu'il  a  entreprises  sur  le  sang  provenant  d'un  diabétique , 
et  l'analyse  ne  lui  a  fait  découvrir  aucune  trace  de  sucre* 
Les  travaux  de  cessavans  chimistes  avaient  résolu  la  ques- 
tion. Cependant  comme  il  est  dés  physiologistes  qui  croient 
à  l'existence  dans  le  sang  des  matériaux  qui  se  retrouvent 
dans  les  sécrétions  et  lés  excrétions  ,  d'où  ils  seraient  sé- 
parés par  une  sorte  de  filtration  mécanique ,  et  que  d'autre 
part  un  résultat  positif  dans  des  recherches  du  genre  de 
celle-ci  ne  peut  être  détruit  que  par  une  masse  de  résultats 
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tiégatifs  ,  nous  avons  cru  devoir  publier  nos  observations.  ^ 
Peut-être  d'ailleurs  ne  seront-elles  pas  sans  quelque  inté- 
rêt pour  les  physiologistes  et  pour  les  chimistes.  Nous  mon- 
trerons aux  premiers  qu'une  matière  existante  en  propor-  ^ 
tion  énorme  dans  Turine  n'a  pu  être  retrouvée  dans  le  sang. 
Les  moyens  analytiques  qui  nous  ont  servi  à  établir  les 
principes  constituans  du  sang  y  et  nos  observations  sur  le 
lactate  de  soude  pourront  peut-être  fixer  l'attention  des 
chimistes. 

Nous  avons  opéré  sur  780  grammes  de  sang ,  que  M.  le 
docteur  Bally  avait  eu  la  complaisance  de  nous  faire  re- 
mettre. Nous  avons  eu  également  à  notre  disposition  une 
grande  quantité  de  l'urine  du  même  malade  ;  elle  nous  a 
fourni  une  proportion  considérable  de  sucre.  Nous  notons 
ce  fait  pour  faire  ressortir  que  nous  étions  dans  les  circon- 
stances les  plus  favorables  pour  trouver  le  sucre  dans  le 
sang ,  et  par  cela  seul  nos  résultats  mériteraient  quelque 
confiance. 

Le  sang  a  été  abandonné  à  lui-même  dans  un  vase  étroit 
pour  faciliter  la  séparation  du  caillot  d'avec  la  partie  sé- 
reuse. Chacun  d'eux  a  été  pesé  séparément.  La  proportion 
de  fibrine  a  été  déterminée  en  prenant  un  poids  connu  de 
caillot  humide  et  le  lavant  dans  un  linge  très-serré.  La 
fibrine  qui  est  restée  dans  le  linge  a  été  séchée  à  une  douce 
chaleur. 

Pour  connaître  la  proportion  de  matière  colorante  ,  on 
a  recueilli  l'eau  de  lavage  d'un  poids  connu  de  caillot  hu- 
mide ,  Ton  y  a  ajouté  un  grand  excès  d'acide  acétique ,  et 
l'on  a  porté  à  l'ébullition  afin  de  dissoudre  toute  la  ma- 
tière colorante  et  l'albumine.  On  a  sursaturé  la  liqueur 
par  l'ammoniaque ,  qui  a  précipité  ces  deux  matières. 
Elles  ont  été  reçues  sur  un  filtre,  lavées  et  séchées.  Il 
eut  été  à  peu  près  impossible  de  les  séparer ,  par  dos  moyens 
chimiques.  Il  a  fallu  arriver  par  une  autre  vole  à  connaître 
la  véritable  proportion  de  matière  colorante.  L'analyse  du 
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sérum ,  dont  il  va  bientôt  être  question ,  nous  avait  fait  voir 
en  quelle  proportion  s'y  trouvait  Talbumine.  Partant  de  ce 
résultat,  nous  avons  fait  sécher  dans  une  capsule  tarée  un 
poids  déterminé  de  caillot  humide.  La  perle  qu'il  a  éprou- 
vée par  la  vaporisation  de  Teau  représentait  évidemment 
Teau  du  sérum  qui  était  resté  interposée  dans  le  caillot. 
Celte  quantité  d'eau  étant  connue  et  l'analyse  du  sérum 
l'étant  également ,  il  a  été  facile  par  le  calcul  de  savoir 
quelle  quantité  d'albumine  restait  dans  le  caillot.  La  pro- 
portion de  matière  colorante  a  été  donnée  en  retranchant 
du  poids  du  caillot  sec ,  le  poids  de  la  fibrine  obtenue 
par  l'expérience ,  et  celui  de  l'albumine  qui  avait  été  trouvé 
parle  calcul. 

Le  sérum  a  été  coagulé  par  la  chaleur ,  et  l'albumine  a  été 
reçue  sur  un  filtre ,  lavée  et  séchée.  La  portion  liquide  et 
les  eaux  de  lavage  ont  été  évaporées  à  siccité  ,  et  le  résidu 
a  été  traité  successivement  par  l'alcohol  froid ,  l'alcohol 
bouillant ,  et  l'eau.  La  recherche  de  la  nature  des  sels  ne 
présentait  de  difficultés  que  par  rapport  au  lactate  de  soude , 
et  c'est  le  seul  point  sur  lequel  nous  devions  nous  arrêter. 

La  dissolution  alcoholique  faite  à  froid  verdit  faiblement 
la  teinture  de  mauve  ;  si  on  la  calcine ,  elle  devient  noire  et 
charbonneuse  ,  et  le  liquide  qu'on  fait  digérer  avec  elle  a 
une  action  très-prononcée  sur  la  mauve.  Il  y  a  donc  eu  de 
l'alcali  mis  à  nu.  H  paraît  probable  qu'il  l'a  été  par  la  dé- 
composition de  l'acide  lactique. 

Il  s'agissait  de  prouver  que  la  soude  existait  réellement  à 
l'état  de  lactate.  Poar  y  parvenir  ,  la  matière  a  été  mise  en 
contact  avec  de  l'hydrate  de  plomb.  Après  plusieurs  heures 
de  digestion ,  l'on  a  filtré  et  l'on  a  traité  par  l'hydrogène 
sulfuré.  La  liqueur  qui  en  est  résultée ,  privée  de  gaz  hy- 
drosulfurique  par  la  chaleur ,  avait  toutes  les  propriétés 
d'une  dissolution  d'acide  lactique  *,  cependant  elle  conte- 
nait aussi  de  l'acide  muriatique  provenant  de  l'action  du 
sel  marin  sur  l'hydrate  d'oxide  de  plomb. 
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•  « 

Cette  expérience  nous  parait  propre  à  confirmer  l'exi- 
stence du  lactate  de  soude  dans  le  sérum  du  sang.  Ce  c[uHl 
y  a  de  bien  certain ,  c'est  qu'il  existait  dans  les  matières 
examinées  un  acide  organique  que  le  feu  a  détruit.  Une 
expérience  directe  a  prouvé  en  outre  que  le  lactate  de 
soude  formé  de  toutes  pièces  est  décomposé  par  Thydrate 
de  plomb ,  et  transformé  en  lactate  de  plomb  soluble  dont 
ifD.  peut  isoler  l'acide  par  l'hydrogène  sulfuré. 

ajoutons  que  ni  par  la  saveur  ni  par  la  fermentation 
nous  n'avons  pu  découvrir  la  moindre  trace  de  principe 
sucré. 

En  résumé ,  l'analyse  a  fait  découvrir  dans  le  sang  exa- 
miné : 

Fibrine •       i,go 

Matière  colorante .     95,89 

Albumine 4^,28 

Sels 4»^^ 

Eau ' 634,58 

780,00 
Les  matières  salines  étaient  composées  : 

I*.  Sels  dissous  par  l'alcohol  froid  (soude  libre , 
lactate  de  soude  uni  à  une  matière  animale , 
muriate  de  soude). 1,97 

a".  Sels  dissous  par  l'alcohol  bouillant  (beaucoup 
de  sel  marin,  des  traces  de  muriate  de  potasse, 
matière  animale  ) 0,43 

3^.  Sels  dissons  par  l'eau  (muriate  de  soude, 
phosphate  de  soude ,  des  traces  ;  sulfate  de  po- 
tasse ,  des  traces  ;  carbonate  de  soude ,  matière 
animale,  oxide  de  fer,  des  traces) i>9^ 


4,35 
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looo  parties  de  sang  seraient  formées  : 

Fibrine 2,43 

Matière  colorante 120,37 

Albnmine 55,48 

Sels 5,57 

Eau 816,  i5 

1000,00 

1000  parties  de  sérum  contiennent  63i  parties  d'albu- 
mine. . 

L'analyse  précédente  fait  voir  que  le  sang  du  diabétique 
ne  contenait  pas  de  sucre ,  et  que  l'albuminée  s'y  trouve  & 
peu  près  d'un  quart  au-dessous  de  la  proportion  moyenne 
qu'ont  trouvée  MM.  Berzéb'us  et  d'Arcet  dans  le  sang  d'hom* 
mes  en  santé.  Si  la  quantité  de  fibrine  parait  être  plus  con- 
sidérable ,  la  proportion  de  cette  matière  est  extrêmement 
faible  par  rapport  à  la  masse  du  sang ,  et  il  est  presque 
impossible  qu'une  partie  ne  soit  pas  entraînée  par  le  lavage  ; 
nous  ne  pensons  pas  que  Ton  puisse  tirer  de  ce  résultat 
aucune  conclusion  pathologique.  Nous  ferons  observer  que 
nous  avons  lavé  le  caillot  d&ns  un  tissu  très-serré  et  plié 
en  double ,  en  le  déchirant  le  moins  qu  il  nous  a  été  pos- 
sible ,  et  cette  circonstance  fait  penser  que  la  proportion 
trouvée  doit  être  une  approximation  très-exacte  de  la  vérités 
Ajoutons  d'ailleurs  que  ce  principe  parait  exister  dans  le 
sang  ordinaire  en  quantités  très-variables ,  puisque  Four- 
croy  en  a  trouvé  de  0,001 5  à  o,oo43  ,  et  que  les  résul- 
tats auxquels  nous  sommes  parvenus  sont  précisément  la 
moyenne  de  ces  nombres. 

Il  est  au  moins  bien  constaté  que  s'il  existait  quelque 
changement  dans  la  proportion  des  divers  principes  du 
sang ,  il  n'y  en  avait  aucun  dans  leur  nature  propre. 
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NOTE. 

Dans  nnç  des  dernières  séances  de  TAca demie  de  mé- 
decine (  section  de  pharmacie)  ,  M,  Laiigier  a  fait ,  au  sujet  . 
de  l'analyse  de  la  racine  de  bryonc ,  publiée  par  M.  Dulong, 
d'Astafort ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (  mois  de  mars 
ï8a6,  page  163),  une  observation  que  nous  croyons  utile 
de  rapporter ,  parce  qu'elle  tend  à  faire  soupçouncr  une 
cause  d'erreur  qui  pourrait  peut-être  à  Tavenir  se  repro- 
duire de  nouveau.  C'est  à  l'occasion  de  l'existence  du  car- 
bonate de  chaux  trouvé  dans  cette  racine ,  et  dont  M.Vau- 
quelin  avait  déjà  j  par  induction  seulement ,  annoncé  la 
présence  dans  les  écorces  du  solarium  pseudo-quina. 

L'auteur  annonce  qu'en  traitant  par  l'ammoniaque  le 
suc  de  la  racine  pilée  et  exprimée,  il  a  obtenu  au  bout  de 
viDgt-quatre  heures ,  après  avoir  séparé  le  premier  dépôt 
qui  y  a  eu  lieu ,  des  cristaux  grenus  transparens  de  car- 
booate  calcaire.  M.  Laugier  pense  que  l'ammoniaque ,  en 
attirant  peu  à  peu  Tacide  carbonique  de  l'air,  a  agi  sur 
une  portion  du  malate  acide  de  chaux  pour  donner  nais- 
sance à  ce  sel ,  car  l'acidité  du  malate  était  trop  faible 
pour  s'opposer  à  cette  foripation.  On  sait  d'ailleurs  qu'en 
laissant  à  l'air  une  liqueur  qui  renferme  du  muriate  de 
chaux  et  de  l'ammoniaque ,  il  ne  tarde  pas  au  bout  de 
douze  ou  quinze  heures  à  s'y  produire  des  cristaux  transpa- 
rens et  grenus  de  carbonate  de  chaux  (i). 

U  est  probable  que  c'est  un  phénomène  semblable  qui 
s'est  passé  dans  l'expérience  de  M.  Dulong ,  et  qui  a  trompé 
ce  chimiste ,  ainsi  que  l'auteur  de  la  note  placée  à  la  page 
i63  du  mémoire  cité  plus  haut.  O.  H. 

(i)  M.  Tilloy,  pharmacien  forf  distingué  à  Dijon,  vient  dVnvoyer  à  U 
Société'  de  pharmacie  uqc  note  où  la  même  remarque  se  trouve  cousiguce. 
Ce  cbimiiilc  a  de  pins  fait  soupçonner  que  le  malate  de  chaux  pouvait 
bien  exister  dan^  le  suc  de  bryonc-  à  l't'tdt  neutre  ,ct  que  par  l*action  de 
l'eau  bouillaule  il  se  traiii formait  Cii  un  sous-sel  et  en  un  srl  acide. 
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ANALYSE 

D  un  oxide  naturel  de  manganèse  ; 
Par  M.  Bonis,  fils  atoë,  pharmacien,  professeur  de  chimie é  Perpignan. 

11  y  a  quelque  temps  ,  ayant  besoin  de  chlore  gazeux , 
pour  en  démontrer  les  caractères  dans  une  séance  publi- 
que, je  me  servis  pour  la  première  fois  d'un  oxide  de 
manganèse ,  que  je  m'étais  procuré  depuis  peu  dans  le 
commerce.  Ce  manganèse ,  traité  par  l'acide  hydrochlo- 
rîque,  me  fournit  un  volume  de  cblore  beaucoup  au- 
dessous  de  celui  obtenu  ordinairement  avec  d'autres 
variétés  de  ce  minerai.  Celte  particularité  dans  une  sub- 
stance qui  paraissait  assez  pure ,  m'engagea  à  entreprendre 
quelques  recherches  qui  m'amenèrent  successivement , 
d'essai  en  essai ,  à  compléter  son  analyse. 

L'origine  de  la  substance  qui  va  nous  occuper,  m'est 
tout-à-fait  inconnue  ;  ce  motif  aurait  suffi  pour  me  décider 
à  ne  point  publier  sa  composition ,  si  je  n'espérais,  par  suite 
des  résultats  que  j'ai  obtenus,  signaler  aux  nouvelles  re- 
cherches des  chimistes  des  combinaisons  que  l'on  n'a  point 
encore  reconnues  parmi  les  produits  naturels. 

Ce  manganèse  est  en  masses  irrégulières ,  dures,  cohé- 
rentes, rayant  légèrement  le  verre,  d'une  action  bien 
faible ,  mais  sensible ,  sur  une  légère  aiguille  aimantée  ; 
ne  tachant  point  fortement  les  doigts;  d'une  couleur 
terne ,  brune  noirâtre  à  l'extérieur  ;  fraîchement  brisé,  il 
est  d'un  gris  mat  de  fer  à  rîniérîeur;  sa  cassure  est  rabo- 
teuse, et  sa  structure  concrétiounée ,  cellulaire.  Les  mor- 
ceaux les  plus  concrétionnés  donnent  quelques  étincelles 
parle  choc  du  briquet;  on  découvre  même,  dans  quel- 
ques-uns, de  petits  cristaux  prismatiques  de  quartz  blanc. 

Traité  au  chalumeau  avec  le  borax ,  il  s'est  fonda  diffi- 
cilement et  a  donné,  après  l'addition  d'un  peu  de  nitrate 
de  potasse ,  une  misse  de  couleur  violette. 
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Réduit  en  poudre  ,  on  en  a  rempli ,  à  moitié ,  uù  Ina-* 
tras ,  et  on  a  ajouté  de  Tacide  suifurique  en  quantité  suiB- 
sante  pour  donner  au  mélange  la  consistance  d'une  pâte 
molle;  il  ne  s'est  point  manifesté  d'effervescence.  Dès  la 
première  action  de  la  chaleur  sur  ce  mélange ,  il  y  a  eu 
dégagement  abondant  <ïe  vapeurs  blanches ,  très-acides , 
excitant  fortement  la  toux  ;  on  a  aussitôt  adapté  au  col  du 
matras  lin  tube  recourbé ,  dont  l'autre  cxtrémil,é  plongeait 
dans  l'eau.  Il  s'est  dégagé  par  cette  extrémité  des  bulles 
gazeuses  qui  troublaient  l'eau  en  la  traversant.  Leur  vo« 
lume  a  promplement  diminué,  et  il  a  fallu  démonter  l'ap- 
pareil ,  à  cause  de  l'engorgement  de  la  portion  du  tube 
plongée  dans  l'eau.  Cet  engorgement ,  occasioné  par  une 
substance  blanche,  opaline,  d'aspect  gélatineux,  a  faci- 
lement fait  reconnaître  que  ces  vapeurs  blanches  étaient 
de  l'acide  fluorique  siiicé ,  décomposé  par  son  passage 
dans  l'eau,  en  fluate  acide  de  silice  ,  et  en  sous-fluate  qui 
se  déposait  et  obstruait  le  tube. 

L'intérieur  du  matras  et  du  tube  a  présenté  des  preuves 
manifestes  de  la  présence  de  l'acide  fluorique. 

Le  matras ,  entièrement  débouché ,  éloigné  de  l'action 
du  feu ,  a  bientôt  cessé  d'émettre  des  vapeurs  blanches  vi- 
sibles ;  malgré  cela ,  au  bout  de  quelques  heures ,  la  partie 
supérieure  du  coi ,  était  intérieurement  tapissée  par  une 
sublimation  blanche,  sous  forme  d'herborisation,  avec 
des  gouttelettes  d'un  liquide  parfaitement  transparent  et 
incolore.  Cette  sublimation  s'est  accrue  insensiblement, 
jusqu'à  remplir  exactement  toute  cette  partie  du  col  du 
matras.  J'ai  enlevé ,  à  différentes  reprises ,  la  portion  de 
cette  matière  blanche ,  sublimée,  qui  est  de  la  silice  encore 
unie  à  de  l'acide  fluorique;  après  un  ou  deux  jours,  de 
nouvelles  sublimations  insensibles  remplaçaient  ce  que 
j'avais  enlevé.  M.  Berzélius ,  dans  le  cours  de  son  grand  tra- 
vail sur  l'acide  fluorique  et  ses  combinaisons,  avait  fait 
cette  observation  de  la  sublimation  de  l'acide  fluorique 
silice  ,  ((  scus  forme  de  sublimé  blnnc,  qu'on  prendrait 
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»  d^abord  pour  un  sel  ammoniacal ,  mais  qui  parait  formé 
)>  an  microscope  de  gouttelettes  transparentes.  »  {Anna- 
les de  chimie  y  nov.  1824  9  P«  ^9^-)  ^®  célèbre  chimiste 
obtenait  ce  produit  en  chauffant,  dan»  des  vases  de  verre ^ 
les  fluates  doubles  siliceux  qui  contiennent  de  Teau  de 
cristallisation ,  jusqu'à  ce  que  le  fluate  de  silice  commen- 
çât à  se  volatiliser.  De  notre  côté ,  nous  Tavons  obtenu  à 
volonté ,  en  faisant  agir  Tacide  sulfurique ,  aidé  d'abord 
d'une  légère  chaleur,  sur  ce  manganèse  pulvérisé.  Nous 
avons  lieu  de  croire  que  tout  autre  produit  pulvéruléht, 
contenant  de  la  silice,  une  petite  quantité  d'acide  fluori- 
que  combiné ,  et  sur  lequel  l'acide  sulfurique ,  primitive- 
ment chauffé,  exercerait  une  faible  action  chimique^ 
pourrait  être  également  employé  pour  obtenir  ces  subli- 
mations siliceuses,  à  l'aide  desquelles  on  peut  se  procu- 
rer de  la  silice  d'une  extrême  pureté.  Il  suffit  de  bien  la- 
ver ce  sublimé ,  le  faire  ensuite  fortement  rougir  dans  un 
creuset  de  platine*,  le  résidu  est  cette  silice. 

Les  expériences  précédentes  ayant  fait  reconnaître 
l'acide  fluorique  au  nombre  des  composans  de  ce  manga- 
nèse, il  a  fallu  alors  rechercher  la  nature  des  bases  qui 
saturent  cet  acide. 

La  seule  citation  que  nous  ayons  trouvée  de  com- 
posés lluoriques  accompagnant  les  minerais  de  manga- 
nèse, est  celle  du  fluate  de  chaux  lamellaire,  violet,  dans 
le  minerai  de  Romanèche  (  Brongniart ,  Minéralogie  ; 
Berthier,  Annales  de  chimie ,  août  182a).  Ce  sel  n'est  point 
partie  constituante  de  ce  manganèse ,  il  s'y  trouve  dans  la 
gangue.  Notre  minerai  manganésifère  présente,  au  con- 
traire ,  une  cassure  de  composition  uniforme ,  de  sorte 
qu'aucun  caractère  physique  n'a  pu  fournir  des  notions 
probables  sur  les  oxides  saturans, l'acide  fluorique. 

100  parties  de  manganèse  en  poudre  ont  été  chauffées 
graduellement  et  très -lentement,  jusqu'au  dessous  du 
rouge  sombre,  dans  un  creuset  simplement  bouché  par 
un  couvercle  percé  à  son  centre.  En  plaçant  l'extrémité 
d'un  long  tube  de  baromètre ,  bien  sec ,  sur  Touverture  du 
creuset,  on  distinguait  des  vapeurs  acqueuses  se  conden- 
ser et  ruisseler  dans  ce  tube.  Ces  100  parties  ont  perdu , 
par  celte  première  action  de  la  chaleur,  2,99.  La  tempe- 
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rature  élevée  ensuite  ^  et  maintenue  quelque  temps  au 
rouge  l>lanc ,  le  manganèse  a  de  .nouveau  perdu  4^9^  '•>  ^^ 
résidu  a  conservé  une  couleur  brune  foncée.  Dans  ce  der- 
nier cas  il  sVst  dégagé  de  Toxigène.  Les  bonnes  qualités  de 
manganèses,  semblablement chauffées,  en  fournissentde  lo 
à  1 1  pour  cent. 

Après  divers  essais  dVnalyse  ,  nous  avons  opéré  ainsi, 

Îru^ii  suit  :  loo  parties  de  manganèse  ont  été  traitées  à  dif-. 
ércntes  reprises  ,  par  4oo  d'acide  hydrochlorique ,  ajou- 
tées successivement ,  jusqu'à  ce  que  toute  odeur  de  chlore 
eût  disparu,  et  qu'il  restai  un  résidu  blanchâtre,  eniiè-, 
rement  insoluble.  Ce  résidu ,  du  poids  de  17,85,  a  été  re- 
connu pour  être  de  la  silice  à  peu  près  pure. 

La  aissolulion  hydrochlorique,  filtrée,  maintenue  en 
ébullition  quelques  minutes  pour  dégager  Texcès  d'acide^ 
a  été  étendue  de  4  fpis  son  poids  d'eau  distillée ,  et  Ton  y 
a  ajouté  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  satura- 
tion complète.  Le  liquide  s'est  fortement  troublé  en  brun  \ 
au  lieu  de  le  jeter  sur  un  filtre,  on  abouché  le  vase  et  on  a 
laissé  réagir  pendant  douze  heures ,  afin  d'obtenir  une  pré- 
cipitation parfaite.  Il  convient  d'agiter  continuellement 
endant  les  premiers  momens  de  l'addition  de  l'hydrosul- 
'ate,  pour  éviter  l'adhérence  des  sulfures  précipiiés,  sur 
les  parois  intérieures  du  vase,  d'où  ou  les  détacherait 
difficilement;  par  la  même  raison,  je  n'ai  point  filtré^ 
pour  séparer  ces  sulfures  du  liquide  :  le  tout  a  été  mis  dans 
une  capsule  ;  j'ai  laissé  reposer ,  j'ai  décanté  et  remplacé 
le  liquide  par  de  nouvelle  eau  légèrement  hydrosulfalée. 
En  renouvelant  plusieurs  fois  cette  eau',  les  sulfures  ont 
été  parfaitement  lavés.  Après  leur  dessicraiîon  ,  on  les  a 
transformés  en  oxides ,  au  moven  d'une  forte  chaleur.  Ce 

Ï)rocédc  est  le  même  qu'a  employé  Bcrzelius  dans  l'ana- 
yse  du  m^tnganèse  phosphaté  de  Limoges. 
'  Le  liquide  qui  a  donné  lieu  à  la  formation  des  sulfures 
et  celui  qui  a  servi  à  leur  lavage,  ont  été  réunis ,  saturés 
de  nouveau  par  l'acide  hydrochlorique  et  portés  à  Tébulli- 
tion  pour  chasser  Texcès  d'hydrogène  sulfuré.  L'exhmen 
de  cette  dissolution  a  été  un  sujet  particulier  de  recher- 
ches ,  entreprises  dans  le  but  d'y  reconnaître  la  présenco 
de  la  chaux  ou  autres  bases  salifiables.  Mes  essais  sous  ce 
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rapport  ont  été  infructueux,  je  n'aî  pu  j  découvrir  que 
des  traces  légères  de  chaux. 

Avant  d'employer  Thydrosulfate  d^1mmoniaqae ,  pour 
obtenir  des  sulfures  qu'il  faut  ensuite  décomposer,  afin  de 
les  transformer  en  oxides ,  ce  qui  multiplie  les  opérations 
d'analyse,  je  m'étais  servi  d'ammoniaque.  J'eus  lieu  de  me 
convaincre ,  par  ce  dernier  procédé  ,  que  cet  alcali  ne  pré- 
cipitait point  complètement  l'oxide  de  manganèse,  qui  a 
aussi  présenté  des  caractères  de  solubilité  avec  la  noix  de 
galles.  En  effet,  la  dissolution  bydroohlorique  obtenue^ 
en  traitantle  minerai  par  cet  acide,  sursaturéepar l'ammo- 
niaque ,  donne  un  précipité  abondant ,  blanc  ,|égèrçmçnt 
jaunâtre^  qui  passe  rapidement,  par  l'effet  du' contact  de 
l'air,  au  jaune  et  successivement  au  brun.  Le  liquide, 
filtré,  continue  à  se  troubler  pendant  long-temps,  à  me- 
sure qu'on  renouvelle  sa  filtration.  Ce  liquide,  encore 
clair,  étendu  avec  de  l'eau  de  chaux,  devient  yn  peu 
brun,  louchit  légèrement;  l'addition  d'un  excès  d'acide 
nitrique,  çulfurique,  hydrochlorique ,  l'éclaircit  aussitôt 
en  déterminant  la  séparation  de  flocons  rougeâtrés^  demi- 
transparens,  qui  disparaissent  promptement  par  Taddî- 
tîon  de  teinture  afconolique  de  noix  de  galles ,  et  le  li- 
quide prend  upe  teinte  verdâtre. 

Si ,  au  lieu  d'employer  ramoioniaqû.e ,  on  se  $ert  de 
éous-çarbouate  de  potasse ,  ou  de  soude,  le  précipité  est 
blanc ,  légèrement  nuancé  de  jaune  p  çt  soluble  en  entier 
dans  un  excès  d'acide. 

(.a  4is^)l^î<^  hydrochlorique,  précipitée  par  l'ammo* 
niaque ,  filtrée  e^  étendue  de  plusieurs  fois  son  poids  d'eau 
4î$tiUée ,  mélangée  à  de  la  teinture  de  noix  de  galles ,  n^ 

F  résente  point  d'abord  de  changement  sensible  ;  mais  par 
action  successive  de  l'air,  on  voit  se  former  à  la  surface 
du  liquide  mqq  couche  brunâtre  qui  gagne  insensiblen^nt 
toute  1^  masse. 

Les  effets  qu'a  présentés  la  noix  de  galles,  sur  cette  dis- 
solution hydrochlorique,  précipitée  par  l'ammoniaque, 
proviennent  de  la  présence  d'oxide  de  manganèse  non 
précipité^  car  le  ferrocyanate  de  potasse  fait  louchir  ea 
blanc  cette  même  dissolution  sursaturée  d'asnnaiOiiiaque 
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çt  (lUréd;  caractère  dMndication  des  composés  mangané- 
sifères ,  trait^Ss  par  ce  réactif. 

Ces  phénomènes  se  sont  renouvelés  avec  des  dissolu- 
tions hydrochloriques  de  diverses  variétés  naturelles  de 
manganèse;  d'où  il  faudrait  admettre  que  le  potoxide  de 
ce  métal  est  soluble  dans  Tammoniaque,  et  le  cnasser  avec 
les  seize  oxides  métalliques ,  reconnus  solubles  dans  cet 
alcali.  (Thenard,  a®,  vol.,  p.  4^9-) 

Bien  convaincu ,  par  ces  expériences ,  que  Fammonia- 
que  ne  séparait  point  complètement  le  manganèse  du  li«, 
quide ,  j'employai  Vhydrosulfate  d  ammoniaque ,  afin  d'é- 
viter que  le  précipité  ne  fût  plus  ou  moins  altéré  de 
composés  fluoriques  qui  se  seraient  sans  doute  produits , 
en  employant  toute  autre  base  alcaline. 

Les  sulfures ,  transformés  en  oxides ,  ont  été  redissous 
an  moyen  de  Tacide  hydrocklorique  ^  étendu  de  son  poids 
d'eau  distillée ,  et  pour  déterminer  la  proportion  de  cba^ 
cun  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  j'ai  suivi  exacte^ 
ment  le  procédé  indiqué  par  notre  cé}à>re  Vauquelin, 
dans  son  analyse  du  phosphate  de  fer  du  département  de 
la  Haute- Vienne,  (annales  de  chimie ,  octobre  i%iàB.) 

J'ai  d'abord  précipité  par  le  carbonate  de  potasse ,  ce 
qui  a  donné  3,  lo  dé  peroxide  de  fer.  { 

Le  liquide,  filtré,  sursaturé  en  excès  par  le  sous-car-^ 
bonate  de4>otasse,  a  fourni  un  précipité  de  carbonate  de 
manganèse,  représentant  76,73  de  peroxide.  (La  propop** 
ûon  d'oxigèae  dans  les  dilTérens  oxides  de  manganèse  a 
été  calculée  d'après  la  composition  de  ces  oxides  publiée 
par  M.  Arfwedson.  ) 

•  La  proportion  d'acide  fluorique  a  été  déterminée  ainsi 
qu'il  suit  :  100  parties  de  manganèse  pulvérisé ,  réduit  en 
en  pâte  molle  par  l'acide  sulfurique ,  ont  été  lèaiement 
cbauiiees  dans  un  matras,  surmonté  d'un  tube  recourbé, 
dont  l'autre  extrémité  plongeait  dans  du  mercure,  occu- 
pant le  fond  d'une  longue  éprouvette  ;  sur  ce  mercure  se 
trouvait  une  eouche  d'eau  distillée  de  plusieurs  poucea 
de  hauteur*  Dès  la  première  action  de  la  chaleur,  le  dé^ 
gagement  de  fluate  de  silice  a  commencé ,  et  s'est  continué 
pendant  fort  long-temps.  On  voyais  nager  dans  l'eau  des 
flocons  de  silice.  Ce  dégagement  terminé,  le  liquide  sur- 
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nageant  le  mercure,  a  été  jelé  sur  un  filtre  et  recueiIH 
dans  un  vase  d^argent;  le  dépôt  demeuré  dans  le  filtre  a 
•  été  parfaitement  lavé,  de  manière  à  enlever  complètement 
Tacide  fluorique  encore  uni  à  la  silice  précipitée  par  Teaa. 
Nous  avons  eu  ainsi  du  fluate  acide  de  silice  en  dissolu- 
tion ,  dont  il  a  fallu  déterminer  la  proportion  d'acide  fluo^ 
rique ,  au  moyen  de  la  précipitation.  Parmi  les  diâerentes 
bases  qui  forment  avec  ce  uuate  des  sels  doubles  insolu- 
bles ,  la  baryte  a  été  choisie  de  préférence  ;  elle  a  été  em- 
ployée à  l'état  d'hydrochlorate. 

j^près  avoir  ajouté  la  dissolution  d^hydrochlorate  de 
.baryte  au  fluate  acide  de  silice  liquide  ^  nous  avons  tardé 
quelques  instans  à  voir  manifester  un  précipité  de  petits 
cristaux  grenus ,  très-blancs ,  de  fluate  de  silice  et  de  ba- 
ryte* MM.  Gay-Lussac  et  Tlienard  ont  les  premiers  ob- 
servé la  lenteur  de  combinaison  de  Tacide  fluorique 
silice  et  de  la  banrte ,  pour  obtenir  un  fluate  double  in- 
soluble. {Recherches phys*  et  chim.^  t.  a,  p.  25.) 
.  Le  précipité  de  fluate  de  silice  et  de  baryte  a  pesé  3,a4« 
Pour  en  déterminer  la  proportion  d'acide  fluorique ,  nous 
nous  baserons  sur  les  données  fournies  par  le  célèbre  chi- 
miste suédois.  Berzelius  (^Annales  de  chimie,  nov.  18249 
p.  295)  a  reconnu  que  ce  sel  double  est  un  composé  de 
62,25  fluate  de  baryte*,  37,75  acide  fluorique  silice. 

D'après  ce  mente  savant  (p.  291),  l'acide  fluorique  si- 
lice est  composé  de  100  acide,  144)^  silice;  et  dans  les 
fluates  regardés  comme  neutres  (sept.  18249  p.  53)  9  loa 
d'acide  saturent  une  quantité  de  base  dont  1  oxigène  est 

égalà74>72. 

La  baryte  est  formée  de  100  baryum,  11 9669  oxigéne 
(Thenard,  2^.  vol.,  p.  3i8);donc,  too  acide  fluoriqae 
s'unissent  à  715,05  baryte  dans  le  fluate  neutre  de  cette 
base. 

Nous  avons  obtenu  3,24  de  fluate  de  silice  et  de  baryte , 
qui  sera  composé  de  2,0 17  fluate  de  baryte,  et  i,223  acide 
fluorique  silice.  Ces  2,017  fluate  de  baryte  contiendront 
1,769  baryte,  et  0,249  ^^^^^  fluorique.  Dans  les  i,223 
acide  fluorique  silice^  il  y  aura  o,5  d'acide;  0,723  de  si- 
lice. En  ajoutant  ces  deux  quantités  0,2%  et  o,5 ,  nous 
aurons  0,7499  ou  mieux ,  en  ayant  égard  aux  décimales 
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iiëgligées  y  0,75  pour  la  proportion  diacide  fluorique  opn^ 
tenu  dans  100  parties  du  minerai  analysé. 

En  réunissant  les  sommes  drs  diversi*s  substances  qui 
ont  été  successivement  reconnues  dans  ce  minerai,  il  ré- 
sulte que  sur  100  parties,  il  est  composé  de 

Peroxide  manganèse .     76,7  3 

'     de  fer  .   .  , 3, 10 

Acide  fludtique 0,75 


£aa 


VL 


99 


Chatix  ,  faible  trace 

.  Matière  siliceuse.  11.11 17*8^ 

''Il    .    'il 

lOl,^^ 

Cq  résvltat  d^analjse  est  plus  for  t.  que  ce  qu'il  aurait 
fallu -obtenir*  Cest  dans  la  suroxidation  du  fer  et  d'une 
partie  du  manganèse ,  opérée  par  les  opérations  d'analyse, 
qu'il  faudra  rechercher  la  cause  de  cette  anomalie  ap- 
parente. 

*  **  * 

L'hydrate  d'o'xîde  noir  de  manganèse ,  Mn  +  Aq ,  coir- 

lient  10  pour  cent  d'eau  (cet  fiydrate  accompagne  quel- 
quefois les  minerais  de  ce. métal);  par  conséquent  les 
2,99  d^èau  fournie  par  les  roo  parties  de  manganèse  ana- 
lysé, donmvont  en  se  combinant  avec  27  d'oxide  noir, 
,3x>  d'hydrate.  Actuellement,  si  on  retranche  de  76,7 3  du 

peroxide  M  Mn ,  ces  27  de  deutoxîde ,  plus  1,91  d'oxigène , 
nécessaires  pour  les  transformer  en  peroxide,  il  re^te 
seulement  47182  de  ce  dernier  oxide.  Celte  composition 
reçoit  encore  plus  de  probabilité,  en  considérant  la  perte 
de  poids  de  4,96  qu'ont  éprouvée  100  parties  de  manga- 
nèse ,  préalablement  chauifé  au-dessous  du  rouge  som- 
bre pour  en  volatiliser  l'^au  combinée ,  et  ensuite  chaulfé 
an  rouge  blanc.  Or,  le  peroxide  à  cette  dernière  tem*- 
pérature  donne  de  10  à  11  pour  cent  d'oxigène. 

Une  preuve  que  l'oxide  de  fer  a  aussi  subi  une  légère 
augmentation  de  poids  dans  le  cours  de  l'analyse,  c'est 
l'action  qu'exerc^  le  n^anganèse  en  masse  sur  l'aiguille  ai- 
mantée ;  d'où  il  faut  nécessairement  conclure  que  le  fer 
n'est  point  dan»  ce  minerai  à  l'état  de  peroxide,  mais  à 
l'état  de  deutoxide.  Ainsi,  en  retranchant  de  3, 10  per-- 
ôxide  de  fêr,  la  proportion  d'oxigène  en  excès  au  deu- 
XIl*.  j4nnée. — Juin  i8a6.  %/\ 
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tbxide,  îl  rèôte  3.  Nous  admettons,  diaprés  M.  Ga/-Ltis- 
sac,  que  zoo  fer  s'unissent  à  3^,8  oxîgène  dans  lé 
deutoxide,  et  à  4^»3t  dans  le  peroxide  de  ce  métal. 

Ces  diverses  observations  cofitHbtieiront  à  faire  régaN^ 
der  comme  plus  réelle  la  composition  suivante. 

Eau.  ....     ^i99(  ou  hydrate  d'oxîde 
Oxide  noir  .  27,01  (         -^ 

noir  de  manganèse 3o 

Peroxide  de  manganèse •  .  47»^^ 

Deutoxide  de  fer 3 

Acide  flubrîque.  .  1 0,^5 

Chaule,  inapprécîée 

Matière  riHceuse 1^,85 

Petite. i  o,58 

IOOy4^ 

•        I  t 

Cette  analyse  d'une  substance  d'origine  inconnue  | 
pourra,  néanmoins,  fournir  deux  ccrnséquences  princi* 
pales:  La  première,  de  |)résenter  ce  résultat  nouveau 
d'une  combinaison  naturelle  d'acide  fluorique  avec  le 
manganèse  ou  le  fer  et  la  silice  (i):  jusqu'à  présent  les 

%■■■■■ ■■»■■■        fc    I  I        II      I    <  Il         •  !;■  Il  li.np.lll        l»i>         ■<■»        î Il   M  I  i  t       .      I  m     T    I 

Xi^  If  M.  LAtfgîer  et  Peiktier;  chms  \\i  ràj^port  fayorablfe  qù%  «tiC  là  A 
la  SooiM  df  phaimaçie ,  Mtr  le  travail  întérenant  de  M.  Bonis ,  ont  fait 
observer  que  la  combinaison  naturelle  presmnëe  par  l'auteur  ezist^ifite 
entre  Paride  fiuoriquè  et  le  manganéfe,  qu  le  fer  et  la  silice,  aurait 
t>e8oin  d^étre  démontrée  plus  rif^ourensemeat  à  cause  des  quantités 
d^oxtdes  qui  ne  paraissent  pas  s'y  trourér  en  proportions  relatives  » 
et  trop  eotisidërables  par  t-apport  à  relie  db  lucide ,  dont  la  perte  ibétiie 
fbaniie  par  ranàtyse  n^a  dft  ^tre  que  trés-p«!t2te. 

Hous  ferons  remarquer  à  notre  ftoar-qA*aii  coasidéfiat  •l'acîdtf  (!*«- 
liqae  o»75  comme  combina  seulement  avoii  le  f<èr  A  VéîMt  de  proiozid» , 
on  a  un  résultat  qai  paraît  assez  se  rapprocher  de  la  véritë  j  la  silice 
obtenue  avec  Tacide  fluoriquè  provenait  sans  doute  de  ce  que  cet  acide 
mis  A  na,se  trouvant  en  contact  avec  la  gangue  siliceuse,  aurait  produit 
du  gat  fluorique  silice. 

tn  regardant  dônè  les  3,t  de  perotide  de  fer  comme  primitivement 
A  IVtat  de  protoiide  ,'oa  anra  protoxide  1,^8 , contenant  ozigènè  o,0b.  Or 
eorame  dans  les  flafftes  netttfes  la  quantité  diacide  eet  A  oelU  de  To^i- 
|(«ne  de  Toxide  comme  100  est  A  74>y*'  on  a.  p6ur  la  eompoMtion  dn 
fluate  de  fer, acide  a3,9,base  7(1,1  ,  ou  acide ^uoriqae  0,7$  et  protoàiide 
de  fer  i,43  qui  représente  ozigéne  o,53  ,  nombre  peu  éloigner  de  celai 
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aqalyies  publiées  ont  ^çulçmmt  aîgaaU  cçt  acide ,  \iui  à  la 
rilîce.  La  çhapx,  l.ç.  çérîum,  ly^tria,  Taluroine  ou  la 
soude;  la  seconde,  de  démQOU*er  de  plus  en  plus,  comme 
le  soupçonna  Haûy  par  Tinspection  des  caractères  minera-, 
logioues,  et  le  prouva  ensuite  M.  Arfwedsop,  par  son 
analyse  du  fnanganèse  d'Undeuées ,  qu'on  trouve  quelque- 
fois, parmi  les  minerai)  4e  ce  métal,  des  oxides  à  diflTé- 
rens  degrés  d'o^idatiou  »  c«  qui  fait  varier  leur  valeur 
commierciale. 

Celte  dernière  observation  doit  servir  à  engager  les  fa- 
bricans  de  chlore  et  de  chlorures  alcalins ,  d'un  emploi  si 
multiplié  dans  les  arts  de  blanchiment  et  dans  un  nombre, 
de  cas  de  salubrité  publiqtie,  à  s'assurer  par  expérience 
de  la  proportion  de  chlore  qu'ils  peuvent  obtenir,  au 
moyen  d'une  quantité  donnée  d*ozide  naturel  de  manga- 
x|c$e^  de  composition  ignorée. 

M.  Gay-Lussac  ayant  donné  (^Ânmtjes  de  cluinwj  juin 
i8a4)  \m  moyeu  d'épreuve  des  oxides  de  manganèse ,  c'est 
le  travail  même  de  cet  illustre  professjcur,  qu'il  faudra 
consulter  pour  bien  connailre  les  procédés  qu'il  propose. 

peut  arriver,  cependant,  qu  on  n  ait  point  a  sa  disposi- 
tion les  appareils  et  U  dissolution  d'indigo  qui  composent 
le  mode  dVssai  çhlorométrique;  on  pourra  alors  parve- 
Xiir  à  apprécier  approximativement  la  valeur  d'un  oxide 
naturel  de  manganèse ,  en  employant  l'aciiqu  de  la  cha- 
leur, dirigée  de  manière  à  dégager  toute  Teau  que  contient 
le  minerai ,  apprécier  cette  perte  de  poids,  et  puis ,  par 
une  haute  température ,  dégager  l'oxigène ,  dont  le  poids 
fournira  la  proportion  de  peroxide. 

Cette  évaluation  s'obtient  assez  facilement,  en  se  servant 
de  deux  creosets  qi|i  reçoivent  une  égale  quantité  de  man- 

indique  ci-desaut.  De  plut  la  propriété  lëgèreœent  inagiiétif|ue  reconnue 
an  minerai  analysé  indiquerait  peut-être  une  petite  quantité  d'oxide  de 
fer  non  combine'.  Cette  manière  dVnvisiger  la  composition  du  minerai 
ferait  penser  d'une  autre  part  que  fo8  deux  osides  de  manganËKe  sont  uoii 
«ntre  eux  ,  de  manière  à  ce  que  Tun  joue  le  rôle  électro-négatif  par  rap- 
porté i^aiitri*,  comme  les  atHeurs  du  rapport  aemblent  le  présumer.'Enfia 
va  a  pu  éprouver  qupique  perte  diacide  dans  l'opération  ,  co  cfui  rap- 
procherait enoore  plu4  d^  VbypotUèse  où  lea  9,7^  ii'Mxid«[de{lcr  tcr^i^n 
presque  entièrement  à  Tétai  de  fiuate.  0.  ii. 
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fiTRiièse  k  essayer,  On  les^chauffe  graduellement  par  le  même 
feu  ;  dès  que  Tuu'des  creusets  commencée  roUgir,  on  le 
retire  du  fourneau,  et  on  détermine  la  perte  de  poids  qu  a 
éprouvée  la  matière  qu'il  renferme.  On  augmente  alors  1  in- 
tensité de  la  chaleur  sur  le  creuset  demeuré  dans  le  four- 
neau, jusqu'à  le  porter  au  rouge  blanc.  On  laisse  refroi-- 
dir,  on  pèse,  et  la  diminution  de  poids  qu'a  éprouvée  le 
ïnan^anèse  qu'il  contient,  moitis  celle  de  l'humidité  s?-' 
gnalée  en  premier  lien ,  donne  bien  approximativement  sa* 
proportion  de  peroxide. 

Dans  ce  mode  d'essai,  il  y  a  deux  causes  principales 
d'erreur  à  éviter  :  la  première ,  de  ne  point  chauffer  trop" 
fortement  Foxide  crui  doit  servir  a  faire  connaître  la  quau- 
lilé  d'eau;  car,  d'après  M.  Berthier,  «  le •  peroxide aban- 
D  donne  déjà  db  Toxigèue  à  la  chaleur  rougé  sombre,  et 
))  lorsqu'on  le  tient  exposé  à  cette  température,  pendant 
»  uu  temps  suffisant,  il  finit  par  se  transformer  en  totalité 
»  en  dcutoxide.  »  ( y4 anales  de  chimie ,  juin  i  S'aa  9  p*  1 89. ) 
7>a  seconde  cause  d'erreur,  c'est  la  présence  de  carbonates 
flans  le  minerai ,  dont  l'acide  serait  aussi  dégagé  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  et  altérerait  les  résultats.  Les  car*^ 
bonates  sout  facilement  reconnus  à  l'effervescence  que 
détermioent  les  acides.  Leur  existence  constatée ,  on  prend 
nu  poids  donné  de  manganèse  pulvérisé,  on  lave  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'acide  nitrique  ou  hydrochlorique 
affaibli,  qui  ne  dissolve  point  sensiblement  les  oxides 
de  ce  minerai  ;  ou  fait  bien  dessécher,  on  apprécie  la  di- 
minution de  poids,  et  on  calcine -ensuite  fortement  pour 
conuaitre  la  proportion  d'oxigène  abandonné  par  le  per- 
oxide. 

Le  peroxide  pur  laisse  dégager  0,1a  d'oxigène  à  une 
haute  température  (Berthier,  Annales  de  chimie  y  aoât 
iSi^y  p.  345);  et  en  adoptant  les  données  fournies  par 
M.  Gay-Lussac(y^/i/2rtfc5,juia  iK24»  p.  1^8),  5  fjr.  SojS 
peroxide  pur  peuvent  produire  4  gram.  4^^)^  chlore,  ou 
f  lit.  3963  à  o-,  pression  o  met.  ^(S;  ce  qui  fait  pour  100 
gram.  de  peroxide  ,  7g  gram.  G43  chlore,  ou  ^5  lit.  la^G. 

Couuaissaut  donc  la  proportion  d'oxigène  abandonné 
par  un  oxide  foriemeut  chauffé,  on  calculera  facilement 
la  proportion  de  chlore ,  eu  poids  ou  en  volume ,  qu'on  se 
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procurera  avec  cet  oxide.  Supposons  que  loo  gram.  à  aue 
variété  naturelle. de  manganèse' aient  perdu'6  d'oxigène', 
ces  loo  gram.  contiendront  5o  depteroxide  pur^  et  on  éta-* 
blira  la  proportion, 

loo  :  79,643  ::  5o  :  a:  =  39gratti.  8ai5  =  ialit.56i3de' 

chlore  à  b-  pression  o  met.  76. 
Cet  oxide  renfermant  seulement  5o  de  peroxide  pur,  ' 
serapour'  le  fabricant  d'une  valeur  moitié  moindre  qu'an 
oxide  naturel  parfaitement  pur,  ou  entièrement  composé 
de  perozide. 


OBSERVATIONS 

RelcUives  à  Texistence  (fun  nouveau  carbonate  de  potasse 

annoncé  par  M.  P.  Pbeetti  ; 

Par  MM.  Plahche  et  Lbcasu  fils. 

Dans  une  des  dernières  séances ,  où  j*ai  eu  Thonneur 
de  rendre  compte  i  la  Société,  conjointement  avec 
M.  Planche,  de  deux  mémoires  qui  lui  avaient  été  adres- 
sés par  M.  le  professeur  Peretti ,  nous  avions  cru  devoir 
proposer  d'ajourner  la  publication  d'un  de  ces  mémoires, 
relatif  à  Texistence  d'un  nouveau  carbonate  de  potasse, 
jusqu'à  ce  que  l'auteur  eût  cité  quelques  expériences  à 
l'appui  du  fait  intéressant  qu'il  annonçait.  Nous  pensions 
ètre'd'autantplus  fondés  à  proposer  cet  ajournement ,  que 
le  mémoire  de  M.  Peretti  renfermait  plusieurs  énoncés 
assez  difficiles  h  concilier  :  tel  était,'  par  exemple  ,  celui  du 
nouveau  carbonate  qu'il  prétend  être  décomposé  par  la 
chaleur  dans  le  nitrc  fixé  «  et  le  sel  de  tartre  que  chacun 
sait  n'être  obtenu  qu'à  l'aide  d'une'  température  très-éle- 
▼éc.  Cependant ,  comme  M.  Pelletier,  en  demandant  l'in- 
sertion du  mémoire  de  M.  Peretti  dans  le  recueil  des  tra- 
vaux de  la  Société ,  a  manifesté  le  regi^t  de  n'avoir  pas  vu 
vos  commissaires  tenter  quelques  essais  au  sujet  du  travail 
qu'ils  étaient  chargés  d  examiner,  nous  avons  cru ,  par 
déférence  pour  ses  observations»  devoir  entreprendre  les 
expériences  que  nous  avions  d  abord  pensé  devoir  £tre 
laissées  à  l'auteur  même  de  ce  mémoire. 


r% 


338  BULLETIN    DES   TRAYAUK 

Ne  pouvant  opérer  diaprés  les  donaëes  de  M.  Perefti, 
pqiaqu  il  Q^eptre  dans  aueun  détail  relativement  au  pr^ 
oédë  qu'il  a  0i|i¥{  pour  obtenir  le  carbonate  criatalliaë  de 
potasse  9  indiqué  d'abord  par  M.  Fabroni  d'Areuo,  nous 
avons  auivi  }e  procédé  décrit  par  ce  dernier  cbimiste, 
tome  2  5  des  annales  de  chimie  et  de  physique.  Ce  procédé 
consiste  à  traiter  par  Teau  la  potaase  de  ToscaAe ,  A  éva- 
pprer  la  liqueur  jpsqu'à  ce  qu'elle  maraue  encore  tiède  53^ 
de  IVrépfnèjlrp  de  Baume,  a  laisser  reiwîdir  pour  aéparcp 
les  sels  étrangers,  à  pousser  de  nouveau  Tévaporation  ai» 
delà  de  55^;  enfin  à  laisser  refroidir  une  seconde  fois  le 
carbonate  cristallisé  par  le  refroidissement. 

Par  ce  moyen ,  noua  avons  obtenu  une  grande  quantité 
de  cristaux ,  pour  la  plupart  sans  forme  déterminable , 

3 ne  nous  avons  lavés  k  deux  reprises  avec  de  Teau  saturée 
u  même  sel ,  afin  d'enlever  seulement  les  portions  de 
sous*carbonate ,  que  nous  devions  supposer  y  être  mélan- 
gées ,  puis  une  dernière  fois  avec  de  l'eau  pure.  Ces  cri- 
staux ont  été  redissious  à  chaud  dans  une  très-petite  quan- 
tité d'eau  distillée ,  ^t  par  le  refroidissement  se  sont  pré»? 
cipiiés  en  grande  partie  sops  forme  de  prismes  à  quatre 
paps,  terminés  par  un  sommet  dièdre  très-aigu.  Ils  attir 
raient  fhumidité  de  l'air,  et  tombaient  rapidement  en  dé*» 
liquescence. 

Leur  dissolution  avait  une  odeur  et  une  aaveur  alcalinç 
fortement  prononcée.  Elle  précipitait  abondamment  le  sul- 
fate de  magnésie,  ^t  la  liqueur  filtrée  ne  se  troublait  pa^ 
par  la  chaleur,  d'où  il  suit  qu'elle  ne  contenait  pas  de  bi- 
carbonate; et  comme  d'ailleurs  elle  formait  avec  les  ni- 
trates de  baryte  et  d'argent  des  précipités  de  carbonates 
solubles  sans  résidu  dans  l'acide  nitrique  faible ,  il  étai^ 
évident;  que  les  sels  étranscers  T sulfates,  et  muriales)  s'é- 
taient précipités  en  totalité  lors  du  premier  refroidissement 
de  la  liqueur. 

Une  partie  de  ces  cristaux,  a  été  desséchée  à  une  très- 
douce  chaleur  y  et  essayée  comparativement  avec  du  sous- 
carbouate  de  potasse  pur,  pblenu  en  décomposant  par  la 
chaleur  le  bircarboqate  cristallisé.  L'on  avait  eu  soin  de 
j^edis^pudre  dana  l'eau  le  résidu  de  la  ralcination ,  d  éva- 
porer la  liqueur,  et  de  dessécher  le  sel  qu'elle  contenait 
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c^fù^iniement  aTee  le  carbeiriite  à  essayer,  affiii  d^obteiii^ 
UJD  degré  de  dessiccation  uniforme*  Le  volume  d  acide  car» 
bonJque .  dégagé  par  Tacide  hydrochlorique  ^  toutes  cir-* 
constances  égales,  a  été  le  même  avec  le  sous-carbonate 
<^rislallisé. 

Par  conséquent,  la  qilantité  d  acide  carbonique  était  là 
tnème  dans  Tun  et  dans  Tâutrë;  on  hè  peut  àtiribuer  cet 
effet  i  ce  que  le  cai'bonate  eséajré  renfermait  liiie  certaine 
quantité  de  «aiiB^;arbonate ,  ear  rtatis  ce  caà  inènie ,  le  v(d^ 
Inme  d'acide  carbonique  dégagé  n'aurait  pu  être  exacte*' 
ment  semblable  i  celui  4|«e  Ibuimbstiit  le  sous-éàrbdnalfr 
pur.  .  :         '       ' 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  résuljt^ts  ; 

I®.  Que  le  carbonate  de  potasse  obtena  par  lyi.  Fabroni 
de  là  potasse  de  Toscane ,  est ,  comme  il,  rannonçe^  idea-. 
tiqué  au  soiis-carbonate  ordinaire  *, 

a".  Que  M.  Peretli  ayant  reconnu Tidenti té  du.carbo- 
flàtè  cn^tallisé  de  M.  Fàbroni ,  et  dé  cèût  qû^l  a  retirés 
dé  plusietkH  pdtUkseé'dii  côih^erce ,  dtk  mtteÛkè  \ài  dit  sA 
de  tartre  4  bn  ne  idaurait!  s  «atik  preti^es  tillérfëui^s ,  ikdmet^ 
4rc  dans  ces^ubstaues  rexistende  d'un  earbooAte  diffeintil 

de  celui  qu  on  y  a  rfH20i<n«t 

'  ..3^,Que•lé  sous-ca^boflal^  dq^p^aase  peut  !èire:  obtenu 
cristallisa ,  comme  plusieurs  chia^istçayie^lre  atfpre^  ly%T 
protn  et  Wolf.  l'avaient  déjà  annoncé.   : 

......  .         .  ; 

NÔtÊ 

Déposée  à  la  Société  de  Pharmacie  ; 
Par  M.  Paybit. 

Lorsque  M.  Julia  nous  a  présenté  le  moyen  cblorom^ 
trique  de  M.  Labillardière,  j'ai  pensé  avec  tous  les  mem- 
bres présens  de  la  Société  de  cbimie  médicale ,  que  cette 
e^amunication  éUiH  Cnle  «H  nom  et  de  k  pari  mè»«  éà 
l'Wuléur,  et  pliil  d'illi  m6M«'éiàlitibéiiI<  aâttè  qu'il  fit  am^ 
cune  réclamation ,  j'éliis  pléiiiâatéXit  autorisé  à  le  croire. 
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Or«  eh.  répétant  les  expériences,  j*ai  constaté  que  les  ré-» 
snllatsi étaient  variables  avec  les  proportions  d'alcali,  et 
qne  la  présence  d'nn  acide  dans  le  chlore  donnait  un  titre 
illusoire.  Le  nouveau  procédé ,  tel  qvLon  l'annonçait,  ne 
pouvait  donc  évidemment  être  applicable.à  la  fois  au  chlo- 
rure de  chaux  et  aux  chlorures  de  soude,  de  potasse,  et  au 
chlore  des  fabriques  ;  j'ai  du  le.  dire  dans  Tinlérèt  de<nos 
lecteurs  :  et  en  effet ,  cette  discussion  aura  eompiéiement 
tourné. à  LeiiF  profit,  puisque  les  développemens  ajoutés 
par  M.  :Houton«Labillârdière  ont  seuls  fait  connrailre  ici 
un  moyen  chlorométrique  de  plus.  Toutefois,  relative- 
ment au  chlore  et  aux  chlorures  de  soude  et  de  potasse 
des  fabriques,  ce  procédé  me  semble  trop  compliqué  pour 
répondre  au  vœu  du  commerce,  si  Ton  veut  en, obtenir 
des  résultats  exacts. 

,  Le  fait  que  j'ai  annoncé  de  la  décoloration  par  l'acide 
s^lfureus^ de. l'amidon  bleui  est  vrai,  mais  cet,  acide  ne 
.peut  exister  en  contact  :av^  le  chlore  que  dans  le  cas  où 
l!ttn  et  l'autre  sont  anhydres,  ice-qui  n'était  pas  dans  l'ap- 
plication que  j'en  ai  faite  par  inadvertance, 
i  "Qûmit  'A  l'utilité  dont  pourrait  être  la  solution  dix  sel 
marin , 'tflrtis ia  liqueur  d'épreuve,  aucun  dès  chimiste^ 
auxquels  j'ai  eu  l'occasion  d'en  parler,  et  bien  d'autres 
sans  dûtttaynes'en  étaient  .pas  douté  avant  l'explication 
donnée  par  M.  Houton-Labillardière. 
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EXAMEN  CRITIQUE 

I 

D*une  noui^eîle  analyse  de  Veau  dfEnghien  ,  faite  par 
M»  Longchamp  pen  réponse  à  ce  chimiste  ; 

Par  Jf.  BfeVBT  fik  ,  phanDaoieo,  sourcbef  ^la  Pharmacie  centrale  ,  et 
membre  adjoint  de  FAcademie  royale  de  me'decine. 

'  M.  Longchamp,  connu  par  plasienrs  travaux  intéressans, 
vient  de  puUier  depuis  peu  une  bv^htire  ayant  pour  titre  : 
Jinàîjse  de  Teau  sulfureuse  d^Enghien  faiie  par  ordre  du 
gouvernement.  Ce  petit  ouvrage,  que  pourrait  recomman* 
Aer  le  nom  de  l'auteur,  renferme,  outre  TMalyse  indi- 
quée ci-dessùs,'des  considérations  géologiques  curieuses.  Il 
donne  aussi  un  précis,  sommaire  des  travaux  entrepris  ja- 
<£l's  i}i)t  ôettfe  eau  sulfureuse  (ûté  du  mémoire  de  Four* 
croy),  et  principalement  de  la  belle  analyse  qu'en  firent 
il  y  a  plus  de  trente  ans  Fourcroy ,  Delaporte  et  M.  Vau- 
quelin  ;  analyse  qu'aucune  autre  ne  pouvait  jamais  faire 
oublier.  * 

Noire  but  n'étant  pas  de  donner  un  extrait  de  la  bro- 
XIP.  Année Juillet  i8a6.  a5 
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chure  publiée  par  M.  Longchamp,  nous  y  renverrons  nos 
lecteurs.  Il  nous  importe  seulement  de  répondre  à  la  cri- 
tique amère  que  M.  Longchamp  a  faite  de  deux  analyses 
des  eaujK  sulfureuses d'Eng^ien  (source  Cotte  dite  du  Roi, 
et  source  de  la  Pêcherie  )  que  y  ni  publiées  dans  le  Jour- 
nal de  Pharmacie,  tome  XI,  page  loo,  année  i825. 

En  présentant  ces  observations ,  je  suis  persuadé  quV 
près  avoir  lu  Tattaque  peu  modérée  de  M.  Longchamp  dont 
les  termes,  souvent  très-inconvenans ,  rappellent  peu 
l'urbanité  que  Ton  se  doit  réciproquement,  le  lecteur  ne 
saurait  me  blâmer  d'avoir  tenté  de  réfuter  des  faits  inexacts 
et  rectifié  les  graves  erreurs  qu'il  a  voulu  me  prêter. 

M.  Longchamp  se  demanderait-il  encore,  si  c  est  faire 
la  critique  de  mes  travaux  que  d'en  publier  les  résultats?  A 
coup  sur ,  je  suis  loin  d'avoir  la  prétention  de  me  regar- 
der comme  infaillible  ;  mais  je  ne  saurais  admettre  cette 
plaisanterie  pour  une  juste  et  sévère  critique  de  mes  essais. 
J'ajouterai  que  si  M.  Longchamp,  en  contrôlant  mes  procé* 
dés  et  mes  expériences ,  eÀt  emplo]^  les  termes  reçus  par  la 
modération  et  la  convenance,  j'aurais  pu  quelquefois  con- 
sidérer ses  avis  coitim«  ceux  d'un  juge  éclairé  et  sage, 
et  j'aurais  alors  tâché  d'en  profiter  ;  mais  le  ton  de  sa  cri- 
tique ^  ainsi  que  j'en  d<Hinerai  quelques  preuves ,  est  peu 
fait  pour  convaincre,  car  il  est  sorti  à  la  fois  des  bornes 
généralement  adoptées  par  l'usage ,  et  de  plus  ses  preuves 
sont  trop  inexactes  pour  détruire  ce  que  j'ai  avancé:  on 
en  jugera  plus  loin.  • 

Je  vais  toutefois,  avant  d'entrer  en  matière,  donner  le 
tableau  des  diverses  analyses  entrepris.es  sur  l'eau  sulfu- 
reuse d'Enghien,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Longchamp  dans  sa 
brochure. 
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BÉSULTAT  DE  PLUS 
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Acide  hj'ilnMairiui- 
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0,33  "  ^u"  l'analj'te 

-  Ï3  ^ 

"  'Ii^drogène  ruI- 

aoit  eo  combi- 

I  ■■  ^'  cbaui  tréi- 
'  uitea  en  macon- 
,  acer  dans  Viu- 


requeSI.  LoBfj- 

li'«  pu  obten.. 
!•  AuMi  (rouve- 
u«  parle  calcul. 

•  en  tout  :  liydro- 

1  i,o5i5. 


(t)  Je  rapporte  ici  loi  résultali  de  mea  deux 

ijui  M  trouvent  dani  le  (njme'cahier.  Ou  verra 

•ont'bien  difTdreni  de  ceux  prëientéa  par  M.  Le 

I  P^8-  ^  >  ^-  Longcbamp  n'a  pas  voulu  apercevoi 
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On  peut  facilement  reeoQnaitre,  en  jetant  les,  yeu|c  sur 
ce  tableau ,  la  différence  qui  existe  entre  celle  de  M.  Long- 
champ,  et  les  antres  analyses,  parmi  lesquelles  se  trottre 
celle  de  Fourcroy  et  de  M.  Yauquelin ,  dont  les  principes 
minéralisateurs  toutefois  sont  à 'très-peu  près  les  mêmes 
que  ceux  présentée  par  M.  Fremy  et  par  moi. 

Pour  procéder  avec  méthode ,  je  vais  examiner  chaque 
substance  trouvée  par  nos  moyens  analytiques  et  par  ceux 
de  M.  Longchamp ,  en  suivant  Tordre  qu'elles  occupent 
dans  le  tableau  ^  j'indiquerai  ensuite  les  pages  du  mémoire 
où  sont  signalées  nos  erreurs,  et  je  citerai,  lorsqu'il  le  fau- 
dra ,  les  phrases  qui  pourront  mieux  donner  à  nos  lec- 
teurs une  idée  de  4'urbanité  qui  accompagne  cette  critique , 
et  de  la  justesse  des  obsét'vations  qui  s  y  trouvent. 

Détermination  de  Vacide  ftydro-sulfurigue. 

Cet  acide,  qui  existe  à  la  fois  libre  etàlVtat  de  combi- 
naison ,  est  celui  sur  lequel  nous  devons  pnncipalement 
insister ,  parce  qu'il  est  le  plus  important  des  principes 
minéralisateurs  de  Teau  d'Enghien. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  en  peu  de  mots ,  les 
moyens  que  j'ai  mis  en  usage  pour  évaluer  cet  acide. 

J'ai  fait  chauffer  des  quantités  connues  d^eau  d'Enghien 
et  j'ai  reçu  le  produit  dans  des  dissolutions  très-acides  de 
plomb ,  d'argent  et  quelquefois  de  cuivre;  souvent  après 
une  ébullition  prolongée  l'eau  contenait  encore  de  l'acide 
hydro-sulfuriquc  ,  j'y  ajoutais  alors  un  peu  de  nitrate 
d'argent  et  je  recueillais  le  sulfure  lavé  préalablement  par 
l'ammoniaque.  Le  soufre  que  donnait  par  le  calcul  la 
composition  de  ce  produit  était  ajouté  à  celui  obtenu  de 
même  du  sulfure  de  plomb  formé.  Ou  bien  j'ai >ersé  dans 
l'eau  une  dissolution  de  nitrate  d^argent,  ayant  soin  de  la- 
ver avec  l'ammoniaque  le  sulfure  qui  se  formait.  Ce  pro- 
cédé, peu  s!ijet  à  l'erreur,  m'a  donné  constamment,  ainsi 

*  ,35. 
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que  les  étitres^  on  poids  de  sulfure  correspondam  à  o,o64 
d'acide  bydrô-sulfurique  (i).  Je  vais  indiquer  tout  k 
l'heure  les  raisons  qui  ont  fourni  h  d'autres  chiniistes  des 
quantités  moindres  d'hydrogène  sulfuré.  Mais  je  ne  sache 
p'âs  avoir  dit  dans  aucun  des  deux  mémoires  que  j'avais 
estimé  cet  acide  en  versant  dans  l'eau  une  dissolution  très- 
acide  d'acétate  de  plomb  ,  car  je  savais  comme  M.  Long- 
ehamp  l'action  qu'exerceraient  sur  elle  les  s^ls  contenus  ^ 
dans  l'eau  minérale. 

"Ayant  obteuu  dans  le  résidu  de  l'opération  une  quan- 
tité dliyposulfites  bien  appréciable ,  et  ayant  de  plus  con- 
staté qu'ils  n'existaient  pas  primitivement  dans  l'eau  (voyez 
Journal  de  Pharmacie ,  tome  IX ,  page  49^)  Je  diis  conce- 
voir qu'ils  étaient  à  l'état  d'hydrosulfate  avant  leur  décom- 
position* Je  tentai  de  profiter  de  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  sels  de  manganèse  et  de  fer  protoxidés  de  ne 
pas  agir  sur  l'acide  hydrosulfurique  libre,  afin  de  sé- 
parer à  l'aide  de  la  distillation  celui  non  combiiîé  et  d'en 
dëdnire  etisuîte  le  pokls  de  la  quantité  totale  trouvée  ci- 
dessus  ,  dans  une  quantité  égale  d'eau  ,  pour ,  connaître 
la  proportion  de  l'acide  à  l'état  d'hydrosulfate.  Ce  pro-^ 
cédé,  qui  est  très-exact  quand  l'eau  ne  renferme  point 
de  carbonate  calcaire  ou  magnésien /est  sujet  ici  à  une 
erreur,  comme  l'a  prouvé  depuis  M.  Vauquelin  (Jfournal 
de  Pharmacie,  lome  XI ,  page  iîî4)-  Cependant  avec  le 
sel  de  magnésie  la  réaction  s'opère  plus  difficilement  et 
donne  assez  bonstamnicnt  une  approximation  peu  éloi- 
gnée de  la  vérité,  lorsque  là  quantité  de  carbonate  cal^ 
caxre  n^esl  pas  très-constdérable.  Aussi  je  pense  que  dans 


(i}'Je  ti^avaib-  pa«>pour  but  d.0  dëgiger  seiilemeii^  dri  Tacide  hydr^sui' 
fim<tH6  Hbre  par  Pactioti  d^la  chi^leu rimais  la  totalitc  du  gaï>  sachjial 
combien  les  hydrosulfates  sont  faciles  à  décomposer,  surtout  ceux  des 
magnésie  et  de  chaux.  Si  j^ai  chauffé  nu  bain  marie,  cVst  que  je  pensais 
mkHI»  étaient  peu  décomj^osables  ù  éctie  température,  ignorant  alors 
i*aQti«n.dç  l'scid«  carbonique  %iir  «bit. 


«ne  foule  de  eirpoustaoce^  il  peut  irouver  son  appti<ui* 

J  ai  profité,  dans  Fanatyse  de  Teaudi:  la  pècki$ri6|  d^'pla-^ 
«eurs  observations  qui  m  avaient  été  faiictsauparayanlf  net 
c  est  k  Taide  de  la  saturation  4es.]>ases  que  je  stiH  parvenp. 
à*€alçulerauniCNns  à  très-peu  près  la  quantité  d^hydrogèae 
sulfuré  libre>  et  celle  en  combinaison»  quantUé  de  noiiVfim 
presque  la  même  quis.celleobtentteci-dessus*'    ;  1:   h 

Je  pas^  m^ioteilai]^!  aut  ptcKsédés.iiidiqués  par^M*  Lmif^ 
champ ,  et  présentéa  ]^ar  oe  chimiete^  comme  étant  de  ia-pbm 
parfufUe  cxacUiudô.* 

,  Ceét  à  Taide  du  sulfate  itcidule  de  cuivre  versé  dans 
r«iatt  quil  préci]pile' tput Tiacide^hydrosolfiarique.; puken 
exposant  utt  au4fe  poids  égal  d'eau  d'EngUeù  5i>us  le  récir 


■>*«wAi 


'   (4)'  VMci  Iv  ^'tnl  de'plàfliedf%* nouvelle»  exp^ri^cè»  t|u6  J'ai*  6t4  èé^ 
yoir  présenter  Sa  :  -  )  m    j  î    *  ' 

Eau  hjdroaalfurée  pure,  100 gr.  Sulfure  deplomb,  i, 372=  Soufre , 0,1700. 

Par  ace'tate  acidulé  de  plomb,  un  tràs-erand  excès  dV 
liuUemétit  change  les  résultats.  ^ 

\f   ,.  Idenk  .100.»  Splfiirn d!»Tgent ,  i  ^a  :=?  Soufre  »  o»i709.. 
;.  (lavé  par  raminoQiac|ue.) 

Idem   100,  Bisulfure  de  cuivre  ,  0,55=  Soufre,  0,176. 
(sans  excès  sensible  de  sulfate 
acidulé  et  scché  à  Tair.^ 
idem   100,  Bisulfure  de  cuivre  ,  0,34  =  Soufre,  0,1146^. 

(avec  très-grand  excès  de  sulfate.) 
Idèm   100,  Bisulfure  de  cuivra,  o,5f  =:  Soufre,  0,171. 

(sèche'  dans  le  vide.) 
Idem   100,  Sulfure  d^anttmoine ,  o,645  =  Soufre,  0,1703. 

(larvé  âcfaaud.) 

On  a  chai^  dans  UB  vase  convenable  et  dégagé  Pbjdrogène  talfaré 
représenté  pA  : 

Eau  hydrosulfurée/rure 100*1  Sulfure  de  plomb,  !'♦.  ex- 
Carbonate  de  chaux  acidulé  dan  3         I     périence '1,17 

^9u quantité  BulBs.inte| Sulfure  de  plomb,  a«.  e<- 

Sulfate  de  manganèse  pur.  .  .  .  excès  J     périence  .*.......  1,1  a 

Nota,  Il  sVtait  déposé  du  carbonate  de  manganèse  mêlé  d^un  peu 
il'hy4roul£«te  décoiflposabk  i^ar  Tâcide  anllufiquei  Qn  n'a  donc  pas 
eu  tout  ri\/drogène  sulfuré. 
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pient  de  la  machine  pneumatique,  il  enlère  seulement 
riijdrogène  sulfuré  libre,  et  précipite  ensuite  celui  en 
combinaison  au  moyen  du  réactif  de  cuivre  annoncé  ci- 
dessus.  Assurément  ce  dernier  procédé,  que  M.  Thenard  a 
indiqué  ^  dans  le  5*.   volume  de  son  Traité  de  Chimie , 
comme  l'annonce  M.  Lotigcbamp,  serait  très-avantageux*; 
mais  la  présence  de  lacide  carbonique  libre  dans-la  liqueur 
doit  produire  une  erreur ,  car  Ton  sait  que  cet  acide  dé- 
gage même  dans  le  vide  Facid^  des  hydrosulfates.  J  ai  fait 
voir ,  dans  un  mémoire  ayant  pour  titre ,  de  t  Action  réci" 
proque  des  acides  carbonique  et  hydrosutfurique  sur  les 
hydrosuiftues  et  carbonates  (Journal  de  Chimie  médicale, 
tome  I*'.,  page  a6i  ),  que  Vacide  carbonique  peut  décom- 
poser les  hydrosulfates  même  daus  le  vide ,  et  que  Teau 
d'Enghien  a  perdu  presque  entièrement  tout  Thydrogène 
sulfuré  qu'elle  contient,  en  y  versant  à  plusieurs  reprises 
de  Feau  chargée  de  gaz  carbonique  et  faisant  le  vide.  C^est 
ce  fait  qui  m'avait  fait  renoncer  à  suivre  le  procédé  dont 
parle  M.  Longchamp.  Je  vais  prouver  qu'il  n'est  pas  ici 
exempt  d'erreur ,  et  qu'il  n'offre ,  comme  celui  où  j'emploie 
le  proiosulfate  de  manganèse ,  qu'une  approximation  plus 
#u  moins  grande  de  la  vérité* 


/ 


Expérience. 

Eau  hydrosulftirëe ,  lao  gr.,  donnant  aalfure  de  plomb  lavé ,  o,3^ 

Eau  hydroaulfurëe  çi-des8U0 lao  gr. 

Hydrosulfate  de  magnésie 8^ 

(Un  mélange  semblable  fournît  sulfure  de 

plomb  o,6).)  # 

Eau  chargée  diacide  carbonique excès. 

Après  avoir  fait  le  ride  pendant  5  heures ,  le  mélange  ne  produisit 
plus  que  o,i6  de  sulfure  de  plomb  ;  une  grande  partie  de  Tacide  de  l'bj- 
drosulfate  s^était  donc  dégagée  avec  Thjdrogène  sulfuré  libre. 

Il  faut  dans  l'état  actuel  des  choses  se 'contenter  de  tels 
résultats,  lorsqu'on  peut  surtout  arriver,  par  l'évaluation 


DE    PHARMACIE.  347 

des  bases  et  par  le  calcul,  à  une  conuaissance  assez  prér 
cîse  delà  quantité  d*hydrosulfate. 

Quant  au  sulfate  acidulé  de  cuivre  qui  sert  à  déterminer 
la  proportion  d'bydrogèae  sulfuré,  il  est  sujet  à  varier 
beaucoup  dans  ses  effets,  et  déjà  M.  Longchamp  avait  re- 
marqué (Voyez  pages  i3o  et  i3i  de  son  analyse)  quelque 
chose  de  semblable.  Car  d^abord  le  sulfure  de  cuivre  pré-> 
sente  beaucoup  de  difficulté  dans  sa  dessiccation.  (Voyez 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  VII ,  page  4^  t  » 
où  il  est  dit  que  ce  sulfure  se  sulfalise  trës-promptement.) 
Un  essai  comparatif  fait  dans  le  vide  et  h  Tair  me  Fa  prouvé 
évidemment;  aussi  doit-il  augmenter  en  poids,  et  de  plus 
il  parait  se  dissoudre  on  se  décomposer,  suivant  les  quan- 
tités plus  ou  moins  grandes  de  sulfate  que  Ton  met  avec 
Tacide  hydrosulfurique. . 

En  effet  lorsqu'on  verse  à  froid  dans  de  Teau  hydrosul- 
furée  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  Acidule ,  si  Ton 
ajoute  peu  i  peu  cette  liqueur,  on  voi(  le  sulfure  de  cuivre 
se  former  ;  si  on  en  met  au  contraire  de  suite  uÉfe  très- 
grande  quantité  on  n^obtient  pas  de  précipité,  le  liquide 
acquiert  une  teinte  brune  ou  vert  émeraude,  et  malgré 
son  ei[position  à  Tair ,  il  ye  s*y  dépose  au  bout  de  i8  à  ao 
heures  que  très-peu  de  sulfure.  Il  y  a  plus  :  en  prenant  un 
poids  déterminé  de  sulfure  du  même  métal ,  lavé  et  encore 
humide,  on  parvient  à  en  faire  disparaître  la  majeure 
partie  à  l'aide  de  plusieurs  lavages  avec  le  sulfate  de  cui- 
vre. Il  est  donc  probable  que  le  moyen  présenté  par 
M.  Longchamp  a  dû  lui  donner  une  cause  d*erreur ,  qui  a 
peu  varié  à  la  vérité ,  parce  que  probablenfent  il  a  opéré 
avec  les  mêmes  proportions  de  liquides  et  qu'il  a  par  con- 
séquent été  tocgours  dans  les  mêmes  circonstances. 

De  plus,  M.  Longchamp  a  obtenu  de  loo  s**  d'eau ,  un 

poids  de  sulfure  de  cuivre  égal  a  0,248  terme  moyen. 

t)  après  la  composition  il  est  formé  de  66,297  de  cuivre 

^    et  de  soufre  33,707,  car  ce  ne  peut  être  qu'un  deuto-su|- 
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fure  (Voyez  le  i*'.  volume  de  M.  Thenard,  page  5i6). 
Or  les  a48  devraient  représenter  hydrogène  sulfuré 
o  8' ,  o885  et  non  pas  o,o533.  Il  faut  que  M.  Longcliamp 
ait  calcule  ce  composé  en  protosulfure  qui  renferme,  d'a- 
près M.  Berzelius,  soufre  20,27,  et  métal  79^73.  Cette 
erreur  n^a  été  probablement  commise  que  pap  inadver- 
tance,  car  il  n^aurait  pu  confondre  Tétat  de  sulfuration 
de  ce  composé  \  puisque  tout  le  monde  sait  qu'un  deulo^ 
sulfate  transformé  au  sulfure  donne  toujours  un  produit 
correspondant  en  deutoxide  et  par  conséquent  ici  ui^  bisijil- 
fure.  L^action  de  Tair  sur  le  sulfure  qui  le  sulfatise  très*- 
facilement  a  dû  aussi  augmenter  son  poids. 

D'après  ces  considérations ,  je  crois  que  Tancien  mode 
d^évaluation  de  l'acide  hydrosulîurique  par  un  sel  de 
plomb  ou  d'argent  a  été  probablement  moins  sujet  à  l'ia- 
certitude  et  qu'on  doit  y  avoir  plus  confiance. 

C'est  donc  Bien  le  hasard,  comme  le  dit  M.  Longcliamp, 
qui  nous  a  fourni  les  mêmes  quantités  d'acide  hydrosulfu- 
rîque^bre,  car  il  devait  en  obtenir  une  bien  plus  grande 
proportion ,  ce  qu'il  est  facile  de  concevoir ,  puisque  dans 
le  procédé  qu'il  suit ,  il  s'est  trompé  dans  l'évaluation  ,  et 
que  d\iilleurs  il  y  a  dégagement  d'une  portion  de  celui  de 
l'hydrosulfate,  tandis  qu'avec  Ifes  sels  de  fer  et  même  de 
manganèse  dont  je  me  suis  servi ,  une  partie  de  l'hydro- 
gène sulfuré  réellement  libre  a  pu  n'être  pas  dégagée..  Je 
m'occupe  maintenant  à  rendre  ce  dernier  procédé  appli- 
cable ,  même  lors  de  la  présence  des  carbonates  terreux 
avec  les  hydrosulfales. 

.  Je  ne  din^  rien  de  la  précipitation  de  l'acide  carbo- 
nique libre  et  combiné  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  et  du 
muriate  de  baryte  dans  l'eau ,  car  outre  qu'il  peut  se  pré- 
cipiter un  peu  de  magnésie  avec  les  carbonates  et  sulfates, 
il  faut  einployer  un  trop  grand  nombre  de  manipulations 
pour  qu'il  n*y  ait  pas  par  conséquent  plusieurs  causes 
d'erreur. 
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Je  passerai  maintenant  ^y^xamen  4e»3natière^8a}it^s, 
et  j*espèfe.  pouvoir  io(%^c^f  ampsi  plusieurs  faits  inex^iîÇs 
annoncés  par  M.  Lougcl^an^p.  ^   ! 

Des  substances  salines. 

L'aLcohol  mis  eu  contact  à  chaud  avec?  le  résida  de  TéTa*- 
poration  de  l'eau  d'Enghien  en  sépsirei  i^'v  de  l'.hyposulfite 
de  magoésie,  de§  . tracer' 4^  obau](>  .des  mucifites  de  ma- 
gnésie ,  peutrêtre  de  soude  et  die  pùtAste/.dVprèë  M%  Long- 
chàmpc  enfin  du^oufte^  dont  une  partie;  ëàiiikèléeà  une 
certaine  matière  organique  donitoniie  peikt  rik>ler^  Ace 
propos  je  ne  pujis  pa^sev  sous:  silence  le  xleiviiertialinéa  de  la 
brochure  de  M.  Lot^gG);iamp»  •!    '1    ^ 

«  L'alcohol,  diirHy  exerce  sur  hrésiduée  téiniporation 
p  de  Veau  dU'Enghien ^  une  action  qm  a  déjà  été  remarquée 
»  par  Fourcroy  y  c'est  i^il  dissout  fadlénwnt  le  suture 
»  que  contient  ce  résidu^  çt  que  cette  dissolution,  est  ^ensuite 
m  décomposée  par  Veau  qui  en  précipite  du  soufne.Çi)  ;  mais 
p  il  ne  faut  pas  croira  4U^c  Fauteur  d'une  brodkure  sur  les 
.1»  Eaux  Minérales ,  que  tjalchool  scit^n  dissohant  du  sou- 
»  fre.  Cette  bévue  n^çuraît  pas  été  Jaâe  pât^quelqu^un  qui 
»  aurait  reçu  quelques  leçons  de  fihimif^ ,  car  il  n'y  a  pas 
»  un  élèi/e  de  nos  .taborMoires  qui  ne  sache  que  lèsoufre 
»  ne  se  dissout  dans  talcho^l  que  hr&quon^  emploie  le  pro- 
»  cédé  autrefois  indiqué  par  M*  de  Lauraguaisi  On  serait 
»  tenté  de  croire  que  la  chimie  touche  à  sa  décadence ,  lors^ 
»  quon  lit  dans  quelques  recueils ,  des^  mémoires  qui  sont 
»  publiés  par  dâs  personnes  qui  n  ont  pas- plus  la  cotmàis^ 
»  sance  des  faits  chinUques  quelles  noni  tèsprit  sa'entir 
»  Jique.  n  .  ^» 


\  (i)  Ce  fait'  est-il  Lien  adniîlsible ,  quand  on  sait  «(ne  les  hydrôsutfafe», 
aoit  neutres,  toit  snlforës,  sont  solubles  dans  Palcohol  ^dahs  Teau. 
N^est-i|  pas  plus  probable  que  cet  efiet  a  ét^  produit  par  le  soufrfi  luir- 
méme  en  dissolution  dans  ralcohol  ? 
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Certes ,  la  critique  ne  peut  employer  des  termes  plus 
modérés  et  plus  capables  de  donner  une  idée  de  Turbanité 
de  celui  qui  s'en  est  servi  ç~relevons  toutefois  la  prétendue 
béi^ue  indiquée  par  M.  Longchamp  ,  qui  n  en  est  une  que 
pour  lui  seul;^ar  il  est  probable  que  s'il  avait  daigné  jeter 
les  yeux  sur  tous  les  ouvrages  de  chimie  tels  que  ceux  de 
MM.  Thenard ,  Thompson ,  Orfila ,  etc. ,  e^c. ,  etc. ,  et 
B  il  avait  pris  la  peine  de  traiter  par  de  Talchool  rec- 
tiGé  des  fleura  de  soufre  bien  lavées,  il  aurait  vu  que, 
même  a  froid,  comme  depuis  long -temps  Favre  Ta 
prouvé,  Falcohol  dissout  ce  corps  d'une  manière  tràs- 
sensible,  sans  qu'il  ait  été  mis  en  vapeur  avec  le  véhicule. 
Et,  si  Takohol  n'est  pas  un  excellent  dissolvant  du 
soufre,  il  faudra  pourtant  se  résigner  à  le  prendre, 
jusqu'à  ce  que  M.  Longchamp  nous  en  indique  un  pré- 
férable, dans  la  circonstance  surtout  oùjious  en  conseil- 
ions  l'usage. 

Si"  M.  Longchamp  pense  que  de  semblables  héi^ues  doi- 
vent faire  croire  à  la  décadence  totale  de  \tt  chimie ,  je 
pourrai  tranquilliser  mes  lecteurs  en  leur  citant  l'exacti- 
tude de  ce  chimiste  *,  car  lorsqu'on  trouve  dans  son  ana- 
lyse, à  la  page  79,  qu'il  a  pu  dans  un  cinquième  de  grain 
de  matière,  reconnaître  à  la  fois  la  présence  de  la  silice, 
de  l'aludiine,  du  soufre  ei  du  charbon,  oii  est  pleine- 
ment rassuré  sur  l'état  de  la  chimie  analytique ,  et  l'on 
se  demande  si  nos  pruniers  chimistes  pourraient  faire 
mieux. 

Je  poursuis  maintenant  l'examen  des  substances  enlevées 
par  l'alcohol.  La  présence  de  l'hyposulfite  de  magnésie 
bien  reconnue^  même  par  M.  Longchamp,  m'a  fait  admet- 
tre dans  l'eau  l'hydrogène  sulfuré  combiné  en  grande 
partie  avec  cette  base  ;  l'opinion  émise  de  l'action  de  l'a- 
cide carl^ique  sur  ce  sel ,  par  la  proportion  bien  plus 
grande  de  carbonate  magnésien  après  l'évaporation  à  l'air 
dis  Teau  d*Enghien ,  ou  après  y  avoir  fait  passer  un  gr^d 


I 


I 
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courant  de  gaz  carbonique  et  ayoir  rapproché  h  siccité , 
m'ont  déterminé  à  insister  sur  ce  point  (i). 

<c  Ce  serait  y  dit  M.  Lbngchamp,  une  futilité  que,  de 
»  $*arréter  à  discuter  si  dans  Teau  d^Enghien  prise  à  hi 
»  source  j  Phydrogène  Sulfuré  sature  la  chaux  ou  la  ma-- 
yt  gnésie»  »  Assurément  ce  fait  n'est  pas  très-important , 
quoiqu'il  repose  sur  le  principe  peut-être  le  plus  intéi^es- 
sant  de  Teau  ;  mais  il  ne  nous  semble  pas  plas  futile  que 
la  digression  de  M.  Longchamp,  au  sujet  d'une  pt^tite 
quantité  de  sulfate  de  potasse  o,  0^-22  quHl  annonce  avoir 
isolée  comme  nous  le  dirons  plus  loin  ,  ainsi  que  de  mu- 
riate  de  potasse  aussi  difiScile  pour  nous  à  admettre  d'a- 
près les  nouvéaux^  essais  que  je  vais  citer. 

M.  Longchamp  avoue  aux  deux  pages  90  et  91, 
un  peu  d'incertitude  dans  ses  calculs  et  par  consé- 
quent alors  dans  ses  résultats  ;  il  dit  de  plus  avoir  obtenu 
parl'alcohol  du  sulfure  de  magnésie'^  or,  quel  est  ce  sul- 
fure P  J'ignore  si  aucun  chimiste  le  connaît ,  et  provient-il 
bien,  comme  il  le  suppose,  de  l'hydrosulfure  de  cette  base? 
On  sait  cependant,  d'après  M.  Thenard ,  que  ce  sel  laisse 
dégager  son  acide  entièrement  par  la  chaleur ,  et  que  le 
soufre  chauffé  avec  la  ftagnésie  ne  produit  pas  de  sulfure. 
M.  Longchamp  admet  que  cet  hjdrosulfate  primitivement 
à  base  de  chaux  a  été  formé  ensuite  probablement  par  la 
réaction  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  le  carbonate  de  magné- 
sie. M.  Yauquelin  a  prouvé  par  une  expérience  très- cu- 
rieuse, que  l'acide  hydrosulfurique  mis  dans  le  vide  avec 
une  dissolution  de  carbonate  acidule  de  chaux  (voyez 
Journal  de  Pharmacie ,  tome  XI ,  page  isS)  n'a  nullement 
agi  sur  ce  dernier  sel ,  effet  qui  doit  avoir  lieu  aussi  avec 

(1)  On  me  reprochera  ici  qaelqnes  erreurs,  et  «  juste  titre ,  par  l'em- 
ploi du  bicarbonate  de  potasse ,  réactif  infidèle  pour  séparer  la  chaux 
d*avec  la  magnésie,  mais  il  n'a  pu  me  donner  à  cet  endroit  que  de  très- 
petites  différences  ^  c'est  aussi  ce  qui  m'a  aniené  quelques  faibles  ang-r 
mentations  dans  tes  calculs ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer. 


le  Carbonate  de  magnésie.  Qn  ne  voit  pa«  nlor»  pourquoi 
la  décomposition  admise  par  M»  LoQgchdiap  se  serait  è& 
fectuée ,  oa  par  quelles  causes  i^liydrosulfs^ti^  de  ctaux  et 
le  carbonate  magnésien  (  ce  dernier  n'exîslant  prûnîtive* 
ment  qu'en  très-petite  quantité  dans  Teaa  d'Ehghi«n)  an-* 
raient  réagi  Tun  sur  l'atitre,  de  npani^re  à  échanger  réci- 
proquement leurs  bases  ^  car  les  deux. acides  ont  presque 
lamèmeénergiei  et  ces  carbonates  la  même  solubilité.  En- 
Qn-  l'augmentation  très-facile  à  reconnaître  dans  la  pro- 
portion de  carbonate  magnésien ,  lorsqu'on  a  fait  passer  « 
froid  dans  Teau  d'Enghien.un  grand' coui?ant^  gas  car* 
bpnique  J>ien  pur  (gaz^qui  n'a  pu  agir  que  «ur  lliydro-» 
sulfate  de  magnésie  et  nullement  snr.  lQS:WfAte,et  muriate 
de  cette  baae)^  est  encore  une  nouvelle  pr^ufe  de  ia  .com- 
binaison de  l'acide  hydrosulfurique.  avec  la  magnésie  dana 
l'eau  ufiinérale  citée  plus  haut. 

:  M.  Lpn^hàmp  a  regardé  une  partie  d&rhydrosulfateà 
l'éttat  de  combinaison  avec  la. po.tasse,.. et  l'autre  ^vec  la 
ch^ux  (i).  * 

Déjà  tout  nous  semble  confirmer  celle  de  l'hydroàulfate 
de  magnésie.  Pour  nous  cpnvaii^i;re  de  Ifi,  présence  de  la 
potasse  soit  à  l'état  de  muriate ,  soità  telvxi  d'hydrosulfaCe, 
après  ayoir  fait  ^^porer  avec  soin  d'aboird  S  bobt^Iles,  et 
une  seconde  fiois  la  boif teilles.  (i'f^|i:4^j^fighîem  pour  agir 
dans  chaque,  expérience  sur  une  quantité  afe^^eas  ooôeidlér 
rable  de  sels ,  j'ai  enlevé  par  V^Qol^o}.  les  substalic.es  solur 
bjes,  puis  g 'ai  évaporé  ce  menstrtie  afin  do.:tr.aiter  le$ 
matières  salines.  Il  est  bien  c^tainque  )  s'ilifieM*oa^iide 
l'hydrosulfure  ou  hydrosisifete  de  potasse^,  lev'ésidli  4^ah 
contenir  de  l'hypQsulfîte  de  poiîasse'ayoç  ^(4ai  de  magné- 

(i)  Il  s^est  fondé  principalement  sur  Taction  des  masses,  et  la' chaux 
étant,  dît-îl,  plus  abondante  que  la  magnësie,  il  l'a  consid^r^e  comme  ayant 
agi d^abord  primitivement;  or, si  cela  s*ost passé  ainsi, ^n*a-t-ell«  pas  d(\  «e 
combiner  de  préférence  avec  les  acides  les  plus  énergiques ,  tels  que  le 
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Ae  \  je  n'ai  pad  précipité  cette  base  par  Teau  dé  chaux  (i), 
parce  qae  je  crois  ce  mode  îtifidèle,  en  raison  de  Faction 
réciprpque  des  terres  les  unes  sur  les  autres,  et  parce  que 
l'eau  ^e  chaux  même)  après  deux  on  trois  lavages  de  là 
diaux  9  retient  souvent  encore  de  la  potasse ,  ainsi  que 
deux  expériciYces  exactes  me  Font  démontré  ;  j*ai  en  con-^ 
séquence  traité  pur  l'acide  nitrique  pur  le  résidu  de  Téva-» 
poration  alcoholique,  et^après  avoir  desséché  fortement, 
j'ai  séparé  par  lalcohol  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfate 
de  potasse  formés  aux  dépens  des  hyposulfites ,  si  ce  dernier 
existait.  L'alcohol  fut  mis  à  part;  les  sulfates  lavés  avec 
«oin  par  l'alcohol,  puis  dissous  dans  l'eau ,  ne  donnèrent 
qu'un  sel  à  base  de  magnésie,  et  par  le  tnuriate  de  platine 
aucune  trace  de  potasse,  en  ayan^  soin  de  concentrer  la 
Kqueur. 

L'alcohol  mis  à  part,  évaporé  de  nouveau,  fournit  un6 

ralfûritfue  et  le  muriatique,  et  m^me  le  carbonique,  tu  la  cofaésioi^dii 
derpier  sel  forme. 

(i)  Pour  nous  assurer  si  Peau  de  cliaux  précipita  ici  toute  la  magoësief 
on  a  pris  (/•  trois  reprises  différentes)  ; 

1  **.  ^'  f^t.  sulfate  de  magnésie  dessëcbd  (  renfermant  magndsîe  o,68o4  )  ; 
on  Ta  fait  dissoudre  et  traite  à  Paide  de  IVau  de  chaux  en  excès  s&os  le 
contact  de  l'air  ^  le  précipité  analyse  contenait  :  magoésie ,  o,388 ,  et  su^ 
fatç  de  chaux ,  des  traces  a  peine  sensibles. 

qo.  a  gr.'  de  magne'sie  causticfne  calcinée,  dissons  dans  acide  hydro- 
chlorique ,  quantité  nécessaire  à  la  satirrdtion ,  et  étendus  dVau ,  ont 
fourni  par  Feau  de  chaux  en  excès  sans  air,  un  précipité  ^Ic  tnagnésic 
qui,  calciné,  pesait  o,a,  terme  moyen. 

Toute  la  m.'tgnésie  n'avait  donc  pas  été  précipitée  par  l'eau  de  chaux  f 
iï  n*y  en  avait  que  la  moindre  piirlie. 

L'eau  de  chaux  ne  précipite  pa^  sensiblement  le  sulfate  de  chaux  teiils 
en  dissolution  dans  l'eau ^  il  peut  séparer  (ce  moilp  avait  été  suivi  par 
Fourcroy  et  M.  Vauquelin  )  tolit  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
dissotis  à  la  faveur  de  l'stcide  carbonique.  Il  n'en  échappe  que  des  quan- 
tités Hnpondérables  d^es  â  U  très-petite  solubilité  dé  ces  carbonates.' 
L'ean  de  cliauz  conduit  à  reconnaître  approximativement  la  proportion 
de  carbonate  de  magnésie  et  de  chaux  existant  primitivement  dans  l'eau 
d'Enghien  ;  le  premier,  comme  je  l'ai  fait  voir,  est  en  quantité  beaucoup 
inférieure  à  celle  que  donne  lé  résultat  de  réT&poratibn. 
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substance  d*nn  blunc  jaunâtre,  contenant  encore  quelques 
traces  d^hjposulfite,  peu  de  muriate,  ce  qui  est  facile  à  ex- 
pliquer ,  car  le  muriate  de  magnésie  a  été  décomposé.  Son 
acide  et  sa  base  se  sont  unis  à  lacide  nitrique. 

Le  tout  concentré  était  salé  et  amer  ;  il  ne  donna  nulle* 
ment  dindice  de  potasse  par  le  muriate  deplatine.  Aux 
pages  107  et  108,  on  sera  étonné  de  la  manière  singulière 
par  laquelle  M.  Longchamp  évalue  le  muriate  de  potasse. 

Nous  ne  pouvons  la  passer  entièrement  sous  silence. 

Ayant  remarqué  dans  les  produits  de  Févaporation  une 
quantité  de  muriate  moindre  que  celle  annoncée  par  la 
proportion  d'acide  muriatique  obtenue  directement,  et 
songeantà  la  volatilité  des  muriates,  et surtoutciu  muriatede 
soude^  M.  Longchamp  a  admis  que  toute  la  perte  en  mu* 
riate  portait  sur  celui  de  potasse ,  et  il  a  ajouté  aux  produits 
de  l'analyse  celui  représenté  par  cette  perte.  «  D'après  des 
jè  calculs^  dit-il,  qiCil  est  inutile  eT^tablir  ici^  fai  trouvé 
)>  qu'on  peut  admettre  quil  i évapore  3,5oo,ooo«ooo  mètres 
»  cubes  d^ eau  de  la  surface  des  mers  dans  le  cours  d^une 
»  année  ^  eten  admettant  que  cette  eau  entraîne  la  mêmes 
»  quantité  de  muriate  de  soude  que  celle  de  muriate  de 
»  potasse  qui  a  été  enlevée ,  comme  le  prouve  évidemment 
Fauteur  par  Févaporation  de  Feau  d'Enghien  ,  iZ  s'ensuit 
»  quil  se  répandrait  chaque  année  dans  taimosphère 
»  49398,975,000,000  kUog.  de  muriate  de  soude,  » 

Toutes  ces  hypothèses  conduisent  bien  directement 
M.  Longchamp  a  la  connaissance  exacte  du  muriate  de  po- 
tasse \  mais  quoique  ce  chimiste  propose  ses  moyens  d'ana- 
lyse comme  des  modèles  pour  lesjeunes  chimistes  (  voyez 
page  83),  je  doute  fort  que  ce  dernier  puisse  être  facilement 
adopté  pa^  eux ,  et  tout  le  monde  pensefa  sans  doute  à  sui- 
vre de  préférence  ceux  qui,  quoique  moins  neufs  peut*, 
être,  sont  plus  directs  et  n'offrent  pas  autant  sujet  k  con« 
testation.  La  conséquence  de  la  perte  en  muriate  de  potasse. 
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calculée  par  la  volatililë  dumuriatç  de  soude,  mérite  d'être 
remarquée  avec  attentrou. 

Si  Ton  objectait  que  le  muriate  de  potasse  a  été  volatilisé, 
je  pourrais  répondre  qu  ayant^gi  sur  le  produit  de  Téva* 
poration  de  1 2  Lig.  d'eau ,  la  quantité  de  ce  sel  (qui  d'après 
M.  Longchamp  serait  de  o,5)  eût  été  assez  considérable 
pour  en  laisser  encore  quelques  traces  seusibles.  Car  11 
grammes  de  chlorure  de  potassium  pur  calcinés  fortement 
pendant  trois  quarts  d'heure  n*ont  perdu  que  o,i4  ;  et  2 
grammes  de  chlorure  de  sodium  traités  de  la  même  manière 
ont  laissé  volatiliser  0,21.  D'où  provient  donc  cette  potasse 
annoncée  par  M.  Longchamp?  auraii-t-elle  été  fournie 
par  l'eau  de  chaux?  Elle  me  semble  toutefois  bien  difficile 
à  apercevoir. 

Nous  arrivons  A  l'examen  des  sels  solubles  dans  l'eau. 
M.  Longchamp  indique  avoir  trouvé  outre  les  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  une  quantité  de  sulfate  de  potasse 
égale  à  o^^^'oss  comme  on  Fa  dit,  et  à  ce  sujet  il  s'est  for- 
tement récrié  sur  la  légèreté  avec  laquelle  se  font  beau- 
coup de  mémoires  ,  sans  savoir  le  temps  qu'ils  ont  exigé, 
a  Si  la  marche  que  je  suis  ^  dit-il,  est  pénible  ;  par  ce 
»  moyen  on  ne  parvient  pas  à  faire  aussi  facilement  des 
D  mémoires  que  Scudery  enfantait  des  volumes  ^  etc.  )» 
Cette  plaisanterie  de  M.  Longchamp  arrive  d'autant  'plus 
mal  à  propos  que  l'existence  de  ce  sel  de  potasse  mérite- 
rait confirmation. 

C'est  encore  à  l'aide  de  l'eau  de  chaux  dont  nous  avons 
fait  voir  l'inconvénient ,  que  M.  Longchamp  a  séparé  la 
magnésie ,  et  c'est  ensuite  du  sulfate  de  chaux  qu'il  a  sé- 
paré le  sulfate  de  potasse. 

Afin  d'arriver  au  même  but,  j'ai  pris  uq  autre  mode 
que  je  vais  indiquer.  Les  sulfates  é.t^nt  mèlés^  d'une  petite 
quantité  de  la  matière  organique ,  j'ai  évaporé  à  siccité  et 
calciné  légèrement.  Ce  résidu  fut  disçQus  dans  l'eau  faible- 
ment alcoholisée  pour  précipiter  tout  le.  s^lfate  calcaire  \ 
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on  évapora  de  nouveau  et  à  Faide  du  carbonate  d'ammo- 
niaque avec  excès  de  base,  on  précipita  la  magnésie  en 
partie  ;  le  tout  filtré ,  on  fit  évaporer  cle  nouveau ,  mais  la 
liqueur  coàtenait  encore  tftie  quantité  très-notable  de  cette 
base ,  ce  qui  fit  répéter  même  plusieurs  fois  la  précipita- 
tion par  le  carbonate  d^ammdniaque.  Enfin  après  quatre  ou 
cinq  essais  semblables,  il  s'y  trouvait  encore  un  peu  de  ma- 
gnésie •,  je  fis  évaporer  à  sîccîté  ,  puis  je  calcinai  très-forte- 
ment, pour  cbasser  le  sulfate  d^nmmohiaque  et  l^e^scès  de 
carbonate  \  il  ne  resta  qu'une  très-petite  proportion  de  sel 
ou  la  présence  de  ïa  magnésie  était  encore  sensible ,  et  qui 
donnèrent  par  le  muriate  de  platine  seillenjientq  uelques 
indices  impondérables  de  précipité.  Encore  ce  précipité 
fut-il  soluble  dans  Peau,  et  se  oomporta-t-il  comme  un 
peu  de  sulfateMe  magnésie  évaporé  et  traité  par  le  même 
réactif.  Le  sulfete  de  cbaux  précipité  ne  fournit  pas 
davantage  de  potasse  par  un  eyai  fait  à  part.  Diaprés  cette 
expérience  que  j'ai  faite  et  répétée  avec  tout  le  soin  pos- 
sible ,  il  n'est  pas  facile  d'admettre  dans  Teau  d'Enghein 
une  quantité  pondérable  de  sulfate  de  potasse ,  si  ce  sel 
s'y  trouve ,  car  j'ai  agi  sur  une  quantité  de  matière  capable 
de  m'en  fournir  un  poids  très-sensible,  et  le  procédé  que 
j'ai  suivi  n^a  pu  en  introduire  accidentellement. 

Sans  décider  tout-à-fait  la  question  ,  qui  serait  cep'endant 
assez  facile  à  résoudre  maintenant,  je  me  borne  à  jprésen- 
ter  mes  résultats,  et  m'estimerai  heureux  de  les  voir  répé- 
ter par  dés  mains  plus  habiles  que  les  miennes. 

Les  autres  substances  trouvées  d^s  l'eau  d'Enghîén*,  à 
l'exception  de  quelques  traces  d'alumine,  sont  les  mêmes 
que  celles  portées  sur  le  tableau  ;  je  ferai  observer  t(}ule-* 
fois  que  le  procédé  suivi  par  M.  Longchamp  pour'  isoler 
les  deux  carbonnies  insolubles ,  a  dû  lui  donner  moins 
d*încertitudè'  qiié  céldi  que  j'âi/mis  en  usage  (le  bi-cartô- 
nate  de  pôtaëé'é)';' cependant  notf  différences  sdht  très- 
petites,  si  loîi'  cbnîiiiïèrfe','  cbhlhie  Tes   observations    du 
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tableau  Tindiquent,  que  le»  souM^arbonates  sont  cotés 
dans  l'analyse  de  M.  Longchamp  en  carbonates  neutres , 
ainsi  que  le  veut  la  théorie ,  et  que  leur  {>oids  doit  être  par 
conséquent  XKp.  peu  plus  grand  par  Taugmentation  de 
l'acide  qui  s'y  trouve. 

D'appio  tontes  ces  observations,  quelle  conclusion  de- 
vons-nous tirer  sur  là  brochure  que  nous  venons  d'exa- 
miner ? 

Que  la  eomposidon  formée  par  qpatre  analyses  anté- 
térieures  à  celle  de  M.  Longchamp  (parmi  lesquelles  se 
trouve  celle  deFourcroy  et  de  M.  Vauquelin) ,  et  présen- 
tant toutes  les  mêmes  principes  constîtuans,  ne  nous  sem- 
blent point  déiruites  par  celle  de  ce  chimiste  ;  que  dans 
celte  dernière  il  se  trouve  un  grand  nombre  d'inexacti- 
tudes, dont  voici  les  principales  : 

Savoir  :  i**.  Eualuation  de  tax:ide  liydrosulfurique  par 
un  mauvais  procédé  ;  la  formation  d*un  sulfure  de  cuivre 
dont  la  dessiccation  exacte  est  impossible  ,  comme  on  le 
sait  depuis  long-temps ,  et  qu'un  excès  de  deuto-sulfate  de 
ouivre  peut  faire  varier  des  poids.  De  plus  par  Verreur 
pour  ne  pas  employer  l'expression  dont  M.  Longchamp 
s^'est  servi  contre  moi ,  de  calculer  le  sulfure  en  prqto  au 
lieu  de  deuto;  erreur  que  n'aurait  pas  faite  queiqvLun  qui 
eût  reçu  quelques  leçons  de  chimie  et  qui  eût  eu  la  connais^ 
sanèe  des  faits  chimiques. 

a*.  Mauyaise  appUcatîon  du  procédé  de  M.  Thenard, 
pour  isoler  Tacide  hydrosulfurique  libre  d'avec  celui  en 
combinaison.  ,«^. 

3*.  Fausse  évaluation  de  I4  magnésie  ^  que  M.  Long- 
champ  sépare  par  l'eau  de  chaux ,  lorsque  ce  moyen  ne 
précipite  au  plus  qtie  la  moitié  ou  le  quart  de  celle  en 
combinaison  avec  les  acides  sulfurique  et  hydrochloHque. 

4°*  Supposition  problématique^  peu  admissible  d'après 
les  faits ,  de  la  combinaison  de  l'acide  hydrosulfurique  avec 
Xir.  Année.  —  JuiUet  i8a6.  i6 
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la  chaux  et  avec  la  potasae ,  quand  tout  prouve  que  Thy-*  ' 
drosulfate  est  à  base  de  magnésie. 

5".  .Présence  d^  la  potasse  à  Véik%  d*hydrosuHate ,  de 
sulfate  et  de  muriate,  que  M.  Longchamp  prétend  avoir 
très-bien  reconnue,  et  qui  n'*y  a  été  introduite  qu'acci- 
dentellement par  les  procédés  mis  en  usage  »  comme  on 
peut  s'en  assurer  dans  l'analyse  directe* 

Nous  attendrons  donc  que  M,  Longchamp  nous  donne 
de  nouvelles  preuves  pour  regarder  nos  résultats  comme 
irès-éloignés  de  la  vérité,  et  nous  aérons  charmés  alors 
qu'il  puisse  nous  convaincre  d'une  manière  plus  évi- 
dente (i). 

Malgré  ces  discussions,  leau  d'Enghien  sera  toujours 
pour  l'usage  médical  une  eau  fort  intéressante ,  surtout  à 
cause  de  la  propriété  qu  elle  possède  de  pouvoir  être 
chauffée  à  un  degré  convenable  sans  perdre  sensiblement 
Facide  hydrosulfurique  qui  y  est  contenu,  ainsi  que  Eoui> 
croy  l'avait  annoncé  jadis ,  et  comme  Ta  répété  M.  Long- 


^  j  ■' 


(i)  Uanalyse  dc8  eaux  ibiiK^rales  n'appartient  certainement  à  personne 
mieux  quh  M.-  Longchamp,  qui  depuis  plusieurs  années  s'en  occupe* 
et  qui  a  pu  bien  constater  sur  les  lieux  la  nature  d'un  grand  nombre 
d'eaux  naturelles.  Wais  ce  chimiste  pourrait-il  se  dissimuler  5\  combien 
de  changeroens  elles  sont  souvent  exposées,  tant  par  les  cifconstance» 
naturelles  de  la  température ,  de»  variations  ^e  l'atmosphcrc,  «pie^  ptr 
des  causes  accidentelles,  les  inUltrations  ;  les  diverses  localités  où  elles 
sont  recueillies ,  etc. ,  etc.  ?  En  remarquant  de  plus  le  grand  nombre  de 
substances  différentes  qu'elhs  renfarmtcfnt ,  et  l'état  presque .  de  com- 
binaison plutôt  que  de  mélange  ordinaire  où  ces  matières  se  trouvent, 
on  ne  saurait  s'empêcher  de  croire  que  les  chimistes  ,  même  les  plus  ha- 
biles, se  flatteraient  vainement  d'arriver  tous  rigoureusement  à  des 
nùlUèmex  près,  it  obtenir  dans  une  eau  d'cg^es  quantités  de  produits  j 
les  substances  isolées  ou  reconnues  étant  toutefois  de  nalure  semblable. 
Ce  gfnre  de  travail  ne  permet  pas,  comme  dans  les  analyses  moins  com- 
plexes,  d'arriver  «  un  résultat  tout- à-fait  égal  pour  plusieurs  opérateurs, 
puisque  les  modes  suivis  par  chacun  sont  la  plupart  du  temps  très-vana- 
bîes.  Aussi  nous  croyons  qu'en  demandant  ici  plus  qu'une  approxinaa- 
tion  juste  st  raisonnable,  ce  serait  souvent  exiger  l'impossible ,  et  qu'en 
voulant  prouver  trop,  on  s'exposerait  à  produire  un  eflel  tout  contraire. 
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champ  *,  car  elle  devient  alors  une  eau  thermale  des  plus 
sulfureuses ,  et  il  doit  être  fort  indifférent  pour  MM.  les 
médecins  que  Thydrosulfates^y  trouve  à  base  dé  magnésie ,  ^ 
ou  de  chaux  et  de  potasse,  puisque  les  effets  de  Teaun^en 
seront  ni  moins  grands  ni  moins  avantageuit. 


DssckipTiOA  DE  L*APPAREiL  employé  par  MM.  Planche, 
BouLLAY  y  BouDET  et  O'®- ,  dans  leur  fabrique  (féaux 
minérales ,  pour  préparer  les  bicarbonates  de  soude  et  de 
potasse. 

IVota.  Cet  appareil ,  annoncé  dans  ]e  niimëro  d*avnl ,  page  ao4  du 
Jçumal  de  pharmacie ,  est  dû  en  partie  adk  sohis  ëélairës  de  M.  Thi- 
boume.rry ,  80u»-directeur  de  IVlablisseAient  du  Gros-Caillou.  Quelques 
retards  apportes  dans  Pexécution  de  la  gravure ,  ont  empêché  de  faire 
parattre  plus  tôt  Cette  description. 

.  Fig.  i'*.  A  A'  A" ,  tourilles  entrés.  La  première  est 
pleine  d'acide  hjdrochlorîque  à  aâ*  Baume  ^  on  la  remplît 
en  plaçant  aar  un  support  plus  élevé  que  sa  partie  supé- 
rieure ,  une  bouteille  du  commerce ,  et  en  faisant  passer 
Tacide  d'un  vase  dans  l'autre  )  ^  Taide  d'un  siphon  de 
verre.'  y 

A'  est  pleine  de  fragmens  de  marbre  blanc  ;  on  les  in- 
troduit par  l'orifice  placé  entre  les  deux  tubulures.  On 
ferme  cet  orifice  dont  les  bords  ont  été  préalablement  usés 
et  dressés  au  «able  9  en  le  recouvrant  d'une  rondelle  de 
'carton  mouillé,  puis  dune  autre  rondelle  en  fer,  sur  la- 
quelle on  fait  agir  convenablement,  pour  éviter  toute  dé- 
^perdition  de  gaz ,  la  vis  de  pression  t ,  assujettie  par  une 
bride  de  fer  taraudée  à  sa  partie  supérieure. 

La  tourille  A"  est  remplie  au  |  d'eau  pure ,  dans  la- 
quelle on  a  délayé  -^  de  son  poids  de  marbre  blanc  pul- 
vérisé. 

aC. 
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BB.  'Ifoi^ieaux  en  boîs  blanc ,  re^feranant  chacun  i^i 
vase  en  porcelaine  P,^^.  a ,  (jue  Toi^  remplit  à  deu^  ppn- 
ces  environ  de  8Q|i  bord  y  d'une  soludon  j^ltr^e  de  aoq>- 
carbonate  de  aoude  à  1 5"*  teqip.  iS^'y.cent.  ou  d'iweaolulioi^ 
de  sous-carbonate  de  potasse  à  35""  niêni^  teip^ip^rature. 

Le  flacon  C  contient  également  une  solution  d^  sous- 
carbonate  dans  le  même  état. 

THy^fig.  1".,  etD'',^.  3\,  cercle  en  cuivre  verni, 
cloué  autour  du  tonneau,  et  ayant  un  renflement  XX,.  de 
fnanière  à  former  une  rigole  de  i  centimètre  de  diamètre 
sur  4  cent,  de  profondeur.  Cette  rigole ,  occupée  par  du 
mercure ,  e&l  indiquée  par  la  ligne  blanche  Z  Z  yjig»  5  \  la 
partie  vide  O^fig.  !2 ,  3  et  5  est  remplie  d'eau ,  pour  éviter 
le  dessèchement  des  douves. 

Fig.  4*  Couvercle  en  bois,  entouré  d'un  cercle  en  cuv- 
vre  brasé  et  verni  de  4  centimètres  de  hauteur.  Ce  couvercle 
pose  sur  les  bords  du  tonneau ,  et  la  base  du  cercle  plon- 
geant de  quelques  millimètres  dans  le  mercure  contenu  dans 
la  rigole ,  partage  ain^  ce  métal  en  deux  autres  cercles. 
Psir  œ  moyen ,  toute  communication  entre  l'intérieur  dci 
tonneau ,  celui  du  vase  et  l'air  extérieur  est  intercepté.  Ce 
couvercle  est  retenu  par  une  traversa  en  fer  B.  percée  d^un 
trou  à  chacune  de  ses  extrémités.  Deux  goujons  terminés 
en  pas  de  vis  fixés  aux  parois  extérieurs  du  tonneau ,  et 
corr^spoudant  aux  troua  de  la  traverse ,  la  maiiitiennent 
au  moyen  d'écrous  à  main  SS. 

L ,)%.  i*^*.  témoin  iûxmé  d'une  boule  en  cristal ,  ayant 
deux  oifvertures  opposées.  L'une  supérieure ,  est  fermée 
par  yn  bouchon  de  même  matière;  â  lautre  s'ajuste  à 
frottement  un  tube  en  verre  q  ,  piongeant  dans  la  touriHe 
A  ,  un  peu  au-dessus  de  Fextrémité  du  siphon  e. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  veut-on  faire  fonc- 
tionnel: Fappareil  ?  On  ouvre  le  robinet  p  ;  par  le  jeu  du  si- 
phon ,  l'acide  hydrochlorique  arrive  sur  le  marbre,  le  dé- 
compose et  en  dégage  l'acide  carbonique.  Celui-ci  se  rend 
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par  le  tube  n  dans  la  tourille  A'',  où  il  se  dépouille  de 
l'acide  hydrochlorique  qu'il  aurait  pu  entraîner,  traverse 
la  première  solution  au  moyen  du  tube  m^fig.  i'*.,  et 
^^^fig*  *'m  puis  la  seconde  en  passant  par  le  tube  /• 
L'excédant  du  gaz  est  reçu  dans  le  flacon  C ,  communi- 
quant avec  l'air  extérieur. 

Lors  du  premier  dégagement  d'acide  carbonique  on 
débouche  le  témoin,  la  pression  exercée  par  ce  gaz  sur 
Tacide  hydrochlorique  au  moyen  du  tube  g:,  fait  remon- 
ter l'acide  dans  la  boule.  On  rebouché  celle-ci  dès  que  le 
niveau  de  l'acide  est  arrivé  un  peu  au-dessous  de  la  nais- 
sance du  côl.  La  présence  de  l'acide  dans  le  témoin  indi- 
qué qu'il  y  en  a  'encore  dans  la  tourille ,  car  aussitôt  que  lé 
)i(![uide  est  au-d)essotts  dh  tube  q ,  le  gaz  s'introduit  dans 
lii  boule  et  oblige  l'acide  k  descendre. 

Chacune  des  tourilles  u  li' est  pourvue  d'un  rofeinet  À'A* 
destiné  à  évacuer  de  la  premiék*e  le  muriate  de  chaux",  et  à 
renouveler  l'eau  et  le  marbre  dans  la  seconde. 

II  arrive  presque  toujours  que  pen^nt  la  préparation 
des  bicarbonatés .  les  tubes  s'obâtruent  par  l'accumulation 
des  cristaux  ;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  tube  con- 
ducteur du  gaz  coudé  Gnf^Jîg.  i  et  2  ,  vient  s'ouvrir  dans 
le  tube  plongeur  m  ^fig*  i ,  bu  m'  m"^fig.  ^,  auquel  il  est 
soudé.  P8ur  le  déboucher ,  it  suffit  d'y  introduire  uiië  ba- 
guette de  verre. 


.a. 
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NOTE 

Sur  le  passage  du  deuto^sulfate  de  cuivre  à  tétat  de  tartrate 
acide ,  par  le  seul  fait  de  sa  dissolution  dans  le  vinaigre 
de  vin  ,  lue  à  P Académie  royale  de  médecine^  section  dû 
pharmacie,  le  i^  juin  ^8265 

Par  M.  Plaitghe. 


Lés  faits  que  je  Tais  avoir  Thonneur  de  communiquer 
h  la  section»,  ne  résultent  d'aucunes  recherches  spécula- 
tives ;  ils  sont  le  fruit  du  hasard  ]  je  n'ai  dVutre  mérite 
que  celui  de  les  avoir  observés  et  recueillis  en  préparant; 
un  de  ces  remèdes  empiriques ,  qui  ont  plus  d'une  fois 
fournis  aux  pharmaciens  Toccasion  de  remarques  chimi- 
ques intéressantes.  Je  pense  qu'on  peut  ranger  dans  cette 
catégorie  celui  dont  je  vais  faire  connaître  la  composi- 
tion ,  quelque  bi^t^re  qu  ellç  puisse  paraître.  Ce  remède , 
employé  en  application  contre  les  cors ,  se  compose  d'un 
solutum  de  dix  grains  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  dans 
deux  onces  de  vinaigre  de  vin ,  dans  lequel  on  fait  macé- 
rer pendant  4B  heures  des^feuilles  de  lierre  terrestre, 
Glccoma  hederacça  y  Linn.  Ce  sont  ces  mêmes  feuilles  de 
lierre ,  encore  humides,  qu'on  applique  sur  la  petite  tu- 
meur connue  sous  le  nom  de  cor.  Celte  préparation  est  si 
simple ,  que  toute  personne  étrangère  à  l'art  peut  la  faire 
aussi  exactement  que  le  pharmacien.  Il  est  certain  que  je 
n'aurais  pas  eu  l'occasion  de  m'en  occuper^  sans  une  cir- 
constance qu'il  n'est  peut-étre  pas  inutile  de  rappeler  ici. 
Depuis  qu'on  a  introduit  dans  l'économie  domestique  l'u*' 
sage  du  vinaigre  de  bois ,  il  est  plus  difficile  de  se  procu- 
rer pur  le  vinaigre  de  vin.  Le  vinaigre  de  bois,  ou  en 
d'autres  termes  l'acide  acétique ,  privé  des  autres  maté« 
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riaux  du  vinaigre  de  vin ,  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre 
du  sulfate  de  cuivre ,  se  comporte  autrement  avec  les 
feuilles  de  lierre  terrestre  et  d^autres  végétaux  que  ne  le 
fait  le  vinaigre  de  bonne  qualité  fabriqué  par  Fancien  pro- 
cédé. Ceci  résulte  d'expériences  directes  que  nous  rap- 
porterons plus  loin.  Préparé  deux  fois  de  suite  avec  le  vi- 
naigre de  bois ,  le  topique  dont  il  s'agit  n'avait  pas  pro- 
duit son  effet  accoutumé  ;  la  personne  qui  en  usait ,  soup- 
çonnant que  cet  insuccès  tenait  a  la  mauvaise  qualité  du 
véhicule ,  m'engagea  à  donner  tous  mes  soins  k  l'exécu- 
tion de  sa  recette ,  et  surtout  à  faire  choix  d'excellent  vi- 
naigre. En  conséquence^  on  fit  dissoudre  dans  les  propor- 
tions voulues  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  vinaigre  blanc 
provenaiit  d'une  des  premières  fabriques  de  Saumur,  et 
sur  la  pureté  auquel  on  pouvait  compter.  On  versa  le  so- 
lutum  filtré .  sur  des  feuilles  récentes  de  lierre  terrestre 
renfermées  dans  un  bocal  de  verre  »  et  le  tout  fat  aban- 
donné au  repos  pendant  le  temps  prescrit. 

Au  moment  de  délivrer  cette  composition  ,  je  m'aper- 
çus qu'il  existait  au  fond  du  bocal ,  ainsi  qu'à  l'extrémité 
des  petits  poils  dont  les  feuilles  de  lierre  terrestre  sont 
pourvues  ,  une  matière  semblable  à  du  vert  de  gris,  qui , 
vue  à  la  loape  ,  présentait  quelques  rudimens  de  cristaux 
du  volume  d'un  grain  de  sable.  Obligé  de  me  dessaisir  du 
bocal  et  de  son  contenu ,  je  me  contentai  de  noter  ce  phé- 
nomène ,  que  j'attribuai  à  une  altération  quelconque  du 
sulfate  d^  cuivre ,  mais  sans  avoir  aucune  idée  arrêtée  sur 
ce  genre  d'altération.  Cependant  je  désirais  de  m'éclairer 
sur  la  nature  de  cette  matière  cristalline.  Je  me  hâtai 
donc  de  recommencer  l'opération  ,  ce  qui  me  donna  lieu 
d'observer  que  l'action  chimique  se  manifestait  peu  de 
temps  après  l'immersion  des  feuilles  dans  la' liqueur  cui- 
•  vr^use.  Mais  cette  action  avait-elle  lieu  uniquement  sous 
l'influence  des  feuilles  de  lierre,  en  vertu  de  quelque  prin- 
cipe particulier  à  ce  végétal  ?  Ce  fut  la  première  idée  qui 
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«e  présenta  à  monésprit*  TouieMsjene  tardai  pas  i  être 
désabusé ,  car  ayant  sotunis  à  la  même  épreuve  des  feuil- 
les de  végétaux  de  familles  difEéreutes ,  j'obtins  absolu- 
ment les  mêmes  résultats  qu^avec  rie  lierre  terrestre. 

De  nouvelles  plantes  mises  en  expériepce  avec  uhe  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  dans  Tacide  acétique  (vinai- 
gre de  bois  puriffé),  ne  produisirent  rien  de  ^semblable  ; 
enfin  une  simple  solutiofi  de  sulfate  de  cuivre  dans  le  vi- 
naigre de  vin ,  et  sans  aucune  addition ,  ^yant  été  Wban* 
donnée  pendant  12  heures,  fournit  des  cristaux  un  peu 
plus  prononcés ,  et  de  même  nature  que  ceux  précédem- 
ment obtenus.  J  en  conclus  naturellement  que  cette  sub- 
stance était  le  produit  d'une  réaction  entre  les  composans 
du  sulfate  de  cuivre  et  ceux  du  tartre  contenu  dans  le  vi- 
naigre de  vin  5  que  Tinterveintion  d'un  végétal  «pielconquc 
n'était  nullement  nécessaire  à  sa  formation  ;  que  le  rôle 
du  lierre  terrestre  ou  de  toute  autre  plante,  en  cette  oc- 
casion, se  réduisait  à  celui  d'un  corps  étranger  qui  accé- 
lérait .  la  séparation  d'un  ^1  déjà  formé ,  sans  participer  à 
l'action  chimique. 

Les  essais  suivans,  auxquels  j'ai  soumis  ce  stel,  me  portent 
k  le  considérer  comme  un  tartrate  acide  de  cuivre  (ij.  En 
effet,  i^.  il  est  insoluble  dani  l'eau  et  dans  l'acide  tartdrtque. 

2^«  Chauffé  au  chalumeau  ,  il  se  gonfle  ,  npircit^  brûle 
en  répandant  une  légère  odeur  de  caramel  ^  et  laisie  dn 
cuivre  réduit*  > 


•*-f 


(i)  Lors  de  ]a  lecruredecettenotea  rAcademie,  M. Vâuqnelin,  qtl^doe 
longue  expérience  dans  la  science  de  l^analyse  a  rendu  si  familier  avec 
la  phpioiiomie  de  sels  métalliques,  a  de  suite  reconou  celui  que  je  lui 
fti  présétité  pour  du  tartrate  de  cuivre.  Jfai  obtenu  depuis  le  même  sel 
av'ec  le  sulfate  de  cuivre  et  le  sac  étt  vcrja»;  enfin  j^âî  ^\i  lH^éfi  |)h>cii- 
rer  de  trés-pur  en  traitant  du  sulfate  de  cuivre  avec  utte  dissolution  de 
crème  de  tartre  saturée  â  chaud  et  refroidie,  et  constater  ainsi ridentilé 
dès  tiroiâ  sels;  ett  sorte  que  le  sulfate  de  cuivre  pourrait  être  employé 
comme  réactif  pour  déccavrir  le  surtâirtràte  de  p'otaSse  dans  tous  les 
liquidée  où  existe  ce  dernier  isel,  et  f^ice  *^rfd* 
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3".  L'acide  nitriqtie  te  dissout  à  froid,  et  h  t}issoltition 
n'est  pas  tremblée  par  le  muriate  de  baryte. 

4°.  Broyé  avec  dé  l'hydrate  de  potasse ,  il  paisse  du  vert 
au  bleu  foncé ,  et  fornie  un  sel  triple  précipitable  de  la 
dissolution  concentrée ,  au  moyen  de  l'alcool ,  et  suscep- 
tible de  cristalliser. 

En  admettant  donc  que  le  remède  contre  les  cors  soit 
efficace  )  on^voii  quil  agirait  d'une  manière  analogtie  aux 
préparations  du  même  genre,  préconisées  en  pareil  cas , 
dont  la  base  est  un  ad  de  cuivre  peu  sdnble  dans  l'eau , 
le!  que  le  Vert  de  gris.        x 

•QUELQUES  REMARQUES  . 

Sur  la  lueur  des  Scolopendres  ,  insectes  aptères  (classe  des 
Mitosata  Fabr.  et  des  Myriapodes  d'autres  eniomolo^ 
gtstes)y 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Tout  le  monde  connaît  ces  insectes  rampans  à  segmens 
nombreux  ,  dont  chacun  est  muni  d'une  pâte  de  chaque 
côté  ;  ils  ont  la  formé  serpentante  \  lé  côrj^s  plat  ou  dé- 
priihé ,  la  démarche  agile ,  une  tiète  ovate ,  écùssonnée,  mu- 
ilie  d'antehnés  sétacées ,  deux  palpés  filiformes  entre  les 
mâchoires  ;  nulle  distinction  de  thorax  ni  d*abdomen ,  nulle 
tiracè  d'ailes  ;  mais  d^à  piëdn  jpbâlérieUï^  ^lus  aldn'gé^^ue 
•lei  àntlrés ,  enfiii  Utie  couleur  bi'ufné  et  obscure.  Ces  ani- 
maux se  tiennent  sous  des  pfetTèà  hï  eh  des  lieux  bbscurs, 
dans  le  bois  pourri ,  le  terreau ,  tic. 

Le  ncoibre  des  pieds  s'accrôlt  atéc  l'Age,  pài^cè  que  lé 
nombre  des  segmens  aussi  «levimt  ^us  coUiftidéraMis  ch^ 
ces  insieates.  ' 

Deux  espèces  ont  été  sigilaléea  cQ^une  remarquables 
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parla  propriété  de  luîre  dans  l'obscurité.  Telle  est  la  Sco- 
lopendra  ekctrica  ou  Geophilus  electricus  de  Leach  ,  dont 
le  corps  est  linéaire  avec  une.  raie  longitudinale  au  milieu  ; 
elle  présente  jusqu'à  70  pâtes  de  ^chaque  côté,  une  couleur 
jaune  fauve  ^  elle  a  été  décrite  par  les  auteurs  comme  vi- 
vant dans  le  bois  pourri ,  et  manifestant  une  lueur  élec- 
trique parfois. 

La  Scolopendra  phosphorea  L. ,  liyant  76  pâtes  de  chaque 
côté ,  a  été  décrite  par  Linné  comme  un  insecte  aussi  bril- 
lant pendant  lai^uit  que  les  vers  luisans  ;  il  ajoute  qu  il  en 
est  tombé  de  Fatmosphère  sur  un  vaisàeau  en  pleine  mer  à 
cent  milles  de  distance  des  côtes  de  TAfrique  et  de  l'Asie , 
mais  cet  insecte  était  probablement  tombé  d'un  des  mats 
du  navire. 

Au  res^Ci  ayant  eu  l'occasion  d'observer  la  lueur  répan- 
due par  la  Scolopendra  electrica  de  France ,  voici  ce  que 
j'ai  remarqué  : 

Il  i^«  L'insecte  en  son  état  d'intégrité  donne  rarement  sa 
lueur ,  à  moins  quW  ne  l'irrite  ou  qu'on  ne  l'excite  plus 


ou  moins  ; 


a".  Si  on  l'écrase  en  partie  ,  il  se  tortille  avec  beaucoup 
de  vivacité ,  alors  il  répand  une  lueur  d'un  éclat  bleuâtre , 
,  surtout  à  sa  partie  inférieure ,  sur  laquelle  il  rampe  \ 

S*".  Lliumeur  qu'il  répand  sur  les  corps  où  il  a  été 
écrasé  est  pareillement  très-phosphorescente  et  d'une  lueur 
bleuâtre^ 

4*'-  Ces  traces  phosphorescentes  subsistent  pendant  en- 
viron une  minute  ou  plus ,  jusqu!à  ce  que  la  dessiccation 
qui  s'opère  en  amène  l'extindtion. 

5°.  Cette  substance  lumineuse  n'offre  aucun  caractère 
d'électricité ,  mais  toutes  les  inarques  de  phosphorescence 
analogues  à  celles  des  lampyres  ^ 

&.  L'odeur  n'est  pas  sensftle ,  ni  même  la  saVeur  ; 

'  7°.' Les  tetnps  chauds  et  l'époque  de  la  génération  chezi 
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ces  insectes  les  rendent  plus  vifs  et  plus  capables  dephosr 
phorescence  j 

8^.  Il  paraît  que  c'est  la  même  substance  qui  brille  chez 
les  lampyres,  les  lucioles,  les  cucojes,  les  fulgores  et  les 
autres  insectes  de  diverses  familles  qui  présentent  une  pa- 
reille lueur ,  car  elle  s'éteint  aussi  pai%illement  avec  la  vie 
des  scolopendrea ,  et  devient  d'autant  plus  lumineuse  que 
l'animal  a  plus  d'activité  ; 

9"*.  Cette  propriété  phosphorescente  n'existe  que  dans 
des  insectes  nocturnes ,  ou  fuyant  la  lumière  ;  elle  éclate 
surtout  à  l'époque  de  leur  génération. 

I 

MÉMOIRE 
Sur  quelques  combinaisons  du  phosphore^ 

Par  M.  DuMÀs. 

(  extbait)  Anoal.  dé  Chim.  et  de  Pfays. ,  tom.  3i ,  pag.  1 13. 

M.  Vauquelin  et  M.  Thomson  ont  analysé  le  gaz  hydro- 
gène proto-phosphoré ,  en  le  chauffant  dans  une  cloche 
courbe  avec  du  soufre ,  et  ils  sont  arrivés  à  des  résultats  * 
différens.  M.  Dumas  ,  en  se  servant  du  même  procédé ,  a 
reconnu  la  cause  de  cette  différence  :  c'est  que  le  soufre  qui 
sert  à  rexpérience  absorbe  une  certaine  quantité  d'hydro- 
gène sulfuré  dont  I4  quantité  ne  varie  pas  sensiblement 
quand  on  se  sert  d'un  fragment  de  soufre  de  la'mème  gros- 
seur ,  et  qu'on  opère  sur  un  même  volume  de  gaz  ,  mais 
qui  est  sujette  à  changer  si  Ton  vient  à  faire  varier  les 
circonstances  précédentes. 

;  M.  .Dumas  a  analysé  le  gaz  hydrogène  pjroto-pbpsphpré 
en^le  chauiTa^t  avec,  du  bichlorure  de  mercure  dans  une 
cloche  CQfirbe  ,;^ei  rçcherchant  après  la  réaction  combien 
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4e  £az  tvah  été  décompose ,  et  à  quelle  quantité  de  gas 
hydrocUorique  il  avait  donné  naissance.  Un  volume  d'hy* 
drogène  proto-phosphoré  donne  trois  volumes  d'abide  liy- 
drocblorique  V  et  contient  par  bonséquent  une  fois  et  demie 
son  volume  d'hydrogène. 

La  quantité  de  j^ospbore-a  été  trouvée  en  faisant  déto- 
ner du  gaz{f  vol.)  sur  le  mbrcnre  urec  un  excès  d*oxiçètte 
(3  à  4  vol.).  Il  suffit^  pour  que  la  détonation  se  fe8$e^  de 
diminuer  légèrement  la  preaéion  ,  comme  Tavait  déjà  ob- 
servé M.  Houton  Labillardière. 

Les  produits  de  la  décomposition  sbnt  delVau  et  de  1  acide 
pbosphorique.  Un  volume  d'bydrogène  proto-pbospboré 
absorbe  deux  Vol.  d'oiigène.  Or ,  comme  trois  quarts  de 
volume  ont  été  absorbés  par  Thydrogène ,  un  vol.  un  quart 
a  servi  à  former  de  Facide  pbosphorique ,  d'où  il  résulte 
que  le  gaz  hydrogène  proto-pbosphoré  est  formé  dVn  atome 
de  phosphore  et  de  six  atomes  d'hydrogène. 

Le  gaz  hydrogène  prot07pbosphoré  absorbe  tantôt  deux 
et  tantôt  un  vol.  et  demi  d'oxigène.  Dans  le  prehriier  cas, 
il  se  fait  de  Teau  et  de  Facide  phosphoriquç  comme  nous 
Favons  dit.  L'absorption  d'un  vol.  et  demi  d  oxigène  a  lieu 
quand  l'oxîgèné  n'est  pas  en  excès.  Il  doit  se  produire  de 
Facide  phosphoreux,  et  comme  le  Vol.  et  demi  d'hydrogène 
contenu  dans  un  vbl.  de  gaz  bydrbgène  proto-phosphoré 
exige  toujours  3/4  de  volume  d*oxigène ,  il'  en  resté  5/4 
dans  le  premier  cas  et  3/4  dans  le  second  pour  là  coml)us- 
rion  du  phosphore.  Donc  les  quantités  d'oîçîgène  dans  Fa- 
cide phosphoreux  et  Facide  ptiospborique  sont  dans  le  rap- 
port dé  3  à  8.  t'est  ce  qui  résulte  également  des.  expériences 
de  MM.  Bek-zélius  et  Dulong. 

Lé  gaz  hydrogènte  proto-phospKbré  est  tôujôtr^àle  méine 
préparé  avec  l'acide  phospbatiqbe  ,  Facide  p(bospbdi*éux  y 
Dkdàé  hypbphosphbreux ,  ott  en  traitant  le  pbosphure  de 
AàvLX  par  l'acide  hydrochlbrique.  On  rëcontiait  aiàémétit 
5a  pureté  en  Ib  mettant  en  coiitact  aVèc  une  solution  'oè 
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sulfata  de;  cuivre  q^|urée  à  froid  ;  il  esl  endirenteiit  absorbé. 
Obfl|e4*von^  tontqfoia  que  sur  la  fin  de  la  distillation  des 
açidf;^  pl;&08pli^tique  et  pbospkorem ,  une  partie  de  gaz  est 
décomposée.  U  se  dépose  un  peu  de  pbosphore ,  et  le  gaz 
pkosphqré  est  mêlé  d'une  petite  quantité  d*hydrogAne  pur. 
lia  densit^  4l^  8^^  bydrbgène  proto-pkospboré  est  de 
iy^i4«  Ui^  litre  de  cç  ga?^  pèêe  19^777  grammes. 

^a  m^iUei^re  nianière  de  le  préparer  consiste',  suivant 
M*  Dujfîfias ,  ^  remplir  une ,  cloche  de  mercure  et  à  y  faire 
passer  dix  à  douze  centimètres  cubes  d'acide,  hydrochlo- 
riq^e  pur  e(  fumant  y  et  ensuite  un  gramme  de  phosphure 
de  chaux  récent  et  réduit  en  poudre  9  que  Von  à  soin  d'en*^ 
yeippper  4ç  papier  jqseph ,  et  d'introduire  rapidement  dans 
la  clocha  pour  qu'U  n  ait  pas  le  temps  tl'absorber  l'humi* 
dite  de  Tair  qui  Tenflammerait.  Il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz.  Il  y  a  développement  4^e  chaleur  et  dépôt  de  phoe* 
phore.  Quelquefois  le  gaz  est  parfisiitement  pur.  Souvent  il 
renferme  un  à  cinq  centièmes  d'hydrogène. 

L'hydrogène  perphosphoré  s'obtient  dans  les  laboratoi#es 
par  un  grand  nombre  de  moyena  ,  et  aucun  ne  le  donne 
pacfaiitement  pur ,  ainsi  que  nous  allons  le  dire. 

PaEViJ^a  paocéné.  -—  Par  la  potasse  eaustùfue  bowlUmt» 
et  te  phasphoire»  —  Le  gaz  offre  un  rapport  constant  entre 
rhydrogène  phosphore  et  Thydrogènepur.  La  proportion 
de  ce  dernier  est  toujours  de  0,6a.  On  analyse  aisément  le 
mélange  par  le  sulfate  de  cuivre. 

Deuxième  .procédé.-*-  Par  le  phosphure  de  baryte  et 
Veau.  —  Le  gaz  est  formé  de  trois  vol.  d'hydrogène  pur  et 
de  quatre  volumes  d'hydrogène  perphosphoré.  Or,  comtne 
quatre  volumes  d'hydrogène  phpsphoré  contiennent  six 
volumes  d'hy4rogèue  et  i,ii^  vpl.  et  demi  de  phosphore ,  on 
trouvera  qu'en  y  ajoutant  trois  volumes  d'hydrogène  le  mé- 
l(uige  serait  converti  en  hydrogène  proto-phosphoré.  Com- 
ment %e  fait-ili  que  ce  46^^^61*3^  ^^  ike  forme  pas  danaeette 
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TROisièME  PROCÉDÉ.  — Pûr  le  phosphate  de  chaux  et 
Tenu.  • —  Le  gaz  contient  12  i  i3  pour  100  dliydrogène 
pur.  Cest  de  tous  les  procèdes  celui  qui  donne  le  gas  le 
plus  rapproché  de  Tétat  de*  puret^. 

Quatrième  procédé.  —  Par  Tacide  niUriatique  et  te 
phospluire  de  chaux.  —  Si  on  emploie  1  acide  fumant  et 
pur ,  Faction  est  très-vive  ;  ^^  S^^  n^est  pas  inflammable 
spontanément,  et  11  se  dépose  beaucoup  de  phosphore.  Le 
gaz  produit  est  absorbable  en  entier  par  le  sulfate  de 
cuivré. 

Parties  égales  d'eau  et  d'acide  donnent  les  mêmes  résul- 
tats^ mais  Faction  6st  moins  vive.  •        ' 

Un  volume  d  acide  et  dix  volumes  d'eau  donnent  un  gar 
inflammable ,  et  il  iié  se  dépose  pas  de  phosphore.  Le  gaz 
laisse  7/00  d'hydrogène  pur.  S'il  y  a  excès  de  phosphore , 
la  quantité  d'hydrogène  va  toujours  en  augmentent  y  et  dans 
tout  le  produit  pris  en  masse  la  proportion  est  de  i3/oo  , 
c^est'à-dire  la  même  qu'avec  l'eau  et'le  phosphure  cakaire. 
'  GiUQuièMB  PROCÉDÉ.  '—  Par  le  phosphore  et  le  laù  de 
chaux.  -^  L'hydrogène  qui  ,  au  commencement  de  l'expé- 
rience ,  est  égal  aux  trois  quarts  du  volume ,  finit  par  dimi- 
nuer jusqu'à  n'en  pljis  former  que  le  septième.  Le  gaz  est 
toi:Qours  inflammable  spontanément.  Le  j^az  qui  se  dégage 
à  la  fin  de  l'expérieflce  et  en  abondance  si  on  cha^ffe  au 
rouge  obscur,  n'est  pas  inflammable.  Il  contient  90  pour  1 00 
d'hydrogène  chargé  de  vapeurs  de  phosphore  et  brûlant 
avec  une  flamme  verte.  C'est  du  gaz  hydrogène  perphos- 
phoré  souillé  par  neuf  volumes  d'hydrogène  sur  dix  de 
gaz  total. 

M.  Dumas  a  basé  l'analyse  de  ce  gaz  sur  la  propriété 
qu'il  possède ,  comme  l'hydrogène  proto*phosphoré  ,  de 
décomposer  le  sublimé  corrosif ,  tandis  que  l'hydrogène 
pur  n'éprouve  pas  de  changement.  On  trouve  que  le  gaz 
pur  contient  une  fois  et  demie  son  volume  d'hydrogène  de 
même  que  le  gaz  proio-phosphoré*  Les  mêmes  résultats 
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ont  été  obtenus  en  traitant  Thydrogène  phosphore  par  du 
fil  de  fer  fin  ou  par  dU  fil  dé  cuivre  dans  une  cloche 
courbé.  ^ 

Il  a  été  moins  facile  de  déterminer  la  proportion  du 
phosphore.  Quand  on  fait  passer  bulle  à  bulle  Thydrogène 
f^erpbosphoré  dans  l'oxigéne ,  il  y  a  inflammation  ;  mais 
tout  le  phosphore  n^est  pas  brûlé,  quel  que  soit  Fexcès  d^oxi- 
gène.  Il  se  fait  de  leau  y  de  Tacide  et  une  matière  jaunâtre 
en  petites  écailles.  Le  dép6t  s'en  fait  même  si  Toxigène  a* 
d  abord  été  chauffé  à  loo*"  ou  à  lao^  c.  Si  on  délaye  Foxi*- 
gène  avec  de  Tacide  carbonique  ou  de  l'azote ,  on  parvient 
à  un  terme  où  il  ne  s'en.produît  pas.  Souvent  les  premières 
bulles  ne  s'enflamment  pas  ;  les  sui vanter  en  prenant  feu 
déterminent  leur  détonation  ,,et  Téprouvette  vole  en  éclats. 

Pour  parvenir  à  analyser .rhy<drogène  perphospho.ré  par 
ce  moyen,  il  faut  mélanger  Toxigèue  avec  volume  égal 
d'acide  carbonique ,  et  d'autre  part  l'hydrpgène  phosphore 
aussi  aveTï  de  l'acidç  carbonique.  On  fait  passer  ces  der- 
niers gaz  bulle  à  bulle  dans  le  mélange  d'oxigène  et  d'acide 
carbonique  chauffé  à  loo""  ou  it^o^'c.  Chaque  bulle  détone 
à  mesure  avec  ime  faible  lumière.  On  absorbe  l'acide  car- 
bonique avec  la  potasse  humide  après  l'expérience.  Toute 
correction  faite,  trois  volumes  d'hydrogène  perphosphoré 
absorbent  5,5  vol.  d'oxigène,  oubie%huit  volumes.eu ab- 
sorbent 1496. 

8  vol.  hydrogène  per phosphore  =3  la  liydrO^ène  -4-  x  phosphore. 
i4f6  vol.  oxîgène .-  ;=:  6  oxigéne.   .  -4-  8)6. 

L'hydrogène  prend  2  vol.  d'oxigène  et  Ici  phosphore.  3  ; 
dont  l'hydrogène  perphosphoré  contient  12  vol.  d'hydro- 
gène et  3  de  phosphore  qui  absorbent  respectivement  6  ato- 
mes d'oxigène  et  9  atomes  d'oxigène  pour  former  ©atomes 
d'eau  et  trois  d'acide  phosphoreux. 

La  formation  de  l'acide  phosphoreux  en  présence  de 
l'oxigène  et  d'une  combustion  vive  est  une  chose  fort  re- 
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marqwbjje.  Ces  résultats  sont  confirmés  par  ranabpsa,  au 
moyen  du  protoxide  d'azote.  Il  est  à  obseryer  que  lorsqaW 
veut  faire  détoner  le  mélange  par  rétincelle  électrique  y 
Faction  est  tellement  vive  qu'il  serait  dangereux  de  ne  pas 
opérer  sur  de  petites  quantités*   '  \ 

La  densité  du  gaz  hydrogène  pcxphospkoré  est  de  1,716 1. 

Un  Uire  de  ce^az  pèse  9,aBS  grammes. 

Pour  arriver  au  poids  de  Tatome  de  phospliore  il  suffit , 
la  densité  des  gaz  étant  co^mie»  de  transformer  en  poida  les 
])  ropdr tiens  de  ces  gaz  et  de  comparer  ces  quantités  au  poids 
bien  connu  de  Tatome  d'hydrogène.         , 

On  trouve  avec  Fhydrogène  proto-pho'sphorë  4^2930. 

à  .  :  l'hydrogène  pecphospfaoré.  .  4^)d,38. 

M.  Berzéliqs ,  par  des  considérations  tirées  de  Panalyse 
du  chlorure  de  phosphore  et  de  la  réduction  du  muriate 
d'or  et  du  sulfate  d  argent  par  le  phosphore ,  avait  admis 
392,3  pour  le  poids  deFalome.  M.  Dumas  ,  en  éj^erchant 
à  faire  à  chaque  moyen  d'analyse  sa  part  d*erreur ,  est  resté 
dans  Tindéciaion  sur  le  nombre  qui  devait  être  préféré. 
Cependant  i)  a  conservé  cèhii  de  M.  BerzéKus.  Il  nous 
semble  en  effet  que  c^est  le  nombre  qui  présente  le  plus 
de  probabilité  pour  Texactitude.  £•  S. 
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ANALYSE  SUCCINCTE 

i}es  trni^aux  de  tAcitdémie  royale  de  médecine  ^'wection 
de  pharmitde^  pendant  le  iecondlrimesire de  ton  iSft6. 

Séance  du  i5  avril,  —  Rtipt>oK  de  MM.  BonlIaif  et  Van-^ 
quelin  ^  sur  une  analyse  du  sang  ëpahcb^  par  la  mpturd 
d'uQ  anévristne  de!  aorte  ,  par  M*  Moria  ,  pbarniacieii  à 
Rouen. 

M.  Chevallier  a  répété  leé  expériences  de  M.  Âccarie , 
pour  la  pariûcatîon  de  ralcohol  infecté  de  matières  ktïx^ 
nales,  au  moyen  du  jcUorure  de  chaux  sur  lecfael  on  dis- 
tille cet  alcohol.  .      ' 

MM.  Pelletier  ,  Robinet  et  Gaventou  ont  examiné  Vana- 
lyse  par  M.  Petit,  pharmacien  à  Corbeil,  du  pavot  d'Orient  ; 
Fauteur  annonce  y  avoir  trouvé  de  la  morphine,  de  lajoar- 
cotine  et  de  lacide  méconique. 

M*  Dublanc  nV  pas  pu  retrouver  la  morphine  dans  les 
humeurs  des  personnes  o«  des  animaux  empoisonnés  par 
Topiura.  ' 

M.  Pré vel ,  de  Nantes  ,  a  examiné  une  concrétion  du 
larynx ,  composée  de  sous-phosphate  calcaire  et  magnésien. 

Les  travaux  sur  IVau  de  Bonnes  et  sur  la  caféine  ont 
paru  dans  ce  JournaL 

Séance  du  ^9  avrr/.  — *M.  Magnes-Lahens  envoie  des 
recherches  chimiques. sur  les  vins  des  récoltes  de  z8a3-d4 
dans  le  Midi ,  et  propose  contre  les  maladies  de  ces  vins 
Taddition  d'une  once  de  crème  de  tartre  sur  c^nt  litres 
de  vin. 

MM.  Laubert  et  Péiros  Usent  leur  rapport  sur  les  re-*^ 
cherches  de  M.  Pallas ,  ralatives  à  la  différence  chiWiiqaei 
du  sang  veinenxetdu  sang  des  vaisseiiux  capillaires:  celui* 
XII*.  Année. — Juillet  i8a6.  27' 
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c!  est  plus  pesant ,  plus  coloré  ,  plus  visqueux  et  plus  albtt- 
mineux  que  Tautre.  <    . 

Lecture  d'un  travail  de  M.  Fée  sur  les  végétaux  mono- 
cotylëdones.  Quelques  remarques  sur  les  eaux  de  Chaudes- 
Aiguës  sont  faites  par  M.  Gaventou  ,.qQi  annonce  qu'elles 
dépiosent  dans  leurs  canaux  des  inicrustations  de  sulfure  de 
fer  iivieç  du  protoxids  de  ce  métal. 

Séance  du  i3  mai.  —  Rapport  de  MM.  Planche  et  Bo- 
nastre.  sur  un  travAil  dé  M.  Ijebreton  ,  d'Angers ,  relatif  à 
Faction,  de  l'alcohol  ioduré  et  des  hydriddaites  alcalins  sur 
la  .peinture  de  résine  de  gaDac  Celle-ci  dévient  bleue  et 
verte. 

M.  Dublanc  a  rencontré  dans  l'opium  une  substance 
particulière  .autre  que  la  morphine  et  la  narcotine  ,  dVne 
saveur  anaère ,  mais  dlé  nW  pas  le  principe  actif  de  To- 
pium ,  comme  l'avait  cru  un  chimiste  suédois. 

M.  Pelletier  piiasente  -  du  bois  de  quinquina  calisaya  y 
jaune  et  amer,  qu'il  analysera. 

Remarque  de  M.  Robinet  sur  la  facile  digestion  des  alî- 
mens  devenus  alcalescens. 

Séance  du  Î17  mai^  —  EnvOi  par  M.  Petit,  de  Corbeil , 
de  draps  teints  en  noir  avec  le  bablah ,  ou  les  gousses  de 
mimosa ,  et  le  ppoto»ulfate  de  fer,  ou  le  pyrolignite  de  fer, 
en  comparaison  avec  les  mêmes  teintures  obtenues  par  Li 
noix  4^  galle-  Les  goussea  de,  mmio^/r  paraissent  donner  un 
noir  supérieur,  et  cependant  elles  sont  moins  chères. 

M.  Chevallier  présente  une  poudre  blanch&tre  obtenue 
de  la  raçiçe  de  jalap  macérée  dans  l'acide  acétique  ,  par 
M.  Hume ,  et  précipitée  au  moyen  de  l'ammoniaque.  M. 
Laugier  y  trouve.de  l'analogie  avec  Imuline. 

M.  Robinet  fait  voir  l'avantage  d'exprimer  l'huile  de  la 
semence  de  moutarde  avant  de  faire  usagé  de  sa  poudre 
pour  des  sinapismes  ;  ceux-ci  sont  plus  actifs ,  moins  sus- 
ceptiidçs  de  rancir,  MM.  Planche  ,  Derosne  et  d'autres, 
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t)iii  connaissent  Tutilité  de  ce  moyen  d^à  nus  en  pratique 
eh  plusieurs  lîéùx,  désirent  aussi  qu'il  devienne  général. 

Séadce  du  3  juin.  —  M.  Dodelîn  ,  dTvetot,  fait  quel- 
ques observations  pour  cOnârmer  le  procédé  de  préparation 
extemporanée  de  Fonguent  mercuriel ,  au  moyen  de  Tagi* 
tation  dans  une  bouteille  de  verre. 

M.  Nestor  Jacquet ,  pharmacien  à  Gondrecourt ,  a  ima- 
giné un  appareil  distillatoire ,  au  moyen  duquel  la  vapeur 
parcourt  plusieurs  détours  ,  afin  d^économiser  le  combus- 
tible. 

M.  Henry  montre  Tavantagedè  distiller  les  fleurs  odo- 
rantes et  autres  végétaux ,  sur  un  diaphragme  percé  placé 
dans  la  cucurbite  ,  au-dessus  de  Teau  ,  afin  que  la  seule, 
vapeur  pénètre  les  substances  sans  les  br&ler. 

Séance  du  f]  juin. — Analyse  chimique  des  eaux  de 
Bourrassol ,  près  de  Toulouse  ,  par  M.  Saint-André.  Ces 
eaux  salines,  ferrugineuses  et  gazeuses ,  contiennent. des 
m'uriates  de  soude  et  de  magnésie ,  du  sous-carbonate  cal-, 
caire  abondamment ,  ainsi  que  du  peroxide  de  fer  sous- 
carbon^té ,  du  sulfate  de  chaux  et  quelques  autres  matières 
moins  remarquables. 

Rapport  de  MM.  Derosue  et  Guibourt ,  sur  le  travail  de. 
M.  Magnes-Lahens,  relatif  aux  vins  :  les  rapporteurs  croient 
Taddition  de  Talcohol  plus  utile  que  la  crème  de  tartre. 

Mémoire  de  M.  Garot ,  sur  les  acétates  de  mercure  \  il 
y  a  trouvé  un  proto  et  un  deuto-acétate  ,  pour  la  prépara-^ 
tion  des  dragées  de  Kayser.  Le  deuto-acétate  a  des  effet» 
plus  violens. 

M.  Planche  montre^ue  du  sulfate  de  cuivre  dissous  dans 
du  vinaigre  de  vin  laisse  précipiter  un  tarlrate  acide  de 
cuivre. 

M.  Virey  fait  quelques  remarques  sur  la  lueur  phospho- 
rescente d('9  scolopendres  et  d'autres  insectes. 
'  ]jCS  articles  qui  méritent  d^autres  détails  plus  étendus 
seront  exposés  par  la  suite.  J.-J.  VireV. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Cliimie,  —M.  Bérard  a  lu  à  TAcadëmie  des  sciences^' 
dans  la  séance  du  3  juillet ,  un  Mémoire  de  M*  Ballart , 
pharmncien  à  Montpellier,  dans  lequel  Tauteur  annonce 
la  découverte  qu*iî  a  faite  d^un  nouveau  corps  simple ,  ana- 
logue ,  pour  ses  propriétés  chimiques ,  au  chlore  et  k  TiodCy . 
et  auquel  il  propose  de  donner  le  nom  de  muridc. 

Le  muride  a  été  trouvé  par  M.  Ballart  dans  les  eaux 
itières  des  .marais  salans  ,  dans  lesquelles  il  existe  en  com- 
binaison avee  1a  magnésie. 

Libre  de  toule  combinaison  ,  le  muride  se  présente  sous 
forme  d*un  liquide  rougeâtre ,  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  Toxide  dé  chlore,  pesant  21,966,  volatil;  capable 
cTentrer  en  ébullftion  à  47^  cent.  ;  sous  la  pression  de  76 
cent.,  donnant  une  vapeur  rouge,  analogue  au  gaz  ni- 
treux ,  Hou  congelable  par  un  abaissement  de  température 
de  18*  au-dessous  de  zéro;  soluble  dans  Teau,  dans  Tal- 
cohol,  et  dans  Téther;  inaltérable  par  une  température 
ronge  et  par  le  courant  électrique  ;  éteignant  les  corps  ea 
eombustlon  que  Ton  plonge  dans  sa  vapeur  ;  .susceptible 
de  décolorer  Pindigo,  et  de  se  combiner  avec  la  plupart 
des  corps  simples,  de  manière  k  donner  naissance. À  de& 
produits  analogues  à  ceux  que  donnent  le  chlore  et  Tiode 
dans  les  mêmes  ci rcoq stances. 

Se  combine  avec  Thydrogène  à  Tétat  naissant ,  perd  la 
couleur  qui  lui  est  propre ,  et  acquiert  les  propriétés  d'ui| 
Acide ,  que  Tauleur  désigne  sons  le  noni  d'acide  hjdro- 
muridique,  conformément  à  la  nomenclature  établie.  La- 
cide  hydro-muridique  est  décomposé  facilement  par  le 
chlore ,  qui  s'empare  de  Thydrogène,  et  rend  libre  le  mu- 
ride ,  (|(ui  se  produit  alors  sous  forme  de  vapeurs  rouges^ 
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Il  n*e8t  point  décomposé  par  Dode ,  mais  au  contraire  le 
muride  peut  décomposer  le  gaz  hydriodique  et  en  séparer 
Tiode.  .. 

L'acide  hydro-muridique  n*est  pas  décomposé  par  f  oxir 
gène  ;  les  métaux ,  tels  qaé  le  potassiuiu ,  le  ziné ,  le  fer, 
rétain ,  etc.,  le  dééomposeut  en  dégageant  lliydrogène  ,  et 
s'emparent  du  muride;  les  composées  qui  en  résuT^ent  sont 
tout*-à-fait  analogues  aiix  cblorureâ ,  et  ont  reçu  le  nom 
de  murîduresj  lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  l*eiiu ,  les 
acides  forts,  tels  que  racldc  sulfofrîque ,  peuvent  en  dé-  - 
gager  de  l'acide  hydro-miiridique  ,  4e  sorte  que  lorsqu'ils 
sont  en  dissolution  dans  l'eau,  ils  pei^vent  être  considérés 
comme  des  hydro*muridates. 

Le  muridure  de  potassium  se  présente  sous  la  forme  cu- 
bique, comme  Tiodure  et  le  chlorure  du  même  métal. 

M.  Ballart  extrait  cette  nouvelle  substance  des  eaux 
mères  des  marais  salans  ;  il  indique  plusieurs  procédés , 
entre  autres  le  suivant  :  il  verse  dans  ces  eaux  mères  une 
certaine  quantité  de  chlore,  qui  décompose  l'acide  hydro- 
muridique  combiné  qu'elles  contiennent,  piles  se  colorent 
alors  en  rouge  ,  par  la  présence  du  muride  eu  dissolution. 
M.  Ballart  conseille  d'agiter  cette  dissolution  avec  de  l'é- 
ther,  qui  dissont  le  muride  ;  puis  dans  la  dissolution  éthé- 
rée ,  il  ajoute  de  la  potasse  caustique ,  qui  forme  un  mu- 
ridure de  potassium,  qui  s'en  sépare  faciltMnènt  à  Tétat 
solide;  le  muridure  métallique  est  ensuite  décomposé  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  et  du  peroxide  de  manganèse  , 
d'où  résulte  du  muride  gazeux.  L'opération  se  fait  dans 
une  cornue  de  verre ,  h  laquelle  on  adapte  un  tube  hori- 
zontal ,  contenant  du  chlorure  de  calcium  pour  dessécher 
le  muride;  à  ce  tube  est  adapté  un  tube  plus  petit,  qui    , 
plonge  dans  un  récipient  convenablement  refroidi.  Pouf 
conserver  le  muride  ,  on  l'enferme  dans  un  flacon  bou- 
ché îi  l'émeril ,  cl  contenant  une  certaine  quantité  d'acide 
sulfurique  ordinaire;  comme  cet  acide  est  plus  léger  que 
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le  muride ,  il  le  snroage ,  et  s'oppose  aiosi  it  st^tk  éviapora*» 


tion. 


La  note  que  nous  venons  de  donner  sur  le  travail  de 
M.  Ballart,  est  encore  très*-incomplète  ^  pvisqu!elle  ne  ren» 
ferme  que  ce  que  nous  avons  pu  saisis  a  la  lecture  qui  en 
a  été  faite  à  rAcadémie  des  sciences.;  jiMns.nou&  espécoi|9- 
pouvoir  faire  connaître  en  détail  eet  intéiressant  mémoire, 
lorsque  les  commissaires,  nommés  pour  TexaniiBer  auront 
fait  connaître  leur  opinion  à  rAcadémie»    . 

Les  commissaires,  sont.  MM*   Vauqudki^  Thenard^ 
Gay-Lussac. 

A..B;. 


■^"^ 
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NOTICE   NÊCR01.OGIQtJB 


»     •     • 


«Sur  Joseph-Louis  Pisovsv,  'Montré  de  Tlnstilui  fit  âe  la 
Légion  d!* Honneur  y  Pharmacien  y  Membre  de  Pjécadé* 
.   mie  royak.de  Médecine,  .  .    *». 


...  .,«) 


XiÀ  France  vient  de  perdre  tiu  d«  $es  savons  l'es  JyTus 
illuslrce.  Joseph-Louis  Pnousr  est  mort  à'Angers,-'sn  ville 
natale,  le  5  juillet  dernier.  Celte  perte,  qui  afflige  tous 
ceux  qui  s^iatéressont  aux  progrès  des  soiences'^^  sei^é  'Mir- 
toTit  vivemti|]^t  sentie  par  les  pharmaciens  ^(|\if  ^iNferderit  en 
iûi  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  ho'feoré  leur  profession , 
un  homme  dont  le  nom  sera  placé  à  côté  de  ceux  de  Schèelc, 
de  Rouelle,  et  de  tout  ce  que  la  pliarmarie  a  produit  de 
plus  illustre ,. et.  ehez  lequel  réiévaticm  du  çcnié  ^tïiit  ac- 
c^uipagnée  d'une  simplicité  de'mosuTs  et  d'une ^ôdiÈisfie 
qui  en  rehaussaiçnt  encore  Téclatv  •  { ' 

:  Joseph-Louis  Proust ,  pharmacien  ,  membre'  de  la  Lé- 
gion d^Honneur,  naembre  de  Tlnstitat  et  de  rA^tidéYnie 
royale  de  Médecine,  naquit  à  Angers,  en  i^SSjj  d'un 
pharmacien  distingué  de  cette  ville*  Il  fut  de^iiiié  dès  sa 
}cuiK>sse  à  embrasser  la  même  profession  ,  et  apï^ès  avoir 
fait. ses  premières  études  dans  la  maison  patertiefle,  il  vint 
à  Paris  travailler  sous  la  direction  de  M.  Clérambotirg, 
apothicaire  renommé  de  cette  époque.  II  s'y  fit  remar- 
quer par  Je  zèle  avec  lequel  il  se  livrh  k  TéHide  def  la  chi- 
mie et  à  la  pratique  de  son  art,  et  ne  tarda  point  2  rece-* 
voir  le  prix  de. ses  travaux.  •'       .   * 

La  place  de  pharmacien  en  chef  (d]ots  gagnant  mnt^ 
trise)  à  Tbôpital  de  la  Salpétrière ,  étant  devenue  Vac^'hte  , 
fut  mise  au  concours;  le  jeune  Proust  ne  se  fit  pas 
inscrire,    mai;»   quelques    amiscqnnnissant  sa    mod^es" 
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lie  et  son  mërite ,  le  firent  placer  snr  la  liste  dès  coii- 
çurrens.  Ce  coacourâ fut  pour  lui  loccasion  d'un  brillant 
succès  et  le  commencement  de  sa  réputation  ;  il  obtint  la 
place  k  TuiH^Dimîté  des  sufifeiges  \  ce  qui  lui  procura  une . 
existence  honoraI)Ie  et  les  moyens  de  se  livrer  avec  faci- 
yte  à.  rétude  d(ç  la  chimtir,  qui  a-vatt  i>oar  lui  ,uti  attrait 
ir^éçiscible; 

Cétait  surtout  aux  leçons  de  Rouelle  et  dans  ses  entre- 
tiens avec  ce  savant  qu^il  avait  puisé  son  goût  décidé  pour 
cette  science ,  et  peai-4lre  aussi  cetcd  tourni|re  d^eftprît 
originale -et  piqufuite  qui  caractérisait  si  éminemment  son 
maître*     ....'.'• 

ikppréçifileuréolairé  dé  aon  talent ,  Rouelle  aida  de  ses^ 
conseils  le. ietiae  chimiste  j  Tfaonora  de  son  amitié  et  lui  f»^ 
cilit|i  rentrée  de  la  ciarrière  qu'il  parcourut  depuis  avec 
tant  de  succès* 

Pendant  qu'il  occu|Miit  sa  place  de  la  Salpétrière,  Proiïse 
fit  et  ppblia  plusieurs  Notes .  et  Mémodres ,  parmi  lesqueU 
on  peut  .citer  ses  Recherche»  surTUrine,  un  travail  snr 
Tacide  phosphorique  *  un  Mémoire  sur  les  pyrophores  sans 
alun^  d^  Expériences  sur  la  combustion  rapide  des  huiles 
essentielles  par  Tacide  nitrique  j  etc.  li  y  disoute  les  opi- 
nions qoe  Ton  avait  émisea  avant  lui  anr  les  sujets  qùMl 
traite ,  ^\  loti  Toit  que  dès  eette  époque  il  annonçait  déj^ 
cettQ.  indépendance  d^esprit  qu'il  apporta  depuis  dans  ses 
rechercha, r^cientifiques  9  et  que  Ton  reiroore  dans  tous 
ses  U^v^^x;. 

.  Prai]|st  ^e  se  fit  p^s  seulement  remarquer  à  icette  époque 
par  le^tfavafuic  qu'il  publiaÎL;  il  professa  ansÂ  la  chimie, 
et  avef^  beaucoup  de  succès ,  tant  au  Musée  àvL  Palais- 
Royal  que  dans  un  établissement  particulier  dWseigne-*> 
ment  fei^d^P^^^^î^fo^^uné  Pilatre  de  Rosier  \  il  accompa- 
gna jcetphysicieu  dans  sa  première  ascension  ,  qui  eut  lieu 
k  Yei!S{(iI]c9  le  î>3  juin  ^784  9  en  présence  âé  la  cour  et 
du  roi  dc'Suède^  qui  jouissait  pouir  la  première  fois  d'un- 
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Spectacle  niisêi  itoposaat.  Le  ballon ,  gonflé  par  Taîr  dila- 
té ^  a'éleva  d abord  avec  quelque  difficulté,  et  le«  oscilla- 
tions rapides  que  lui  imprima  le  vent ,  firent  craindre  un 
instant  pour  les  joilirs  des  deux  aéronaùtes;  mais  bientèt, 
libre  des  e^itravea  qui  le  retenaient  à  la  terre,  il  s'éleva 
mjgestn^nsen^tot  dans  les  hautes  régions  de  ratmosplière, 
et  ne  tarda  pas  à  dérober  les  intrépides  navigateurs  aux  re^ 
gards  inquiets  dé  là  multitude.  Cô  voyage  aérien ,  le  plus 
long  qu'on  eùl  entrepris  Jasqu  alors ,  ^t  dont  la  relation 
est  extrêmement,  curieuse  «»  fut  couronné  d'un  plein  suc- 
cès; le  ballon  descendit. sans  avoir  éprouvé  dédommage 
à  treize  lieties  du  point  de  départ,  après  une  heure  sept 
inioBtes  de  navigation.  Proust  refusa  constamment    de 
prendre  part  a  la  seconde  ascension ,  dont  il  avait  calculé 
le  danger  (i).  Il  ne  tint  pas  a  lui  que  le  malheureux  Pila- 
tre  n'évitât  Tévénement  déplorable  dont  il  périt  victime' , 
et  qui  justifia  trop  .bien  les  funestes  pressentimens  du  ehi- 
iniste,  ^       ^ 

I^egduveraemmt  espagnol ,  témoin  dea  progi^s  que  fai- 
saient alors  en  France  les  sciences  physiques ,  et  prévoyant 
Ifitf  ressources  qu'elles  pouvaient  otfrir  A  l'industrie  d*un 
peliple ,  offrit  à  Proust  une  place  de  professeur  à  Fécol^ 
d'artillerie  deSégovie  ;  il  partit  pour  l'Espagne  ^  et  ne  tarda 
pas  à  réaliser  les  brillantes  espérances  que  sa  réputation 
avait  fait  naître.  Il  indiqua  cm  perfectionna  un  grand  nom-* 
bre  de  pi'oeédés  qui  intéressaient  l'industrie  de  ce  pays , 
el  dans  plusieurs  circonstances  il  i^eçut  les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  la  satisfaction  du  souverain.  Ce  mo- 


*  (i)  CeUe  seconde  ascension  eut  lien  en  combinant  le  procédé  de  Mont- 
golfier  et  reioi  de  Charles  ;  il  y  aTâit  deux  ballons ,  Van  supérieur  » 
rempli  dç  gaz  hjrdrogcne ,  Tautrc  iofe'rîeur ,  ren»pU  d^air  dilate  par  1a 
chaleur  j  ce  qn^avait  prévu  Proust  arriva,  le  gaz  hydrogène  sVnflamma» 
et  Pilatre  de  Koiier  fut  précipité  du  haut  des  airs  ,  avec  son  cooap'ignoa 
de  vojage  ^  qui  avait  voula  partager  sa  gloire  et  qui  parta^a  son  diî-* 
swtrjK.  '' 
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naî^qne  résolut  de  fonder  a  Madrid  anc  école  centrale  de  <Ai^ 
mie  ,  Proust  fqt  chargé  d'y  professer  cette  science  *,  il  foi 
afleclé  à  cette  place  un  traitement  considérable,  et  toné 
rétablissement  fut  doté  avec  une  mafnificenée  vraîtaerit 
royale.  Presque  tous  les  ustensiles ,  même*  ceux  dont  on  se 
sert  habituellement ,  étaient  en  platine  't  le  roi  les  avaif 
donnéç  en  propriété  k  Proust. 

Ce  fut  dans  ce  laboratoire  et  dans  celui  de  Ségovie  qu'it 
fit  SQs  principaux  travaux ,  parmi  lescjuels  on  peut  en  citer 
un  grand  nombre  qui  ont  on  hnt  immédiat  d^utitité  pour 
le  pays. 

C'est  «  lui-  qu'on  doit  la  première  analyse  du  phosphate  de 
chaux  9  natif  deLograsan ,  en  Estramadure.  Il  fit  aussi  des 
essaie  sur  le  salpêtre  et  sur  le  sulfate  de  magnésie  «  égale- 
ment natifs  en  Espagne.  Il  publia  un  mémoire  trcs-détaillé 
sur  les  huiles  essentielles  de  Murcie^  et  monthi  que  Ton 
pouvait  en  retirer  du  camphre  avec  avantage.  Il  fit  encore 
un  travail  considérable  pojar  déterminer  les  quantités  de 
charbon  que  Ton  retire  de  dîfférens  boi»,  et  celles  que 
fournissent  le$  houilletf  et  les  tourbes  d'Espagne. 

On  hii  doit  une  analyse  dn  fer  natif  du  Pé.ron ,  dans  le^ 
quel  il  iiàdique  le  nickel  \  en  grand  nombre  de  recherches 
sur  divers  minerais  d'Amérique ,  particulièrement  sur  Ia 
mine  de  platine.  Il  publia  aussi  un  ouvrage  sur  I<^s  moyens 
d  améliorer  la  subsistance  du  soldat  :  cesmoyenlMont'snr-* 
tout  fondés  sur  la  propriété  nutritive  de  la  gélatine  que 
Ton  retire  des  os  ;  avant  lui ,  Papin  a^ak  imaginé  de  Tex* 
traire,  eh  soumettant  les. os  k  une très-fovte chatenr  dan| 
la  machine  qui  porte  son  nom.  Proust  essaya  de  faire  ce* 
vivre  les  idées  de  Papin,  mais  en  y  substituant  un  mode 
d'extraction  plus  facile. 

Cet  ouvrage  ,  qui  est  moins  remarquable  sous  îe  rapport 
scientifique  que  sous  le  rapport  do  la  haute  queslian  duli- 
litô  qui  y  est  traitée,  est  irès-propre  à.doaner  une  idée  de 
la  manière  d'écrire  jj^aïve  et  originale  de  sou  auteur,  et 
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surtout  du  zèle «quMl  mettait  à  diminuer  les  privations -des 
elasses  infédeares  de  la  société. 

Cest  dansie  inéme  but  d'ofirir  aux  panrres  tfaenou* 
yelle  substance  alimentaire  ,  abondante  et  peu  coûteuse , 
qu'il  publia  plus  tard  un  MéouÂre  sur  le  licb^t  d'fslando; 
On  «y  ri^ttouve,  comme  dans  le  mémoire  précédent^  et 
comme  dans  presque  tCHis  ses  ouvrages  ,  ce  sentiment  pro* 
fond  dliumanité ,  ce  zèle  actif  pour  le  bonheur  de  ses 
semblables  qui  le  portait  sans  jcésse  à  recbercher  les  moyens 
d^améliorer  leur  condition  ^  en  leur  enseignant  admettre  à 
profit  les  ressources  que  la  nature  bienveillante:  .%.^«pan*i 
dues  avec  tant  de  profusion  autour  d^eux. 
"  Pour  lui  la  vérilable  science  était,  comme  il  le  dit  dans 
te  mémoire,  a  celle  qui  apprend  k  tirer  des  productions 
)i  dont  le  Créateur  a  peuplé  notr^  séjour,  le  plusgraud 
»  parti ,  tant  pour  augmenter  les  moyens  de  subsistance 
»  que  pour  enrichir  la  médecine ,  réconomie  domestique 
»  et  les  arts.  » 

H  donna  également  plusieurs  mémoires  sur  le  sucre  de 
tîiiritt  et  sur  les  moyens  de  le  préparer;  et  en  cela,  il 
avait  encore  'en  vue  de  fournir  aux  classes  indîgeiites  un 
aliMent  agréeMie  et  salutaire ,  dont  elles  étaient  plus  par- 
.ticnlièrement  privées  i  Fépoque  où  il  faisait  son  tra« 
'▼ail.  • 

*i'  Outre  le»  travaux  que  nous  venons  de  citer,  Proust 

-pfrblia  encoreun  grand  nombre  de  mémoires  qui  en  ri  eh  f- 
rent  la  science ,  et  placèrent  leur  auteur  à  côt^  des  pre* 
nûers  chimistes  de  Tépoque. 
.  Favorisé  de  la  fortune ,  honoré  de  Testimé  publique  et 

.dftla  protection  du  Souverain ,  possesseur  de  cbfTcctions 
extrêmement  curieuses  des  objets  les  plus  remarquables 

.et  les  plus  précieux  dès  deux  Indes  ,  qui  devaient  fournir 
un  aliment  inépuisable  à  ses  recherches  ,  11  ne  restait  à 
Proust  qu  à  jouir  du  bonheur  .qu'il  s  était  créé,  lorsqu'il  -vît 
en  un  seul  jour  s'évanouir  toutes  ses  espérances. 
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U  éudi  en  France ,  par  Corvgé  «  lorsque  les  ckances  de  ht 
guerre  conduisirent  les  Français  k  Madrid ,  et  entrainèrenf 
la  dévastation  de  son  étâbfissement,  dévastation  qui  fut  si 
complète  9  qn*jon  peutMns  exagératîoA  porter  k  pins  d'tm 
demi*million  les  pertes  personnelles  qu'essnya  Proust  dans 
cette  eirconstance. 

Réduit  k  un  état  voisin  de  nndigence ,  il  supporta  ce 
revers  avec  un  courage  stoïque,  et  s'îMaissa  échapper 
quelques  regrets  ils  ne  furent  point  pour  la  fortune,  mais 
pour  ses  collections  de  produitià  chimiques  et  de  minéraux 
qu'il  avait  formées  avec  tant  de  soin. 

Qui  ne  partagerait  sa  douleur,  lorsqu^en  parlant  dans 
un  de  ses  mémoires  de  quelques  minéraux  qu'il  avait  ca 
rintention  d'analyser,  ei  que  le  besoin  Pavait  forcé  de  ven- 
dre, il  s^écrie  avec  une  si  louchante  simplicité  :  «  O  des- 
)i  tlnée  des  choses  humaines  ^  au  lieu  d'analyser  ces  m\r 
1»  néraux,  il  a  fallu  les  Kvrer  k  un  de  ces  gens  auxquels  o^ 
»  dit  :  Fac  ut  lapides  isti  panes  JiarU.  » 

Napolépn,  voulant  encourager  la  fabrication  du  sucre  de 
rfiisin ,  engagea  Proust  à  ^pouter  aux  JVaif  idin  gouverner 
ment  une  fabrique  de  cç.genre,  etlui^^ou^cdv  par  ua  de 
ses  décrets  unegnuifiçation  de  100,000  f«  ;  Pipiiat  la  réfnstit 
sa,  santé  et  son  âge  ne  loi  permettant  •  pas  de  remplir  les 
conditions,  attachées  à  cett^libéralilé  impérial^»  B  se  rotin 
alors  à  Craon  (Msiyeune),  où  il  vécut  de  son  médiocre  pf- 
tri  moine* 

Quoiqu'il  ne  résidAt  pas  k  Paris ,  il  ne  fut  pas  nrains 
nommé  membre  de  l'Acadéiliie  de»  sciences  le  1%  fé- 
vrier 18169  <^  remplaceoaént  de  M«  Guyton  Morveaa, 
par  une  faveur  particulière ,  aussi  ^atteusc  pour  celui  qui 
en  était  l'objet  .qu'honorable  pour  ceux  qui  Faceordèrienf. 
I..e  traitement  attaché  au  litre  d'académiuien  ,  dont  fl  jouit 
des  cette  époque,  et  uue  pension  de  1,000  francs ^  qn^il 
dut  a  la  munificence  du  fou  rot^iouis  XVUII , 
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i^e&l  à  lui  procurer  une  existence  plus  heureuse  sur  la  fin 
de  aa  vie. 

'  Après  sa  nomination  à  racadémie  des  sciences,  Proust 
revint  à  Angers  ,  sa  ville  natale  ;  il  y  fit  plusieurs  mémoi* 
res,  dont  quelques-uns  furent  adressés  à  Tlnstitut  ;  il  (?n- 
voya  également  à  TA  endémie  de  médecine  des  recherches 
sur  t'ui^e  des  causes  qui  pf^urent  amener  la  formation  des 
'  calculs*  Enfin ,  il  s'occupait  d'un  travail  important  sur  Tu- 
rine  lorsque  la  mort  est  venue  Tenlever  i  la  science  ;  Ton 
espère  cependant  que  cet  ouvrage,  qui  était  déjà  assez 
avancé ,  ne  sera  pas  entièrement  perdu,  et  qu^on  pourra  en 
publier  la  première  partie. 

Comme  nous  ne  pouvons  ici  que  présentera -une  manière 
succincte  les  titres  scientifiques  deProust,  nous  ne  cherche- 
rons point  h  donner  la  nomenclature  de  tous  les  mémoires 
qu'il  a  publiés  dans  la  plupart  des  recueils  de  sciences , 
surtout  danêle  Journal  de  Physique^  depuis  1771  jusque 
nos  jours.  Nous  ne  rappellerons  que  les  principaux  :  nous 
citerons  d'abord  ses  Mémoires  sur  le  Bleu  de  Prusse ,  dans 
lesquels  il  montre  que  la  couleur  de  ce  produit  dépend 
dn  degré  d'oxidetion  du  fer,  que  cette  oxidation  ne  peut 
ae  faire  en  toutes  proportions ,  mais  qu'elle  s'arrête  k  deux 
points,  fixes ,  et  que  toutes  les  nuances  que  présente  le 
bleu  de  Prusse  sont  dues  à  un  mélange  des  deux  prussia- 
tes  du  fer;  il  fait  connaître  un  grand  nombre  de  propriétés 
4e  ce  singulier  produit  ^  qui  a  exercé  depuis  la  sagacité 
des  chimistes  les  plus  distingués,  et  sur  la  nature  duquel 
cm  n'est  pas  encore  d'accord.  Nous  citerons  encore  sonTra- 
^«ail  sur  l'étain,  mémoire  très^remarquable ,  rempli  de 
faits  curieux  et  nouveaux ,  ou  il  établit  d'une  manière  po- 
sitive que  l'étain,  de  même  que  le  fer,  n'est  susceptible  que 
de  àeux  degrés  d  oxidation  ;  il  7  fait  connaître  avec  beau- 
'  eonp  de  détail  les  deux  chlorures  d'éuin.^  il  explique  l'ao-' 
tion  désoxidante  du  proto-chlorure  sur  les  sels  de  fer  au 
maximum ,  sur  les  sels  de  cuivre,  l'indigo ,  etc.  ^  il  indique 
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le  premier  rexntencedun  chlorure  de  cuivre  diâeretit  dtt 
chlorure  vert ,  et  celle  d'un  protoxide  du  même  métal  ^ 
qu'on  ne  soupçonnait  pas  avant  ses  travaux. 

Ses  recherches  sur  les  oxides  de  cobalt  et  du  nickel 
sont,  également  trës-'importanies. 

Il  faut  y  joindre  aussi  ses  travaux  sur  TanCimoine)  l'ar- 
senic ,  sur  le  mercure ,  sur  l'argent  et  sur  Tor ,  sur  les  snh 
fures  métalliques  et  sut  la  poudre  à  can'on. 

L'on  voit,  enlisant  ces  mémoires,  qu'indépendamment 
du  mérite  particulier  à  chacun  d  eux,  ils  ont  encore  un 
but  commun,  celui  de  prouver  que  toutes  les  combinaisons 
des  corps  entre  eux  ne  se  font  point  en  proportions  indé- 
finies, mais  sont  soumises  iwdes  proportions  fixes  et  inva- 
riables ,  à  ce  pondus  naturœ  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
«  qui  caractérise  tous  les  vrais  composés  de  Tart  et  de  la 
))i  nature.  »  Cette  opinion  de  Proust  sur  les  proportions 
définies ,  qui  était  son  idée  dominante  et  qui  se  retrouve  à 
chaque  page  de  ses  mémoires,  ne  fut  pourtant  pas  admise 
par  tous  les  chimistes  de  l'époque.  Un  chimiste  dont  les 
sciences  déplorent  encore  la  perte  récente ,  le  savant  au- 
teur de  la  Statique  Mnàquey  combattit  long-temps  une 
idée  qui  s'accordait  mal  avec  son  ingénieuse  théorie  des  af-* 
fini  lés  chinuques^  et  il  la  combattit  avec  tant  de  sagacité , 
qu'il  laissa  long^tempa  la  question  indécise. 

Mais  les  chimistes  qui  s'occupèrent  ensuite  du  même 
sujet  confirmèrent  pleinement  l'opinion  de  Proust,  qui 
reçut  une  très- grande  extension  par  la  connaissance 
plus  exacte  que  l'oii  acquit  de  la  oompositioh  d'un  grand 
nombre  de  corps.  Elle  est  actuellement  une  des  vérité» 
les  mieux  démontrées  de  la  théorie  moderne,  et  c'est  elle 
qui  sert  de  base  i  la  théorie  atomistique.  ' 

Kous  sommes  loin  sans  doute  d'avoir  énuméré  tous  les 
titres  de  gloire  de  M.  Proust.  Il  aurait  fallu  y  consacrer 
plus  4  espace  que  n'en  peut  avoir  une  simple  riotice. 

Proust,  membre  de  FAcadànie  des  sciences  et  de  l'Àca* 
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demie  de  médecine,  troaver<i  dans  ces  deux  cftmpagines 
savantes  des  voix  plus  éloquentes  que  la  nôtre ,  et  plus 
dignes  de  rendre  k  son  géfiie  Thommage  qui  lui  est  dû;  mais 
il  appar^tenait  aux  réd«icteurs  d'un  journal  particulière- 
ment consacré  aux  pharmaciens,  do  les  entretenir  quelques 
instans  de  la  perte  qu'ils  viennent  de  faire ,  et  de  jeter  les 
premières  fleurs  sur  la  tombe  d'un  çaVant  illustre  et  d'un 
homme  de  bien.  A.  B. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Guide  de  r  amateur  de  Champignons^  ou  Précis  de  l'his* 
toire  des  Champignons  alimentaires,  etc.  ;  par  F.  S. 
CoRDiER,  docteur  en  médecine,  i  vol.  in*i8  avec  11 
planch.  coloriées.  Prix  ,5  fr.  A  Paris ,  chez  Bossange 
père  ,  libraire  ,  rue  de  Richelieu ,  n'^.  (io. 

Nous  avions  l'intention  de  donner  une  analyse  un  peu 
détaillée  de  ce  petit  ouvrage.  Le  sujet  en  est  glus  impor- 
tant qu'il  ne  parait ,  puisqu'il  s'agit  d'éviter  les  nombreux 
et  funestes  çmpoisonnemens  qui  résultent  de  cette  sorte 
d'alimens.  Toutefois ,  l'auteur  aui:ait  mieux  atteint  le  but 
qu'il  s'est  proposé  en  figurant  avec  soin  les  champignons 
comestibles  qu'on  peut  le  plus  aisément  confondre  avec 
des  espèées  analogues  vénéneuses.  Celles-ci  pourraient  de 
plus  être  aussi  figurées  eu  regard  des  autres,  avec  leurs 
caractères  distinctifs.  Les  descriptions,  seules  sont  faible- 
ment utiles ,  car  malgré  de  bons  ouvrages  sur  cet  objet 
par  Persoon ,  et  tant  d'autres  botanistes ,  on  s'empoisonne 
chaque  jour.  Les  grands  ouvrages  de  luxe ,  avec  beau- 
coup de  figures  ,  sont  k  la  portée  de  peu  de  monde.  Si  le 
Guide  de  M.  Cordier  offrait  l'avantage  des  figures  que  nous 
désirons,  nous  le  croirions  beaucoup  plus  intéressant.  Les 
couleurs  surtout  méritent  d'être  soignées  ,  selon  les  âges 
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du  champignon ,  puisqu'elles  varient  ei  peuveal  induire  en 
des  erreurs  mortelles)  par  exemple  y  dans  Vagar^icuspecti^ 
naceus.  De  même  Vagaricus  deliciosusj  qu  on  a  vanté  comme 
excellent ,  passe  avec  raisoik  pour  suspect  et  .mAme  Ténë- 
neux  dans  nos  pays  ;  et  Vagaricus  necator^  qui  annonce  le 
danger  de  le  manger,  n  a  pourtant  produitaucun  aceident , 
d'après  Tauteur  d'une  thèae  pëcente  sur  les  propriétée  des 
champignons  (par  M.  Letellier  en  1826).  Cest  que  aoil- 
vent'les  plus  habiles  se  trompent  sur  la  détermination  des 
espèces  dé  ce  genre  d^iJimentum  semper  ano^ps, 

J.J.V. 

SUJET  Dp  PRIX  PROPOSÉ 

Par  t  Académie  royale  des  sciences ,  inscriptions  et  belles^ 
lettres  de  Toulouse ,  pour  Tannée  1837. 

L'Académie  donne  pour  sujet  du  prix  de  1827,  ^ 
tfuestion  suivante  :  Déterminer  la  mamère  dont  les  réac^ 
tifs  anti-^fermentesdbles  et  anti-^putrides  connus ,  tels  que 
le  camphre  «  taU ,  les  peroxide  et  perchlorure  de  mercure 
(oxide  rouge  et  sublimé  corrosif)  ^  le  gaz  acide  sulfu-- 
reux^  etc. ,  mettent  obstacle  à  la  décomposition  spontanée 
des  substances  végétales  et  animales ,  et  préviennent  ainsi 
la  formation  de  rakcholdansles  premières ,  et  le  dévelop- 
pement de  t  ammoniaque  dans  tes  secondes. 

he  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo 
frapcs. 

On  adressera  les  lettres  et  paquets  francs  de  port  à 
M.  n'AuBbissoif  UE  Yoisihs,  ingénieur  en  chef  des  mines  ^ 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-IiOuis , 
correspondant  de  l'Institut  royal ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie* 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1*'.  mai 
1%%*].  Ce  tQrme  est  de  rigueur* 


1  ^ 


I 

I 

V 


BULLETIN 

•  ■  « 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOaÉTÉ  DE  PHARMAaE 

DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M.  Henry  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


'    ^  -,  '■        '  .      !        .    ,.  I    II  I  ,  .  ,  ,  ^ 9 
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^  De  la  séance  du  1 5  juin. 

Le  secrétaire  général  cominuiiiqué  la  correspondance 
manuscrite*  , 

M.  Tilloy ,  pkarmacien  à  D\jon ,  adresse  quelques  ob« 
servatioDS  sur  l'analyse  de  la  bryone  faite  par  M.  Dulong. 
Elles  sont  renvoyées  à  la  commission  de  réduction. 

M.  Chereau  remet  sur  le  bureau  un  examen  des  roses 
officinales.  Ce  travail  est  renvpyé  à  la  commission  de  ré^ 
daction. 

M.  Derheims  ^  correspondant  delà  Sçciété^  adresse  une 
;    note  pour  servir  à  l'histoire  des  cantharides.  Renvoyé  a  la 
même  commission. 

M.  Dubuc  aine  ^  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  secré- 
taire général ,  communique  un  fait  dont  il  a  été  témoin 
et  qui  tend  à  prouver  que  les  cantharides  vermoulues  sont 
aussi  actives  que  les  cantharides  nouvelles.  -—  Ilia  commis-^ 
sion  de  rédaction  est  invitée  à  prendre  connaissanoe  de 
ces  observations. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  pièces  sui- 
Tantes  : 

XII*.  Aimée.  -^Juillet  i826,  28 
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Mémoire  sur  le  sulfate  de  quinine  ^^kr  M.  Bemadet , 
pharmacien  à  Toulouse. 

Journaux  nationaux  et  étrangers  relatifs  à  la  pharmacie 
et  aux  sciences  accessoires. 

M.  Boudet  oncle  ,  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences  ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Michelot  annonce  qu'on  a  découvert  près  de  Bor- 
deaux une  caverne  contenant  des  ossemens  de  tigres  et 
d'hyènes. 

M.'  Chevreul ,  après  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
teinture ,  présente  des  échantillons  à  l'aide  desquels  il  pré^ 
tend  prouver  qu'il  obtient  à  volonté ,  sur  la  soie ,  une  dé- 
gradation successive  des  couleurs ,  depuis  la  plus  foncée 
jusqu'à  la  plus  claire,  et  qu'ildonne  par  là  la  possibilité 
d'imiter ,  beaucoup  mieux  qu'on  ne  pouvait  le  faire  jusqu'à 
présent ,  les  chefs-d'œuvre  de  nos  peintres. 

M.  Turpin ,  d'après  des  expériences  microscopiques ,  a 
reconnu  queJ'espèce  de  moisissure  qui  se  forme  sur  les 
pierres  ^  sur  les  vieilles  écorces  des  bois  morts  ou  vivans , 
est  composée  de  globules  de  différentes  couleurs  ^  il  en  est 
de  verts ,  de  gris ,  de  rouges ,  de  jaunes  et  même  de  noirs. 

Il  a  reconnu  que  ces  globules ,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  globulines,  constituent  non-seulement  les  ipasses  de  ma- 
tière verte ,  mais  encore  la  masse  tissulaire  des  végétaux. 

M.  Arago  présente ,  au  nom  de  M.  Brewster ,  deux  mé- 
moires ',  l'un  donne  les  moyens  de  connaître  la  température 
de  chaque  lieu. 

Ces  moyens  doivent  varier  suivant  les  lieux  ,  car  à  Edim- 
bourg on  obtient  la  température  moyenne  d'un  jour ,  en 
combinant  celle  des  heures  de  même  nom ,  pour  en  prendre 
la  moyenne  ,  tandis  qu'à  Paris  on  prend  pour  là  tempéra- 
ture moyenne  du  jour  la  demi-somme  des  observations 
maximum  et  minimum  faites  dans  les  vingt-quatre  heures. 
M.  Brewster  annonce ,  dans  l'autre  mémoire  ,  que  les 
liquides  contenus  dans  les  cristaux  sont  infiniment  moins 
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propres  que  Teau  à  réfracter  la  lomière ,  et  que  celui  qui 
était  renfermé  dans  du  sulfate  de  baryte  a  cristallisé  aussitôt 
sa  sortie  du  cristal. 

M.  Magendie,  en  appliquant  le  galvanisme  aux  n,erfs  de 
Tœil ,  a  guéri,  par,  ce  moyen,  plusieurs  amauroses  in- 
complètes ,  avec  ou  sans  complication  de  paralysie  de  la 
paupière. 

On  rappelle ,  dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie , 
que  M«  Mascagni ,  en  1809,  a  conseillé  Femploi  du  bi- 
carbonate de  soude  contre  les  aigreurs  et  la  formation  des 
graviers  dans  la  vessie. 

M.  Dutrochet  explique  le  phénomène  de  la  périodicité 
de  la  fontaine  Ronde  du  Jura,  par  ladmission  d'un  courant 
de  gaa  acide  t^arbonique  traversant  Feaa  k  des  intervalles 
réguliers. 

M.  CoUard  est  persuadé  que  les  animaux  plongés  dans 
le  gaz  acide  carbonique  meurent  non-seulement  par  défaut 
d'air  respirable  ^  mais  encore  par  Faction  délétère  que  ce 
gaz  exerce  sur  le  système  nerveux  et  le  /cerveau ,  et  que 
le  meilleur  moyen  de  remédier  aux  accidens  que  ce  gaa^ 
occafione  serait  Texcitation  produite  par  la  pile  voltaïque. 

M.  d'Arcet ,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  l'Académie  ,' 
prouve  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  réclamer  en  faveur  de 
•  M.  Mascagni  pour  la  priorité  de  l'emploi  du  bicarbonate 
de  soude. 

Le  ministre  de  l'intérieur  annonce  qu'une  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  ressentir  à  Saint-Brieux  le 
i4  avril  dernier. 

M.  Ballart  annonce  avoir  découvert  dans  les  eaux  mères, 
provenant  de  l'évaporation  de  la  mer,  une  substance  à  la, 
quelle  il  propose  de  donner  le  nom  de  Afuride. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  foncé  ,  son  odeur  désagréable, 
son  action  sur  les  animaux  délétère  ]  elle  entre  en  ébuUi- 
tion  à  37^ ,  ne  se  coagule  qu'à  18®  au-dessous  de  zéro; 
elle  parait  ne  pas  jouir  de  la  faculté  conductrice  de  l'elec- 

a8. 
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triciié  ;  son  action  sur  les  différens  corps  simples  la  pince 
entre  le  chlore  et  Tiode. 

M.  Raspaïl  lit  un  mémoire  dans  leiquel  il  examine  le  . 
gluten ,  Thordéine  ,  le  sagou ,  la  gomme  adragante. 

M.  Civiale  p^rësente  aon  lithoatripteur  très-perfeçtton- 
né ,  et  it  annonce  qu'il  peut  maintenant ,  à  Taide  de  cet 
instrument ,  saisir  et  briser ,  sans  craindre  pour  le  malade 
aucun  accident ,  des  pierres  de  sept  à  huit  lignes  de  dia- 
mètre* 

La  Société ,  après<cette  communication ,  reprend  la  suite 
de  ses  travaux. 

M.  Guibourt  donne  quelques  détails  sur  un  travail  qu'il 
a  lu  à  la  Société  de  médecine  ,  et  qui  a  pour  objet  une 
falsification  du  séné  par  les  feuilles  de  redoul  ;  ces  feuilles 
peuvent  être  distinguées  du  séné  par  leurs  caractères  phy- 
siques et  chimiques. 

M.  Giillot  fait  un  rapport,  au  nom  d'une  commission, 
sur  une  note  de  MJ  Regimbeau  ,  relative  à  la  préparation 
de  Thydriodate  de  potasse. 

M.  Robiquet  observe  que  la  note  de  M.  Regimbeau^ est 
en  partie  sans  but ,  puisque  dans  le  travail  qu'il  a  publié 
sur  le  même  si\jet,  il  n*a  point  eu  Tintention  de  'décrire  le 
procédé  de  M.  Gaj-Lussac  ,  mais  seulement  de  le  citer. 

M.  Casaseca  donne  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour  * 
objet  l'analyse  d'une  nouvelle  espèce  minéralogique.  Le 
minéral  est  un  sulfate  de  soude  anhydre  et  cristallisé. 
M.  Gisaseca  propose  de  nommer  cette  substance  The^ 
nardile. 

M.  Henry  fils  donne  lecture  d'une  note  ayant  pour  objet 
de  réfuter  les  assertions  extraordinaires  et  inconvenantes, 
insérées  par  M.  Loogchamp  dans  une  brochure  sur  l'ana* 
lyse  de  l'eau  d'Enghien. 

M.  Wahard ,  pharmacien  à  Charlevillc  ,  est  nommé 
membre  correspondant. 
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■     ANALYSE 

D'une  nouvelle  substance  minérale  (la  Theoardile ) ;7Mfer 
M.  J.-L.  Casasbgi  ,  professeur  de  chimie  au  Conseryo' 
toire  royal  des  arts  et  métiers  de  Madrid  ^  élève  de 
M.  Theiîàrd. 

Lac  è  b  Sociélié  de  pharmacie  »  le  i5  Juin  i8q6. 

M.  Rbdas ,  Ttin  des  plus  habiles  manufacturiers  de  VEs- 
j^ai^é  j  découvrit ,  il  J  a  près  de  neuf  ans ,  à  cinq  lieues 
de  Madrid  et  à  deuic  lieiles  et  demie  d^Âranjuez  ,  dans  un 
eildroit  connu  sous  le  nom  de  Salines  d'Espartines  ,  une 
substance  minérale  (ju^il  reconnut  bientôt  pour  du  sulfate 
de  soude ,  mélangé  d'une  très-petite  portion  de  sous-car- 
boùâté  de  sdude. 

Dans  Vhiver,  des  eaux  salines  transsudent  du  fond  d'un 
btfssiil ,  et  dans  Tété  par  Tévaporation  le  liquide  se  con* 
cenlre ,  et  parvenu  à  un  certain  degré  de  concentration 
fiilftwe  déposer  sous  forme  de  cristaux  plus  ou  moins  régu- 
lier*-, ttnb  partie  du  sel  qu'il  reienaît  en  dissolution. 

M.  Rodas,  ayant  obtenu  de  S.  M.  C.  le  privilège  d'exploi* 
ter  è^cttè  subslahce  ^  établît  sur  les  lieux  mêmes  une  ma- 
gfïifiqlic  fabrique  de  saVon  dont  les  produits  pourraient 
certainement  rivaliser  avec  les  plus  beaux  savons  de  Mar- 
seille. Il  emploie  pour  leur  préparation  de  là  soude  arti- 
fit'ielle  qu*il  fabrique  avec  ée  sulfate  de  soude  que  lui 
ptcéente  la  nature  tout  formé ,  en  sorte  qu'il  ti*a  pas  besoin 
de  transformer  l'hydrocblorate  de  soude  en  sulfate  comme 
cela  se  fait  en  France  dans  les  établi ssèm*ens  de  ce  genre. 
La  quantité  de  sulfate  de  soude  que  l'on  retire  du  bassia 
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d'Espartines  est^i  considérable  j  que  non-seulement  depuis 
neuf  ans  elle  suffit  à  alimenter  la  belle  fabrique  de  M.  Rodas, 
mais  qu'elle  a  pu  encore  lui  permettre  de  livrer  au  com-< 
merce  une  grande  quantité  de  soude  artificielle  pour  rem- 
placer les  soudes  d'Epagne  pendant  toutes  ces  dernières 
années  que  la  récolte  de  Ik  barille  a.  été  très-peu  produc- 
tive. La  découverte  de  ce  sulfate  de  soude  naturel  est  d^au- 
tant  plus  importante  qu'on  pourra  en  retirer  un  grand 
parti  pour  la  fabrication  de  la  verrerie  ,  aujourd'hui  qu'on 
emploie  le  sulfate  de  sai^de  de  préféreace  au  carboBa.te. 

Comme  on  n'i^vait  pas  rencontré  jusqu'ici  dans  la  nature 
du  sulfate  de  soude  complètement  privé  de  sel  maria  ,  de 
sels  magnésiens,  aussi  bien  que  de  sels  calcaires,  il  m'a 
semblé  que ,  sous  le  rapport  de  la  science ,  l'observation 
curieuse  de  M.  Rodas  méritait  de  devenir  l'objet  d'un 
examen  spécial.  J'ai  donc  prié  M.  Rodas  de  Vouloir  bien 
me  faire  parvenir  une  certaine  quantité  du  sulfate  de  soude 
d'Espartines  ,  et  c'est  à  son  amitié  que  je.  dois  les  échan^ 
s  tillo^s  que  j'ai  examinés.  ,'.  . 

Quant  à  ses  'princijfBXixcaractères  minéraiogiques^  M. Cor* 
dier  a  eu  la  complaisance  de  se  charger  de  les  déterminer , 
et  avant  que  de  faire  connaître  les  propriétés  chimiques  de. 
ce  sel  et  sa  composition ,  je  transcrirai  textuellemeAt  la 
note  dont  ce  savant  géologue  a  bien  voulu  enrichir  mon 
mémoire. 

(c  La  substance  saline  que  M.  Gasaseca,  m'a  remise  sous 
»  le  nom  de  sulfate  de  soude  anhydï^ ,  et  qu'il  m'a  prié 
»  d'examiner  (dit  M.  Cordier),  o^re  des  ç^i^actères  cristal- 
3»  lo^raphiques  qui  lui  sont  particuliers^ 

))  Les  cristaux  présentent  des  formes  faciles  à  recon-^ 
V  naitre  *,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  déterminei; 


r 
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»»  exactement  les  angles  ,  les  faces  étant  trop  inégales  pour 
M  se  prêter  à  des  mesures  rigoureuses. 

M  En  revanche ,  le  clivage  des  cristaux  çst  net  et  permet 
»  de  déterminer  la  forme  primitive  d'une  manière  suffisam- 
»  ment  approximative.  Ce  clivage  a  lieu  dans  trbis  sens', 
»  dont  un  surtout  donne  des  lames  parfaitement  planes  et 
»  miroitantes.  La  forme  primitive  à  laquelle  il  ccmduit  est 

V  un  prisme  droit  à  bases  rhombes  dont  les  angles  sont  à 
»  peu  de  choses  près  de  1^5  et  55  degrés.  Diaprés  les  dîf- 
»  férentes  mesures  approximatives  prises  sur  les  cristaux , 
»  j'estime  que  la  hauteur  du  prisme  est  au  côté  de  la  base 
»  comme  1 3  est  à  1 5.  C'est  dans  le  sens  des  bases  que  le 
^  clivage  le  plus  distinct  a  lieu.  •        • 

»  Les  cristaux  présentent  deux  variétés  de  formes  : 
»  i^. Variété  Octaèdre.  Ellenaitpardéerôi4se«tehtdedeux 
»  rangées  de  mdiécules  en  hauteur ,  sur  les  c6lés-dèa  bases 
»  du  prisme  primitif.  L'octaèdre  est  symétrique  et  très-^ 
»  aplati  dans  le  sens  de  la-  petite  diagonale  4es  bases  du 
)>  prisme  primitif.  Sa  coupe  verticale  ,  passait  dans  (e  sens 

V  de  la  grande  diagonale  des  bases  du  prisme ,  estim  rhombe 
»  très-peu  aigu  dont  le  petit  angle  co'£ncide  avec  le  sommet 
»  du  cristal  ;  ... 

»  2°.  Variété  Basée,  d'est  Toctaèdre  précédent ,  por- 
»  tant  k  chacun  de  ses  deux  sommets  une  facette  rhomboï- 
»  date ,  qui  est  parallèle  aux  bases  dé  la  fertile  primi- 
tive. ■ 

»  Les  données  qui  précèdent  suffisent  pour  déterminer 
»  le  système  de  cristafUisation  de  la  substance  dont  il  s'agit. 
»  On  pourra  s'en  servir  pour  construire  d'une  niaiiière  sa«* 
>i  tisfaisante  les  figures  destinées  à  rendre  compte  de  ce 
»  système.' I^ais  il  ne  sera  possiUede  calculer  rigoureuse-!! 
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»  meiijEiCt  définitivement  lu»  angles  que  lorsqu'on  aura  des 
»  cristaux  plus  nets. 

))  J*9Joutexai  que  d  après  aa  ^tracutrë  cristalline  la  sub- 
»  stoncQ  dont  il  s'agit  e^t  inoOnteatabkmenl  douée  de  la 
»  double  réfraction.  Le  défjwt  de  transparence  des  cristaux 
»  ne  ip'fj,  j^^rpermis  de  vérifier  cette  propriété; 

.»iâa^P^e^anteur  spécificfnja  esl  à  peu  près  ocUè  de  la 
»  glfiub^ine,^  c'e8tnà-«ii^*e  quelle  ap{)iK>ehe  de  9973, celle 
»  deTewÇW*  i;.  »    '      :  : 


'»:,» 


Prapriétéê  ckimiqueê* 


Lorsqu'on  abandonne  ce.sti  %u  eônâictde  l'aie ,  il  perd 
satranspai^ngç  qt  se  seeOuvpe  à  sa  surface  d*«ne  couche 
pulvén^l^ute  qu'il  eiBttrès-;fa^jle.d'enle.ver  \  mais  cet  effet, 
^n  appa^eo^ô  semblable  â  celui  qui  a  lieu  avec  le  sulfate 
ÙB  soii^d^;  (^tiSciel.  cFÛGitalEifty  est  pj^ixioft  par  une  cause 
xaviirkrfjA^.^itfitkUt  ;  aiatsi;)  tandîsiquftdans  le. sulfate  de 
#Qud^^arii4cî^reffloret€eb«e«at|dMeàk.'{]ieHed'ufte 
d^  son  'QMUt^l^,  !$>r}sUdyUfiatîon  y  dahs  Imn^telle  subatahce 
4ont  U  ^'^t»^c'elt  une  sinte  dé  l'absorpâoiiL 'd'uue-petite 
quantité  d'eau  de  l'atmosphère  ,  comme  cela-d  liau'prin'^ 
c^paJe,iM9lb'{iO«r  i'^oide  b$oriq4fc  fobdù  ettvitrifié  ;  aussi 
IprsCfH/'ot^  plaoe  quelques. cràstaii:^!' de. ce^^.'^a^ifSaiol'iié  nmale 
xia/ar^/ 4m%  une  atmosflièi5efiar&titmneiit:8èchey  ils  €On«- 
servent  leur  transparence ,  tandis  qu'ils  la  perdent  au  sein 
d'une:  atiîUosphère  kuôUdej 

,  Sdutàiâ  à  l'aetion  de  là  chaleur ,  ce  sel  ne  diminue  pas 
seBsiUëment'de  poids,  puisque  10  gfxmmé^  ealeinés  jlas*» 
qù'aa  rou^^  dans  un  creusel.de  platine ,  it'ont  perdu  quua 
eentigramme^  perte  ettrèmemeni  faible  et  <{âi  doit  être 
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attribuée  au  dëgageinenide  l'eau  qui  produiftah  la  légère 
efflaresceuce  qu*ou  observait  a  la  surfaoe. 

Il  se  dî&sQut  daus  Teau  distillée  sans  laisser  de  résidu  \ 
la  dissolutiou  ooncentrée  est  irès-légèreiumt  alcaline  (i). 
Essayée  par  Thydrogène  sulfuré,  le  nitrate  d'argent,  la  por- 
tasse »  le  bicarbonate  de  potasse,  raxamoniaqud.,  Toxalate 
d'ammoniaque ,  puis  enfin  par  rhydpQohlorata'de'  platine  » 
elle  n  a  subi  ^ucpne  altération ,  ce.  qui  prduye  qv«  celle 
nouvelle  substance  minérale  ne  contient  ni  sels  ibétalli* 
ques ,  ni  bydrochlorate  de  soude,  ni  sels  magndsioMy  alu- 
mineux  »  ciJcaîres ,  ou  à  base  de  potasse.  Traitée  par  le  ni- 
trate de  baryte  i  )a  dissolution  a  donné  lieu  à  un  précipité  de 
baryte  mélangé  d'une  très-faible  quantité  de  carbonate  de 
baryte.  Un  fragment  de  ce  sel  mis  en  contact  avec  l'acide 
suUurique  un  peu  affaibli,  a  produit  une  très-légère  effer** 
vescençe  due  an  dégagement  de  gaai  acide  carbonique*  Gâs 
essais  prouvent  donc  que  la  substance  minérale  découverte 
par  M.  Bodaa  contient,  ainsi  que  ce  fabricant  disting;vié 
l'avsit  observé  déis^»  du  sulfate  dfe  sonde  mélangé  d'tlne 
très-petite  quantité  de;  sous-carbonate,  et  que  de  plus  elle 
eai^  anhydre  ^  aussi  elle  est  tellement  avide  d'eau  que  lors- 
<qu  apf  es  l'avoir  rédui(ç  en  poudre  fine  on  la  met  en^contact 
^yep  <|ue]que#  gojatief  deceliquide^eUccristalliseà  l'inst^^t, 
.foEQf^a  une,c^QÛXe  qui  adhère  tcès-fortemei^t^u. verre  dans 
lequel  on  fait  l'expérience,  et  il . se  4^gage une  chaleur  i 
sensible.  / 

L'état  ^nhydre  de  ce  sulfate  de  soude  naturel  ^st  .bien 


■>  <" 


(0  J9  ra^ea  sais  assure  en  faisant  rougir  du  papier  bleu  de  touroetol 
dans  un  verre  dVau  contenant  une  seule  goutte  d'acide  sulfurique  et  en 
làUsoût  00  pÂpiér  jinsl  rougi  long-temps  en  contact  avec  la  dissolotioii 
MÎiiie. 
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remarquable ,  car  il  est  surprenant  qu  un  sel  qui ,  dans  les 
circonstances  ordinaires  ,  contient  o,56  d'eau  de  cristalli- 
sation ,  se  précipite  sous  forme  cristalline  de  sa  dissolution 
daiiis^  Teau  et  sans  retenir  la  moindre  quantité  de  ce  liquide. 
Ceci  pourrait  peut-être  dépendre  de  la  température  du 
Itquide  ,  de  la  nature  du  sol  sur  lequel  se  fait  le  dép6t , 
et  des  sels  qui  peuvent  rester  dans  les  eaux  mères  ;  aussi 
m'empresserai-je  d*en  rechercher  la  cause  réelle  sitôt  que 
je  serai ,sur  les  lieux»  ^ 

Toutes  les  expériences  et  toutes  ies  considérations  pré> 
tïédetités  mWt  engagé  à  faire  l'analyse  exacte  dé  ce  sulfate 
de  soude  naturel  et  anhydre.  Pour  cela  j*ai  fait  dissoudre 
dans  Teau  distillée  lo  grammes  de  ce  sel  préalablement  cal- 
ciné ;  j*ai  versé  dans  la  dissolution  uii  excès  de  nitrate  de 
baryte.  Le  précipité  bien  lavé  et  séché  adhérait  au  filtre 
de  manière  à  ne  pouvoir  en  être  détaché.  Alors  j'ai  calciné 
le' filtre  par  petites  portions  avec  le  contact  de  Tair,  et  pour 
éviter  jusqu'à  la  moindre  apparence  d'erreur ,  j'ai  traité  , 
'à l'aide  de  la  chaleur  ,  le  résidu  delà  calcination  par  l'eau 
régale,  afin  de  transformer  en  sulfate  de  baryte  le  sulfure , 
fi  toutefois  il  avait  pu  sVn  former  à  la  température  né» 
cessaire  pour  opérer  la  combustion  du  papier,  en  sorte 
q^e  le  l*ésîdu  insoluble  dans  l'eau  régale ,  versé  sur  un  fihre 
et  parfaitement  lavé ,  me  représentait  ^exactement  tout  le 
isulfate  de  baryte  primitif ,  le  carbotiïite  s'étant  dissout  dans 
la  liqueur  acide. 

'    J*aî  versé  dans  cette  dernière  ,  réunie  aux  eaux  de  la-  • 
Vage  ,  de  l'acide  sutfurique  pur,  et  il  s'est  à  peine  mani- 
festé un  léger  louche  ;  j'ai  laissé  déposer ,  puis  j'ai  décanté 
1^  plus  grande  partie  du  liquide ,  et  enfin  j'ai  évaporé  jus- 
qu'à siccité  les  dernières  portions  de  la  liqueur  dans  un 
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verre  de  montre  dont  j*ai  fait  la  tare  quand  Topera tîon  a 
été  achevée  y  puis  après  avoir  lavé  parfaitement  le  verre 
de  montre ,  j*ai  été  obligé  d'ajoater ,  pour  rétablir  Téqui- 
libre  y  o,  gr;  q5  ,  représentant  le  sulfate  de  baryte  enlevé 
par  le  lavage  et  dont  la  base  existait  dans  la  précipitation 
première  de  la  dissolution  saline  k  l'état  de  Carbonate  de 
baryte.  Ces  o,  gram.  o5  représentento,  gram.  o33  de  baryte 
qui  exigent,  pour  être  transformés  en  carbonate,  o^gr.oog 
d'acîde  carbonique,  lequelunià  la  soude  donne o,gr.o2a 
de  sous-carbonate  de  soude.  Ainsi  sur  lo  grammes  de  la 
nouvelle  substance  préalablement  calcinée  et  ne  contenant 
par  conséquent  que  du  sulfate  et  du  sous-carbonate,  il  y 
a  o,  gr.  02a  de  sous-carbonate ,  et  par  suite  9,  gr.  978  de 
sulfate  de  soude. 

Diaprés  ces  données,  la  nouvelle  substance  minérale 
dEspartines  se  compose  de  : 

Sulfate  de  soude 99)7^ 

Sous-carbonate  de  soude. 0/^2 

Total .   100,00 

■  J^aurais  pu  parvenir  à  cette  détermination  eh  suivant 
une  marcbe  inverse  ,  c'est-à-dire  en  déterminant  d'abord 
la  quantité  de  sulfate  de  soude,  et  par  déduction  celle  du 
carbonate  \  mais  les  résultats  n'auraient  point  eu  le  même 
degré  d'exactitude  ,  parce  que  dans  l'évaporation  de  la  li- 
queur acide ,  je  n'ai  rien  perdu  du  précipité  ,  et  il  n  en  eut 
pas  été  de  même  à  l'égard  de  celui  qui  était  resté  sur  le 
filtre  et  qu'il  «urait  fallu  enlever*. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  substance  miné- 
rale d'Espartlnes  diffère  de  toutes  celles  qu'on  connaît  jus- 
qu'à présent ,  et  particulièrement  de  la  Glauberite  qui  se 
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trouve  à  FSla*Rubta ,  dans  la  Maache.  La  Giauberite  eac 
un  véritable  sulfate  anhydre  de  soude  et  de  chaui ,  tandis 
que  la  substance  dont  il  est  question  est  tf  n  mtfat»  do  sùudm 
anJijdre  et  pur ,  oar  le  soUs-carbonate  n'entrant  dans  la 
composition  que  pour  un  600*.  doit  être  regarda  comme 
accidentel  \  mais  outi'e  que  ces  deux  subsuuces  diflirent 
par  leur  composition  chimique ,  elles  se  distinpient  encore 
par  leur  cristallisation  :  la  première  cristallise  en  prismes 
rhoinboïdaux  obliquas  ,  tandis  que  la  seconde ,  diaprés 
M.  Cordier»  orista^Uise  en  oHaèires  rhombtadàax. 

D'après  toutes  ces  considérations  ^  la  seude  sulfatée  ai»- 
hydre  €pEsp€iniHes  mérite  de  recevoir  un  nom  particulier. 
Je  propose  de  l'appeler  Thenardke  »  en  Tfaonneurdu  sayant 
illustre  auquel  la  science  est  redevable  de  tant  de  belles 
découvertes,  m'esUmant  fort  heureux  j  cdnune  son  élève, 
de  trouver  une  occasion  de  lui  oSrir  iwi  témoignage  publie 
de  ma  profonde  reconnaissance. 

J'ose  espérer  que  les  minéralogistes  s'empresseront  d'a- 
dopter cette  dénomination  comme  ils  l'ont  fait  dans  plu- 
sieut^s  autres  circonstances  de  ce  genre  ,  et  encore  tout 
récemment  à  l'égard  de  la  Gay-Lussite ,  nouvelle  aub- 
stanoe  minérale  découverte  par  K(«  Boussi^g^uU  {  âp  Amé« 


r      .• 
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NOTE 


V 


Sur  une  encre  indélébile  ;  par  M.  DEive^ms  ,  pharmacien 

à  Saini-Omerm 

M.  Derheims,  pharmafcien  à  St.-Omer,  a  «dre«së  à  Ifi 
Société  de  pharmacie  une  note  relatiTe  à  tme  encre  qm 
n^est  susceptible  d'être  attaquée  par  aucun  réactif  connu. 
Après  quelques  considérations  sur  Fencre  ordinaire  et  sur 
les  agens  qui  exercent  sur  elle  une  influence  plus  pu  moins 
marquée,  il  donne  la  formule  de  Fencre  de  sa  com-  > 
position. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

Hydrachlorate  d'ammoniaque.  » 8  gramt 

Faites  dissoudre  dans  eau  distillée  bouil- 
lante  • • 12 

Ajoutez  solution  de  gomme  arabique  d'une 

consistance  sirupeuse •  «  •   .     4  *    ' 

Encre  .ordinaire   ou  autre  matière  colo- 
rante  qq.  gouttes. 

Battez- bien  les  deux  liqueurs. 

L'écriture  faiteise  sèche  avec  beaucoup  de  promptitude  ^ 
alors  elle  est  peu  apparente ,  assez  lisible  toutefois. 

Si  l'on  chauffe  légèrement  le  papier  en  le  passant  à  une^ 
certaine  distance  d'un  feu  doux  et  incandescent  ou  d'un 
fer  rougi  au  feu,  les  caractères  paraîtront  immédiatement, 
par  la  combustion  latente  en  quelque  sorte  des  points  du 
papier  sur  lesquels  oa  aura  écrit  avec  la  liqueur  \  ce  sont 


/ 
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ces.  caractères  qui  résisteront  â  tontes  les  actions  chi-* 
miques» 

Beaucoup  de  corps  peuvent  en  décomposant  la  substance 
du  papier  la  disposer  à  une  combustion  plus  rapide ,  ce 
sont  les  acides  ou  difTérens  sels. 

L'on  s'est  servi  il  y  a  lotig-temps  de  Tacide  sulfurique 
affaibli ,  pour  faire  paraître  par  la  chaleur  des  caractères 
d'abord  invisibles  ;  mais  cet  acide  comme  les  autres  cor- 
rode entièrement  le  papier,  et  toujours  il  en  résulte  des 
caractères  pulvérulens  et  du  papier  brûlé  ^  Ton  conçoit  que 
pénétrant  à  travers  la  totalité  de  l'épaisseur  du  papier ,  les 
points  qui  ont  éprouvé  l'action  de  l'acide  doivent  perforer 
la  feuille  par  leur  combustion^  d'ailleurs  la  plupart  des 
acides  que  l'on  emploierait  dans  cette  circonstance  n'étant 
décomposables  ou  volatils  qu'à  une  certaine  chaleur ,  lé 
temps  qu'exige  cette  décomposition  ou  cette  volatilisation 
serait  plus  que  suffisant  pour  permettre  la  combustion  to- 
tale du  papier  \  il  est  bon  de  dire  ici  que  la  moindre  appa- 
^  rition  au  feu  de  l'écriture  faite  avec  notre  composition 
X  suffit  pour  rendre  celle-ci  apparente  et  indestructible  \ 
cela  s'explique  facilement  par  le  choix  que  nous  avons  fait 
pour  prédisposer  le  papier  à  la  combustion  d'un  des  sels 
volatils  à  la  chaleur ,  i'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Quant  à  la  gomme ,  qous  l'avons  ajoutée  pour  donner 
à  notre  solution  une  consistance  qui  ne  lui  permette  pas  de 
pénétrer  dans  toute  Tepaisseur  de  la  feuille  de  papier,  nos 
lettres  sont  donc  véritablement  incrustées  jusqu'au  centre 
de  cette  feuille  sur  les  deux  surfaces  de  laquelle  l'on  peut 
facilement  écrire. 

L'encre  ordinaire  n'est  pour  rien  dans  T-indélébilité  de 
nos  caractères,  elle  est  ajoutée  à  la  ^lution  afin  que  celle-- 
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ci  soit  assez  colorée  pour  permettre  de  voit*  les  caractères 
que  l'on  trace  (i).       ' 

Sun    l'emploi   du   Gàlvàvishe  dans  les  laboratoire^  de 
pharmacie;  par  M.  Hàenle,  pliaimaden  à  Lahr^ 

Traduit  de  Palleinand  ,  par  M.  Dublane  jeune. 

Deux  métaux,  mis  en  contact,  acquièrent  fles  propriétés 
électriques  différentes  et  opposées  l'une  à  l'autre.  Ils  agis-* 
sent  alors  sur  les  liquides  en  présence  desquels  ils  se  trou- 
vent en  développant  dans  leurs  molécules  des  forces  qui  se 
repoussent  de  'manière  à  favoriser  leur  séparation.  Telle 
est  précisément  l'action  de  la  pile  voltaïque. 

M.  Haenle  a  conçu  l'idée  de  faire  servir  cette  propriété  à 
accélérer  des  opérations  toujours  lentes ,  et  il  a  choisi  pour 
son  premier  essai  la  préparation  du  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  liquide. 

n  a  pris  quatre  parties  détartre,  une  partie  de  limaille 
de  fer  et  six  parties  d'eau  qu'il  a  entretenues  pendant  quel- 
ques heures  à  une  température  voisine  de  l'ébullition.  Ne 
remarquant  pas  jusqu'à  cette  époque  d'action  sensible  de 
la  part  de  l'acide  sur  le  fer ,  il  a  placé  dans  le  liquide  deux 
pièces  d'argent  :  Faction  ne  tarda  pas  à  avoir  lieu ,;  et  un 


(i)  M.  Derlieims  a  joint  à  sa  note  quelques  lignes  i racées  avec  sa  com- 
position.  lïous  avons  remarqué  que  le  papier  qui  avoisine  ia  lettre  a 
acquis  une  couleur  jaune,  et  que' les  lettres  elles-mêmes  ne  sont  pa« 
d'un  beau  noir.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  publier  la  recette  de 
cette  encre  ,  comme  pouvant  être  utile  à  ceni  qui  s'occupent  de  cet 
objet. 
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dégagement  de  ga2  se  manife^.qui  annonça  la  déoom^o* 
sition  de  Ve^ ,  et  consécjuemment  la  combinaisoa  du  fer 
oxidé  avec  l'acide  tartrique.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
cette  opération  avait  ^fourni  une  quantité  de  tartrate  de 
fer  qui  au#it  pu  être  bien  plus  considérable ,  si  le  ten^s 
eût  été  plus  long  et  les  points  de  contact  entre  les  dçux 
métaux  plusr  multipliés. 

L^auteur  pen^e  qu'on  pourrait  obtenir  leè  'mêmes  avan- 

s 

tages  en  appliquant  ce  procédé  à  la  préparation  de  Témé- 
tique,  etc. ,  etc.  En  opérant  avec  des  pièces  de  monnaies, 
la  présence  du  cuivre  ne  peut  point  être  â  craindre ,  tant 
que'  le  fer  se  trouve  en  excès* 


PARIS.— IliPRIl>l£RI£  DE  FAIN,  RUE  RACINE,  N^  4  , 

PLACE  D£  l'odÉOIî. 


4 


r^.v  ■  \ 


■        » 


1    ' 

i  . 


i    - 


»  • 


ï  ,• 


./o>-.\ 


1—31 


^  ^. 


J^.  J'. 


>. 


•   I 


!-»-+  t  t  >  <  t  >  *  *  ♦  t 


-t 


h-  •     • — »--• — t— i — f    *    ♦-♦<-■♦ 


». 


V 


,  ) 


I 


r 


JOURNAL 

DE   PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


•  Il   I  '    ■  !■         ■  » 


N°.  VIII.  —  îa«.  Année.  — AovT  i8a6. 

I  '      ■  i.'i    '  II.       Il .i—rri 

9 
■ 

ÈXAMÈN  CHtMiQUÊ 
ITurie  piètre  dite  pierre  de  Coco  ,  par  M.  VAUQtBLXN/ 

La  section  de  pharmacie  de  TÂcadémie  royale  de  méde-' 
cine ,  m'a  chargé  de  rechercher  la  nature  de  la  subs^ 
tance  dont  il  s'agit  ;  mais  avant  de  lui  rendre  compte  deff 
essai»  que  j'ai  faits  à  cet  égard  ^  je  c^ois  devoir  donner  unef 
description  succincte  de  son  état  physique^  Sa  couleur  est 
blanche  avec  un  reflet  un  peu  chatoyant  :.  sa  forme  est 
celle  d'une  olive  ^  ses  dimensions  sont  à  peu  près  de  qua- 
tre lignes  dans  son  grand  axe  et  environ  trois  dans  sotf 
petit  axe. 

Elle  peisait  i ,  78*,  cotrpée  en  deux ,  suivant  le  grand  axe^ 
elle  présente  un  noyau   et  plusieurs  couches  eoncentri-' 
ques  y  et  quand  elle  est  placée  entre  l'œil  et  la  lumière  ^  ^ 
elle  parait  demi-transparente. 

Quatre-vingt-trois  centigrammes  de  cette  pierre  cassés 
pitr  moreeatfx  et  chauffés  danfs  un  cren&et  de  platine,  décré- 
pitent avec  force  et  sautent  en  éclats.  Elle  ne  change  point 
XII*rf  Année.  -—  Août  i8a6^  ap' 
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de  couleur,  mais  devient  opaque  :  elle  a  perdu  deux  cen- 
tigrammes par  cette  opération.  Âjprès  avoir  été  ainsi  calci- 
née, elle  se  pulvérise  aisément ,  etse  dissout  avec  efferves- 
cence dansTacide  nitrique,  et  il  reste  ed^endont  une  petite 
quantité  de  matière  qui ,  ne  se  dissolvant  pas.,  trouble  un 
peu  le  liquide. 

Le  sulfate  de  soude  et  Foxalate  d'ammoniaque  précipi- 
tent les  dissolutions  nitriques  de  cette  substance  sous  des 
formes  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  base  est 
la-ohaus,  et  qu'elle  n^'est  elle-même  qne  dn  carbonate  de 
cbaux« 

U  s'agît  de  savoir  maintenant  quelle  est  lorigine  de  ce. 
carbonate  de  chaux.  Sa  Tonne  olivaire  et  sa  sui:face  polie , 
semblent  annoncer  qu*il  a  été  travaillé  soit  par  la  main  de 
rbomme ,  on  par  la  nature. 

*  Sa  structure  intérieure  n'est  pas  cellq  que.  nous  présente 
le  carbonate  de  chaux  ,  dans  le  règne  minéral  :  je  ne  sache 
pas,  en  e0et,  qu'on  Tait  trouvé  avec  un  noyau  enveloppé 
de  couches  concentriques  ;  mais  on  le  trouve  souvent  de 
cette  sorte  dans  lescalcul&urinaires  des  animaux  herbivores . 
Mais  comment  croire  qu'il  aitpri^  naissance  dans  le  suc  d'un 
coco ,  sans  retenir  entre  ses  parties  quelques  traces  de  ma- 
tières végétales?  Cela  nous  parait  impossible.  Ainsi ,  mal- 
gré que  nous  ne  connaissions  pas  de  carbonate  de  chaux 
ainsi  organisé  dans  le.  règne  minéral ,  nous  croyons  ce- 
pendant qu'il  a .  été  formé  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  non 
dans  le  règne  organique  (i). 

Faille  i5  juillet  i8a6. 


(i)  Une  lettre  de  Bf.  le  docteur  Vallot,  de  Dijon,  insérée  par  extrait 
dans  le  Bulletin  des  Sciences  naturelles  de  M»  le  baron  de  Fenissac , 
porto  ce  qai  «ait  :  «  M.  Lesson  n'^jant  fait  que  rapporter  ce  qu'ont- dit 
»  les  naturels ,  me  permettra  de  lui  faire  remarquer  que  la  pierre  de 
»  coco  est  trés-bicn  décrite  dans  le  Muséum  Jf^omiianum ,  p.  3Ô3 ,  sous 
»  le  nom  de  Gtmma  nucis  maldiuensis.  On  y  trouve  le  détail  de  ses  pro- 
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Sur  unnoui^eau  principe  immédiat  des  végétaux  (l'alizarin) 

obtenu  de  la.  garance. 

Note  extraite  d'an  travail  de  MM.  Romqoet  et  Colin. 

Dans  un  travail ,  la  le  29  juillet  dernier  à  rAcadënue 
de  médecine ,  «ection  de  pharmacie  ^  MM.  Robîquet  et 
Colin  ont  fait* connaître  un  nouveau  principe  immédiat 
des  végétaux,  dans  leq[uel  résident  essenUellera^nt  les 
propriétés  tinctoriales  de  la  garance.        ' 

Les  travaux  de  Bertkollet ,   d'Haussman ,  de  Yitalis  , 
de  Cbaptal ,  avaient  eu  pour  objet  de  perfectionner  les  : 
procédés  de  teinture  par  la  garance  \  mais  aucun  de  ces 
chimistes  n  avait  cherché  à  séparer  de  cette  racine  le  prin- 
cipe colorant  pur. 

M.  Kuhlmann  est  le  seul  qui,jusqu*i  présent,  se  soit 
occupé  d'un  travail  théorique  dirigé  dans  ce  but*  MM.  -Ro- 
biquet  et  Colin  rappellent  que  ce  chimiste  publia  en  i8a3 
une  analyse  de  la  garance ,  et  quHl  admet  comme  élément 
de 'cette  racine  «  une  matière  ccderanie  rouge ,  qui  parait 


»  priâtes,  et  du  grand  prix  qu^y  attachent  les  naturels  superstitieux. 
On  sait  que  cette  pierre  de  coco  est  façonnée  ayec  l'amande,  dore 
comme  de  la  corne ,  du  fruit  du  Rondier  de*  tUs  SéchclUs  {Lodoioca 
SecheUarum  ),  dont  une  histoire  très-détaillée  et  une  helle  figure  m  trou* 
yeiit  dans  les  Annales  du  muséum  d'fUstoire  naturelle ,  tom.  IX,  p.  i4o* 
14s. 

M.  Lesson  rëpood  à  M.  Vallot  (Bulletin  des  Sciences  iMturei/eJ,  juillet, 
1826,  p.  34^),  que  la  pierre  de  coco  avait  été  décrite  jadis  par  Pyrard 
et  d^antres  Voyageurs.  Péron  en  avait  tu  a  Timor,  et  il  nVn  p^rle  que 
brièTement.  H.  Lesson  soutient  avec  raison  que  ni  Tamande  du  cocotier 
des  fies  Séchelles,  ni  celle  du  coco  ordinaire,  ne  peuvent  constituer  la 
pierre  dite  de  coco,  qui  est  une  concrétion  minérale ^  et  l'analyae  de 
M.  Vanqnelin  en  offre  la  preuve. 

{Note  du  RidacUur,!.^'.^.) 

^9* 
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i)  avoir  pardculièrement  fixé  soii> attention  ;  une  matière 
»  colorante  fauve  qu'il  signale  à  peine;  da  ligneux,  un 
D  acide  végétal  qu'il  présume  devoir  être  Facide  malique, 
D  un  mucilage,  une  matière  végéto-animale,  de  la  gomme, 
»  du  sucre ,  une  substance  amère ,  une  résine  odorante , 
»  et  enfin ,  divers  sels  terreux  dans  lesquels  ne  figurent 
»  point  Icsulfate  de  magnésie  admis  par  Haussman,  d'après 
»  Tassertion  de  Watt.  » 

La  substance  rotige  de  M.  Kuhlmann  étant  cramoisie 
et  ne  changeant  pas  beaucoup  de  teinte  par  les  alcalis , 
n'est  point  pure  d'après  MM.  Robiquet  et'  Colin  ;  aussi 
ces  derniers  chimistes  ont*ils  été  obligés  de  se  créer  un 
procédé  d^extractiou  tout  difiérent.  Ils  décrivent  dans  les 
termes  suivans  la  méthode  qu'ils  ont  suivie  et  qu'ils  espè- 
rent ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  pouvoir  simplifier. 

«  M.  Mérimée,  qui  s'est  occupe  avec  beaucoup  de  suc- 
3»  çès  de  la  préparation  des  laques  de  garance ,  recom- 
»  mande  de  faire  d*abord  de  nombreux  lavages  à  l'eau 
»  simple ,  puis  d'employer  de  l'eau  àtcalisée  et  de  termi- 
»  ner  enfin  par  des  lavages  opérés  avec  une  eau  aiguisée 
»  d*acide  hydrochlorique  a  laquelle  on  fait  succéder  une 
»  dissolution  d'alun  dont  on  a  élevé  la  température.  On 
T»  obtient  sans  doute,  par  ce  moyen,  des  résultats  favo- 
»  râbles  ^  mais  il  est  d'une  longueur  inouïe  ,  et  il  occa- 
)>  sione  nécessairement  la  perte  d'une  grande  quantité  de 
1»  matière  colorante.  Comme  il  est  d'ailleurs  certain  que 
w  la  matière  colorante  essentielle  doit  aussi  se  trouver 
»  dans  les  premiers  bains  puisque  les  teinturiers  se  ser- 
»  vent,  et  avec  grand  avantage  ,  de  la  garance  sans  avoir 
»  t'ecours  k  tous  ces  lavages  préliminaires  et  intermina- 
»  blés.  Nous  avons  pensé  que  nous  devions  rechercher 
»  cette  matière  dans  les  premiers  bains  efix- mêmes  *,  or  , 
>  nous  savions  depuis  long*temps,  et  déjk  nous  avions  eu 
)i  Toccasion  de  l'indiquer  à  plusieurs  personnes,  que  la 
»  garance  délayée  dans  3  ou  4  parties  d'eau  et  laissée  ea 
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»  conUct  à  une  température  de  i5  i  ao^.  ,  pendant  8  à 
)»  lo  minutes  seulement ,  donnait  une  macération  de  cou* 
1^  leur  rouge-brun  qui  se  prend  en  gelée  au  bout  dTun 
>  temps  d^autant  plus  court  que  la  dissolution  est  plus> 
)»  concentrée,  et  que  cette  gelée  qui  est  acide  contient  de 
"»  la  matière  colorante  en  plus  grande  abondance.  Elle  se 
)»  dissout  presqu^en  totalité  dans  les  alcalis.  Mais  cette  disi- 
»  solution  i"(![ùi  est  d*un  rouge  cramoisi  foncé ,  ne  donne 
»  que  des  taques  vineuses  et  d'un  teint  sale.  Ainsi ,  Ta 
»  matière  colorante  est  là  et  en  plus  grande  quantité  que 
^  dans  la  plupart  des  autres  produits  de  la  garance  ;  il  ne  ' 
)>  sVgit  qué  de  l'a  débarrasser  de  tout  ce  qui  peut  lui  être 
»  étranger ,  et  c'est  pour  y  parvenir  que  nous  avons  tenté 
-»  le  moyen  suivant  :  si  on  projette  sur  un  filtre  celte 
«  teinture  coagulée ,  Tespèce  de  caillot  gélatineux  qu'elle 
i>  contient  s'égoutte  peu  à  peu  ^  ou  le  îave  avec  une  petite- 
m  quantité  d'eau,  puis  on  l'enlève  de  dessus  îe  filtre  tan* 
»  dis  qu'il  est  encore  un  peu  hydraté  ;  on  le  délaye  dans 
yt  une  assez  grande  quantité  d*alcohol  concentré  ]  on  fait 
)»  bouillir  et  on  obtient  ainsi  une  teinture  alcobolique 
y^  d'un  rouge-brun  très  -  foncé  ^  on  filtre,  on  reprend  le 

>  résidu  par  de  nouvel  alcohol  et  on  réitère  ainsi  jusqu'à 
n  ce  que  la  matière  ne  fournisse  plus  rien.  Alors  on 
)i  réunit  les  teintures  que  l'on  distille  pour  en  retirer  en- 
)»  viron  les  \  de  l'alcohol  ^  arrivé  à  ce  point,  on  suspend 

>  l'opération  pour  ajouter  au  résidu  un  peu  d'acide  sulfti- 
»  rique  étendu,  puis  on  délaye  dans  une  assez  grande 
)i  quantité  d'eau  ;  il  se  produit  ùu  abondant  précipité  de 
"»  larges  flocons  fauves;  on  lave  ensuite  ces  flocons  par 
T$  simple  décantation  jusqu'à  ce  que  le  lavage,  qui  ne 
)>  cesse  point  d'être  coloré  en  jaune ,  ne  contieune  plus 
n^  d'acide  sulfurique  ;  alors  on  passe  sur  un  filtre  et  Yoik 
n  fait  sécher  le  précipité  qui  se  présente  dans  ce  cas  sous 
)>  forme  pulvérulente  et  avec  la  couleur  dti  tabac  d'Espa- 
1^  gne;il  ést'sbkible  sans  reste  dans  Falcohol ,  et  il  re« 
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»  produit  une  teÎBlure  icjugours  acide  ^  de.çiéme  couleur 
»  que  la  précédente,  L^éther  ne  le  dissout  qu'en  partie  q^ 
»  pre/id  ui^e  belle  teinte  jaune  d'or  semblable  à  celle  qu^ 
i>  Ton  obtient  lorsqu'on  fai^t  infuser  directement  de  la  ga* 
)i  rance  dans  ce  même  yéhicule  \  le?  alcalis  nùs  en  contact 
»  avec  le  précipité  lui  font  prendre  une  couleur  bleue 
»  d'autant  plus  ibncé^  qu'ils  sont  plus  concentrés ,  mais  la 
»  nuance  vive  ou  rose  »  plus  ou  moins  violacée,  i  mesure 
)>  qu'on  étend  d'eau  «  à  peu  près  de  la  même,  manière  quiç 
»  cela  arrivfe  pour  la  dissolution  muriatîque  de  cobaU 
p  pur.  Néanmoins ,  les  laques  que  l'on  obtient  avec  cette 
1»  dissolution  ne  sont  point  encore  belles ,  leur  teinte  esc 
»  toujours  sale  et  vineuse.  Le  but  n'était  donc  pas  encoce 
»  atteint,  et  pour  y  arriver  il  nous  a  fallu  faire  de  nour 
i>  velles  tentatives;  elles  ont  été  si  multipliées  et  si  infrucr 
»  tueii^s  que  nous  étions  sur  le  point  de  tout  abandonr 
,»  ;ner ,  lorsque  dans  un  dernier  essai  nous  avons  obtenia 
f  un  résultat  qui  nous  a  paru  le  complément  de  tous. 

»'En  soumettant  le  produit  dont  nous  venons  de  faire 
^  mention  à  l'action  d'une  chaleur  modérée  et  long-^temps 
)»  soutenue  ,  Ton  voit  surgir  de  cette  substance ,  qm  d'ar 
»  bord  se  ramollit  et  se  fond  en  répandant  une  odeur  de 
I»  matière  grasse  chauffée ,  une  vapeur  jaune  doré  formée 
»  de  par^cules  brillantes  qui  viennent  se  condenser  sur  les 
f  parois  supérieures  et  donner  naissance  à  de  longues  et 
».  belles  aiguilles  traospareotes  qui  sont  enlacées;  leur 
M  couleur,  d'un  jaune-rougeâtre,  est  assez  semblable  à 
}i  cielle  du  chromate  de  plomb  natif.  Ces  cristaux  ne  sont 
»  que  peu  ou  point  solubles  dans  l'eau  froide  \  mais  iU 
»  s'y  dissolvent  i  chaud,  et  la  dissolution  prend  une  belle 
»  couleur  rose  pur  \  Falcohol  et  surtout  l'éther  les  dissol- 
»  vent  en  presque  toute  proportion  ]  mais ,  chose  remue* 
9  quable ,  la  dissolution  alcoholique  est  rose  tandis  que  la 
»  dissoliution  éthérée  est  d'un  beau  jaune ,  alors  m^me 
»  que  l'éther  est  d'une  tieutralité  parfaite  :  la  petite  quan^ 


»  tité  sur  laqttelle  il  nous  a  évé  possible  d'opérer  né  nous 
ii  a  pas  permis  de  constater  si  ces  cristaux  sont  rëellement 
D  acides  comme  nt>us  avions  lien  de  le  supposer  ^  nous 
n  avons  seulement  vu  qu'au  moment  de  leur  fornlation  là 
D  vapeur  qui  leur  donnait  naissanc&fougissait  très^sensi- 
»  blement  le  papier  de  tournesol  qn  on  y  plongeait  ;  tïikià 
»  une  fois  isolés  et  dissous  ils  ne  nous  ont  plus  présenta 
»  cette  même  propriété,  ce  qui  peut  dépendre,  soit  de  leur 
»  peu  de  solubilité ,  soit  de  la  trop  forte  coloration  du  pà^ 
D  pier  de  tournesol  employé  ;  nous  saurons  sous  peu'  Si 
•»  quoi  nous  en  tenir  k  cet  égard. 

»  Si  dans  la  dissolution  aqueuse  de  ces  cristaux  oii 
n  verse  une  dissolution  d'alun ,  puis  quelques  gouttes  de 
)»  potasse,  on  obtient  une  laque  pins  ou  moins  fopcée 
i>  suivant  les  proportions ,  mais  toujours  d'une  nuance 
)>  pure  de  rouge  cerise.  Les  alcalis  usuels,  également 
y*  ajoutés  à  cette  même  solution  aqueuse ,  la  font  passer 
))  à  une  belle  nuance  bléûe  plus  oU/tnoins  pourpre ,  sûi" 
>  vaut  le  degré  de  concentration  ;  ce  qui  démontre  fkette- 
»  ment  que  notre  matière  n'est  point  telïé  obtenue  pa^ 
»  M.  Kuhlman. 

j»  Ces  seules  expériences  ne  laissent  selon  nous  aucun 
»  dotite  sur  la  préexistence  de  cette  matière  cristalline 
»  dans  la  garance;  car,  si  on  voulait  supposer  qti'etle 
»  résulte  de  l'action  de  la  chaleur ,  comment  concilier 
»  cette  idée  avec  les  caractères  que  nous  lui  avons  re- 
»  'Connus ,  et  qu'on  sait  appartetiir  à  la  garance  elle- 
»  même?  Bien  convaincus  donc  de  sa  spécialité',  et  re- 
»  gardant  provisoirement  ce  nouveau  principe  immédiat 
»  comme  substance  neutre,  nous  proposons  de  la  nommer 
»  alizarin ,  d'alizari ,  expression  usitée  dans  le  commerce 
w  pour  désigner  la  mbîfte  de  garance  entière.  » 

Dans  cette  première  lectiire ,  MM.  Robiquet  et  CoHA 
-n'ont  eu  d'autre  but  que  de  constater  l'existence  d'une 
nouvelle  matière  ef  de  prendre  date  de  leur  découverte  -, 
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ils  9e  proposent  de.pii))lier  iacessamment  on  mémoire  sur 
Fensemble  de  leur  trayail  ,  où  ils  feroQt  connaître  la 
inanière  d^ètre  de  cet^  nouvelle  substance  daps  la  racine 
qui  la  contient.  « 

;  Ils  ont  annoncé  également  qu^ils  étaient  parvenus  par 
un  moyen  simple ,  facile  et  prompt  à  éliminer  de  la  ga-^ 
rance  toutes  les  substances  qui  peuvent  nuire  à  la  beauté 
^t  i  la  pureté  des  couleurs  qu  elle  est  susceptible  de  doiir 
ner  ^  et  ce  résultat  ^  qu^ou  a  vainement  cherché  jnsqu^ici, 
ils  1  obtiennent  sans  sacrifier  aucune  portion  notable  de 
la  matière  colorante  essentielle ,  c^est-*à-dire  qu'ils  suivent 
^ne  marche  absolument  différente  de  toutes  celles  qui  ont 
été  successivement  proposées  pour  avoir  des  roses  pura. 
Le  travail  de  MM,  fiobiquet  et  Colin,  quelqu'intéressant 
qu'il  soit  sous  le  rapport  du  résultat  analytique  qu'il  a 
produit,  Test  encore  davantage  sous  le  poinrde  vue: des 
applications  que  Ton  peut  en  faire  aux  arts.  Ce  travail 
jettera  nécessairement  un  jour  nouveau   sur  un  grand 
Jioml^re  de  teintures ,  et  permet  d'espérer  enfin  une  théo- 
rie positiv'C  de   ces   manipulations    si    compliquées  .du 
rouge  des  Indes.  C'est  un  des  sujets  les  plus  fertiles  en  ré- 
sultats applicables  qui  puissent  s'offrir  aux  recherches  des; 
chimistes ,  et  Von  doit  tout  espérer  de  l'habileté  de  ceux 
qui  ^'eii  occupent  aujoyrd'hut.  A.  B^ 
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Essi^i  analjtiqij^e  si^r  lajtear  de  coquelicot^  par  M.  Riffàr^^^ 

pharmf^cieA*  . 

Extrait  d^ime  lettre  à  M.  Pelletiee. 

Une  quantité  déterminée  de  fleurs  de  coquelicot  a  été 
traitée  par  l'éther  sulfurique  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  eùl 
extrait  toute  la  substance  sur  laquelle  se  portait  son  ac- 
tion ;  les  liqueurs  étaient  d'un  j^unç  9vignifique,  iie^cr^ 


DE    PHABMACIE.  4^^ 

(édânt  d'autre  odenr  que  celle  propre  à  Féther;  distillées 
jusqu^à  obtention  des  trcHS  quarts ,  elles  ont  laissé  déposer 
une  substance  d'un  beau  jaune  ;  le  tout  versé  dans  une 
capsule  y  et  évaporé  à  un  feu  doux ,  a  fourni  une  matière 
ayant  Faspect  de  Thuile  de  muscade ,  ^  possédant  toutes 
Us  propriétés  physiques  des  huiles  volatiles  et  quelques-* 
unes  de  leurff  propriétés  chimiques,  odorante,  insoluble  * 
dans  Teau,  dans  lalcohol,  dans  les  acides  concentrés, 
formant  avec  la  potasse  un  véritable  savonule,  ne  pasisant 
point  à  la  distillation ,   non  inflammable  par  Tapprochû 
d'un  corps  enflammé  -,  jouissant  par  conséquent  de  pro- 
priétés moyennes  entre  les  huiles  fixes  et  les  huiles  vola- 
tiles, et  devant  être  rangée  parmi  les  matières  grasses 
comme  substance  sui  genen's. 

Les  pétales ,  traités  par  Féthér ,  ont  été  soumis  à  Faction 
de  Falcohol  à  36  degrés.  Les  teintures  étaient  d'un  rouge 
foncé;  lors  qu'après  plusieurs  macérations ,  elles  ont  paru 
diminuer  d'intensité ,  on  a  aidé  Faction  de  Falcohol  par 
le  calorique,  en  élevant  sa  température  a  Fjébullition.  On 
ne  aaurait  se  figurer  combien  le  principe  colorant  adhère 
avec  force  à  ces  fleurs.  Douze  macérations  ou  infusions 
ont  k  peine  suffi  pour  les  en  épuiser  ;  enfin ,  parvenu  à  ce 
point ,  et  les  liqueurs  réunies ,  on  les  a  distillées  pour 
obtenir  la  majeure  partie  de  Falcohol  \  celui*-ci  est  constam« 
ment  passé  inodore  ;  le  résidu ,  soigneusement  évaporé  , 
a  fourni  avec  abondance  une  oiatière  sèche ,  cassante , 
rouge-foneé  noirâtre  en  masse  ,  rouge-vif  en  couche» 
minées  ,  attirant  fortement  l'humidité  de  Fair  au  point 
de  se  liquéfier  totalement  *,  soluble  dans  les  acides  sulfu- 
rîque,  nitrique,  hydro-chlorique ,  qui  diminuent  Fin- 
tensité  de  sa  couleur  dans  l'eau  en  toute  proportion  ;  dé- 
colorée par  le  chlore,  passant  au  noir  par  les  alcalis, 
insoluble  dans  Féther ,  etc.  Je  considère  cette  substance 
comme  matière  colorante  \  elle  forme  le  tiers  el  plus  des 
pétales  soumis  à  l'analyse.  Cette  grande  quantité ,  et  la 
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facilité  de  roblènir,  puisqu'elle  est  très-sohible  éani 
Veau  y  m'ont  fait  penser  qu'elle  pourrait  être  utile  en 
teinture  :  en  conséqaence,  j'ai  apprêté  convenablement 
par  l'alun ,  de  la  laine,  du  colon  et  du  fil  ;  ces  étoffes  , 
plongées  dans  un  liain  de  teinture  bouillant  qui  consistait 
en  une  forte  décoction  de  fleurs  de  coquelicot ,  se  sont 
peu  colorées  et  d'un  fond  terne  tirant  sur  le  gris  ;  mais 
}es  mêmes  étoffes  apprêtées  par  une  macération  de  douze 
heures ,  dans  une  dissolution  concentrée  de  deuto^muriate 
d'iétain ,  ont  pris  par  leur  immersion  dans  le  bain  de  tein* 
turc  une  belle  couleur  amaranthe ,  produisant  un  très-bel 
effet.  La  laine  doit  être  rangée  au  premier  rang  pour  la 
beauté  de  la  couleur;  i^iennent  ensuite  le  coton  et  le  fil , 
puis  la  soie;  les  mêmes  étoffes  imprégnées  d'un  mordant 
composé  de  huit  parties  d'acide  nitrique,  utie  partie  de 
muriate  d'ammoniaque  et  une  partie  d'étain  llkminé  ,  et 
plongées  dans  le  bain  de  teinture  ont  offert  une  couleur 
rouge  d'un  œil  assez  vif.  Je  ne  citerai  pas  plusieurs  autres 
mordans  que  j'ai  essayés ,  vu  le  peu  de  succès  que  j'en  ai 
obtenu  ;  je  ne  doute  pas  que  ces^cxpériences  faites  en  grand 
et  par  des  mains  habiles,  ne  conduisissent  à  d'heureux 
résultats ,  et  d'autant  plus  heureux  que  les  fleurs  de  co-- 
quelicot  étant  très -riches  en  matière  colorante  aoits  une 
petite  quantité ,  promettraient  beaucoup  d'économie. 

Les  péthles  épuisés  par  l'alcohol  étaient  entièrement 
décolorés,  cassans  par  la  dessiccation  et  ne  reprenant  plus 
eette  souplesse  propre  aux  fleurs  de  coquelicot;  ce  qui 
prouve  incontestablement  que  c  est  à  la  àiatière  colorante 
que  ces  fieurs  doivent  la  faciilté  de  prendre  le  terme 
presque  hygrométrique  du  milieu  où  elles  sont  placées  : 
dans  cet  état ,  les  pétales  ont  été  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  et  épuisés  par  ce  véhicule  :  les  décoctions  réu- 
nies moussaient  par  l'agitation ,  elles  n'avaient  qu'un  goût 
extrêmement  fade  ;  évaporées  à  siccité  ,  elles  ont  donné 
pour  résidu  me  matière  tenace,  visqueuse,  formant  avec 
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j>TO  d'eau  11I1IS  gdée  semblabLe  à  un  mucilage ,  insoWUe 
4lana  Talcohol ,  aoluble  diuia  lea  alcalis ,  et  précipitée  par 
iWcQhol  et  les  80ua«acéta>tes  de  plomb  liquide.  Traitée 
|Mir  Facide  nitrique ,  la  réaction  est  vi<dente  et  il  en  ré^ 
:#nUe  de  Taeide  mucique  que  sa  p^te  quantité  ne  m*a  paa 
jperniÎ9  d'obtenir  abaolùment  pur.  De  tous  cea  cacactèrefi 
on  peut  inférer  que  cette  substance  est  de  la  gomme^ 

Les  fleurs  épuisées  par  Téther,  Falcohol  et  l'edu  bouil- 
lante,  n'ofiraientplus  qu'une  espèce  de  magma  dans  lequel 
/on  découvrait  à  peine  la  texture  végétale  \  aéchées  et  in* 
•çinéréea  elles  ont  laissé  des  cendres  dans  lesc^uelles  les 
réactifs  ont  démontré  la  présence  de  quelques  sels ,  tels 
que  des  sulfate  et  carbonate  de  cbaux,  du  carbonate  de 
fer  «  de  magnésie  et  de  la  silice. 

Il  résulte  de  mes  expériences  analytiques  que  les  fleurs 
ide  coquelicot  sont  composées  sur  zoo  parties  de  : 

matière  grasse  jaune ,  i  a 

■»■■  colorante  rouge ,  ^o 

gomme,  ao  * 

fibre,  végétale.  tA 


loo 
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OBSERVATIONS 

Sur  Ti/ffidélité  de  la  teinture  de  tournesol  rougie  pur ^  un 
acide  pour  décom^rir  Vamtnoniaque  dans  Mine  eau  quel*- 
conque. 

Paiv  M.  Macvês  jeune. 

Voulant  établir  un  point  de  comparaison  fixe  J'ai  d'abord 
versé  une  goutte  d'ammoniaque  dans  quatre  onces  d'eau 
distillée  que  j*ai  mêlée  ensuite  avec  quatre  onces  d'eati 
également  distillée ,  colorée  par  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  l'acide  ^ulfurique.  Far  ce  mélange  la  couleur 


/ 
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)>\ene  de  tournesol  a  été  ramenée.  J'ai  répété  k  même 
périence  ;  mais,  au  Heu  de  mêler  directement  Teau  ammo- 
niacée  à  la  teinture  rougie»  je  Ty  ai  fait  passer  en  Ta- 
peur, Le  même  résultat  a  eu  lieu  ;  ces  deux  résultats  onft 
été  étiquetés  et  consèrTés  seigneusément  pour  servir  de 
point  de  comparaison  avec  les  résultats  des  expérienfces 
suivantes^ 

J'ai  d'abord  pria  de  l'eau  distillée,  dans  laquelle  j^ai 
yersé  de  la  teinture  de  tournesol  rougie  par  l'acide  sulfu- 
rîque  (i),  dans,  cette  eau  j'ai  versé  de  l'eau  de  source  ;  dans 
l'instant  la  couleur  a  été  runenée  au  bleu.  Pnr  cette  pre- 
mière épreuve  je  n'ai  pas  cru  devoir  conclure  que  ce 
changement  dût  être  attribué  k  la  présence  de  Tammo* 
niaque;  cette  eau  aurait  pu  d'ailleurs- contenir  un  alcali 
fixe.  Alors  ,  pour  m'assurer  si  c'était  réellement  l'ammo- 
niaque qui  ramenait  la  couleur  bleue  du  tournesol,  j'ai 
répété  la  même  expérience;  mais  au  lieu  d'ajouter  l'eau 
naturelle  dans  la  teinture  Touge ,  je  l'y  ai  fait  passer  en 
vapeur;  le  même  effet  a  eu  lieu,  c'est-à-dire  que  Ja  cou- 
leur bleue  a  été  ramenée.  Cette  expérience ,  quoique  con- 
cluante, ne  m'a  pas  entièi*ement  satisfait,  surtout  lorsque 
j'ai  vu  que  l'eau  de  source,  et  l'eau  de  Garonne  produi- 
aaient  le  même  effet,  avantcomme  aprAs  l'ébullition. 

Je  savais  que  les  sels  à  base  terreuse  agissaient  sur  les 
couleurs  bleues  végétales  comme  les  alcalis  (ii).  J'aî  sup- 

(i)  La  couleur  primitive  du  tournesol  es(  rouge  ;«l]e  ne  doit  sa  cou- 
ieur  blene  qu*à  la  présence  de  i'a^CRH  aaquel  le  tournesol  se  irooTe  com- 
bine. L^action  des  acides  sur  la  teinture  lui  rend  sa  couleur  primitive; 
de  sorte  que  toutes  les  fois  que  la  couleur  rouge  dominera  dans  le  tour- 
nesol ,  on  ne  devra  Tattribuer  qii*à  Ja  présence  d*un  acide  libre,  et  toutes 
les  fois  que  la  teinture  Rera  bleue,  on  ne  devra  Pattribuer  qu^à  la  pré- 
sence d*un  alcali.  CVst  diaprés  ces  prhicipes  qu^l  avait  éié  établi  qu''uDe 
•au  contenait  de  ranmoniaque  toutes  les  fois  que  oeUe  eau  en  natuse 
ou  en  vapeur  ramenait  la  couleur  de  la  teinture  de  tournesol  rougie 
par  un  acide.  Cette  tbc'orie  est  exacte,  mais  les  expériences  suivantes  en 
df^trniront  Tapplication  absolue. 

(ft)  Tous  ces  sels  ramènent,  même  i  froid  ,  la  cooleur  de  tonmesnl 
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|x>8^  que ,  dans  ce  cas ,  ils  agissaient  de  même  (car  toutes 
les  eaux  contiennent  des  sels  terreux)  ;  mais  alors ,  il  fal- 
lait admettre  que  ces  sels  étaient  susceptibles  d'être  en-' 
trainés  par  l'eau  bouillante  :  quoique  je  fusse  bien  loin 
d'adopter  cette  idée,  j'ai  voulu  néanmoins  m'assurer  com- 
ment agirait  une  eau  en  vapeur  contenant  un  sel  terreux. 
J'ai  mis  dans  un  matras  de  l'eau  distillée,  j'en  ai  reçu 
la  vapeur  par  le  moyen  d'un  tube  recourbé  dans  une  eu-* 
yette  contenant  de  l'eau  de  tournesol  rougie  par  l'acide 
sulfurique;  aucun  changement  n'a  eu  lieu  (i).  Voulant 
m'assurer  si  réellement  une  eau  contenant  un  sel  terreux 
ne  ramènerait  pas  sa  couleur  bleue,  j'ai  débouché  le  ballon, 
j*ai  ajouté  dans  l'eau  quelques  goûtes  de  solution  de  mu- 
riate  de  magnésie  fait  de  toute  pièce,  j'ai  bouché  et  fait 
chauffer  de  nouveau.  Après  quelques  secondes,  la  cou- 
leur  rouge  a  été  détruite  et  remplacée  par  la  couleur 
bleue.  Je  ne  pouvais  expliquer  ce  fait  qu'en  admetlant  que 
Feau  en  ébuUition  dans  le  ballon  n'ayant  pas  de  conden- 
sa te,ur  autre  que  l'atmosphère ,  entraînait  avec  elle  quel-* 
ques  particules  d'eau  non  entièrement  vaporisée,  et  qu'a- 
lors c'était  en  raison  des  molécules  du  sel  que  cette  eau 
non  vaporisée  contenait  que  la  couleur  rouge  était  dé- 
truite. Cette  hypothèse  ne  me  satisfaisait  nullement;  ce- 
pendant j'étais  presque  persuadé  que  c'était  ainsi  que 
s'opérait  ce  phénomène.  Mais  comment  se  pouvait-il  qu  un 
sel  pût  être  entraîné  par  rébullition  de  l'eau ,  surtout  lors- 
qu'il existait  un  vide  considérable  entre  la  surface  de 
l'eau  et  l'orifice  du  tube  (2).  Bailleurs  je  m'étais  aperçu 

rougie  par  un  acide.  Les  muriates  de  chaux  et  de  magnésie,  le  sulfate 
de  magnésie  agissent  d^une  force  extraordinaire  ;  le  sulfate  de  cliaui ,  le 
nitrate  et  le  muriate  de  baryte  ont  les  mêmes  propriétés  avec  moins  de 
force;  mais  il  faut  que  ces  sels  soient  assez  lavés  pour  être  privés  d^un 
excès  d'acide. 

(1)  On  verra  plus  bas  que  c^est  parce  que  je  n*ai  pas  chanflTé  asse% 
long-temps. 

(3)  Cet  effet  doit  avoir  lieu  puisque  par  le  dégagement  de    la  Tapenr 
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que  Teflêt  dé  cette  opération  n'avait  eu  Këu  qnle  (juelqtiés 
minutes  après  que  rébulUtion  avait  été  établie.  Quoique 
bien  disposé  à' croire  que  le  changement  de  la  couleur  ne 
devait  être  attribué  quàla  présence  d'un  sel  à  base  terreu- 
se, (uoyez  la  noie,  2),  je  ne  croyais  pasla  chose  assez  con- 
cluante pour  borner  là  mes  expériences.  Tai  voulu  m'as- 
surer  si  l^eau  distillée  dégagée  pendant  longrtemps  à  Fétat 
de  vapeur,  n'opérerait  pas  le  même  effet.  Dans  cette  in^ 
tention ,  j'ai  fait  bouillir  de  Vea^  distillée  dans  un  ballon' 
auquel  j'aVais  adapté  un  tube  recourbé  plongeant  dans  une 
cuvette  contenant  elle-même  de  l'eau  distillée  colorée  par 
la  teinture  de  tournesol  rougie  par^un  acide  (1).  J'ai  fait 
chauffer  l'eau  du  ballon ,  j'en  ai  reçu  la  vapeur.  L'effet  que' 
j'attendais  ne  s'opérait  que  bien  lentement.  Te  pouvais  ^- 
ger  du  changement  de  couleur ,  la  cuvette  recevant  l'eau 
en  vapeur  était  entré  deux  autres  cuvettes ,  Tune  conte- 
nant l'eau  rougie  pareille  à  celle  de  la  cuvette ,  et  l'autre 
contenant l'eaù  bleue.  (F'oyez  la  note  5.)  A  mesure  quél'eau 
de  la  cuvette  recevant  l'eau  en  vapeur  s'échaùff%it,  la  cou- 
leur rouge  semblait  s'affaiblir ,  elle  n'a  décidément  repris 
Ja  couleur  bleue  que  lorsque  la  température  de  l'eau  a  été 
élevée  au  72*.  degré  (2).  J'ai  voulu  m'assurer ,  si  une  cha- 
leur subite  et  directe  produirait  le  même  résultat.  Alors 
j'ai  placé  sur  un  feu  violent  une  fiole  à  médecine  dans  la- 
quelle j'avais  mis  quatre  onces  d'eau  colorée  par  la  teia- 


d^une  eau  contenant  un  sel  à  bâte  terrease  le  résultat  est  bien  plus  prompt. 
quM  ne  Test  dans  le  cas  dont  je  Tais  donner  connaissance;  je  crois  ce* 
pendant  cet  effet  bien  difficile  lorsqu'on  distille  une  petite  quantité  d'*eau 
dans  uA  grand  Tase ,  «t  je  le  crois  impossiblclonque  le  yase  distillatoire 
est  muni  d'un  réfHgërant. 

(i)  J*ai  coloré  en  bleu  douze  onces  d'eau  distillée  que  j'ai  fractionnée 
en  trois  parties  égales  ,  dont  deux  ont  été  rougies  ég'alemeot  ;  la  troi- 
sième a  été  conservée  dans  son  état  naturel  ;  Tune  des  ^eux  portions 
rougiss  a  été  consenrée ,  et  Fautre  «  été  mise  dans  la  CQTelte  pour  rece-4 
voir  l*eau  en  vapeur. 

(9)  Tbermoinétre  de  ftéanaur  centigrade. 
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lure  de  tournesol  ron^e  par  Tacide  salforique.  A  peine 
Vean  a-t-elle  été  sur  les  charbons ,  que  la  conlenr  a  chan* 
gé  sensiblement,  et  avant  que  Fébullidon  se  fût  établie , 
la  conlenr  bleue  ayait  reparu  dans  son  état  naturel. 

Ces  expériences  faites^,  il  a  fallu  m'occuper  de  la  théo* 
rie  des  résultats.  Voici  comment  je  crois  pouvoir  Pexpli* 
que.  (f^oyez  note  i.)  Le  tournesol,-  ai-je  dit  dans  cette 
note,  ne  doit  la  couleur  bleue  qu'à  lalcali  avec  lequel  il 
est  combiné,  et  la  couleur  rouge,  qu'à  la  présence  d'un 
acide  non  combiné.  Si  on  absorbe  cet  acide  libre ,  il  est 
constant  que  la  couleur  du  tournesol  altérée  sera  ramepée 
au  bleu.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  ce  cas-ci.  Par  l'action  de 
la  chaleur,  l'acide  libre  rougissant  la  teinture  du  tour- 
nesol se  combine  avec  son  excès  d'alcàli ,  et  sa  couleur 
bleue  reparaît  (i).  Il  suit  de  tous  ces  faits  que  le  tournesol 
ne  peut  plus  être  considéré  comme  un  réactif  infaillible 
pour  découvrir  l'ammoniaque  dans  les  eaux.  Ce  moyen  est 
d'autantplus infidèle,  que  toutes  les  eaux  contenant  un  sel 
à.  base  terreuse  (et  certainement  il  n*en  existe  pas  une  qui 
nen  contienne  plus  ou  moins),  ramèneront  au  bleu >  la 
teinture  de  tournesol  rougie  par  un  acide.  Ce  ne  serait 
donc  qu'avec  Teau  en  vapeur  qu'on  pourrait  espérer  d^ob- 
tenir  un  bon  effet  ;  mais  on  ne  peut  user  de  ce  moyen  avec 
confiance ,  puisque  Faction  de  la  chaleur  détruit  la  coup- 
leur rouge  en  favorisant  la  combinaison  de  l'acide  avec 
l'alcali.  Ce  n'est  pas  que  si  une  eau  contenait  de  l'ammo- 
niaque ,  ce  moyen  ne  pût  le  faire  découvrir  ;  mais  si  les  eaux 
distillées,  et  celle»  qui  ne  le  sont  pas  produisent,  les  pre- 
mières à  chaud ,  les  autres  à  froid  et  à  chaud  y  les  mêmes 
efiets ,  que  celles  qui  contiennent  de  l'ammonjaque ,  com- 
ment alors  pouvoir  compter  sur  la  fidélité  du  réactif,  et  sur 


(i)  Tout  prouve  que  Pactde  rougit  le  tonmeeol  8aas  ee  combiner  avec 
•on  alcali.  Si  cela  n^ëtait  pat  ainsi  »  la  couleur  rouge  devrait  augmenter 
d^intensitë  lorsqu'on  favorise  par  la  chaleur  Taction  de  l'acide  sur 
l'alcali. 
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rexactitude  du,  produit?  Ce  ne  serait  que  dans  le  cas  on 
Ton  distillerait  au  bain  de  sable  ^  ou  mieux  encore  au  bain 
marie  9  et  que  Ton  serait  sur  que  la  température  <le 
leau  dans  laquelle  on  recevrait  la  vapeur,  n aurait  pas 
changé;  mais  dans  aucun  cas  on  ne  doit  agir  avec  de  Peau 
naturelle ,  car  les  sels  terreux  agiraient  de  manière  à  faire 
commettre  les  erreurs  qui  ont  existé  jusqu^à  ce  jour. 


Appareil  pour  douches. 

M«  Ducoudraj,  pharmacien  à  Tours ,  noils  a  commu-' 
nique  un  appareil  qu'il  a  fait  construire  pour  administrer 
des  douches.  Il  pense  avec  juste  raison  que  ses  confrère» 
pourront  au  besoin  en  établir  de  semblables  dans  les  villes 
où  il  '  n'existç  pas  de  douches  publiques.  Cet  appareil  se 
compose  d'un  baquet  contenant  le  liquide  destiné  à  la 
douche.  On  y  plonge  une  pompe  ordinaire  de  .jardin  en 
fer  blanc  ^  un  conduit  placé  à  son  fond  traverse  la  partie 
inférieure  et  latérale  du  baquet  et  le  termine  par  une  ou-* 
verture  d'un  petit  diamètre.  En  se  servant  d'un  tuyau 
flexible,  on  peut  à  volopté  diriger  le  jet  du  liquide. 
M.  Ducoudray  ayant  fait  construire  cet  appareil  pbur  des* 
douches  ascendantes  à  l'anus ,  faisait  asseoir  le  malade  sur 
une  cuvette  ordinaire  de  latrines  anglaises. 

L'ouverture  inférieure  avait  d'abord  été  bouchée;  puis* 
ou  avait  pratiqué  deux  ouvertures;  l'un  recevait  le  con* 
duit  de  la  douche  ;  à  l'autre  était  adapté  un  tuyau  qui  ra^ 
menait  dans  le  sceau  le  liquide  qui  avait  servi.  Par  ce 
moyen  ou  pouvait  avec  une  petite  quantité  de  liquide  con-^ 
tinuer  à  faire  agir  la  pompe  pendant  long-temps,  et 
comme  il  n'y  en  avait  pas  de  répandu,  l'appareil  pouvait 
sans  inconvéïrient ,  être  placé  dans  la  chambre  à  coucher 
da  maladcr 
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L'extrême  simplicité  de  Tappareilde  M»  Bucoodray  le 
fera  saus  doute  adopter;  et  dans  certains  cas,  il«ttra^  snr 
les  grands  appareils  pour  douches ,  Tavantage  de  ne  pas 
nécessiter  le  déplacement  des  malades.  E.  S. . 
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S{ir  trois  nouveaux  sels  de  soude* 
Pau  Th.  Thomsoji. 

Sesquisulfat^  4e  soude* 

Ce  sel  a  été  extrait  du  résidu  de  l'a  préparation  dé  Ta- 
tide  hydrochlorique  par  le  sel  marin.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  dégagement  du  gaz  diminue  graduellement  et 
cesse  enfin  tout-ik-fait  avant  que  tout  le  sel  commun  soit 
converti  en  sulfate  de  soudé.  Il  reste  dan^  la  cornue  un 
sel  dur,  blanc ,  d*un  goût  très-acre ,  et  difficilement  solu- 
ble.  Si  on  concentre  la  dissolution ,  les  premiers  cristaux 
on^  une  grande  ressemblance  de  forme  avec  le  sël  de 
Glauber  ;  mais  ils  sont  plus  solides,  plus  pesons,  et  très- 
acides  au  goût.  Ces  cristaux  ne  se  forment  pas  toujours. 
M.  Thomson  les  a  obtenus  'plusieurs  fois  dans  les  circon- 
stances précédemment  décrites,  et  il  ne  doute  pas  que 
d'autres  chimistes  ne  soient  également  heureul:. 

L'expérience  a  fait  voir,  dans  ce  nouveau  sel ,  un  com- 
posé de  : 

Acide  sulfurique*  «  •  ^5A^ 

Soude ^3,91 

Perte 00,67 


ou 

7,3i 

ou 

49OO 

ou 

0,19 

40 

I  , 

Si ,  comme  cela  est  probable ,  la  perte  porte  sur  l'acide 
XIP.  Jnnëe. -^  u4oiU  i8a6.  3o 


snirDriqiief  alors  !•  mI  est  ankjdre  ^  et  résulte  de  la  Mm- 

iMftftlSCm  •  dp  * 

1  atome  -^..d'aeide  sulfurhjue.  •  .     7,5 
I  atome  de  soode 4'^ 

11,5    . 

L'analyse  ^u  sesquisulfate  de  soude  a  été  faite  en  en 
calcinant  un  poids  connu  avec  du  carbonate  d^ammonia* 
que ,  et  en  déterminant  la  proportion  de  sulfate  neutre  de 
soude  qui  s'est  formé.  • 

Là  quantité  totale  d'acide  sulfurique  a  été  trouvée  en 
dissolvant  une  quantité  déterminée  de  sel  dans  Feaa  et 
précipitant  par  le  muriate  acide  de  baryte. 

Le  poids  de  la  soude,  joint  à  celui  de  Tacide  sulfurique, 
représentant  le  poids  du  sesquisulfate ,  il  devient  évi- 
dent que  ce  sel  ne  coatient  pas  d'eau^de  cristallisation.  Ce 
résultat  est  confirmé  par  une  autre  expérience  ^  c'est  q^e 
le  sesquisulfate  de  soude,  chauffé  au  rouge,  perd i peine 
de  son  poids. 

Ler  cristaux  de  sesquisulfate  de  soude  sont  transpa*- 
rens  »  leur  forn^ie  primitive  parait  être  un  prisme  quadra- 
gulaire  droit.  La  forme  dominante  est  un  prisme  i  huit 
faces,  qui  résulte  de  la.  troncature  des  quatre  arêtes. laté- 
rales du  cristal  primitif.  Les  cristaux  sont  terminés  par 
un  pointçment  à  quatre  faces ,  tronqué  à  son  sommet*  La 
troncature  est  une  facette  rhomboïdale ,  oblique  à  Taf  e  du 
crisV^l.  > 

•Plus  rarement  les  arêtes  latérales  du  prisme  sont  peu 
tronquées ,  et  la  forme  général  du  solide  primitif  n'est 
que  légèrement  modifiée.  Il  est  alors  terminé  par  un  som- 
met dièdre  qui  résulte  évidemment  d'an  décroîssement 
sur  deux  angles  de  la  base  du  prisme.  Le  plus  souvent  ce 
sommet  dièdre  se  joint  au  pointement  à  cinq  faces  du 
prisme  à  huit  pans ,  et  il  en  résulte  une  pyramide  tronquée. 
à  sepf  faces  au  lieu  de  cinq. 
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Le  sesqaisulfate  de  soude  a  une  saveur  très^aoide* 

II  n'est  pas  efflôrescent.  Sa  densité  est  de  11^116. 

L*eau  le  dissout  ^  par  la  conccntiration  on  obtient  du  sut 
fate  de  soude  commua ,  et  uneliqueur  tvès^acide. 

La  chatenr,  comme  nous  TaTons  £X)  ne  le  décompose 
pas,  ou  du  moips  lui  enlève  tout  au  plus  quelques  par- 
celles diacide* 

Bisulfalc  de  soude. 

On  obtient  le  bisulfate  de  soude  en  faisant  dissoudre 
du  sel  de  Glanbei^  dans  Tàcide  sulfurique  faible  et  cfon-  ' 
Centrant  la  solution.  Il  se  dépose  des  cristaux  prismati- 
ques traUsparens,  qui  ressemblent  singulièrement  â  ceux 
du  sulfate  de  soode.  Ce  sont  des  prismes  à  quatre  faces 
terminés  par  une  base  simple ,  oblique.  Dana  quelques- 
uns  elle  est  remplacée  par  une  facette  triangulaire^  très-- 
inclinée  a  1  axe  du  criftial*    "^  . 

.  Le  bisulfate  de  soude  attire  un  peu  rbumiditë  de  Tair. 
Sa  saveur  est  très*-acide« 

..  Si  Ton  eu  tient'^ un  cristal  au-deasus  de  la  flamme  dune 
chandelle ,  il  fond  cdmme  tin  mOroéau  de  glace.  Il  fond 
aussi  au  bain  de  sablé  ,  et  resCe  liquide  tafnt  que  la  tempé- 
rature n^excède  pas  3oo  *  Far.  (  +  i49  C  )•  Traité  de  cette 
manière ,  il  perd  à  peitie  de  son  poids. 

A  la  chaleur  d'une  lampe  k  esprit  de  vin ,  le  bisulfate 
4c  soude  se  comporte  comme  le  bisulfate  de  potasse;  îl 
*  retient  avec  obstination  ime  partie  de  son  acide.  11  se. fond 
d'abord,  laisse  dégager  d'abondantes. vapeurs  daoide  sul- 
furique ;  puis  il  se  dessèche  et  ne  redevient  liquide  que  si 
on  augmente. la  chaleur.  .  > 

Sa  densité  est  de  r,8. 

Il  a  été  analysé  dé  la  même  manière  que  le  sesquisul^- 
fate.  La  quantité  d'eau  a*  été  dannée  par  la  différence  en- 
tre la  somme  des  -poids  représeniatit  Tncide  sulfurique  et 
la  soude ,  et  le  poids  du  sel  analyrf. 

3o. 
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L^çxpérience  a  donné  :  ' 

Soade. i^^^'M 

Acide  sulfurique.  .  .  •  •  10,^78 

Eau.   .  .  •  • B^fpQ^ 

La  composition  théorique  serait  : 

1  atome  de  soude.  .....     4V 

2  atomes  diacide  sulfurique.  lo, 
4  atomes  d^eau.    ......     4»^ 

18,5 

La  légère  j^erte  en  acide  sulfurique,  et  l'excès  en  esvL 
de  cristalisation  qu  à  donnés  l'expérience  9  s'expliquent  ai- 
sément par  la  difficultjS  de  séparer  une  petite  partie  d'eau 
additionnelle  qui  adhère  fortement  au  sel.. 

Carbonate  de  sçude  prismatique. 

Quand  on  liquéfie  jpar  la  chaleur,  dans  leur  éau  de 
cristallisation  9  les  cristaux  octaédriques  de  carbonate  de 
soude,  il  se  forme  de  nouveaux  cristaux  d'une  figure 
différente  et  qui  contiennent  une  moindre  quantité  d'eau. 
M.  Thomson  les  arait  observée  depuis  long-temps  ;  tnals  il 
n'avait  pu  déterminer  leur  forme ,  ni  s'assurer  exactement 
de  la  proportion  d'eau -de  cristallisation. 

Pendant  les  chaleurs  de  Tété  de  x%iS\  M.  Clarke,  qui 
dirige  la  fabric^ue  de  M*  Tennant ,  i  Glasgow,  aperçut 
pendant  la  cristallisation  du  sel  de  soude,  des  masses  de 
crifUux  entièrement  différentes  des-  cristaux  ordinaires 
de  carbonate  de  soude.  Ce^sont  ces  cristaux  que  M.  Thom- 
son a  analysés. 

Les  cristaux  étaient  des  prismes  quadrangulaires  ter*- 
minés  par  des  pyramides  à  quatre  faces ,  dont  quelques- 
uns  avaient  plus  d'im  pouce  et  demi  de  longueur ,  et  plus 
d'un  quart  de  pouce  d'épaisseur. 

Ce  sein  est  pas  sensiblement  eMorescent. 

100  parties  d'eau  à  la  température  de  6î  Fàr,  (+  1 7,îi  C.) 


\ 

I 
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dissolvent  6337  parties  de  ces  cristiiu.  La  qutfàlilé.de 
carbonate  de  sonde  commun ,  soluble  à  la  même  l^mpé- 
rature,  est  beancoup  moindre (i).  ■ 

Quand  on  le  chauffe  ;  ce  sel  se  liquéfie  en  partie ,  mais 
non  pas  ccjmplètement  y  comme  le  carbonate  octaédrique  ; 
il  reste  totgours  une  portion  solide ,  et  quand  le  sel  est  re- 
froidi 9  on  voit  paraître  anssitôt  des  cristaux  imparfaits. 
Ceci  conduit  à  supposer  qu'il  existe ,  pour  le  carbonate  de 
soude  f  un  troisième  état  de  cristallisation  dans  leqiiel  ce 
sel  contient  encore  moins  d*eau  à^  cristallisation^ 

Sa  densité  est  de     i,5i. 

Ce  sel  a  fourni  A  Tanaljse  : 

Soude..  .....  r  ...  .  25,797  ou;  4: 

Acide  carbonique.  .  .    .  I7,i63  .ou^  2,66,1 

Eau 56,920  ou    9,8a4 

Perte Q,i20 


100,000 

La»proportio«i  d'eau  a  été  donné  en  calcinant  au  rouge 
nn-pioîds  conpu  de  sel.      '  '   '  ' 

La^soude  a  été  trouvée  en  transformant  le  sel  .en  nitrate 
neutre* 

"Le  poids  de  Vàdde  carbonique  a  été  reconnu  en  dééom-t 


(i)  Cette  observation  de  M.  Thomsbn  est  d'une  baute  importance  pour 
la  théorie  cbîmiquede  la  dissolution  des  sels.  Elle  faiitToir  que  lorsqu'un 
sel  cristallisé  se  dissonl  dans  Peau,  la  combinaison  du  sel  anhydre  et  de 
Peau  n'est  pas  détruire  ;  "pnisqne  sans  cette  circonstance  il  serait  impos- 
sible d'expliquer  pourquoi  le'  carbonate  de  soude  prismatique  est  pins 
soluble  que  le  carbonate  de  soude  octacfdrique  qui  contient  proportion- 
nettement  moins  dcoarbonsita  de  sonde  anhydre.  Cette  obserration,  â  la- 
qoeJle  viendront  sans  doutç  s'en  rattacher  d'^otre^  semblables ,  appuictr 
rait  fortement  l'opinion  des  sayans  ({ui  ne  Toient  dans  la  dissolution  des 
sels  qu*une  simple  disgr^gation  physique,  sans  combinaison  chimique , 
«telle  expliquerait  l'aaettialie  que  ce ph<f nbnU^e  semblait  deVMf  »j^f^- 
ter  à  1^  loi  d^s  combinaisons  e?  pfoportioiia  dëfînies^  £.  $« 


»'  •  '  .  ' 

poèanltdaiif  uttBtreoaclbearlxonate  de  Miiidip^par  l^ieideiki** 

trique  létendu.  L'aeideetletel  avaient  ëté  pesés  i  Tavanee  -t 

la  perte  qui  se  produisît ,  et  qui  fat  conelatée  aprèaFex* 

pérlënelft ,  et  Idirsque  i*acide  earboniqae  arait  6U  remplacé 

dans  t'intériéuv  dtt  flacon  par  de  1  air  atmosphérique , 

^ôiinaliB  poids  de  IWide  carbonique.  Eli  remplaçant  Pa- 

eidè  nttriqùe  par  Tacide  sulfurique  ,  la  perte  fat  un  pem 

p!t!iS  fMble ,  ee  q^'il  fadt  attribuer  i  ce  que  la  liqueur  r^ 

tiehi  du  gaz  acide  carbonique  qui  ne  se  dégage  cpie  sou» 

Tinfluence  de  la  eliàleur. 

Le  sel  analysé  ne  contenait  pas  de  traces  de  sulfiite  ^ 
mais  on  y  a  constaté  la  présence  de  i^3  p.  oo  dé  çel  ma- 
rin dont  il  a  été  tenu  compte  dans  les  résultats. 

La  théorie  inidlque  pour  la  composition^  chimique  du 
carbonate  prismatkpie.         -   • 

I  atome  d^aèide.  ;:•«.*  9,7s 
I  atome  de  soude .%  •  ;  ;  .  '4,oo 
8  atomes  d*eau 9>io 

L^analyse  présente  On  léger  manque  d'eau  et  d'acide 
cnrboptqtie  »  même  en  treportant  le  o^.i  a  de  perte  mr  f  a- 
ci  de  carbonique.  Cependant  denouVeilee  evpértenioaaink'^ 
mariée»  «oit  pd* f^Àre retrouiier  daTaniage d^  cet  a^e* . 

M.  Thomson  pense  que  cet  excès  de  soude  se  trouve -i 
Véuii  d>bydr<ite  >  et  .e«i«%<imetuiM  c€ktt^  siifxpeisidiAi'^  qi|i  a 
pour  elle  toutes  It^s  probabilités  ^  rexpérience  et  la  théorie 

seraient  parfaitement  d'acéord.  £.  S. 

'  ... 

« 

NOUVELIJES  DES  SCIENCES. 

M.  Vauqnelin  a  lu  jk  rAcadémior  de  roédeetnc ,  seciioik 
de  pharmacie,  dans  sa  séance  du  29  juillet,  Fanalyse 
4Vi^.e  variété  dVxîde  ()e  riianganèse  (de  Romaneche), 
dans  laquelle  il  indique  la  présence  de;racîdeuingsuqae^ 
qu'il  riegardé  comme  combiné  avec  )è  manganèse;  le tnème 
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minerai  çopUwt  aum  de  rad^Afaétiii|u«  ccimbinié  pria>' 
cipalemfîni  av^c  Ip  fer;    . 

Enfila  de  la  }>aryte  unie  à  Vo3(i(le  de  oriaagtoèae:,  , 
£(  da  sable  awi  que  4a  soUale  de  baryià  simplenusnt 
xoélaDgés^ 

M.  Vauqueliafail  observer^  a  ce^vjet,  qu'il  a dé^k  eo 
roccasioo  d'a^idyser  un  miœrai  ^n$  lequel  le  inaiiga^ 
uèse  étaii  oombiné  ajrecU  haryte ,  et  que  ce<  rénilut  a  é\A 
publié  il  y  li  àéik  long-tempa  daoa  le  Jouenal  des  Mines*  . 

Extrait  4*UQe  lettre  (1}  de  M.  Vimniofts  «  M-  Plaad^ef .., 

Vous  saurez  sans  doute  dëji  quç  génëtaleménl  on  trouTC 
dans  Facide  sulfuriqiie  fumant  du  sélénium,  lequel  a  du 
originairement  exister  dans  la  pyrite  avec  le  sulfaté  duquel 
on  a  entrepris  la  distillation.  M.Hànsmans,  mon  prépa- 
rateur, qui  pour  sa  disseriatioft  inaugurale  de  docteur 
ès-scieuces  a  détruit  une  demi-erùcbe  carrée  de  èet  acide , 
n^y  a  pomt  trouvé  ce  corps,  et  M/  Russy  n'aura' sans 
doute  pas  été  plus  heureuic  danit  êette  découverte  :  on  se 
flatte  de  pouvoir  prochailieiuent  verser  le  sélénium  par 
livres  dans  le  commerce  lorsqu'on  Vaura  rétiré  du  séléniure 
de  plonib  et  de  cobalt  qui  se  rencontre  à  IVIagdespl'Uch,  et 
en  abondance  dans  le  midi  de  Hartz  ^  du  sélënlûré  de 
plomb  et  de  cuivre ,  de  celui  de^plomb  seul,  de  celui  de 
plomb  et  de  mercure.  Le  sélénium  a  une  tendance  siagu«* 
lière  à  minéraliser  deux  métaux  à  la  fois. 

Berzélius  a  trouvé  la  lithihe  à  Tétat  de  sous-carbonaljé- 
dans  les  eaux  deCarlsbad  :  i  7  partie  sur  loop.         '., 

M»  Pleiscbel,  professeur'à   Prague  y  a  confirmé  Texia^ 
tence   de  Tacide  iodieux  entrevue  par  Sementini  (4).  ^U 

(i)  Celle  lettre,  datëe  de  U>UTainY  le  3  déceipbré,  ne  ooui  est  pterr»- 
Boe  <Tue  le  iii(H«  d^TBÏer.  ■„,,.' 

.  (»)  Le  pr^doit  au«|Mel  IMk  SemeatiDi  a  deatté  h  «em  é^OBido-  hdéut^ , 
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distiUe,  à  •Imefctl^  cbalrar,  trois  parties  chlorarede  cfaau:>: 
avec  une  partie  d'iode ,  il  obtient  un  liquide  rouge  orangé , 
foncé,  qui: p«r!8a  couleur,  semble  bien  pltltÀt  dénoter  une 
solution  d'iode  dans  Facideiodique  qu'un  acide  pafticulier. 
Le  même  chimiste  assure  que  le  sélénium  avait  été  remar* 
que  par.Jâcquiu'de  Vieniie,  dans  tons  les  acides  hydro- 
cbloriques  qu-îl  préparretaveo  de  lacide  sulAirique fumant 
de  Saxid.ou.de  Bohème; ' Lorsqu'à vec  cet  adde  on  pro- 
cède è  sec ,  cles&*à-dire  par'  du  sel  desséché ,  l'acide  hydro-- 
chloric^e  recueilli,  contient  toujours  de  l'acide  chloro-sul- 
furique ,  ,qui  peu  à  peu  se  résout  en  acide  hydro-chlorique 
et  en  acîde^furîque.  Dans  le  procédé'ordinâire,  le  même 
acide  contient  souvent  <|^,^chlQrç  provenant  de  la  d^shy- 
drogénation  d'un  peu  d'a^id^  pp  Toxigf^e  de  laçide  sul- 
furique..  ..  .1 

Pfaff  indiqup  CQimn^iréaiitifpour  llacide  hyposulfureux, 
les  sels  de  plomb  et,d]arj^nl«}dont  les  premiers  donnent 
avec  les  hyposulfites. ()(,'$  pi;çqipi tés  blancs  persistans,  et 
les  seconds  des  ppéci|»it^$  d'^ord  presque  blancs  et  en- 
suite passant  a^u  hrun,içt  au  }^rau  uoiràti^e^  M.  Pfaff  pense 
que  ce  changement. de  coulevir  dépend  de  ce  que  T^icide 
hyposulfurcu^  .çe.par.tagp  eu  acide.,  stdfureux  qui  s'unit  à 
une  partie  de  Tcpxide.d'arg^iu^.  et  en  çoufre  par  lequel 
l'autre  partie  de  Toxid^  ^sl  sous  oxidc  et  d  où  résulte  un 
sous-hyposuliite  de  sQus-pxide.  11  résulte  généralement  du 
premier  sel  (Ip  l'acide  sulfurique  çt  dç  l'argent  réduit  >  en 


B^oblleat  ea  triturant  ensemble  du  chlorate  de  uoUssc  et  de  Tiode  eo 
proportions  uou  rigoureusement  dclermiue'es,mai»le\les  qu^il  en  reâulle 
uo  mèJtiûgè  d6  60âledrjailèfilre,  et  en  le  chaulTaiit  ensuite  dans  un  a)[>pa-* 
fi  il  çonveiubio* 

L^acide  aiaai  obtenu  a  pour  caractère  distinctif  de  se  présenter  sous  ]a 
forme  d^un  Ik{uide  jaune  d*ambre7  facilement  cvaporable,  d'une  odeur 
irès-icre  et  désagréable  »  qui  change  «a  rouge ,  et  ne-détruit  pas  les  cou- 
leurs bleues  végétales ,  qui  ailumei  le  phosphore  coome  Tacide  iodir 
f{M«  9  etc.  '   (  £«trMt  du  Journal  de  Phjrsique  dllaUn ,  juin  i9a5.  ) 
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échauflknt  le  tout  il  se  forme  du  sul&te  et  du  sulfure  ré- 
duit. 

Nous  avons  reconnu  que  les  petites  pierrettes  qui  se 
trouvent  dans  les  soudes  brutes  de  Normandie,  blan- 
ches, lisses,  rondes,  allongées  et  aplaties,  contiennent 
assez  de  phosphore  pour  ?n  être  extrait  avec  avantage. 
Ces  pierrettes  sont  friables  et  le  deviennent  davantage  par 
leur  incandescence. 

Elles  ne  sont  pas  solubles  dans  Tacide  muriatique  même 
bouillant ,  auquel  elles  ne  cèdent  qu'un  peu  d'oxide  de 
fer  ^  le  phosphore  y- est  si  peu  engagé ,  que  pendant  qu'on 
décante  la  lessive  de  dessus  le  résidu,  chaque  pierrette 
devient  luisante ,  ce  qu'on  peut  considérer  comme  une 
réductibilité  par  la  voie  humide. 

Les  pierrettes  luisantes  peuvent  être  écrasées  sous  les 
doigts,  et  alors  elles  répandent  une  odeur  très-forte  de 
phosphore  en  même  temps  qu'elles  entament  la  peau.  En 
les  mêlant  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  il  s'en  élève  au 
feu  de  gros  flocons  de  phosphore  ;  dans  le  résida  encore 
humide  de  la  soude ,  la  réduction  s«  fait  par  le  charlKHi 
qui  s'y  trouve.  .         '      .  * 

C'est  M.  Hansmans ,  mon  préparateur,  qui  le  premier 
a  remarqué  la  phosphocescence  des  pierrettes  de  la  soude. 

M.  Mather,  horloger  très-'habile  à  D^vepter,  .dit  se  trqil- 
ver  très^bien  du  procédé  suivant  pour  l'atténuaiion  de 
Thuile  qui  doit  servir  aux  ouvrages  d'horlogerie,  Ijl  mêle 
la  parties,  d'huile  fine  d'olive  avec  une  partie  de  chauiç 
vive  pulvérisée  et  échauffée  mo.dérément  sous  une  cqn- 
tiikuelle  agitation.  On  laisse  déposer  la  chaux,  on  dé- 
cante, on  mêle  le  liquide  avec  un  quart  de  partie  de 
sottde  liquide,  on  agite  et  on  échauffe  pendant  m  heures. 
On  décante  une  seconde  fois ,  on  ^oute  un  quart  de  partie 
de  la  même  soude ,  on  agite  et  on  chauffe  comme  ci-dessus. 
On  passe  alors  par  une  gaze  et  on  secoue  à  plusieurs  re- 
prises et  ayec  de  Teau  froide,  jusqu'à  ce  que  l'eau  nç 
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bb^cfaisse  plus.  Enfin ,  on  sépare  Thuile  d'un  restant 
d'eau  en  la  faisant  monter  par  une  mèche  de  coton  y  déjà 
imbibée  d'huile.  L.  A.  P. 


l»^»*<^%^/»»»»'**0^1**»*lr%«»%»*W» 
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BoTÀvOGiiÂ?niB  éLÉM EiTTAiRB ,  OU  principes  de  botanique , 
d'aÂatomie  et  physiologie  végétales ,  suivie  d'une  expo- 
sition méthodique  des  familles  naturelles  aujourd'hui 
connues  j  par  M.  Thémistociak  LESTiBoticins ,  docteur 
médecin',  professeur  de  botanique  à  LiHe,  membre 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  médecine,  etc. 
A  Paris,'' chez  Roret,  libraire,  me  Hautéfeuille,  n\  la, 
et  i  Lille,  chez  Vanakère  père  et  fils. 

L'ouvrage  est  précédé  d'un  discoars  préliminaire  o4 
Vmcrar  établit  une  classification  nouvelle  des  scienees 
iNiaée  sur  les  différens  points  de  vue  sons  lesquels  elle» 
considèrent  les  parties  qui  composent  ce  vaste  univer». 

Après  ce  discours  qui  se  fait  lire  avec  intérêt,  l'auteur 
détermine  Fobjet  de  la  botanique,  et  entre  en  matière.  Son 
livre  est  divisé ,  i*.  en  organographie  ;  9l^.  en  anatomie  et 
physiologie  ;  3*.  en  photographie  $  4*«  en  taxonomie* 

L'organographie  renferme  une  description  rigonremse 
des  organes ,  ainsi  qu'une  juste  définition  des  termes  qui 
servent  à  les  désigner.  Chaque  fois  que  le  tfojtl  est  obseur 
l'auteur  cherche  k  l'éclaircir ,  et  nous  semble  y  parvenir  ! 

Après  avoir  étudié  les  caractères  extérieurs  des  plantes  ' 
et  de  leurs  organes,  M.  Lestiboudois  discute  les  diverses 
rhéoHes  qui  ont  été  proposées  sur  l'anatomie  et  la  physio- 
logie végétales  ;  et,  peu  satisfait  de  celles  qui  régissent  en- 
core cette  partie  de  la  science,  il  appuie  d^expériences  qui 
lui  ^ont  propres  une  théorie  nouvelle.  Nous  renvoyons  à 
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rmiiFrftge  <»à-lea  raiscmnemeDS  s*enckatiient  et  se  pressent 
si  bien,  qu'appnyés  d'une  dialectique  serrée  ils  se  ^refusent 
à  une  analyse  qui  les  affaiblirait. 

A  Texemple  de  Bulliard  et  de  plusieurs  autres  célèbres 
botanistes ,  M.'Thëmistocle  Lestîbondoi^  a  rassembië  dansv 
des  tableaux  méthodiques  tous  les  mots  techniques  usités 
en  botanique. 

Enfin  l'auteur  termine  son  livre  par  Fexposé  des  divers 
systèmef'et  méthodes  les  plus  généralement  suivis,  il  fait 
connalirer  celle  de  la  Botàmgraplm  belgique  de  feu^.^J. 
Leatiboudoîs  son  père  \  ouvrage  dont  il  prépare  une  nou- 
velle éditi^ofir  On  aime  à^ipi?  d^^nsles  science^s  naturelles 
se  reproduire  ainsi  des  noms  devenus  célèbres ,  et  la  gloire 
être  ainsi  une  sorte  d'héritage  que  le  père  lègue  à  son  fils  ; 
i  aucune  époqu/e  dejnotre  histoure xette  sovte  d-héfédité 
n'a.  été  pÈia  matquée.  Bernai^  de  Jufsieu  jl  eu  pour  suc^ 
eesseut  aoh  neveu  Laurent  de  Jussieu,  que  son  fils  vient 
de  remplaeer;  Linné  fib  cgntiibma  les  «Mawàges  de  5on 
pèffc^  Hichavd  e^  BBongniar^noos  ont  laissés  des  descen-' 
dbansi  qui  ouùrcdieQt  sor  knrs  traces,  et  M»  Qe^andotle  a 
r^spoir  le  mieitx  fondé  de  jotrun  jour  son  fils  parlager 
aen  iileipoiur  la  botanique 5 -ifiii  lui  «krit  l'ovation  à  la- 
quelle «lie  est  placée  pamni  lp9  oonnaissiinees  huqiQines*    ' 

Nous  fâiciterons  M^.Thémislode.  Lesiibondeis  de  sa 
prédiiec^on  pour  la  méthode  naturelle  dont  il  sent  toute 
l'importance.  11  établit  qu'elle  est  la  botanique  toute  en- 
tière :  ((  C'est  seulement  par  la  comparaison  générale  des 
caractères',  dit  cet  auteur,  tju'on  peut  découvrir  les  lois  de 
la  sii:uQturb  des  végétaux ,  déduire  des^priacîpçs  fonda- 
mentaux  >  éelairer  les  structures  diffioilea  à  reconnaître,  et 
rattacher  â  des  modèles  réguliers  les  conformations  qui 
semblents'éloignerdetout  ce  que  nous  connaissons,  etc.  » 
M.  Tbémistocle  Lestiboudoia  est  dans  la  bonne  route. 
On  vdit  avec  intérêt  à  la  fin  de  l'ouvrage  une  coordina* 
tion  des  familles  naturelles,  avec  les  caractères  botani- 
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ques  sur  lesquels  elles  sont  fondées.  Ces  fanailles  sont 
au  nombre  de  1819  et  leur  réunion  complète  est  une. nou- 
veauté qui  était  attendue  avec  .impatience ,  et  elle  ^oute 
du  prix  à  ce  livre  qui  ne  peut  manquer  d^ètre  bien  ac- 
cueilli par  les  personnes  qui  veulent  étudier  k  Tond  la  plus 
attrayante  des  sciences, 

A.  Fée. 

Coda'  des  Pharmaciens j  ou  Recueil  général  des  édits 
royaux,  etc. ,  avec  des  notes,  etc.  5  par  M.  A.  Lawkh- 
BÀDE,  avocat  k  la  cour  royale  de  Paris,  i  vol.  in-12; 
prix ,  3  fr.  Chez  Moreau',  imprimeur-éditeur,  me 
Montmartre ,  u^.  89  ;  et  cheh  Tauteur,  rue  du  Caire , 

t 

Cet  ouvrage  est ,  comme  le  dit  l^^uteur  lui-même,  in- 
dispensable aux  pharmaciens  et  aux  jurieeonsultes  \  mais 
n^aurait«il  pas  été  aussi  indispensable  d!j  i^nir  toutes  les 
dispositions  .ooncemant  la  pharmacie ,  notamment  l'or* 
donnance  du  roi  sur  la  -Béttessâté  de  se  procurer  le  non-* 
veau co(fox ?  Du  reste ,  nous. pensons  que  le  recueil  de 
M.  Lati^rri^de  sera  roehenehé-de  toutes  les  personnes  qui 
exercent  la  pharmacie^  oou&me  ausn  des  médecins  et  des 
chirurgiens ,  à  cause  des.rapports  nécessaires  entre  Içs  di- 
verses brandies  de  Tart  dé  guérir..  J<*J«  V* 


Coup  d^csil  sur  F  état  actuel  de  la  Médecine ,  par  P.  A.  Su- 
rin, docteur  en  médecine,  etc.,  dédié  aux  Grecs   et  ^ 
mis  en  vente  à  leur  profit  ;  prix  ,  i  fr.  j5.  c. 

Paris  \  ïu*^.  Ches  Firmin  Didot ,  rue  Jacob ,  n^.  ^4  ; 
Béchet  jeune ,  rue  de  TÉcole  de  Médecine^  Gabon ,  même 
rue« 


>Jw*>-MM^»a4haw«M****i 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAli 

De  la  séance  du  i5  juillet» 

Le  aecrétaire  général  conimuqique  la  correspondance 

imprimée. 

M.  Dadon,  docteur  en  médecine,  récliime  la  priorité 
de  TinTention  d'un  instrument  proposé  par  M.  Robinet 
pour  opérer  la  dissolution  des  calculs  dans  la  vessie. 

M.  Yattecamps  adresse  une  note  sur  Textinction  du  mer- 
cure. 

M.  Derheims  envoie  une  note  et  un  dessin  sur  une  ra- 
cine de  Colombo  dont  la  forme  bizarre  représente  celle  de 
deux  fœtus  réunis. 

M.  Lésant  adresse  un  rapport  du  conseil  de  salubrité  de 
Nantes. 

La  société  reçoit  également  les  journaux  nationaux  et 
étrangers  relatifs  à  la  pharmacie  et  aux  sciences  acces- 
soires. 

M.  Godefroy  fait  hommage  du  Précis  élémentaire  de 
pharmacie  quHl  vient  de  publier.  M.  le  président,  au  nom 
de  la  société ,  adresse  des  remercimens  à  Fauteur. 

M.  Straling  envoie  à  la  Société  un  discours  inaugural 
en  latin  sur  les  progrès  de  la  chimie  moderne* 
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'  M.  Boudet  oncle. ,  commissaire  près  Tacadémie  des 
sciences,  rend  le  compte  suivant. 

MM.  Meyrieux  et  Âmussat  prétendent  avoir  donné  i 
riustmment  lithontriptîque  le  perfectionnement  dont 
M.  Civiale  se  dit  Tanteur. 

M.  Magendie  présente ,  au  nom  de  M.  Amussat ,  une 
sonde  qui,  introduite  dans  la  vessie  ,  produit,  lorsqu'elle 
touche  un  calcul ,  un  bruit  que  Toreille  saisit  facilement. 

Le  ministre  de  Fînlcrieur  adresse  à  TAcadémie  des  frag- 
mens  d'un  aérolithe  tombé  aux  environs  de  Castres. 

M.  Navier  a  examiné  le  moulin  à  air  destiné  par  M.  Bçan* 
four,  h  écraser  les  cannes  à  sucre  ^  il  ne  juge  pas  qu'on 
doive  Fapprotiver. 

M.  Humboldt  annonce  que  M.  Boussingault  a  découvert 
à  Antioquia,  dans  la  Colombie,  une  véritable  mine  de 
platine. 

Il  i^oute  qu'on  a  également  trouvé  le  platine  dana  une 
mine  des  monts  Ourals,  en  Russip ,  et  en  si  grande  quan- 
tité que  le  prix  de  ce  métal  est ,  dans  ce  pays ,  diminué 
d'un  tiers  depuis  un  an. 

M.  Thenard  rend  un  compte  favorable  de  l'ouvrage  de 
M.  de  LoDgcham^  sûr  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
France. 

M.  de  XiOngcbampy  relève  plusieurs  erreurs  accréditées, 
celle  entre  autres ,  que  les  eaux  thermales  se  refroidissent 
plus*  lentement  que  l'eaU  simple  chauffée  au  même  degré 
de  température. 

L'Académie  reçoit  un  mémoire  dans  lequel  se  tronve 
décrit  le  moyen  de  communiquer  promptement ,  et  à  des 
distances  éloignées ,  la  nuit  comme  le  jour,  sans  avoir  à 
éprouver  les  inoonvéniens  inhérent  aux  télégraphes  ac- 
tuellement employés. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Godefroy  fait  un  rapport  verbal  sur  le  recueil  de  la 
Société  royale  de  médecine  dé  Marseille. 
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M.  Henry  fils  rend  un  compte  favorable  du  mémoire  de 
M.  Bernadet.  Ce  rapport  est  renvoyé  à  la  commission  de 
rédaction. 

Â  cette  occasion,  M.  Pelletier  fait  remarquer  que  M.  Ber- 
nadet  emploie ,  dans  son  procédé ,  des  quantités  d*acide  et 
d'alcohol  trop  considérables  pour  dissoudre  la  quinine  et 
la  convertir  en  sulfate. 

M.  Robiquet  répond  qu'on  peut  convertir  la  quinine  en 
sulfate  y  dans  un  alambic  y  de  manière  à  retirer  la  plus 
'  l^ande  partie  de  Talcohol  employé  à  la  dissoudre.  H  pense 
«assi  quMI  convient  d  ajouter  un  asset  grand  excès  d'acide, 
afin  d'opérer-  la  décomposition  complète  d'une  certaine 
quantité  de  muriate  de  quinine  qui  se  forme  et  pourrait 
être  pris  ponr  de  la  matière  grasse  dont  il  affecte  Fappa*- 
renee. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  l'analyse  du  baunui 
de  sucrier  de  montagne  :  ce  travail  est  renvoyé  à  la  com- 
mision  de  l'édaction. 

On  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Dei-beims  sur  les 
cautbarides ,  note  qui  avait  été  déposée  dans  la  séance  pré- 
cédente. Son  impressioti  est  ordonnée. 

A  cette  occasion  ,  M.  Robiqu<st  pense  qu'il  conviendrait 
d'examiner  de  nouveau  la  question  agitée,  puisqu'il  se 
présente  des  défenseurs  de  l'une  et  de  l'autre  opinion. 

Sur  la  proposition  d'un  membre  ,  la  Société  arrête  que 
la  commission  de  rédaction  ajoutera  à  la  note  ^e  M.  Der- 
heims  un  résumé  des  diverses  opinions  émises  sur  l'emploi 
des  cantbarides  vermoulues. 

MM.  Bonis,  pharmacien  à  Perpignap^  et  Denis,  doc- 
teur en  médecine ,  à  Commercy,  soht  nommés  membres 
correspondjM^. 


r 
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EXAMEN  DE-S  ROSES  OFFICINALES, 

Pau  a,  CHEREàU. 

t 

Et  rasa  y  supposito  quœ  si  eakt  igné,  eaduci 
Solamenjiwis ,  aauam  stillahit  odorant, 

YakkiÈrb  ,  Prœdium  rustic. ,  lib.  VI,  p.  i65. 

La  ro^e ,  cette  fleur  si  célèbre ,  n*a  point  perdu  le  rang 
qu  elle  occupait  î  l(^  toigours  la  reine  (les  fleprs ,  comme 
lappela  René  dans  sbn  Essai  sur  les  nl^rvejjpes  de  la  na- 
ture et  elle  garde  encore  à  quelques  exceptionfs  près  (i) ,  des 
épines  pour  se  défendre ,  nous  dit  le  poète.  La  mythologie 
des  ianciens  est  pleine  des  idées  fraîches  et  riantes  quV  fait 
'  naître  la  rose.  Tout  ce  qui  revêt  un  léger  incarnat  lui  est 
comparé.  Les  nymphes ,  les  grâces  sont  parées  de  ses  guir- 
landes ,  la  statue  de  Vénus  en  est  décorée.  Les  Romains^' 
qui  faisaient  un  grand  commer(5e  de  roses  et  qui  avaient 
trouvé  le  secret  d*en  avoir  au  milieu  de  Thivet ,  jonchaient 
de  ces  fleurs  la  salle  de  leurs  banquets  (2)  ;  ils  en  bordaient 
les  coupes  et  en  couronnaient  leurs  convives. 

Me  ptuat  et  multo  mentem  u incire  Ljrœo 
Ei  captât  iférnd  semper  hahere  rosé, 

PaOFBBCE. 

Les  roses  figuraient  aussi  dans  les  cérémonies  funérai» 
res.  Marc  Antoine  voulut  qu^elles  ornassent  son  tombeau. 
Chez  les  Grecs ,  c'est  avec  un  parfum  d'ambroisie  et  de 
rose  (3)  quHector  fut  embaumé.  Ces  pratiques  ne  sont 

{\)  Rosainermis, 

(3)  A  Rouen ,  au  quatorzième  siècle ,  ou  faisait  une  énorme  consom- 
mation de  roses  pour  les  bouquets  et  les  chapeaux.  A  table ,  dans  les  fé-* 
tes ,  on  s'en  couronnait ,  on  en  jonchai^la  nappe  et  le  plancher- 

Tristan  ie  tHtyageur^  tom.  3 ,  p«  ao4 

(3)  Iliade  t  trad.  par  Bitaube',  p.  333. 


DE  i.k  90ci£Ti  !de  vnAAaxciE.       4^7 

fi|ailp«l|trji«i«>t  éteintes^.  On  sculpte  «ncore  aujoafdlitiî  une 
^Qse  #nir  la  tombe*  des  jeittieslftlaiiûtes  :  en  Pologne  on  en 
ic^çujre  le  c^retieil  ip$  !ettfiRQ8  ,  et  lorsquHl  passe ,  on  jette 
dessus  y  par  les  fenêtres ,  vmA  .^rmide  qiiaiiitité  <}e  roses. 
Nous  en  avons  fait  en  France  le  prix  de  la  vertu  ;  nous  la 
décernons^  la  rosière  et  dans  les  jeux  floraux.  Sur  la  terre 
sacrée  des  PélopîdeSy  on  offre  encore  de  nos  jours  une  rose 
vépfi|iOuie,tw^igMtdAini«feé.  ;      . 

.,Ç':eat  .peu^i4'^nit>e)]sirin«B  jtrdîiis^ide  réjouir  la  vAe,  de 
dvjlecler  Todqrat ,  Ift  i^oie .  ab§nt  de  Ja  cuhai^.de  tons  \^ 
^en^B,  ^eit  i^bcore  dans  les  arts*'Ç)n  en  tire  des  parfums 
jQOmi^e  au  jle^jip»  .d'HoDiève«  Le  pkarinacîen  y  trouve  des 
x/9ff^p06iu*ons  eiftiméea,  uaeeanlsnave,  de  l'hiriie  volatile 
d'juii  jgi^and  iprâK^  lî^ocsqtie  lousfles  vlg^tauK  se  voient  con- 
;>^ç^tcr  lewft^^fQf^riçlés  médifâdes  et'rtS^gucs  sous  ce  rap- 

piB^I.'Coiniee  )dc9-:pfa|nles  înKrtbsv  ^e  la  nature >Wraît 
3^éés  que  |»Qbr:fai0eLiiQrabi>e,:Ia  rose  leur  survit;  elle  n^est 
^s  moins  uiUe. que  belle.  *  .  r  .   >j  - 

-    Que  de  •AYans:Otîvrag6s.(i):oonsaiefétf  4  T^tude  du  seul 

r4B»^er!  Combîjra  damfttëttra  aent  ôvcupé^  à  cultiver,  à 
,d4ctfjre  et  à^Hânrdi^ioa  roses  i  Geste  ardeur  ne  s'est  point 

nal^nûev  ^vaJkji  a^^ops  vues  se  repv(»duîre  sous  l(e.pli)cenu 

de  Redoute  (;a^).9ieltM.  Tbory,  r édacteur. du  texte,  d)aiis 
^^f^^y}^4\fif^nâ  ^ifaflile^  a  au  nous  rappeler  h  tous  les 

^«^(-ffB^s  de  k  luriàlfide* 


î»^a;  '^■^jJfi^teMifyiihtÂten^i'  fhiiiçii»  «i  regard',  par  De  LahîHë ,  i<Pi7.'-* 

CAltectioh  ^  Roses  engraycd ^  etc.,  Lond9i> ,  ,1796 ,   lyfl^-."*--  Koesliç, 

(^shonomisch  hotaniche  heschtvibun^  lUr  Jiosen ,  Leips. ,  1799-  —  Willit 

•«liibs(Joh),  Àhodo^ raphia ,  oikr  heshftrtibung  der  Rosen  ,  (Brefdfcn) 

(a)  Redoute  (Pierre-Joseph ),.Zei./ib5fl^,  avec  le  texte,  par  Clau«Ie 
Antoiôe  Thofy,  I^aris^^i^ij;  le  plus  bei  ouvrage  que  nous  A>o»cdioQs 
tenr  les  roses. 

XII*.  y4nnée.  —  Août  18126.  3i 
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Il  n^cntre  pas  sans  doute  «dai^s  mon  plan  d'esquisser  les 
perfections  de  cette  aimable  fleur ,  et  ce  début  '  aurait 
peut-être  besoin  d'être  excuse  ,  lorsqu'il  8*agit  d'un  Àtyet 

grave  et  qui  n'a.  pas  besoin  d'omemens  ;> 

•/  '      # 

Mais  qui'  peut  refuser  un  hommage  à  la  rose  ? 

,  "    DfiJLiLLS, /arJim,  ch.  IL 

Mon  but  n'est  que  d'examiner  les  roses  dénft  nous  nous 
servons.  Leur  nombre  est  restreint ,  et  leur  histoire  est 
courte  dans  les  traités  de  matière  médicale  que  nous  pos- 
sédons ;  il,  reste  aussi  quelques  points  à  éclakrcir  qui  tien* 
nent  aux  caractères  des  roses  oifficinales  ,  et  k  établir  le  plus 
exactement  possible  quelles  sont  aujourd'hui  nos  coimais- 
sances  âur  ce  sujet.  C'est  la  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

Le  rosier  est  uu  des  végétaux  les  plus  répandus  dans 
l'hémisphère  septentrional ,  tandis  qu'on  ne  Ta  point  en- 
core trouvé  dans  l'hémisphère  opposé.  On  a  divisé  pendant 
long-temps  les  rosiers,  que  Linné  a  rangés  dans  Ticq- 
saudric  ,  ou  plantes  qni  ont  plus  de  vingt  étamines  (quoi- 
qu'il de  faille  pas  tot^on^s  prendre  ce  nombre  pour  carac- 
tère certain),  en  trois  sections  tirées  de  la  focme  du  calice, 
qu'il  apj^ela/rurt.'Yojez  Illustrai.,  de  Lamark^/W.  44^*9 
pour  les  caractèi^s  génériques  de  l'aiiiiiste. 
Fr^niièi^e  section.  Rosiers  à  fruiu  ronds  xm  globuleux. 
Deuxième  settion.  Rosiers  à  fruits  presque  globuleux. 
Tiwiènie  section.  Rosiers  à  fruits  ovales." 

Cette  division  n'est  pas  sans  inconrénient;  après  Tinflo- 
resceuce ,  les  calices  oblongs  tendent  à  devenir  plus  oa 
.moins  globuleux,  quand  les  ovaires  se  développent.  Oa 
voit  sur  le  même  pied  des  calices  globuleux  et  des  calices 
ovales.'  Dans  les  mêmes  espèces ,  les  unes  ont  le  calice 
ovale,  d'autres  l'ont  globuleux.  Ce  mode  de  diviser  les 
roses  est  donc  aujourd'hui  moins  suivi.  Il  en  est  de  même 
de  la  présence  ou  de  l'absence  des  aiguillons  ,  qui  ser- 
vaient de  caractères  aux  espèces.  M.  Desvaux  a  reconnu 
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tpie  les  caractères  des  rosiers  fondés  sur  les  styles  ^  les 
divisions  du  calice  et  les  dentelures  clés  feuilles  étaient  les 
plus  constans-et  les  moin»  sujets  à  varier.  Il  a- vu  aussi  que 
plusieurs  espèces  avaient  les  styles  réunis  en  colonnes  sail- 
lantes au-dessus  des  calices  ;  ce  qui  pouvait  servir  à  for- 
mer une  première  section.  Il  indique  ensuite  pour  une  se- 
conde, les  roses  dont  les  styles  isolés  les  uns  des  autres  ne 
^prolongent  pas  en  colonne.  Les  dÎTisions  du  calice^an's  les 
rosiers  sont  constamment  entières  ou  pinnatifidès;  le^  den- 
telures des  feuilles  sont  entières,  ou* bien  les  feuîUes  sont 
bordées  de  dent;plures plus  petites  «tt  inégales.  C'est  sur  les 
considérations  de  ceS  caractères  ^  pris  ensemble  ou  choisis 
séparément ,  que  reposerait  une  nouvelle  méthode  de  di- 
viser les  roses. 

M.  Thory  (i),  en  suivant  la  méthode  natiyrelle»  divise 
lés  roses  en  cinq  divisions  ou  réunions  principales ,  et  en 
vingt-cinq  groupes.  U  a  placé  ainéi  .chaque  être  «u  milieu 
de  ceux  auxquels  il  rçsseinble  le  plus  ^ar  ses  fdrmei|  esté- 
Heures^  et  îl  a  réuni  en  groupes  les  individus  entpkkeints 
<lu  même  type*  Rien  de  plus  Utile  <[u*une  bonne  n^éthode 
d'arrangement  pour,  celui  qui  .cultive ,  pour  1  amateur 
dont  elle  facîlitef  les  recherches  dans  les  pépuiièrss,  pour 
le  botaniste,  pour  celui  qui  veutibrnier  des  eoUecticms* 

Premiers  nivisiQir  ou  réuxion,  d'après  lea  diffërens 
états  des  tiges.  ,    .  .     ; 

Deuxième  ni  Vision ,  d'après  les  diverses  modi^^tiMS 
des  folioles.  .     .  ,i  . 

Troisième  nivisioir ,  d  après  les  modifications  des  tubes«^ 

Quatrième  division  ,  d'après  la  coi%sidér<itiim  dey  sta- 
minés, t 

Cinquième  division,  (d'après  les  modifications  des  styles* 


(i)  Prodrome  de  la  monographie  tta  Rosier^  par  C.-A.  Tbory  (iSao), 
Paris. 

•  ■      • 

3i.     • 


/ 


^^p  .  .     BtlIX£2rf  N    OES   tHA^YAUX       ' 

'•  l^soitAcSf  ^cittalésvoqibnpriMis  dads  la  ikonvelle  pb 

cakcopëa  /ranciiçstse  (i)  «onl^  suivanl^9  lii, 

tom.  3  9  pi  l'S^.  )  <::-   .*   :-:         •■  ./  ■;        , 

'  Sicaa  galiiçà: ^  L;  Rôsîcr.^e  Pnovilï»>roae'roki9eh  (Mur- 

•  iIaltf97i«xicAaai5,  Ak4  >Wildiei3«  Rbsetibuaeikie» 
<'V\Boia'piiUidÊL^oii}et\h%dii^^  Rusant- 

'I/Maajùlia^  ilofi«r.3»lfiQe ,  .rosç  biandie>  (Murruy,  tom^ 

Celle-ci  a  deux  varictéa  : 

B^  Jiaiaflarè  pltnofalùou  r 
•'  .'JBmm9emdfoliée'Ç%)ï^  iAmïiijfisl.*i^eg* ,  pw  BpS  ^  .«e.  divis.  -, 
^6fip«'<riîj%  'Cenê^èààiiSh^cafy'cibus  sctw-pinnatis  \  ^er- 
fHiûrif*) •!««£$  peAinoklm^ftfÀis/ridu,^  oaith  fiispj'do  aci»- 

lasi^p'Wéhrfi^  in/MôHUi)^  'W.  i^  p*  'i>77«  B^aier  à  tubes 
tn^pëdearcules  li^m^.db  -p^ila  coodu  et  glattduleu:c.  I^a 
MeééxiéM  feiiillef ,  lat  pbît6^  à  ceni  fi[ii^Iea.:Ce«l  cieuè 
itimfj^îde  ks»  pôtttpa:oiiit  Ma  oélâbi^ey  cqvs  cbaniaat  Atia- 
créoD  (3l),  et  qui  formait  sans  doute  aussi  la  coasioétiiije  d'ill>- 
¥më  V  jiéMmA'iMa^e^y  bvt  wroiin-vnt'  le'  lUenie  sous  des 
berceaux  de  vignes. 

rose  muscate  et  le  cjnorrhodon. 

.  ^3)  M.  ..Deschalens  cultive  à  Bcauprcau,  prés  d^Âlençoo,  nne  variété 
âe  fa  ivse  à  cent  feuilles,  qui  fleurit Thi ver  sous  la  neige.  A  P&ris,  elle 
n^a  pas  présenté  le  même  phénomènt*;  mais  M.  Deschaleris  attribue  cela 
î  la  ciiflérenc«  de  la  terre  /qui  est  ptùsTorTe  ciJ  Ttbrfftaniîtc.  "Quoi  qu'il  en 
snit^  qn  trouye  cette  varie'té  dénommée  dans  le  Prodrome,  page  ^6,  sous 
le  nom  ii.t^î{osa  centifoUa  perpétua ,  Tulg.,  la  Rose  Deschaleris. 
(3)  Hérodote  parle  da  la  rose  double. 


\    •  •  » 
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•    Etm4d  \   .        'V 

€anp^  odorati  capillo^  ^  .  • .  «      -    / 

J)um  UceU 

HoE.,  ©a.  vïix,  lîb.  ir.  • 

C'est  elle  qu'on  voîl  s'épanouir  dftos  les  premiers  iour^ 
de  juin  elqui,  pçudant  unje^rande  partif  d.ç  \\i\é.yf^mt^' 
nos  jardins  par  sa  fleur,  dpnt  h  leînio  du  plu^  bec%u  rp&Q 
contraste  avec  le  vert  de  ^qn  feuillage  ;.,c*çst  elle, çpçi(> 
qu'on  admire  dans  les  eharmaiis  tableaux  de  Vaiihujsum^ 
de  Wanspaepidonk  et  de  Redouté,  reînerdea  rosei  ,  ^i.lti 
rose  est  reine  des  fleurs.  Le  célèbre  J^o^taniste  d'Ûpaal»4ît 
que  sa  fleur  est  faite  comme  au  tour»  Ou  avait  pendant 
Ipng-tcmps  ignoré  son  origine.  Le  professeur  Jlau  (0  a 
fait  connaître  qu'elle  est  indigène  de  la  Pjerse  sej^tf^utrio* 
nale«  On  remploie  en  pharmacie  aiaai.  que  toutes  ses  vç(-« 
riétés;  mais  pn  doit  lui  en  préfiprer  une  du  r^a  ffifer^. 
La  rose  à  cent  feuilles  fournit  néanmpinsà  1;^  di;^t:Uatie>r^ 
une  eau  distillée  trea-odoran^  ^  m^is  peu  d'huilç  yolatilq  . 
comme  toutes  nos  ros«s  (2),  L'odeur  de  jcctte  tf^f  ,  et  dq^j 
roses  en  général ,  est  assez  douce ,  et  lea  parties  J^alsami- 
ques  qui  s'en  exhalent  semblent  amies  de^  ucrfs.^  e»  jsorm 
que  ce  n'est  point  pour  le  seul  agrément ,  comme  le  re- 
marque Murray,  que  les  femmes  en  mêlent  à  Jeurs  bguf 
quets  et  les  portent  à  le;ur  corsage.  On  rangeait  .4'ajillcurs 
autrefois  les  roses  parmi  le»  (leurs  cordiales^  c<  Aps  an- 
ciennes pharmacopées ,  celles  de  Lpndres  ,  de,  Wùrtçip'j 
berg  et  de  Danemark  sont  pleines  de  préparations  pharma- 
ceutiques .qu'on  en  retirait.  La'  rose  a  une  odeur. douce, 
mais  persistante  ,  et  qui  peut  fatiguer  quelquefois  et  nuire 
.    - — '  '  ■      .  « — ,— 

(1)  ^numeralio  rosarum  circa  ff^trceburgum,  cic.  ^  aucl.  A*  Kau.  i8i(5, 
JVorimler^œ,  i  yol.  in-8**. 

(a)  Uû  demi-f^ros  sur  loo  ft  cl«  fleurs;  mais  o'êst  peu  dire.  A  Graî^e 
et  à  Paris  «  oa  fiie  Vodear  ée$  roiAes  dtBs  la  graisse  de  porc ,  ep  faisaiit 
l>oiiiIiir  les  pétales  avec  cette  graisse  dans  de  grapdes  chaaditTes  pleines 
dVau,  on  retire  ensuite  Phuile  volatile  au  moyen  de  Talcohol.  Ou  triir> 
ploie  la  rose  ft  ccr.t  fenilff  1  et  la  bif^re  à  cet  U8a{;e.  ' 
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selon  les  CHrconstances ,  lorsqu'il  y  a  d'ailleurs  un  grand 
nombre  de  ces  fleurs  en  expansion  ;  ce  qui  peut  s'expli' 
quer  par  les  expériences  de  Priesdey  et  dlngenhontz  , 
qui  ont  constaté  que  les  roses  réjpandaient  une  certaine 
quantité  d^air  méphitique  dans  Tatmosphère.  L'iode  en 
dissolution  exalte  singulièrement  Todeur  de  la  rose.  Je 
suspendis  une  rose  à  cent  feuilles  dans  un  flacon  qui  con- 
tenait quelques  grammes  d'atcoholé  d'iode.  LaTOse,  dont  le 
pédoncule  était  retenu  par  le  bouchon  de  cristal  i  l'orifice 
du  yase,  pendait  à  quelques  pouces  au-dessus  du  liquide. 
Je  la  laissai  s^ourner  ainsi  pendant  huit  jours.  Ce  temps 
étant  écoulé,  je  débouchai  le  vase.  J^  fus  frappé  de  l'o- 
deur plus  forte  de.  rose  que  la  fleur  exhalait  alors,  et 
comme  si  elle  eût  été  imbibée  de  son  huile  volatile.  Tout 
l'alcohol  s'était  vaporisé  ,  et  le  vase  resta  long-temps 
après  parfumé  de  l'odeur  de  la  rose.  Je  ne  rapporte  ce 
fait  qu'en  passant,  pour  ainsi  dire,  i"*.  parce  que  j'ai  obtena 
un  résultat  semblable  avec  la  giroflée  jaune,  le  réséda ,  le 
jasmin  ,  l'oeillet  et  d'autres  ^eurs  ;  a®,  parce  que  cette  ex- 
périence,' toute  imparfaite  qu'elle  puisse  encore  paraître  , 
appartient  plutôt  à  Thistoire  de  l'iode. 

Bosa gallica^iÀn.  spec.  jo^.  TabuL  8. Nouv.  Duhamel. 
Rosier  de  France  ,  rose  de"  Provins,  a*,  division  , 
groupe  xvj.  Rosœ  galUcce  ,  rose  rouge.  Ros'a  germînibus 
giobosis  of/a(£fPe;  peduncuUs  htrsuto-glandulosis  ;  foiiis  oua^ 
tis  ohlongis ,  dims ,  atgutè  et  iterhm  serratis ,  subiùs  puhes» 
ceniibus  ;lacinus  cafycinis  ahernè  pinnatifidis^  rarihs  in^ 
tegerrimisi  acuhns  ramorum  sparsts^  siAreflexis.  Thory,  ï>i 
,  Itedut.j  vol.  I,  pag.  74»  P^odr.  Manograph.  86. 

Selon  le. nouveau  codex  ,  la  rosa  gallica  serait  la  rose^de 
Provins.  Je  pense  cependant  que  c^est  la  rosa  pros^incialis » 
La  première  est  le  rosier  de  France,  ou  rosier  commun 
rouge  ,  et  la  seconde  est  celle  de  Provins  ,  Wilden.,  sp.  a  , 
pag.  1070 ,  Bosc,  nouv .  cours ,  vol.  1 1,  pag.  a5o. 

On  sait  que  cette  rose,  la  rosa  prouincialis  ^  est  origi- 
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naire  de  Barbarie,  qu'elle  fat  apportée  du  temps  des  croi- 
sades ;  qu'elle  est  garnie  de  poils  et  d'aiguillons  sur  sa 
tige. et  sur  ses  pétales ,  et  que  ces  derniers  développent 
le«r  odeur  après  la  dessiccation.  La  rose  de  Provins  se  cul- 
tive à  Fontenay-aux-Roses ,  près  Sceanx,  à  cause  de  la  na* 
Uire  du  sol  et  de  TexpositioD.  Les  pharmaciens  savent  que 
M.  Henrj  a  soumis  à  l'analyse  la  rose  de  Provins  et  celle 
de  Fontenay,  et  que  ce  savant  professeur  a  retiré  de  l'une 
et  de  l'autre  des  quantités  égales  d'acide  gallique  et  de 
tannin.  Nous  préparons  avec  la  rose  rouge  un  ihiel  qui 
est  un  bon  astriiigent,  et  une  conserve  par  le  moyen  des 
pétales  récens  ^t  du  sucre.  A  Lyon ,  ce  procédé  éprouve 
quelques  modifications ,  et  les  médecins  de  cette  ville  en 
font  faire  un  asses  grand  usage.  Cette  conserve  est  k  Paris 
trop  négligée.'  La  rose  de  Provins  a  une  belle  couleur 
pourpre  très-foncée.  Elle  esc  inodore  dans  son  état  de 
fraîcheur.  Son  infusion  précipité  en  noir  le  sulfate  de  fer. 
Ce  rosier  a  des  variétés  parmi  lesquelles  on  peut  distin- 
guer la  rosa  gaJKca  tegalis  (i)  ^  rosier  grandeur  royale , 
très-recherché  è  canse  du  prodigieux  volume  de  ses  fleurs. 
On  la  connaît  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Provins  royal , 
on  Provins  de  la  reine ,  royal  or  queeris  Provdns.  Les  An- 
glais en  ont  obtenu  une  sous-variété  figurée  dans  Andrews, 
qu'ils  appelltent  the  cahbage  Pro^ce ,  la  rose-chou  de 
Provins.  Son  odeur  agréable,  jointe  i  l'abondance  de 
ses  fleurs  ,  souvent  larges  de  plus  de  trois  pouces ,  la  font 
cultiver.  Elle  fournit  aux  distillateurs  une  plus  grande 
quantité  d*huile  volatile.  La  rose  de  Provins  ,  suivant  une 
note  que  je  dois  k  l'obligeance  de  M.  Thory,  a  donné  plus 
de-  5oo  variétés  aux  cultivateurs  de  la  Hollande ,  ainsi 
'qu'on  peut  le  vérifier  dans  leurs  catalogues  ,  et  cet  habile 
naturaliste  se  demande  si  elles  ont  toutes  les  mêmes  pro- 
priétés qu0  leur  type  ?  M.  Redouté  en  cultive  une  variété 

■  Il  ■  ■  I  ■  n    ' 

(i)  Grent  n*jrai  tose  tV»i  Aaglais. 
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tres-bellk;  qm  parak  b)e1làt^e  selon  leff  ineidenôét  et» 
rnyoDS  du  soleil.  Viïlg.  le  Prévînt  bhn.  ' 

Ro$a  mdschata ,  Wiidcnow ,  Akoti  (  WSKailK),  B\  <M-i 
vUion,  grdupe  xxv.  SynsHlie ,  rose  mitscaàe^  on  de?  I>i- 
ma^.  A)^  stjrlls  in  cotnmnam  glabram  CoéUfisiftuûtfhUé 
ovatis^  cùljrcibùs  pubesceHtAiu^  pèdio^kà  eorynib^b ,  ptt-« 
hescemibus^  folîoUs  ghérràsculis  ,  caulo  ertcto.  Thory ,  &» 
i{c</À£. ,  U  I,  pag.  etfig.  33*,  P/tfeîr.  klùnègrdph.  i58^. 

lie  rosier  qui  produit"  celle  rè»sé  eail  Mtviret  a«  sel  de 
rindoètan.  JW-  Olivier  en  a  tn  des  itt-bnes  de  trente  pieds 
def  ha^t  dans  les  jardins  du  roi  de  P«rii»,  à  Ispahan^  La 
rote  mnsèàde  a  les  flews  blanckes  disjilosées  en  larges  par* 
nix^alesaii  sominet  deà  rameaux.  On  la  .désigne  sons  le 
nom  de  rose  pestane;  Le^pestatiés ,  k«  préne^ities  et  cel- 
les de  Tyb^r  {i)  ^  ëuient en  grande  r^ttUiîon  à  ftome. 

Bifériqne  roiann  Pesli. 

Géorgie. ,  I,  a7c. 

■  ■     ■    '  .  .  i 

C'est  îa  rose  muscade  qur  fournit  (çette  essence  précieuse 
qu^  les  tpidiens  •  nomment  âtAer,.  ç'est-â-dire  parfum* 
L^huîle  vf>laiile  de  rosci.  se  montre  dans  Toléolypile  à  la 
surface  de  l'cw  quelle  surnage»  sous  la  .forme  d'écaillea 
d'un  grîsWanchàtre,  qui,  retirées  etliquéfiées  à  une  très- 
douce  chaleur  ,  donnent  une  huile  d'une  teinte  citroonée, 
demi -transparente ,,  semblable  à  de  la  glace  ou  i  un  cri»-» 
lai  nébuleux  ,  se  figeant  k  une  basse  température ,  se  li- 
quéfiant de  nouveau  lorsqu'on  chauffe  le  flacon  entre  ses 
mains,  et  se  gardant  long-temps  sans  rancir.  Celte  huile 
est  composée,  selon  la  remarque  de  Saussure,  d'une 
huile  fluide  et  d  upe  Juiile  concrète.  En  effet  si  on  la  dis- 
sout dans  Talcohol  rectifié,  qui  ne  tarde  pas  a  se  colorer  en 

jaune  ,  on  y  voit  briller  Iqs  lanies  cristallines  de  la  partie 

< 

(i)  Pline  parle  aufsi  des  rose*  de  la  Campanie  et  de  celles  de  Milet. 
La  rose  de  PreoesU  pourrait  bien  étro  la  rosa  bifara;  celle  de  Campani» 
U  rosa  cemifolia,  et  celle  de  Milet  la  rosa  gulUca  (  N<mv.  Daliamel  )• 
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cDBcrète  q»!  s'eù  séparant  selon  le  degré  ée  température; 

On  oroil  que  le»  fleurs  ^i  elchaleut  eetle  odëtir  de 
1BU8-C  {mnÎGulîàre  à  la  rose  ixiuseaiie ,  sont  employées  con- 
curreoimemt  a^c  lea  tôses  de  Cachemire,  si  renommées' 
dans  l'Orient  p»r  leurbeatfté  et  leur  parfum.  L'huile  vo-^ 
làtîle  vîenlàla  Mrfaoe  de  Feau  de^r^ses  qu^oh  en  di$(ilfe  ^ 
et  OB  la  Banasse  {i)  A  Taidè  d*HM  baguette  garnie  de  co«» 
toa  irès^iin.,  tandis  qu'elle  e^  éiicore  chaude ,  et  on  ex- 
prime  duoiie  ce  oèAcm  dtfus  un  Vâse  a]^proprxé  et  comme 
il  co&viciiAy  L'esseuce  là  plus  recherchée  est  celle  Kachè- 
nyr  i  vieàt  entuits  oelle  de  ijtië  et  des  états  barbares- 
ques  qui  lui  est  inférieure.  A  Sehi^as  (tx),  dans  le  Forkistan, 
le  Larîstavi  et  le  Kerman  ,  on  cultive  en  quantité  un  ro- 
sier à  fleurs  Manches  pour  eu  distiller  les  fleurs.  Les  Per* 
sans  en  foiit  uno  grandis  coilMmmalion  ,  et  en  envoient 
beaucoup  dans  TlndostHâ  et  d^tis  la  Turquie.  Olivier 
soupçonne  qud  c'est  le  rosier  musqué ,  rosa  moschata ,  le 
même  qui  fournit  l'esseuce  de  rose  à  Tuni^.  9es  fleuri 
surpassent  ^  'par  Irt  ddtlceiir  de  leur  pàrfilm  ,  eéltii  ^ti^'ex*- 
haie  la. fleur  de  rorang(»r,  et  filles  eftihAufnélfC  leb'valFées 
et  les  claipièfes  dé  l'AfKqiie  ^èpteiitrionale.       * 

L'eau  de  roses  do  FmoHM  (3)  jo^t  aussi  d^u'ue  grande 
réputation;  Le  Faïoum,  daus  le  voisinage  ^u  lac  Keroun  ^ 


(i)  On  troiire  les  divers  proc^d^s  d'extraetioû  dans  le  Bulletin  de  Aiar. 
anacîe  (i8it),  p.'  176;  dafos  U  Phan^àiacopée  d»  Brugnal^Ri ,  traduite 
par  M.  PlaocLe ,  et  l'origipe  de  eatta  huile  dana  rooYrafQ  ovrifqk  df 
LangUs  {Rtcherchea  sur  l'Essence  de  roses ,  1804  )«  et  dans  V Histoire  du 
âiognl,  psif  te  P.  Catrou. 

(«}  A  Scbirâa  et  datîs  Tel  éhViroHë  »  où  les  rosiers  crniss^t  en  grand 
nombre,  il  n^est  pas  i^é  de  coïKbdr  «or  des  lits  de  roses  îdaiMOute  lou# 
fraîcheur  j. et  Ton  ne  q^uitte  jamais  ces  lils  voluptueux,  sads  avoir,  un 
gros  rhume. 

(3)  La  bël)e  pHMince  dtt  Patoûm ,  Mus  renoncer  a  ses  bettes  moissons 
de  roses ,  se  couvre  maintenant  d^oliviers  ,  et  la  vigne  y  donne  dé\à  des 
produits  abondans  {Revue  encyclop.y  janvier  i8a6.  ) 

Je  suis  étonné  que  HI.  Deiion ,  qui  a  Irtfvers4$  le  Faïoom ,  n^att  pa<i  parlé 
des  roses  de  ce  pa3FS  deo*  eoB  Foyage  de  fE^yyu,  €H. 
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partie  de  la  Hauie-Égyp^  décrile  par  Scrdbon,  sons  le 
nom  de  Prœfeciura  j^rsinoïtes  esl  en  possession  depois  long- 
temps de  ce  genre  d^industrie  et  de  fournir  d'eau  de  roses 
toiUe  rËg7pte( Courrier  de  l'Egypte,  n".  ni).  Dans  ce 
pays,  la  terre  destinée  à  la  culture  des  rosiers,  est  préparée 
par  cinq  ou  six.  labours  successifs  ;  ensuite  on  y  trace  de 
petites  rigoles  qui  la  divisent  en  carrés,  plus  on  moins 
étendus  sur  lesquels  se  fait  la  plimtation  aux  approches  du 
solstice  d'hiver.  Les  arrosemens  artificiels  commencent 
après  et  se  renouvellent  tous  les quinse  jours,'  à  moins  que 
la  terre  n'ait  été  submergée  par  les  arrosemens  du  Nil  ;  ce 
qui  dispense  de  rirrigation. 

Les  roses  sont  distillées  dans  une  alambic  en  enivre  , 
peu  différent  du  n6tre«  L'appareil  est  luté  avec  le  ré- 
sidu ,  ou  espèce  de  pâte  que  forment  les  pétales  après  la 
distillation.  Les  proportions  sont  de  cinquante  pai^lies  de 
fleurs,  quarante  d'eau  pour  obtenir  vingt-cinq  d'eau  de 
roses.  Les  beys  font  fabriquer  pour  leur  usage  une  eau 
de  roses  qui  a  du  être  eohobée  jusqu'à  trois  f<Hs» 

On,  cuhive  denx  variétés  de  la  rosa  'nwschata ,  une  k 
fleurs  semi-doubles ,  et  l'autre  à  fleurs  très-»doubles. 

M.  Bridel  a  trouvé  le  rosier  nuisqué  ou  muscade ,  à  l'état 
sauvage,  dans  le  Roussillon^  Il  croit  en  Barbarie. 

Jlosa  pallida.  Rosier  à  fleurs  p&les. 

J'ai  été  quelque  temps  à  chercher  quelle  place  les  rho- 
dologistes  modernes  avaient  assignée  à  cette  rose.  C'est 
pourtant  celle  que  le  pharmacien  doit  employer  pour  le 
sirop  de  roses  pâles,  Vonguenl  rosat  et  l'hydroolat  de  roses, 
(eau  distillée  (i))  selon  Tédit.  de  1768  (  ancien  codex). 
Cette  iiAertitude  provient  de  la  confusion  apportée  par  les 
auteurs  de  matière  médicale  dans  ce  qu'ils  oiit  appelé  rose 
de  Damas  ^  wsa  danuzscena]  et  l'on  peut  en  voir  la  rai- 


(1)  Dans  le  nouveau  Codex,  G*ett  la  rosaeentifolia  qu'il  lnut  prendre 
pour  crite  préparation.  Voyez  plut  bas  la  ro*a  bifera. 
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son  dansMurray,  tom.  III,  pag.  i58,  qui  reste  saisi  d*é- 
tonnement  de  voir  que  Linné  luirmème ,  le  grand  linné , 
dans  rénumératîon  des  roses ,  ait  omis  la  plus  connue  » 
la  plus  apparente  dans  les  jardins.  Selon  Duncan  (  0  9  <^  lÀU" 
»  né  dans  ses  premières  éditions  n'avait  considéré  la 
»  rose  de  Damas  que  comme  une  variété;  mais  Aiton, 
»  Du  Roy  et  Wildenowenont  fait  une  espèce  distincte.  » 
Est-ce  de  la  rosa  patttda  dont  il  est  ici  question  ?  Je  ne 
sache  pas  qu'elle  figure  au  nombre  des  variétés  de  la  rosa 
damascena j  Aiion,  Ce  qui  me  parait  plus  certain,  cW 
que  la  rosa  paUida  qui  m'occupe ,  est  la  rose  pale  ou  incar- 
nate, rosa  rubrapallïdior^  C.  Bauh.,  Pmor,  4^  i;  Toumef., 
Instit.  rei  herbariœ^  687  \  Qus. ,  Hist. ,  icon,  xi4;  rosa 
holosericeà ,  Lob.  1.  /co/i.  2O7 ,  variété  de  la  rosa  gallica 
{versicolor)  y  indiquée  au  Prod. ,  pag.  92.  Toutefois  c'est 
avec  réserve  que  jVmets  cette  opinion,  car  quelques  auteurs 
parlent  d'une  variété  de  la  rose  à  cent  feuilles,  connue  sous 
le  nom  vulgaire  de  rose  de  Hollande  :  rosa  màxtma  multi^ 
plexj  qui  serait  la  rosaceniifolia  maxùna  ^Voitel  ^  p.  276. 
Rosa  câ/ii/ia ,  Linn.,  spec.  704,  tabul.  11,  fig.  i; 
Nouv. -Duhamel;  a*,  division,  groupe  xix»  C/norrAo- 
denses.  Basa  germimbus  globosis  oyatuve  y  glàbris  ;  pedun" 
culis  glabris  aut  hispùUs ,  foKolis  uirinque  glaberrimis , 
bracteis  glanduloso^dUatis  ,  coule  petioUsque  aculeatis. 
Thory,  VI  Redut.  a,  pag.  5i,  Prod.  monogr.  io5.  Églan- 
tier sauv)ige,  cynosbate,  cynorrhodon.  Les  fleurs  (a)  de  ce 
rosier,  d'un  rose  clair,  qui  varient  du  blanc  pur  au  blanc 
jaunâtre,  sont  un  peu  odorantes  ;  leur  saveur  est  acide,  leurs 
fruits  sont  astringens^  leurpul[fe,  outre  la  matière  sucrée 
contient  de  l'acide  citrique.  Rœssig  a  cherché  à  démontrer 

■  .  ■■■Il»      .^        .       .fc.         ■       ■  ...        ,^i  ■         ■■■■,■■  * 

(i)  Nouveau  digpenâàirB  d Edimbourg ^,  êous  prenez  traduit  de  Tan- 
glaif  par  M.  Pelouse,  avec  annotations  ]>ar  MM.  Robiquet  et  Cbcreau. 

(a)  Lea  Russes  des  bords  du  Volga  préparent  un  esprit  avec  ses  fleurA  , 
ceux  de  la  Sibérie  et  les  Tartares  prennent  ses  feuilles  en  infusion  ,  comme 
du  thé. 
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que  le  rosw.  cattin  est  le  véritçiMe  lype  da  f osier  à  ceiu 
feuîUea,  q^t^iAe  ce  dernier,  seloti  quelques  aiflre$>  fe  rap« 
proche  da  vaif  lAg^  d  A  rof^fialUcéu  Le  rosier  canin  a  un  grand 
Qoxntre  de^f^i^ir^  ;.M-  Bçmtmx  en  a  ûgnaU  beaucoup ,  ci 
M.  Mt'rAt  a  éutbli  plusietirà  espèces*  U  faut  remarquer 
entre  Autres  la  variété  dUe  r^sa  cauiaa  nUcM,  rosier  canin 
à  feuilles  luisantes.  On  Temploie  à  divers  ittages  dams  Të- 
conomte  domestique.  Lds  AlUnuinds  foui  avec  le  frnh 
une  sauce  acidulée  tcÀs^agréable  au  goût ,  et  qui  ressemble 
par  sa  couleur  a  la  sauce  tomate.  C'est  sqr  ces  rosiers  que 
vient  le  bédéguar ,  espèce  de  galle  cUevelue  ,-<«pougieu8e , 
traversée  par  une  multitude  de  fileta  «  pr^uite  par  le  di- 
plolèpe  du  rosier.  Marraj  «  qui  adopte  ce  système  «  a  éga* 
lement  remarqué  ce\  e0èt  sur  la  rosayillofa.  M#  Bozèrian 
a  cru  trouver  de  rideniite.^ut^e  les  es^crois^nces  qui  en* 
tourent  Téponge  ou  galle  du  rosier  et  les  poila  ramifiés 
qui  enveloppent  les  tig^  des  rosiers  mous^eui^*  Il  pense 
qu'il  faut  attribuer  aux  larves  de  rjcbneumon  à  large 
queue,  ichneumori  manifestata  (i),  les  phénomènes  des 
roses  mou$s£uses.  Il  est  toutefois  vrai  d^  dire  que  les  na- 
turalistes ne  sont  pas  d'accord  ^\n  Tinsecte  qui  produit  le 
bédéguar.  Si  on  ouvre  ses  loges  ligueuses ,  lorsque 
les  animaux  qui  sont  .  dedans,  aont  prêts  k  sortir,  on 
trouve  dans  les  nus  des  cynips  (a) ,  dans  d'autres  des 
ichneumons,  pu  des  tenthrèdea^  tenthredo  rosœ^  qui,  joints 
au  puceroA  et  à  rém.éraudîi^e ,  scaraluBus  itunHiiS ,  Geoff.  ^ 
portent  un  grand  pr^udice  à  la  rose. 

Jtosa  alba.  Linn. ,  sp^c*  pi.,  pag.  7069  a%  division , 
groupe  xtr  (rasa  alba).' Rosa  gtrminibus  owUis  glabn'f 
out  suhhiàpidis  1  caule  petiûlisque  aculeatls ,  fûèiolis  oyaUs  , 
subi  as  uWosisJThorjj  in  Jiedut*,  tom.  !«<'•>  pag.  et  fig.  117, 
Prod.  monozr.  ,  Nonv.  Duham.,  tab.  16,  fig.  i*  Rose 
à  fleurs  blanches. 


(i)  Foiircroy,  Entomologia  Parisiensîs ,  p.  3*}/^. 

(^)  Histoire  de*  Insectes  ^  Geoflroi,  tom.  If ,  pag.  So8- 
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C)8Ue  iDùse^  dont  les  flears  60nt  Sisposëos  en  l>du quels 
aux  sommets  des  rameaux ,  n'a  pas  beaucavtp  d'txAewr, 
4li  «à  saveur  eu  à  -peide  astriagente  ,  oe  qut  fait  ilire 
4  Miftrrajr  (t0!in;'3,  jmg^  ifj6f  )  qnus  c'est  a¥ec  raiaoli 
<q-iiie  les  jobarmAcopée^  britattQitfne  et  suédoise  I root  ei^ 
clue^dc  leor  madère  tlMdicaiei  Celhi;  de  Brandiehourg  en 
R  beaacQiip  vettreint  ru6ag9&. 'Sfes  âitHDrê  soli^t '''ccpendf>t\t 
Iftiatives. 0t' en. pième 'temps  t»m€[ue^,^  Si  Ton  ptMivineni- 
ftj'aîreleysrâeîpôJiurgatif  «tcBHOser^  laiBédeinue  y;  th^off- 
YBEak,  iMRlHèlre!  im  'kxatif  qtri  lui'  manque  'poor  Teftidit 
an  premiiKT  âg«^^eii'^étAle6^s  roae«  blanches' 4QOTti)mii»etit 
filns  de  fisr'«|tied«B  pévaies  deft'itMOs  rouges.  I^  éiMiJettt* 
dft;ee6  deraiè)m«0t  due  à  «we  «Mtère-pRiiicmlière  et  ««& 
AM  &r ,  selon  M.  Catftier.  ..;...  ^ 

-•  Il  n«  £i«t  pa«fceÉifi»iilre)oettBi6spèoe  avec  ie  i^ierdqs 
iKliamps.^  ^fui  EL  les.  feuilles  liase»;  La  rose  àûemtsidàm" 
ches  a  .deÉfltvaéléléb  rapportées  iittê  ie  Codex  :         '     ^ 
,  iA.  JBiosa  ^à&a  Milganis  OM/qr*^   To«rnef.  ,   Ihst*-  rei 
herbn  617  ^  C.  Baulu  ,  Pin,  4^a  ^  Nouv.  Diiham;.,  p.  TtÊf: 

^.  Rosaalià.fièrf9fimiOtf\v\^Yf\lfi  blanche  douille; 
Insu  de  Toànie^(^^;'637.;  AedhMiié ^  iiiMê^  \  i^'  pagi.  et 
41^  U'y,  .".  .  '•..*  I  ■  .:  ;  .  .'.  '.  /i  «     .'"     /r 

-  'vA  eés  roses  •in^Kfnées  «kqisr.iEi'<«o»i^Ie  pbarBÉià'cop«k 
-Araafaiaeyon*  pouvrsit  ajovtftrv]«s.qsi»ire  e8.pèeQjS  auîf  ancé^, 
4}ui  ont  cerisiaement  doa  .pnoflràélés^^  à  TeKception  de  la 
.première  ifif'oii  dealiae.  «plulAt  .aux  msages  ëloonomîques. 

lio$a\%M6sa/'    ,  r  .        ^  ,  •       ''  r  .  .         .    *  .  /••  .> 

i{o5a  rubi'gînosa,  .^^      ^-       /; 

Mtma  friU&àa^'Jfimtyym  /LiBi|u,:.spec..  ^o4'^<Noot- 
•Xhdiam**  ^tdb.  >r&^.ê§.  i  ,.  tt*^.  idîvisiâm,  .gn»iq^-Ki'(vâf- 
ioASB),  iktti  'getwihibus  giobi^'siovntuism^ ,  pmduiéauU$^gi^^ 
'Arts  ^  hUfndl^i  Ji^iolà  utmnqua  mar^iequé  'viiiosviis 
aut  trnnefHosk^idufiUûatendentatk'^  (xmk^cmhis  s^dn^ôciis 


45o  BULLETIN    DES   TRAVAUX 

basf  subcompressis*  Thory  y  in  Reebil. ,  pag,  89.  ;  Prod. 
monogr.  65. 

Ce  rosier  se  distingue  aisément  aux  poils  mous  et  nom* 
breux,  couches  etgrisAtres  qui  recouvrent  les  folioJesde 
ses  feuilles ,  ainsi  ^tt*à  ses  fruits  ronds ,  très-gros ,  héris- 
éës  et  de  couleur  écarlate  qui  )*ont  fait  nommer  rosier  à 
pommes.  Ses  fleurs ,  disposées  comme  en  corymbe ,  ont^ 
peu  d^odeur.  On  le»troave  en  juin  et  en  juîUel ,  formant 
un  large  buisson  et  couvert  d'uneqnantité  prodigieuse  de 
fleurs ";  ses  feuîHes ,  un  peu  froissées  ^  exhalent  une  odeur 
résineuse  qui  le  fait  de  suite  recondaltre.  Satts  certainspajs 
on  mange  ses  fruits  ootaime  des  pruneaux.  On  en  fait  une 
con6ture  agréable  ^  les  oonsorves  que  l'on  en  prépare  sont 
plus  délicates  que  celles  faîtes  avec  la  ro^a  canina^  Il  est 
probable  qtPon  pOnrrait  en  retirer  de  Teau^deHrie  par  fei^ 
mcntation.  On  distingue  dans  ce  genre  la  variété  vJ/Aiia 
terebenthina ,  rosier  velu  à  odeur  de  .térébenthine. 

On  trouve  lé  roaier  k  pomnes  dans  le  bois  de  Meudony 
près  la  porte  Fleury. 

ha  rosa  villosa  a  une  tariété  à-fleur  double*  # 

♦ 

Rosa  rubiginosa^  a^  division,  groupe xx(^iiitiA<2bsa}. 
Rosier  rouillé  ,  églantier  odorant ,  rosa  egianteria ,  Mil- 
ler. Rosa  germinibus  ovMis  ghbosisye'j  foUoUs  subroêun" 
dis  suprà  pubescentibms ,  subiàs  margimeque  glamùJosO' 
yiilosuUs }  peiioUs  glanduhÊis  cauteque  aesdemniis  \  iêctàlm 
Siibstipularibus*  Thory^  in  Sedui. ,  tonu  I,  pag»  ^t  figur. 
98;  Nouv.  Duham.  y  t4b.  7^  figur.  i;  Prodrom.' mono- 
graph.  109. 

Les  fleurs  de  ce  rÀier  ,  variées  dans  lemra  nuances , 
sont  d  un  rose-pourpre.  C'est^n  juin  ^el  en  juillet  qu'elles 
paraissent.  Elles  ont  une  odeur  de  pomme  de  reinette,  et 
ellçs  se  prennetit  en  infusi<ui  comme  le  thé.  La  rosa,  rubir 
ginosaûre  son  nom  de  ce  que  ses  feuilles  ont  une  couleur 
de  ix>uille  en  dessous.  Une  de  ses  variétés  a  jes  tubes  des 
calices  et  les  pédoncules  glabres.  EU^.  porte  le  nom   de 
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rosa  ruhiginosa  zabeih  (  Red. ,  vol.  ^ ,  p.  et  6g.  Y  )  ;  TS- 
flander  de  la  reine  Elisabeth.  On  croit  que  cette  prin- 
cesse composait  un  extrait  dans  lequel  elle  faisait  entrer 
rbuîle  volatile  de  cette  variélé.  Elle  en  donna  le  secret  à 
Tempereur  JRodolphe  U.  Les  propriétés  qu'avait  cette 
composition  sont  exprimées  par  Rosemberg  (i)  dans  U 
phrase  qui  suit  :  CapiU ,  coretaUas  humani  corpctris  par^ 

tes mire  roborat ,  spiritus  recreoLy  memoriàmfirmal , 

iUmprocrûandiinsigniter  promovet. 

Rosa  bifera^  Dupont,  a*,  division,  groupe  xv  (5em- 
perflorenies  )b  Rose  des  parfumeurs ,  rose  de  Damas ,  ro- 
sier des  quatre  saisons ,  rosier  de  tous  les  mois ,  ainsi 
nommé  improprement;  car  Tarbrisseau  ne  fleurit  que 
deux  fois.  Tan  ,  au  printepips  et  à  ^automne.  Rosa  germi-- 
nibtis  mjundibi^ijbrmibus  peduncuUsque  hirsuto-glandu" 
Josis  ;  fokolis  margine  pubescenUbus  gtandulosis  ;  ccaile 
aculeis  sparsis  recun^is  ;  fhnbus  d-^^^subcorymbosis.  Tho- 
ry,  iVi  Redui. ,  p.  loB;  Prod.  monograph.  64*'' 

La  rosa  bifera  a  neuf  variétés.  La  3'.  variété,  fvsa  iî- 
fora  myropolamm ,  porte  lé  nom  de  rosier  des  parfu- 
meurs ,  rose  dé  Puteaux.  C'est  celle  que  nous  devons 
préférer.  Caractères  de  cette  variété  :  fleurs  de  trois  pouces 
de  largeur,  en  paniciile  lâche  ,  d'une  odeur  très-agréable  , 
d'un  beau  rose  tendre  ;  corolle  de  cinq  rangs  de  pétales  ^ 
étamines  très-nombreuàes ,  bien  conformées  ;  styles  larges 
d'une  ligne  et  demi ,  réunis  par  le  bas  en  un  seul  faisceau, 
qui  s'élargit  un  peu  à  la  partie  supérieure.  H  y  a  encore 
une  .autre  variété  dont  les  pédoncules  sont  droit»,  courts 
et  très-rapprochés -;  fleurs  semi-Aoubles  ,  decouleur  rose, 
très-odorantes,  disposée* comme  en  corymbe  ,  ie  rosier 
des  quatre  saisons  ^  le  bouquet  tout  fait  \  ce  serait  la  rosa 
menstrua.  Toutes  deux  fournissent  l'eau  de  rpsc^s  la  plus 
suave.    • 


(0  Hhodolpgia^  p.  259(1  6m). 


4.52  j^V^LETI^    Dit»    Ti\AVAUX|.ETC* 

-  Itosa  semp^rvirenê  y  gjpb^ù^^  5'.  ^tîaàott,  groupe  tMt. 
jRosa germ'i/fifHis gMosùf,  OH^'i»^^»  ped^ft^fmlisqmgytmhh 

simpiicUer  et  argut^satfq^ifjifiiHibw  sub^olààràis ^  sœpim 
subQorymJbosifi  \  jîf}lis  ;<^/t  ^çpli^nam  pUosam  àduoéKis. 
Thory,  ia  lie4ut. ,  ;i.,îJ.  ^6^ 

Ce  rQ3içr  a  .<le  Vé9«^9«^«x^^pporisvRyaeief»o5èdlKM| 
€t  il  e^l,$iQ]ifV6at  cpn/oi^^M  xaM<^,  lui  i  jl  ei»  diffère  cepon«- 
dant  paF  «es  feuilles  à  |(^u.  pr;è#  per3isiftnie6  jet  Juictes-.tMrte 
Taofi^e^  jet  pj^^  «essA^yJ^ef .  |i!el}»«^  fpiwiM  upe  sorte  ée  co- 
lonne toctf  •  Les  fruits  ,  ,qii)  p^^is^iH  «msi  mm  partie  de. 
l'hiver  ^i  sc^it  petits  y  glabulettHL  et  r4»Hges  à  .leur  malRiivté. 
Ce  rosier  a  de  QomVf^u^s  vftriqliés  4wîginiqiies  d'iuilîe. 
Elles  donnent  des  ^^i^ts^  tfiçt .que  TifMfHiiée  dune  f  isurtoot»* 
Florence,   ^eurs  pétaJ^es  fouroisscai  i^  ia  m^d&iiWQn 
purgatif  su.fp^t-,  touicfoi^le.pt^uple  de  ToaoaMr  les  eni<- 
f lo^  (réguenxment  à  ^  «sage,  timis...^rol3!abl^ment m 
petite  dose.  Qp  reûcootre  la  r^a  êempttfyinenaa  <4aiis  ,lçi 
enxkPP?  de  l^Iarseille  et  sur,  l^es  bopdl  4e  ÏV^etame^^  elle 
croit  iRussi  dan.s  le  Inang^iedo^  et*e»  g^iiéiiJLtda|is\rSuropç 
méri^iofiaj^,  ....... 

Cç;5t  Tje  rosier  q}ù  fi^p^i^nit  p^q|je<dUteiàeiit  d'ètie 
soumjlf  àraflalyse-».  .  .,  :,  ^  is.  .^  -  .    î 

Pai^  144  •' ^gtiè  s5 ,  au  iiea  ^élcfl  iâeciB«^<fe ,  Usez  :  k«1  tie  manganèse. 


scre  J^ns  îe  dernier  numéro ,  les.noms'i^e  MJ^.'PF^i^t^JH'^t  (ûoE4',a*o«t 
pas  été  ilhpritttës  avec  ceux  de  Mih/ Planche,  ËocllÂt  et  Boudet. 

*■  ■■■'   — .— ^—        '- ■■  ■  ,1 .      ■■        •\    •       ■-  .  .    ^    "-«■ 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  lUi  FXm^  W^-fiJkemE,  W.  4, 
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N^  IX.  —  t2*.  Année.  —  Septembre  1826. 

RECHERCHES 

Sur  les  acétates  de  mercure»  Pnt  M*  GAAot,  pharmacien, 
ex-80U5-chef  de  la  pharmacie  centrale. 

Il  arrive  assez  souvent  qu^un  médicament ,  après  avoir 
obtenu  un  grand  succès-,  soit  subitement  abandonné  sans 
<]u'on  puisse  en  distinguer  la  cause  réelle.  Souvent  aussi  "^ 
cet  abandon ,  qu'on  attribue  aux  médecins ,  provii^nt  de 
la  manière  de  le  préparer ,  et  de  ce  que  beaucoup  d  au- 
teurs ,-au  lieu  de  répéter  les  procédés,  les  modifient  sui« 
Tant  les  théories  nouvelles  sans  s'appuyer  sur  rexpérience. 
Rien  de  plus  incertain ,  en  effet ,  que  les  formules  indi- 
quées pour  la  préparation  de  Tacétate  de  mercure.  Tous 
les  auteurs  ont  bien  reconnu  qu'il  existe  deux  variétés  de 
ce  sel ,  une  dans  laquelle  le  mercure  est  à  l'état  de  pro- 
toxide ,  et  l'autre  où  il  se  trouve  à  l'état  de  deutoxide. 
Mais  aucun  d^eux  n'ayant  fait  une  étude  particulière  de 
leurs  propriétés ,  il  est  arrivé,  que  pour  avoir  confondu  .- 
les  deux  seb,  ils  ont  souvent  attribué  k  l'un  dearx'lcs 
propriétés  qui.  appartenaient  à  l'autre  ;  de'  telle  sorte  <{u'à 
moins  d'expériences  nouvelles ,  il  était  deveno  impossi})lc 
XII*.  Année. ---^  Septembre  i8îi6.  3a 
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de  savoir  à  qùcHe  espèce  de  sel  Inérétirfel  on  aurait  afiaire 
en  suivant  tel  ou  tel,  procédé.  Tsi  cherché  à  éclairer  cette 
partie  de  Thisioire  du  mercure  ,  et  ce  sont  les  expérien- 
ces que  j'ai  t&iie^  pour  arfîvér  à  te  btit  que  je  Vîris  avoir 
l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie.  ' 

4 

Préparation  et  analyse  du  proio-acétate  de  mercure. 

Deux  procédés  se  présentaient  pour  préparer  ce  sel 
mcrcAriel  :  le  preiAkr .  consiste  i  T^btefiir  (mr  vcte  tie 
double  décomposition,  en  versant  un  acétate  sol ubte  dans 
une  dissolution  mercurielle  a  Tétat  de  proto  \  et  le  se- 
cond à  traiter  par  Tacide  acétique ,  étendu  et  bouillant , 
rhydrate  de  protoxide  de  me^cU1^.  l)Ans  Taft  t*t  d^ins 
l'autre  cas  on  obtient  deux  acétates  entièrement'  identi- 
ques dans  leur  composition  ,  mais  différens  dans  leur 
aspect  ;  Tnn ,  celui  par  précipitation ,  se  présente  sous 
fornic  tfe  petites  laines  micacé«i  réonfes-  l'n  une  tnêaaé 
blanche  ,  tandis ^«e  laolré ^  «tint  pHr  oristaliitadon  ,  est 
sous  forme  de  belles  lames  argentées. 

Mfydraiie  dé  proteêsidd  de  mercuiv  et  Acide  acéti^ue^  ' 

Lt  ^roco-niuvtis  de  aiereure^  ^ui  in<  servit  unt  à  prë-^ 
{mrèP  Ihydrate  de  protoxide ,  que  ]pottr  faire  Ttoéuite  d« 
lAérCurB  par  précipitation  4  fVn  faât  d'après  le  procédé  don^ 
né  pAr  M.  Henry.  Acide  nitrique  pur  à  «5"*  Gû^^  mercure 
IOD^  Ce  mitsixi  ne  cmitiem  atiôune  tra«e  de  d^uto. 

L'àôîde  acMque,  qve -j'^ttiployaic  k  ces  diffiérens  essais^ 
inArqtKiit  4^  »u  pèie-acide,  et  pmvenah  d*un  mélange 
dt*  600  parties  d'acitle  pyroligneux  fvcctflé  à  6*  7  aret 
5dO  parties  d^eait  distillée. 

liOr^que  Yon  Met  lliydraie  de  proioxide  e^  contact  areê 
Vffcide  aeétique,  l'Atstion  se  thaniféstc  aièfrie  à  froid^  étt 
toit  apparaître  «  la  eurfiUe  du  liquide  de»  pAillettec  ni^at^ 
eées',  sa)i«»  pAf  h  emlleur  grij^e  d«  préripilë)  lilâTS,  pa^ 
ractioti4u  calorique,  res  paillette» disparaissent ,  luié^ 
-se  dissout,  et  Ton  dbtirtit  par  la  fiitratitfn  et  li  refroidf»»- 
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sciment  des  Itcmès  nàcréeé,  â*ùù  binfiè  A'.'^^^gr^At  t)*ès- 
^clâtant.  Si  la  qunûtité  d'âcide  à  ëté  stiSsattli^ ,  là  |)rè&qtt6 
iotalité  de  folide  ie  dissotit  à  re^ceptibn  d'ntie  petite 
portion  d*u«ie  |>o>adtv  noire  qtii ,  (Voilée  loriqu  elle  est 
«èche,  se  Yédult  tn  globules  de  fnercure. 

La  préseiMîe  Ah  Wercurfe  Métallique  daiié  ITiydrate, 
provenant  des  neU  de  protdxide  de  mercure  drcaiApùséî 
pftr  tin  uleali^  à  èié  recWInud  pivr  M.  6t))b^errt,  t(vA  re- 
^ai*de  wl  hydrate  ccmyofe  tû  «étahge  de  âeiito*fde  de 
tnercure,  parée tjne  ee  ehimiMeèi)  ofctinidti  doùlo-tiydroH 
ehlorate  en  le  traitant  pht  l'ifidde  hydfo-ehlôiiqtiè.  Maitf 
«lors ,  comment  expliquer  Ift  formation  du  prmd'-aet^ate 
que  Ton  obtient  en  trèê-<^rande'^uimtité^'  tanil'ts  .qtie  le^ 
tSLrxx-  mères  ne  contlennein  qn^des  ti«a<;es  de  detitoP  Serait-'' 
ce  en  admettant  la  décohi|)09itio1i  d*tthe  portion;  de  i'j^ciJe 
acétique  dont  l^s 'élémenii,- carbone  «'t*  bydrb^ène^  se 
iraient  unis  k  ttne  partie  de  Toiigèho  du  d^vitoxîde  pour 
former  de  M  d«i  proio-aeétaté?  Cependant  l^aclton  ^'  lien 
même  à  froid ,  -ftails  e£fervesceiM)e  ni  dégagemetll  dé  ca- 
loriques 

Profo^acétate  de  mercure  par  précipitation* 

* 

Les  dissolutions  nitriques  merèuricUes  étant  toujours 
plus  ou  moins  acides  ,  Tacétate  de  potasse  étant  frèh-* 
déHqtte9cein  ;  pat*  conséquent  {fresque  i^ujours  libmidc , 
<;e  sel  ne  cristallisant  pas ,  et  nécessairement  son  ét^t  de 
Maturation  n'étant j<miàis  le  mét4c^  pour  ob(€|^riu» jii é«, 
<fipité  toujours  identique,  j'employai,  pour  ta  i^rûpar^iiod 
du  proto^dcétatè ,  le  proto«uitrate  do  mercure 't24ii»talHif^, 
et  Vacétate  dé  sonde  également  criatallisé.  J'<ipék*ai  â«  \k 
manière  ^oî  van  te  : 

Proto-nitrate  de  mercure  erilwTlifté.       ^  -paidiM. 

Ëau*  4. «.-•/.••»•.     60 

Acide  nitrique  .  «  .  .  ;  L  .  .  ;  .  .'      t' 
Acétatfe  de  soude  cristâliM  .  J  .  .  .       5        ' 


?.^. 


» 
I 


456  JO^R^i^L 

On  fait  dlsaoudi^e  le  proto-nl traie  de  niercure  daDS  les 
60  pariics  d*eaa  acidulée  avec  la  quantité  d'acide  pres- 
crite :  Tacétate  de  soude  est  de  même  diasous  dans  une 
suffisante  quantité  d  6au  \  Ton  mélange  enauite  les  deux 
solutions.. Au  premier  contact  il  ,y  a  échange  de  base^ 
formation  de  nitrate  de  soudeet  de  protor  acétate  de  mer- 
cure qui  se  présente  sous,  forme  de  paillettes  légèrement 
micacées  ;  on  filtre,  le  tout ,  «m  lave  i  Te^u  froide ,  et 
Ton  dessèche  ensuite  à  une  dovee  chaleur  en  ayiint  soin 
d  étaler  le  dépAt  avec  une  spatule  d'ivoire  afin  que  la 
dessiccation  sVn  fasse  plus  promptement. 

11  faut  avoir  soin  ,  lorsque  Ton  veut  obtenir  ce  proto- 
acétate parfaitf ment  blanc,  de  maintentr  dans  la  liqueur 
un  léger  excès  d'acétate  de.aomde,  car,  s'il  arrivait  au 
contraire  q^e  ce  fûtNle  proto^nitrate  qui  fût  prédominant, 
il  en  résulterait  qne  le  df^pôt ,  après  la  filtration,  étant  im- 
prégné de  proto-nitrate  de  mercigre,  deviendrait  jaune  par 
(e  lav4ige  à  Teau  distillée  en  raison  d^une  petite  quantité 
de  sous-nitrate  qui  se  formerait.  Si  cet  incpfiVénient  arri- 
vait, il  faudrait  ajouter  à  Teau  de  lavage  un  peu  d'acétate 
de  soude,  le  sous-nitrate  se  «trouverait  alors  décomposé. 

Quoi  qu'il  en  soîl,  le  proto-acfétate  de  mercure  ainsi 
obtenu,,   présente  lés  caractères  et  les  propriétés .  sui- 


vantcsi: 


Il  eal  blanc,  l|gèrement  micacé,  doux  et  gras  au  tou- 
cher.; se  rapprochant  p^r  cette  propriété  du  talc  ou  de 
l'or  mussif^  à  la  couleiir  près.  Il  est  sans,  odeur  ^  sa  saveur 
est  presque  nulle.  Exposé  pendant  quelque,  temps  à  une 
lumière  vive ,  il  noircit;  ce  phénomène,  est  dû,  probable- 
ment à  la  volatilisation  ou  a  la  décomposition  d'une  cer- 
taine quantité  d'acide ,  et  à  la  précipitation  de  f>rotoxide 
ou  de  mercure  métallique* 

L'air  atmosphérique,  à.U  température  ordinaire,  n'a  au- 
cune action  sur  lui  ;  mais  si  on  l'expose  pendant  quelques 
jours  dans  une  étuve  chauffée  k  4o  et  quelques  degrés ,  sa 
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surface  se  trouve  décomposée  et  salie  par  des  traces  rouges 
de  deutoxîde. 

Soumis  dans  une  cornue  à  Faction  d*une  chaleur  plus 
intense ,  il  ne  tarde  pas  à  se  décomposer ,  et  à  donner  lieu 
à  un  dégagement  diacide  acétique  très-concentré ,  mais 
d'une  odeur  des  plus  désagréable ,  ayant  que1qu*analogie 
avec  celle  de  Turine  de  chat  ;  il  se  forme  un  charbon  trè»« 
léger  et  du  mercure  métallique  qui  reste  dans  la  cornue  , 
enfin  quelques  bulles  de  gaz  hydrogène  carboné  et  d'acide 
carbonique. 

Mis  enx:onlact  avec  la  soude,  la  potasse  ou  Tammonia*- 
que,  on  obtient  un  précipité  noir, 

Â  la  température  ordinaire  (  la  à  iS""  ),  le  proto-acétate 
est  à  peinç  soluble  dans  Teau  \  i  partie^n  exige  333  parties 
pour  se  dissoudre  complètement.  Mais ,  par  1  action  du 
calorique ,  on  augmente  de  beaucoup  la  propriété  dissol- 
vante du  liquide;  de  sorte  que  par  le  refroidissement  on 
obtient  des  cristaux; 

Pendant  Tébullition  du  proto*acétate  de  mercure  dans 
Feau  ,  On  remarque  les  phénomAies  suivans  :  i**.  il  reste 
après  Fébullition  un  résidu  sous  forme  dé  poudre  noire  ; 
2'\  on  obtient  des  eaux-mères  qui  sont  devenues  acides,  et 
contiennent  une  assez  grande  quantité  de  deuto-acétatc 
qui  esttrès-'soluble,  et  une  petite  quantité  de  proto-acétate 
très-pect  soluble.  Op  se  rendra  facilemeut  compte  de  rc 
phénomène  en  examinant  la  poudre  noire  formant  le  résidu 
insoluble  dans  Feau  bouillante  ;  cette  poudre  ,  recueillie 
sur  un  filtre  et  séchée ,  se  réduit,  par  une  simple  pres- 
sion, en  un  gros  globule  de  mercure. 

D'après  cela  il  est  évident  que  le  proto -acétate  de  mercure 
mis  en  ébuUition  dans  Feau  ,  se  partage  en  deux  parties  : 
une  portion,  et  c'est  la  plus  grande ,  se  dissout  et  cristal- 
lise par  le  refroidissement  ;  Fautre,  au  contraire,  se  décom- 
pose ;  le  prbtoxide  de  mercure  abandonne  un«  portion  de 
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son  uieicui'p,  €«  qui  covi^iituo  Ir  i\épQi  noie  iasoluble,  Qt 
de  là  résulte  du  deuto-acétate  et  de  Tacîde  libre. 

Le  prqlo-arétale  cristallin  provenant  de  cet^e  opération, 
repris  par  leau  bouillante ,  se  Comporte  de  la  même  ma- 
nière; bien  que  lavé  dans  Teau  froide  il  ne  donne  aucuuQ 
trac9»de  deùio-acétate. 

Le  peu  de  solnbîlîié  de  Tacéla^e  de  mercure  dans  l'eau 
pourrait  être  en  quelque  sorte  un  moyen  de  reconnaîtra 
la  présence  deTacîde  acclîqup  dans  une  liqueur  ;  c'est  ainsi,, 
par  exemple,  qu'une  dissolution  acide  saturée  parla  soude 
pourrait  être  regardée  comme  ui^  acétate,  si  ne  précipi- 
tant ni  par  le  nitrate  d'argent ,  ni  par  Tacéiate  de  plomb , 
elle  donnait,  parle proto-nïlrate  de  mercure,  un  précipité 
blanç  micacé.  Une  seule  goutte  d'acide  acétique  concentré 
dans  un  verre  d'eau ,  la  saveur  et  l'odeur  n'étant  pas  sensi- 
bles ,  donne  tm  trouble  très-apparent  avec  le  proto-nitrate. 

A  froid,  Talcohol  n'a  aucune  action  sur  le  proto-acétate. 
Mais  si  l'on  fait  intervenir  l'actioci  de  la  cbaleur ,  le  sel  est 
alors  décomposé  et  donne  lieu  à  un  dépôt  noir  de  pro- 
toxide,  tandis  que  le  liquide  alcokolique  devient  acide 
sans  cont^ir  aucune  trafte  de  métal. 

Analyse  'du  proto-acéfatr. 

J'ai  analysé  le  proto-acétate  de  mercure  par  le  procédé 
suivant  II  consiste  à  metue  le  proto-acétate  dans  une  dis-> 
solution  do  chlore  ;^la  dissoluiion  ne  tarde  pas  à  s'eQeeluer, 
et  le  protoxide  de  mercure  à  passer  k  l'çtat  de  deuto-cblo- 
rure.  . 

Â  cet  ejOrpt ,  j^  pris  «2  grammes  de  proto-acétate  obtenu 
directement  en  faisant  bouillir  l'acide  acétique  avec.rh3'- 
dr^te  4ç  protoxide,  7^  grammes  de  ççlui  formé  par  préci- 
pitation, et  a  gramme^  de  celui  préparé  p^ir  cristallîsHtIon 
dans  Fcau  bouillante.  Ces  diilercns  acétates  avaient  été 
préalablement  cxpo.M's  à  uue  douce,  température ,  puis  en- 
suite mis  eu  présent  e  du  muriatfî  de  chai|x  fou<}u  fous  le 
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viAe  Ae  la  mitchinè  pneumatique  ,  jusqn'à  ce  qu^il»  ne 
perdissent  phis  rîen  do  leur  poîfï». 

'  Ces  a  grammes  furent  dissous  dans  !^5o  grammes  (Pune 
dissolution  saturée  de  chlore ,  et  laissés  en  contact  avec 
elle  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  troublât  plus  par  un  soluinm  de 
sel  marin.  La  Hqueur  fut  alors  portée  à  rébullitiou  pour  en 
chasser  Fexcès  de  chlore  ;  et  Tacide  libre  qui  existait  dans 
le  liquide ,  fut  saturé  par  quelques  gouttes  d^ammoniaque. 
Tf  fis  passer  alors  lin  courant  de  gaz  hydro-sulfurique,  il 
ae  forma  d'abord  un  précipité  ruugeAtre  qui  détint  insen* 
slblement  gris ,  puis  eiisuite  noir 

Ces  difierens  précipités ,  recueillis  sur  des  fiitrea,  Airent 
exposés  pendant  36  heures  dans  une  étuve  chauffée  i  4^* , 
et  jusqu^à  ce  que  leur  poids  fût  invariable.  La  quantité  de 
sulfure  obtenue  dans  l'un  et  l'autre  cas^était  k  qi%elqiie$ 
millièmes  près  la  même. 

J*ai  trouvé  ainsi  que  loo  parties  de  sel  contiennent  : 
protoxide  de   mercure  79,7  ,    acide  acétique  20, 5o.   La' 
composition  théorique   serait   :  protoxide  8b,4ï  »  acide 
ipySg.  Le  proto- acétate  de  mercure  ,  que  j'ai  analysé, 
était  par  conséquent  un  sel  neutre. 

PneparaLàn  et  ansfyêe  dtà  deiito^éêgéiai&  de  miùpcure* 

Cet  acétate,  étant  très-soluble  ,  ne  peut  se  préparer  par 
double  décomposition  \  il  ne  s'obtient  qu*en.  traitant  direc- 
tement l'oxide.de  mercure  par  l'acide  nitrique.  Peux 
moyens  ont^té  employés,  savoir  :  i**.  l'emploi  du  pt'éci- 
pité  rouge  ,  et  t^*,  c^lui  de  l'hydrate  de  deutoxide  de 
mercure. 


udcide  ofiétîgufi  et  oxide  rouge  c(c  T7}ercure». 

Lorsque  l'on,  met  eri  contact  l'acîde  hcétîque  k  4*  «»vêc 
le  précipité  rouge ,  l'action  a  lieu  même  à  froid ,  et  la 
dissolution  s'effectue  sans  aucune  effervescence.  So  gram. 
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d  oxidtt  se  dissolvent  entièrement  en  donnant  une  liqueur 
transparente  et  sans  couleur  dans  2^5  ^  grammes  d'aci- 
de. Cette  liqueur ,  filtrée  et  abandonnée  à  elle  -  même  , 
ne  donne  pas  de  cristaux  ;  elle  répand  une  odeur  très-vive 
d'acide  acétique  et  précipite  abondamment  en  jaune  par, 
les  alcalis.  Mais  si  Ton  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d'oi(ide,,et  si  Ton  fait  intervenir  Faction  du  calorique, 
alors  l'acide  se  sature  d'une  autre  «portion,,  et  lorsqu^il 
refuse  d'en  dissoudre,  si  Ton  vient  à  filtrer,  on  obtient 
par  le  refroidissement  des  cristaux  lamelleux  légèrement 
micucés ,  que  nous  examinerons  plus  tard.  Si'  au  lieu  de 
laisser  se  former  les  cristaux  ,  on  ^àpore  de  suite  k  sic- 
cité,  après  avoir  filtré,  il  se  forme  sur  les  parois  de  la 
capsule  un  enduit  rougeàtre  provenant  d'un  peu  d'acétate 
décomposé.  Mailla  presque  totalité  de  la  liqueur  se  réduit 
par  l'évaporation  en  une  masse  blanche  qui  se  tuméfie  et, 
se  boursoufle  dans  la  capsule ,  de  manière  à  représenter 
entièrement  un  champignon  semblable  k  celui  de  l'alyn 
calciné.  Cette  niasse ,  refroidie ,  est  très«blanche  «  friable  ; 
çUe  n'attire  nullement  l'humidité  de  l'air  ,  et  exhale  une 
odeur  aasez  vive  d'acide  acétique. 

Ces  différens  phénomènes  m'ayant  démontré  que  ce  sel 
était  bien  difiërent  de  celui  obtenu  avec  le  protoxide  de 
xnercure ,  et  n'ayant  vu  nullement  ses  caractères  décrits 
dans  les  auteurs  ,  j'en  préparai  une  nouvelle  quantité ,  et 
j'ogrérai  de  la  nhanière  suivante  : 

Oxide  rouge  de  mercure loo  gram. 

Acide  acétique  à  4° 38o 

On  mélange  l'acide  et  l'oxide*  dans  un  matras  à  fond 
plat,  on  porte  le  tbut  à  l'ébuUition.  La  dissolution  ne 
tarde  pas  &  s'opérer  complètement  ;  on  filtre ,  et  par  le 
refroidissement  on  obtient  des  cristaux  lamelkux  qui  , 
séparés  des  eaux  mères  et  séchés,  possèdent  les  propriétés 
suivantes  : 

Ils  «ont  blancs  \  se  présentent  soi^s  forn:)c  de  lamç-s 


/ 
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demi-transparentes  rëunies  en  groupe  ressemblant  assez 
à  de  l'acide  borique;  elles  diffèrent  essentiellement  par 
quelques  propriétés  physiques  du  proto  -  acétate ,  en  ce 
que  les  cristaux  de  ce  dernier  sont  très-brillans ,  élas- 
tiques ,  résistant  à  Teffort  du  pilon  pour  les  broyer ,  plus 
légers  que  Teau;  tandis  qu'au  contraire  les  cristaux  du 
deuto  sont  beaucoup  plus  ternes  ,  très-friables  ,  se  rédui- 
sant très  «facilement  en  poudre  ,  d'une  pesanteur  plus 
considérable  et  d'une  solubilité  très -grande  dans  Feau. 
Us  répandent  une  odeur  agréable  d'acide  acétique  qui  se 
perd  par  la  dessiccation. 

Air. 

■ 

L'air  atmosphérique ,  à  la  température  ordinaire ,  ne 
fait  subir  aucune  altération  i  ces  cristaux  ;  mais  si  l'on 
fait  intervenir  l'action  du  calorique,  il  se  dégage  de  l'a- 
cide acétique  qui  conserve  totgours  une  odeur  désagréable, 
et  il  reste  pour  résidu  du  charbon  et  du  mercure  métal- 
lique. 

Eau. 

4  parties  d'eau  ,  à  la  température  de  9  à  10*,  dissolvent 
une  partie  de  deuto-acétate.  La  dissolùtioti  se  fait  avec 
promptitude  et  sans  décomposition.  Le  liquide  obtenu 
poissède  les  propriétés  sufrantes  : 

Odeur légère  d'acide  acétique. 

Saveur acre  et  métallique. 

Potasse  et  soude.  .  .  précipité  jaune  très-abondant. 

Ammoniaque.  .  .  .     n'y  forme  aucuo  précipité ,  mais 

si  l'on  ajoute  dans  la  liqueur 
un  peu  de  sonde  »  il  s'y  forme 
un  précipité  blanc. 

Nitrate  d'argent  .  .     rien. 

Hydro- chlorate  do 
soude rien.  ' 


'PrQtf^fbhf'^  4 Vtaii»    f^éçÂpM  noh  «  \^  deux  méuax 

M  trouvent  r^ciproquf  (ti  an  t  dé^ 

çuQ^  traç^  m^lUqua  ^ans.  le 
liquida  après  )a|  0UratÎQn^ 
lia  dic^qtioii  4t9  <]euto-^We  4^  tpefcure  ^eprpQYe 
ai^ci^Jtf  aliérationi  )prsqi|'çUe  (^t  dan»  d0«  flacon #  fenmé»  ^ 
imÎA.s4  on  U  laU^i^expo^  i  TacMon  dt  Faip,  pi»  sî  qi^ 
^î^Pl  è  U  faîfp  bouillir ,  il  e^  df^fg^  une  ç^rjuiA^l  quo- 
tité 4'Acî4e  9C^tique,  «t  il  se  précipite  4H.deHtoxide  de 
mercure  d*un  ronge  très-vif.  Lorsque  la  coisceiitrauon  9S| 
saffisammeot  opérée,  si  Ton  sépare  par  le  61tre  le  dép6t 
d*oxide  rouge,  on  obtient  une  nouvelle  cristallisation  de 
deuto^aio^tAle^ces  criâiaux,  6écbési)t  redisAoua  daus  Teau, 
se  comportant  de  la  même  mloùère  que  ci-4essu&.  Si  la 
liqueur  é^U  tris-acide,  il  ne  &e  formerait  aucun  précipité  ; 
elle  s'évaporerait  saus  décomposition  ju^u^à  siccité,  et 
donnoraii  ^  comme  noua  Tavona  dit  plus  haut  ^  u^i  fel 
blanc  ressemblant  k  lalun  calciné» 

V 

Aïcohoï  et  Êlker, 

Lorsque  Ton^^met  le  deuto-acéiate  en  contacl  avec  Tun 
ou  l'autre  de  ces  deux  liquidas ,  il  est  subitement  décom- 
posé, il  se  forme  un  dépôt  jaune  d'oxide ,  et  W  reste  d^ns 
la  liqueur  quelques  traces  métafiiqucs  tenues  en  solution 
h  la  faveur. da  lacide.quç  retenaient  Féthcr  et  Falcohol- 

Hjrdrate  de  dcutoxide  de  mercure  et  ^cide  acétiqu^t- 

L'action  quVxerce  Tacide  acétique  sur  cet  hydrate  ,  est 
digne  de  remarque ,  elle  difi^ire  en  quelques  points  de  sa 
manière  d^agir  sur  le  précipité  rouge.  Si  Ton  prend  <par 
exemple ,  de  Th^^dritte  de  denioxide  de  mercure ,  obtenu 
en  décomposant  par  la  ^oude  une  dissolution  ni^qpe  mer- 
curielle  ne  précipitant  nullement  par  lliydroc;bÛMrate  de 
de  soude  \  et  si  Ton  met  cet  hydrate  en  éhuUiticipi  avec  de 
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Facide  acétique  à  4°9'l3  dÎQSolittîoii  est  presque  oomplàte» 
et  la  liqueur  filtrée  laisse  .déposer  par  le  refroicUssement 
des  paillettes  cristallines  ;  ces  paillettes^  recueillies  sur  un 
filtre  et  lavées  à  Peau  froide,  présentaient  tous  les  carac- 
tères du  proto-acéiate.  Elles  étaient  presque  insolubles  dans 
leau  froide,* fUes  précipitaient ennoîr  par  les  alcalis; Feau 
jnere  y  au  contrai  i*a ,  qe  epotenait  qu^  des  traces  deproto* 
acétate,  puîsqu'efle  était  à  peine  tfH>ubtée  picr  le  sèl  marine 
ttfndis'quVlle  précipitait  abondamment  en  jaune  par  la 
potasse  ou  la  soude  :  cette  efu  mère,  évaporée  à  une  douce 
chaleur,  douuait  lieu  â  d  autres  criAt^ux  jouissant  des 
propriétés  du  deuto-acétatp. 

Cette  expérience  fut  répétée  pluiieurs  fois,  afin  de 
biet)  constater  ce  fait,  et  il  se  ferma  toujours  une  eertaine 
quantité  de  proto-aoétatei  pbénomènequi  ne  se  passe  pas, 
quand  au  lieu  d'hjdrate  on  emploie loxideroui^e. 

La  rédaction  qui  s'ôpàre  dans  cette  circonstance  ne  peut 
'véritablement  être  attribuée  qu'à  ladàéompositkm'de  Fa-^ 
cide  acétique.  Ici  la  désoxigénation  d^  Toxide  de  mercure 
est  évidente  ;  et,  comme  il  estdiffi<nle  de  se  refuser  à  voir 
une  même  cause  agissante  dans  les  réductions  du  protoxîde 
et  du  deutoxide  de  mercure,  et  que  Faolde  acétique  est  le 
seul  élément  décomposable,  ii  est  rationnel  de  rapportera 
la  décomposition  de  cet  acide  la  désoxîgénalion  des  deux 
oxides  ,  d^autant  plus  que  ce  phénomène  est  parfaitement 
analof^ue  à  celui  qui  se  manifeste  dans  les  pièmes  circon^ 
^  stances  avec  Toxide  réductible  de  For.  Cette  ^manière  de 
voir  est  d'ailleurs  plus  en  harmonie  avec  les  observations 
que  nous  avons  déjà  faites,  puisque  nous  avons  remarqué 
que  dans  l'action  de  l'acide  acétique  sur  le  protoxide  de 
met  cure  ,  il  ne  se  ffût  pas  de  deuto-acétate. 

J'ai  analysé  le  dcuto-ax;étate  par  le  même  procédé  que  le 
pioio-se^,  et  j'ai  trouvé  pour  loo, 
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La  cofnposilion  théorétique ,  est 

.  Oxide 68 

Acide.       .     .     •     .' 3t» 

D'après  ces.  diffërens' essais,  il  est  facile  de  voir  qu*»I 
existe  deux  acétates  de, mercure  possédant  des  propriétés 
bien  différentes  les  unes  des  autres ,  propriétés  que  les 
auteurs,  qui  avaient  parlé  de  ce  genre  de  sel ,  n'avaient  pas 
encore  bien  déterminées. 

MoTA.  {^  démontrant  que  Fincertitude  de  la  prépara- 
tion de  Tacétafe  de  mercure  e8|la  cause  principale  des  dif- 
férences d'action  que  les  médecins  ont  observées  dans  Fad- 
ministration  de  ce  remède  ,  le  Mémoire  de  M.    Garot 
appellera  probablemeht  de  nouveau  Tattcntion   sur   un 
médicament  qui  parait  avoir  été  banni  à  tort  de  la  pratique 
médicale.  L'expérience  devra  prononcer  quel  est  celui 
des  deux  acétates  qui  mérite  la  préférence.  Si  Fon  s'en 
rapporte  a  la  plupart  des  auteurs ,  le  proto-acétate   aurait 
une  action  plus  douce,  et  ce  serait  lui  que  Kejser  faisait 
entrer  dans  la  composition  de  son  remède.  M.  Vallée  en 
préparait  tine  quantité  considérable  qu'il  vendait  à  un  fa- 
bricant de  dragées  de|Leyser.  Cependant,  M.  Robiquet  a 
fait  connaître  à  l'Académie  de  médecine  l'offre  qui  lui  a- été 
faite  par  l'associé  deKeyser,  de  lui  vendre  du  deutoxide 
qui  lui  était  resté ,  par  suite  de  là  défaveur  dans  laquelle 
est  tombé  son  remède.  Ce  fait  nous  parait  devoir  infirmer 
la  première  opinion ,  malgré  sa  généralité,  puisqu'il  mon- 
tre d'une  manière  évidente  que  Keyser  se  servait  de  l'ac^ 
tate  de  deutoxide.  E.  S. 


DE    PHARMACIE.  4^5 

RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  les  nitrates  animoniaco-mercunçls  et  le  mercure  cCIJàl^ 

nemann* 

Lues  à  l'Académie  royalo  d»  médecine , 

Par  E.  SouBEiKÀN. 

«  ■ 

Les  sels  ammomaco-mercuriels  n'ont  été  1  objet  d*aucan 
travail  particulier,  depuis  que  Fourcroy  s'est  occupé  de 
li^ur  étude.  L'époque  reculée  à  laquelle  cet  habile  obi- 
mi  stc  a  soumis  ces  composés  à  l'analyse,  ne  lui  a  pas  per- 
mis ,  malgré  toute  son  habileté»  de  donner  à  ses  expérien** 
ces  le  degré  de  certitude  désirable.  Les  moyens  analytiques 
dont  il  s'est  servi  sont  peu  propres  à  satisfaire  Tesprit  - 
d'exactitude  qui  préside  de  nos  jour»  aux  recherches  chi- 
miques ,  à  celles  sur^tout  qui  s'appliquent  à  des  composés 
inorganiques. 

Le  mémoire  que  je  vais  avoir  Thooneur  dé  communia 
quer  a  l'Académie ,  a  été  entrepris  pour,  remplir  autant 
qu  il  m'a  été  possible  la  lacune  qui  existe  dans  cette  parr* 
tic  de  la  science^  il  est  destiné  a  faire  suite  à  un  mémoire 
que  j'ai  publié  il  y  a  quelque  temps  j  et  dans  lequel  j'ai 
étudié  les  muriates  ammoniaco-mereuriels.  Fourcroy  est 
le  seul  chimiste  qui ,  avant  moi,  se  soit  eccupé  de  ces  der* 
niers  composés  en  France  ;  lui  seul  encore  a  étudié  le^com* 
posés  triples  de  mercure,  d'ammoniaque  et  d'acide  nitrir 
que.  Mais  en  lisant  son  mémoire  avec  attention  ,  on  s^apcD* 
çoit  aisément  qu'il  a  opéré  sur  un  mélange  de  nitrates  au 
maximum  et  au  minimum  d'oxidation.  Aussi  les  propriétés 
qu'il  assigne  au  précipité  qu'il  a  obtenu  ,  sont  celles  quiap* 
p«irtiendraient  au  produit  de  la  précipitation  simultanée  du 
proto«nitrate  qi  du  deuto-nitrate  de  mercure. 

Mes  premiè/es  expériences  ont  été  dirigées  Ters  la  pré- 
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cipilation  du  prolo-nitrate  de  mercure  par  rammoniaque; 
et  j'ai  été  conduit  tout  naturellecnent  k  m'occuper  da 
mercure  aoltible  d'Hàfitiéiiiailn.  On  ti^en  A  psts^fait  une 
étude  particulière,  et  i^on  s'est  formé  une  idée  de  sa  com- 
pofiîlion  diaprés  les  phénomènes  que  Ton  a  cni  devoir  rc- 
suIteT  de  Taction  de  Tarnihoniaque  sur  le  proto-nitrate  de 
mercure.  J'ai  vainement  rechercké  quelques  expériences 
propres  à  faire  connaître  la  composition  du  précipité  qui 
se  fait  dans  cette  circonstance.  Le  mémoire  de  M.  Gui* 
lK)urt  ^  le  plus  réccdt  qui  existe  stir  cette  matière ,  est  seu- 
Icânaent  un  iixposé  de  l'opinion  de  tt  chiitoiste  ;  et  ^  comme 
il  n'a  pas  appelé  Texpëridnce  k  ^n  appui ,  il  ne  pamitra 
pasextniofditiarro  qtte  Jesoîs  arrif éà  des  résultats  différens 
de  ceux,  qu'il  avait  «nnoneés* 

On  prépare,  <^tH]iineo<i  lésait,  le  tii^rcnre  Sohible 
d^Hahnemanl) ,  en  précipitant  une  dissointioil  très-'éten- 
due  de  nitrate  de  mercure  au  miniittum ,  en  y  versnfit  de 
ram'moniaquegotilteà  gomte  ^  en  ayaiit  t<»irt<^raîf(  )a  précau- 
tion de.conserver  dans  la  liqueur  un  excès  de»  niirate  de 
mercure*.  Une  des  conditions  indispettsal»lês  de  ropération 
eolMSte  à  faire  wagQ  de  nitrate  an  tninimum  d^oxidatioB 
tràs^'-pilt'é  La  présence  en  deuto-nitraré  aurait  ncccssaire- 
m<»m  pour  effet  d'entraitter  la  formation  d'uneccrtïtine  quan* 
tité  d«  deuto-niirate  awnudftiaco-mércUricl.  Filt>ptiie  sur 
(;ette  cirennstance,  piircet{ue  4;'esi  p6ur  y  avoir  ént  égard 
qm^  j*ai  été  uns  soV  la  i^id  des  pllénollnièiliîs  qui  atrt^otn- 
liagnmi  la  ptéeipitation  du  proto-tniiratè  de  ftiercUr^  par 
ratnrnoniaque.  J'opéruts  tut  envii^n  itdfl  {partîmes  de  sel 
mercarieU  «^  j  atTètais  de  temps  et>  temps  lit  précipita- 
tîoit  pour  laisser  au  précipité  formé  le  temps  de  se  dépo* 
•er^  et  pwur  apevoevdiv  si  l>ai^(n<mi4que  cùntitruait  i  faire 
Ttaltre  du  trouble  dmislft  llquétif  ëeklireile.  Je  rem.irquaî, 
vers  la  fin  de  rcxpériewfH»,  qu'un  J>fétfpîté  norfftire  se  dé- 
posait promptemet^t^  taltdi»  qu'tttie  poudrc^d  tm  grîs  clair 
restait  keaucoop  plu»  loli{*tetnps  en  suspension  -^^ct  lors- 
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que  j*ab.a]idoniiaiâ  la  matière  A  elle-môihe  assez  lofif-temp» 
pour  que  tout  fui  déposé  ^  je  irOHvalti  une  coûdhe  milice 
d  une  matière  blanche  à  là  surfate  du  préciipité  tiûirâtre. 
Cette^  obser?atiou  me  mit  à  même  ds  reconnaitre  qbe^  dans 
la  décomposition  du  proio-niirate  de  merébrë  pat  Tarn*- 
monîaque ,  )ea  phéloomènes  sont  plus  compliquiés  qu'on  ne 
Tavait  pensé  ^  et  qu'il  se  fah  plusieurs  précipilés^  La  dif- 
férence entre  leur  densité  n  etaut  pas  assez  grande  pour 
më  permettre  d'espérer  que  je  parviendrais  a  les  isoler  par 
cemojeni  je  précipitai  Une  noi^velle  quantité  de  nitrate  de 
mercure,  et  je  fractionnai  les  produits  un  grand  nombre  de 
fois.  Je  pus  observer  alors  que  la  teinte  dc^  précipité  était 
d  autant  plus  claire ,  que  j'approchais  dàvaniagedu  terme 
de  la  décomposition,  et  que  sur  lafiu  de  re^pérîeiiice  il  ne  se 
faisait  plus  qu'un  ptécipité.blanb.Xia  conclusion  toute  n»- 
lurelle  de  cette  observation  ét^it  que  rammoïiiitque  ^  en 
agissant  sur  le  proto-nitrate  de  ipereure»  formait  deux  pré- 
cipités» l'uu  d'un  gris  .noirâtre  et  l'autre  tout-à-fait  blane  , 
et  que  la  proportion  de  ce  dernier  précipité  allait  toujours 
en  BUgmenGilit  jusque  vers  la  fin  de  l'expérience^  époque 
k  laquelle  le  précipité  noirâtre  cessait  de  se  produire. 

Pour  purtenir  a  isoler  ces  deux  précipités,  t)  était  né*- 
cessaire  de  connaître  Jeurs  caractères  chimiqueé  différent 
tiels.  Comme  j'avais  àé^k  entre  les  mains  le  ii^bjen  d'obte- 
nir le  précipité  blanc  isolé  «  {e  j^nmençai  par  étudier  ses 
jpropriétés ,  et  rechercher  s»  ^^Hk.  chimique ,  espérant 
que  j'Arriverais  à  des  résultats  ql^H||:|permettraient  de  aé* 
parer  celui  qui  restait  mélaugé  au  précipité  noit** 

Examen  du  précipité  blanc  ammoniaco^mercuriel, 

lj(è  précipité  blanc,  formé  vers  la  fiti  de  la  précipitai iôti 
du  nitrate  de  protoxidejde  mercure  par  ramsRoniaque,  est 
insipide  et  inodore. 

L'eau  n'e9  dissout  pas  senâblement ,  ear^  «près  avoir 
resié  en  contact  arec  «lie  pendant  longHempé,  il  ne  lui 
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commanique  pas  la  propriété  de  noircir  par  riiydrogène 
sulfuré.  L'eau  bouillante  est  également  sans  action  sur  lui. 

L'acide  n^uriatique  le  dissout  lentement  à  froid.  A  chaud 
la  dissolution  est  plus  prompte.  La  potassç  et  la  soude  for* 
ment  dans  fa  liqueur  un  précipité  blanc  sur  lequel  un  ex- 
cès d'alcali  est  sans  action.  Ij'ammoniaque  forme  égale- 
ment un  précipité  blanc ,  mais  il  se  dissont  dans  un  excès 
du  précipitant. 

L'ammoniaque  dissout  unequantité  assez  considérable 
de  ce  composé  sec.  La  potasse  et  la  soude  caustiques ,  en 
dissolution  concentrée^  ^nt  sa^ s  action  sur  lui ,  même  i 
la  chaleur  de  l'ébuUition. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  le  décompose  pas  k  h 
température  ordinaire.  Â  la  chaleur  de  l'ébulUtion,  cVst  à 
peine  s*il  en  attaque  quelques  parcelles,  mais  il  en  retient 
en  dissolution  tine  quantité  notable. 

L'acide  nitrique  ne  change  en  rien  sa  nature.  II  en  dis- 
sout sensiblement,  et  d'autant  plus,  qu'il  estplus  concentré 
et  qy'on  a  élevé  davantage  la  température» 

L'hydrogène  sulfuré  le  décompose.  Il  se  fait  du  sulfure 
de  mercure  ,  et  la  liqueur  surnageante ,  évaporée  conve- 
nablement ,  donne  des  vapeurs  nitreuses  par  l'acide  sulfu- 
rique et  de  l'ammoniaque  par  la  potasse. 

Parla  calcina tion  dans  un  tube  plein  d'air,  il  se  décom- 
pose souvent,  ayec  j>||dHction  de  lumière ,  il  se  fait  de 
l'oxide  rouge  de'mej^^Het  de  la  vapeur  nitreuse.  En  in- 
troduisant une  cert^P^tiantité  de  ce  sel  mercuriel  dans 
une  cloche  courbe  contenant  de  l'acide  carbonique  ,  et 
qu'à  plusieurs  reprises  on  avait  remplie  successivement 
d'acide  carbonique  et  de  mercure  pour  chasser  tout  l'air 
atmosphérique,  la  formation  des  vapeurs  acides  était  en- 
core très-sensiblé.  Un  papier  de  tournesol  humide  intro- 
duit dans  la  cloche  y  était  rougi  fortement. 

Les  expériences  précédentes,  en  constatant  la  nature  des 
composaus  dans  le  corps  qui  nous  occupe,  témoignaient 
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en  même  lenipt  de  la  difficultéavec  laquelle  lès  agens  chi- 
miques les  plus  allergiques  agissent  sur  lui,  et  laissaient 
peu  de  ekoik  sur  les  moyens  d'analyse;  circonstance  d'au- 
tant plus  fâcheuse,  que  jV vais  à  faire  à  deux  des  corps  qui 
présentent  le  plus  de  difficultés^  quand  il  s'agit  d'en  déter-* 
miner  les  proportions \  savoir  :  Tacidô  nitrique  et  lam- 
moniaqùe. 

La  détermination  delà  proportion  de  mercure  est  facile, 
et  j'y  suis  arrivé  en  délayant  le  précipité  mercuriel  dans 
Teau,  et  en  y  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
assez  long* temps  pour  le  décomposer.  Le  sulfure  formé 
était  reçu  promptement  sur  un  filtre  double  pesé,  puis  il 
était  lavé  et  séché» 

Il  se  présentait  deux  objections  contre  le  mérite  du  mo*  , 
de  d'analyse  rprécédént.  D'abord  ^  il  était  possible  que  l'a- 
cide nitrique  décomposât  de  l'hydrogène  suHuré,  circon- 
stance qui  aurait  fait  porter  frop  hautia  quanti  té  de  mercure. 
Je  m'assurai,  par  une  expérience  directe  faite  avec  de 
i'eau  saturée  d'acide  hydro-sulfurique  et  de  l'acide  nitrique 
£aible ,  que  même ,  au  boi^t  de  48  heures ,  il  n'y  avait  pas 
de  soufre  séparé.  Il  eh  serait  tout  autrement  si  L'acide  nitri- 
que était  peu  étendu.  H  se  fait  dé  l'ec^u  et  du  soufre ,  si  bien 
qu'une  dissolution  de  nitrate  très-acide  de  mercure  donne 
à  peine  du  sulfure  métallique  et  seulement  du  soufre» 

Là  seconde  observation  s'applique  à  la  nature  du  sulfure 
formé.  Tout  portait  à  croire  que  c'était  du  proto- sulfure 
mercuriel.  Cependant,  comme  je  conservais  quelques  dou- 
tes sur  sa  véritable  nature,  je  les  levai  en  calcinant  une 
petite  quantité  de  ce  sulfure  dans  un  tube,  etenl'rlnaly- 
saut  par  la  chaUx.  Dans  la  première  expérience,  il  ne  se 
forma  pas  d'acide  sulfureux,  et  dans  la  secondé  je  recon- 
nus g%  pour  lOQ  de  mercure.  C'était  donc  bien  du  proto» 
sulfure.  J  ajouterai  quç,  trituré  dans  un  mortier  d'agathe, 
il  laissa  apercevoir ,  à  la  loupe ,  des  globules  de  mercure 
métallique.    .  .    '    " 

XIP.  Année,  —  Septembre  i8a6*  33     '- 
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J.  ai  obtenu  5  dans  cinq  expériences  diffk^nteft  peitr  les- 
qaéUes  j'opérais  ,  sur  3  gr^;  de  matière 

stilfere  de  merearew  ^  .  •  .  .  ,      a,88    gram. 

-. ..  : .  •• .  :    r»,875 

îi,88 

dont  la  moyenne  donne  ^,664  gr.  de  mercure  qui  repré- 
sentait 2,769  de  protdxide  de  mercure,  on  poar  i  grs\m^ 
0)9^3  grato. 

Pour  arriver  à  connahre  la  quaniité  d  aeide  nitrique  , 
j.'ai  décomp€isé,  par  Thydrogènè  sulfuré,  du  selammoniaco* 
mercariel.,  et  j'ai  ajouté  un  poidi  connu  de  carbonate  de 
^  soude  pur  et  sec.  Il  s'est  développé  une  odeur  ammonia- 
cale »  qui  s'est  dissipée-  par  une  ékuUiliûn  prolongée ,  et 
il  est  resté  une  liqueur  aiealme  que  j'ai  saturée  avec  de 
l'acide  bydro-chlorique',  dont  j^avais  déterminé  ^  TaTancc 
le  degré  d'acidité  réel.  J'ai  pu  savoir  alors  quelle  quantité 
dé  carbonate  de  sonde  cet  acide  avait  saturé  dans  la  li- 
queur ;  et  comme  l'excédant  de  soude  avait  nécessairement 
été  saturé  par  l'acide  nitrique ,  j'en  ai  déduit ,  par  le  calcul , 
la  quantité  de  ce  dernier  aeide  qui  se  troilvait  dans  la 
liqueur,  après  la  séparation  du  mercure  au  moyen  de 
l'hydrogène  sulfiiré. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  toutes  les  cbjinces  d'erreur 
qui  pouvaient  se  rattacher  i  ce  mode  d'analyse ,  et  j'ai 
cherché ,  autant  que  possible ,  à  m'en  préserver.  On  verra 
bientôt  qu'il  a  eu  au  moins  IVvantage  de  me  faire  arriver 
à  connaître  d'une  manière  certaine  les  proportions  d'am- 
moniaque et  diacide  ni  trique  «  \ 

D'abord ,  la  méthode  analytique  que  je  viefis  de  tracer 
a  le  grand  inconvénient  d'exiger  plusieurs  opérations  dif- 
férentes ,  et  comme  il  est  impossible ,  malgré  tous  les 
soins  y  qu  II  n  y  ait  pas  une  légère  erreur  pour  chacune* 
d'elles,  CCS  erreurs,  en^s'accumulànt,  peuvent  rendre  les- 
résultats  fort  inexacts.  Ce  défaut  était  iuhérent  à  la  nature- 
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Dième^  des  élëmens  que  je  recherchais ,  et  je  De  me  suis 
servi  du  procédé  qiTe  j'ai  décrit  que  dans  Fimpossibilité 
d'en  trouver  un  pluJï  cotivenpble.  J'ai  t&ché,  d'ailleurs, 
de  simplifier  Texpërience  en  évitant ,  autant  qu'il  ni*a  été 
possible ,  les  manipulations.  Voici  comment  j'opérais  : 
Dans  une  capsule  profonde  de  porcelaine ,  au  moyen  d'un 
pilon  très-mince ,  je  triturais  le  sel  mêrcurîel  avec  de  l'eau 
distillée  poui^  le  diviser.  Rajoutais  une  quantité  d'eau  assez 
grande  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  uue  précipitation  de 
soufre  parla  décomposition  réciproque  de  l'acide  nitrique 
et  de  l'hydrogène  sulfuré.  Je  faisais  passer  dans  la  liqueur 
un  courant'  de  gaz  hydro-sulfuriqno,  que  j'avais  jpurifié 
de  tout  acide  étranger ,  en  lui  faisant  préalablement  tra- 
verser une  couche  d'eau*,  c^t ,  quand  je  jugeais  que  la  dé- 
composition étah  achevée,  j'ajoutais,  dans  la  capsule,  le. 
carbonate^  Isonde.- Je  portais  à  fébullition,  et  j'évapo<- 
rais  en   consistance  ^rirnpeose  pour  être  assuré    d  avoir 
chassé  tout  le  carbonate  d'ammoniaque.  Alofs  ,  j'étendais 
la  masse  avec  un  peu  d'eau  distillée  ,  et,  dans  la  capsule 
même,  j'igoutaisdel'acide  hydro^chlorique  goutte  à  goutte 
jusqu'à  parfaite  -  saturation.  Cet  acide  était  un  mélange 
d'une  partie' d'acide  hydro  -  chloriquc  pur  et  fumant ,  et 
de  4  H  5  parties  d'eau.  Il  était  contenu  dans  im  flacoh  fer- 
mé avec  un  bouchon  de  liège  que  traversait  une  petite 
pipette  de  verre.  Elle  était  destinée  à  puiser  l'acide  et  h  le 
fournir  goutte  à  goutte  à  la  liqueur  alcaline.  En  pesant  le 
flacon  avec  la  liqueur  et  la  pipette,  avant  d'enlever  de  l'a- 
cide ,  en  le  pesant  encore  après  l'expérience,  je  pouvais  sa- 
voir d'une  manière  certaine  quelle  quantité  d'acide  murîati- 
que  il  avait  fallu  enlever.  La  force  de  c^  acide  avait  d'ail- 
leurs été  reconnue  à  l'avance ,  «n  déterminant  combien  il 
saturait  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur ,  et ,  par  Contre 
épreuve ,  combien  la  liqueur  qui  en  résultait  laissait  de  sel 
marin  par  Tévaporation. 

-  L'impossibilité  d'arriver  par  nws  voie  plus  simple  à  rc- 
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coimaitre  la  proporti^u  d*{^eide  mtrique ,  zne  fil  vmltiplrêp 
les  expériences  dans  l'espoir  d'approcher  dayanlage  de  la 
véritév  Je  vais  rapporter  les  résuUats  qui  in'o^  été  fo^ir- 
nis  par  hnit  expériences  successives.  Plusieurs  présentent 
entre  eux  une,  diâerence  que  Ton  trouvera  peut-être  con** 
sidérable ,  et  qu'il  faut  attribuer  d'une  part  aux  caiise» 
d'erreurs  que  j'ai  signalées ,  et  surtout  à  la  difficulté  de 
rccoonaitre  exactement  le  point  de  saturation^  J'a^jonterai 
qiïc  la  très*faible  propqrtion  d'acide  nitrique,  qui  se  trouve 
dans  le  sel  analysé,  concourt  ençpre  à  rendre  plus  difficile 
la  détermination  de  son  poids. 

Les  réspji^^  H^^  ï^^  obtenus ,  ayeç  3  grammea  de  nue* 
tièrp,  sont  : 

l'*.  expérience.  •  •  •  .• ?  %    o,3S3 

a*,  expér.    '     •  •  •  .  1 o,32kd 

3*.  expér e,37i 

4''*^^p^^*       0,343 

5'.  expér.         ..  .  •  .  .  .  •  •  .  .  ^  ,     o,333 
«       '  .  0  ."exper*  •      •«•••'•.••«•••»     o^o^o 

7^.  expér.         i  •  •  •  4  .  •    «0,356 

8%  expér.         ...,.......••*     0,343 

La  moyenueest  o,345  gr.  d'acide  nitrique,  ou  pour i  gr. 
0,0675  gram*  En  adifiettant ,  provi^remei^l ,  que  ce 
pombre  représente,  à  peu  de  olxose  près,  la  proportioa 
r.éelle  d'acide  nitrique ,  et  en  supposant'  que  la  différence 
entre  le  poids  de  cet  acide,  jojpt  à  celui  du  protoxide 
de  mercure ,  et  le  poids  du  sel  meccuriel  indique  la  qnan* 
tité  d'ammoniaque ,  on  aurait  un  composé  de 

protoxide  de  mercure.  •  .^ 9a,3 

acide  nitriquet  •  •  • ^  •       S^jS 

ammoniaque  •.«••.«•••.«  ^%^^ 
Or,  le  rapport  entrç  l'acid^  nitriè[ue  et  l'ammoniaque 
se  trouvait  être  à  peu  près  le  même  qw  dans  le  nitrate 
neutre  d'ammoniaque  ;  et  si  je  parvenais  è  constater  par 
l'expérience  ce  résultat,  j'arrivais  à  connaître  d'une  ma- 
nièreexactela  composition  du  nitrateammoniaco-mercuriei 
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puisque,  d^ane  part,  la  recKerche  du  protoidde  de  mercure 
n'offre  pas  de  difficultés,  et  que,  de  Vautre,  la  composition 
du  nitrate  d'ammoniaque  est  bien  connue.  En  conséquen- 
ce ,  je  fis  les  expériences  suivantes. 

Uhe  quanti té^  asse*  considérable  de'jSroto-nîtrate  de 
mercure  ammoniacal  fut  délayé  dans  Feau  distillée,  et  fut 
soumis  a  Faction  décomposante  d^un  courant  d'hydrogène 
talfuré*  L'opération  .'fut  arrêtée  airant  que  tout  le  sel  mer- 
etiriel  ne  fut  décomposé.  Alors  on  tfgila  la  Kqtietir'aTec  lo 
précipité  pchir  Un  ikire  absorber  lout  l'exoèB  d'acide  hy^ 
dro*$uIfn]fique ,  et  l'on  filtra'.  LaJiqteur  essayée  parlea 
réactifs  était  parfaitement  neutre.  ^ 

•  Dans  nue  autre  expérience,.la  décomposition  du  sel  mer* 
curiel  fut  complète,  etTinvestigatîon  chimique  fut  portée 
aor  le  snlfiiré  enccffe  humide  pour  y  rechercherila'pré^ence 
de  l'ammoniaque.  La  propriété  éminemment  décolorante  dn 
sulfure  de  mercure;  propriété  qu'il  partage  nrec  bdancoup 
d'aaXres  corps'dii  mèmegenre,  pouvait  y  faire  soupçonner  la 
propriété. qniluî  coirresponid  dans  le  charbon  ;  saroir ,  de  con- 
denser les  gaz  entre  ses  particules ,' d'où  auraic  pu  résulter 
Tabsorptioii  de  l'ammoniaque ,  s'il  y  en  avait  eu  en  excès. 
Pour  m'en  assurer,. j«  fis  bouillir  ce  sulfure  de  âiercure 
atec  de  Tacide  hydro^chlorique^  Je  recherchai  vainement!, 
dans  la  liqueur,  la  présence  de  l'ammomaque. 

Je  crois  mainlebant  ^onvoir  conclure  ayec  certitude  que 
le  protQ-nitrate  ammoniaco-mercuriel  contient  l'acide 
nitrique  et  l'ammoniaque  dans  lés  mêmes  proportions  re- 
latives ,  que  le  oiitrate  neutre  d'ammoniaque  ;  et  comme 
j'ai  d'ailleurs  reconnu  la  quantité  deprotoxide  de  mercure, 

je  puis  établir  sa  composition  ainsi  qu'il  suit  : 

Ezpérienoe.  Théorio.  , 

Protoxicle  de  mercure     9^,3      pu,!!     4  atomes   Hg  ^ 

Acide  nitrique  '  5,85      5,9a  i  atome    A*  O^ 

Ammoniaque  i,85       1,88  i  atome    A>  11*^ 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 
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NOTE 

r 

I 

Sur  un  moyen  analytique  pour  séparer  le  fer  du  manganèse. 

Par   M.  QuESMETILLE  fils.  ^ 

,  L'analyse  chimique  n'a  offert,*  jusqu'à  préîsént,  que 
trots  moyens  pour  obtenir  la  séparation  du  fer  d'avec  le 
matightièse  ;  mais  on  s'accorde  gëhëralemcnt  à  les  recon- 
naître défiectueuK  :  le  peu  d^exactitude  des  résultats  qu'ils 
donnent  ont  fait  désirer  unautrit  procédé  dont  l'emploi 
fût  aussi  moins  dispendieux.  .Voici  en.  peu  de  mots  les  dé- 
fauts essentiels  qu'on  leur  reproche. 

.  Lé  premier  moyen  consiste  à  traiter^e  mélange  de  fer 
et  de  maïkgMèse  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  à  faire 
une  pâte  de  la  matière',  el'«à^Ia  çaldner  au  ronge  dans  un 
creuset  de  platine.  Le  sulfkte  de  f^r  est  décomposé^  et  ce- 
lui de  manganèse  ne  Test  point;,  on  le  séparp  alors  en 
traitant  par  Teau  :  l'oxide  de  fer  reste  sur  le£hre,  tandis 
que  le  sulfate  de  manganèse  reste  en  dissolution.  Mais  il 
est  très-difficile  de  décomposer  jusqu'à  la  dernière  trace 
de  sulfate  de  fer,  et  impossible  dé  le  faire  sans  décompo- 
ser aussi  du  sulfate  de  manganèse. 

Le  deuxième  proche  ,  qui  est  dû  à  Gehlen ,  consiste  à 
précipiter  par  fe  succinate  de  sonde  la  dissolution  parfai- 
tement neutre  et' concentrée  d'e  fer  et  de  manganèse  :  le 
persuccinate  de  fer  se  précipite,  et  le  manganèse  resté  en 
dissolution.  Ayant  plusieurs  fois  répété  cette  expériéDce, 
je  n'ai  jamais  pu  précipiter  le  fer  m  entier  *,  il  s'en  difisol- 
irait  toujours  quand  je  ië  lavais  à  l'eau  bouillante  pour  en 
séparer  le  stfccinale  de  ii\anganèse. 

Enfin ,  sur  ces  derniers  temps ,  Herschel  a  dit  que  si 
dans  la  dissolution  de  fer  et  de  manganosc  encore  chaude  ^ 
on  ne  mettait  juste  que  la  quantité  de  carbonate  d'ammo- 
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lubtpie  pour  précipiter  le  feJp,  celm-cî  se  sépanifit  cm  pfe- 
mîér^  et  que  de  n'était  qu'au  boul'dé  cjuelquBs  lienrc*  que 
le  manganèse  se  précipitait  à  son  tour  :  cependant ,  inci1ti;ré 
toute  Tattention  que  j'ai  apportée  à  cette  expérience Vj*al 
toujours  retrouvé  nue  grande  cfdanlité  de  manganèse  dans 
Toxide  de  fer,      • 

Ne  sachant  donc  comment  m'y  prendre  pôtir  séparer 
exactement  ces  deux  oxides  Tun  dé  Pautre  ,j^  résolus  de 
trouver  un  procédé  meilleur,  et  en  tnème  temps  moins 
dispendieux.  Voici  par  quels  moyens  j'obtiiis  èe-lrésliltat, 
dans  lequel  j'ai  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  a  reçu 
1  approbation  de  mon  respectable  maître ,  M.  Vàtiquclin , 
a  qui  je  l'avais  soumis  dès  le  moia  de  juillet  denruier.* 

Je  dissous  les  deux  oxides  dans  Facideliydrechloriqué  ; 
je  fais  bouillir  pendant  quelque  temps  pour  chasser  tout 
l'excès  d'acide ,  et  pour  rendre ,  par  ce  moyen ,  la  liqueur 
aussi  neutre  que  possible,  xbose  essentielle  pour  la  réus- 
site  du  procède.  Je  l'étenâs  alors  de  beaucoup'a  eàu^  et  j'y 
fais  passer  un  courant  de  chlorç  pour  porter  le  fer  enti€<* 
fement  au  maximum:  d'oxigénation.  Je  précipite  alors  la 
liqueur  par  l'arsenîate  de  potasse*  U  (le  forme  ua.piréci{)ité 
d'un  blanc  verd&tre  ,  eatièremwl. formé  d  arse^îate  de  £rr , 
Aja  bout  de  quelques  heures  je  filire  U  liqueur,  et  j«î  lave 
le  pxrécipité  ay«c  beaucoup  dean  bouillante;  je  le  fais  sé^ 
cher^  et  je  le  calcine. fortement  pour  avoir  l'oxidctde  for* 
Quant  à  la  liqueur  qui  retient  l'arseniate  de  jntàganèse 
en  dissolution ,  je  la- fais  évapojrar  presque  à  sicfiMr^'.ei  je 
repcends  par  Teati  ;  s'il  restait  pajr  hasard  quelques  JLrnfés 
d'arseniate  de  fer  il  se  séparerait»  Je  filtre  alpcS)  «t^jfèdér 
compose  la  liq.ueur.fîUrée  par  la  potasse  caustitpièi^xlfimde 
de  manganèse  bien  lavé  est  alors  entièrement  pur«')^  'j'i 
.    .Vpulant  savoir  s^  une:  grfu^de  qwmtité  de  fer  tt'c(uttai- 
Hf  ft-ût  point  en  se  précipitant  une  petile. quantité  A^  m»n^ 
^nèse,  je  fis  l'expérienGe  siuvanjte*  Je.fis  dissou4ro  a^ -dd^ 
«ieramme»  de  curbouale  deimanMiè^  avec  .5  igpflmmes 


doxide  de  Serbie  hs»  |M^é<u];HtAi  ensuite^ ^dtfeiBayai  <:hai* 
qu£  produit  séparément,  I^xidç  de  fer  ohftu£Si  au  rouge 
dans  un^  creqz^  de  platioQavQip  de  la  potasse  caustique  n*a 
point  donné  la  moindre  traçfd  de  camélàpn  BMoeraU  Quant 
'  ^  Foxide  de  manganès^.^^ie^j^'trouvai  acnaiUementen  en* 
tîer  dans  la  liqueui^  ;  il  ne  contenait  point  de  fier,  car,  re- 
dissoua  ^a^ns  racidél^dt^llloviquA ,  1^  prussiate  de  po- 
tasse pur  y  formait  i|n  pi^éi^ipité.  (larfaifeelâi^nt  Manc ,  qui 
^e  bleuissàii^  point  p^^r  U  •contact  de  Pair. 

On  voit  donc  par  ci^s  /expéifienpes  que  si  Ton. satisfait  à 
toutes  l0$  .conditions  énoncées' ci^dessus  9  6n  peut  être  a»* 
sure  de  séparer  le  S^r  du.JDtangaaèseavec  plus  de  précî-» 
sion ,.  et  eiii  même  temps  d^  facilité  f  qu'on  ne  Ta  fait  jus- 
qu'à ce  Jour. 


».  :    .:  :•'       ...  -       •       »  •  • 
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.     Ts'ÔUVELLeS    liES    SCIENCES. 


j  *  t. 


ZOOLOGIE. 


Araigi^  nMcotique%  Dans  les,  cayeé^  en  Peiis;^yanie  »  on 
rencontre  une  espèee  d^araignëe  noive-^ .  tachetée  de  bleu 
sur  son  abdomen  et  qm  a*  éi»é  donn^f^inulrieurement  RTec 
succàs  dans,  le  iraitdmént' de'  cettèkmé  fièvires.  Elles  M 
propriété  narcotique ,  qn<>i<pi'à  un  moitidve' degré  que  Viy* 
pttim,  M.  Heàtz,  qui  rapporte  te  fâityxierai|eiEintre  espèce 
d'araignée  qui  jot^ît  d'une*  semblable  prétpriété  en  Amé- 
rique, dot)t  elle  est  aussi«[rlginairel  On  connaît •àeê  arai;* 
gnées.de  {Propriété  vésièante -es d'autres  qui^  étant  avalées, 
onteausénne  excitati^on  dues  «rganee  génitaux  analogue  à 
celle  des  cantbarides« 

PapiUon  Iwrmaphfùt(itB*  ,11 'éit  lirèsH:*are' de  trouver*  les 
deuv  $ëx6S  réiyi|çeb43ii.de8insecte8^VC®pâiidanto«envient 
d  observer  un  exemple  dans  le  papilié  i^nxia  L.  ^  aux  un>r 
virons  d'Erfixrt.  Le  cAl^t  droit  était  «làl»^  le  gunohe,  fer 
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teelle  ;  it  1  Wrétaiité  droite  de  l'abdomen ,  Forgtme  mâle 
apparaissait  bien  développé,  U  femelle  Tétait  frès-împar« 
faitemetit  à  gauche;  on  y  trémVait'ljeaticoup  d'œufe  verts 
elairs  dans  ih>  ovaire  se  âétacKantcles  atitres  partiesMVIais 
au  côté  droit ,  des  canaux  blaiics  en  circonvolutions  étaient  ' 
les  organes  séminifères  accompagnés  de  vésicules  sémi-  . 
iules»  C'est  à  ce  qu'il  pai^it  le  prenfier  exemple  de  ce 
genre  dans  les  rjnàlB  insecteK 

JDimrsiké  de  la  taille  des  animaux  de  mérhe  espèce.  Oi| 
«  cité  dea  bœufs,  ^er  oochona  parvenus  !aa  faioyen  d^utte 
liHtriUon  dppKopriée^  et  par  le; choix  des  races,  à  une 
corpulence. éiiormé  en  Angicfterre,  en  Frise  et  dan^  d*ati-^ 
très  contrées  riches  en  bons  pâturages  ;  mais  ce  sont  des 
exemples  factices.  Les  pei:$onnei  qui  préparent ,  dans  le 
Nord,  dea  viandes  salées  pour  la  navigatton,  .ont  idiservé 
les  faits  suivans  eonstammenjU 

.  En  Zélande  ;  po^r  remplir  «yne  tUniie  (  oomime  celle  de 
bière  )  de  ehair>s*lée  >  il  faut  quatorze  moutolia  ;  enSoame  ^ 
il  suffit  de  dix  moutons  du  paya  ^  en  Gotbie ,  ou  Gothland , 
il  nen  faut  que  six;  en  Islaade.»  il  n'est  besoin  q^o  de 
<)uatre  moutonSk  Cependant  cies  pays  #ont  sueceasivement 
pins  froids.-  Néanmoins  en  Ecosse  et  d  auti)eé>  lions  tréa^ 
froids,  les  boeufs  deviennent  petits  comme  des  veaux,  à 
proportion  de  çei^x  de  pays^plua  tempérés* 

Urines  enii^rantes.  On  savait ,  déjji  d^'aprèa  plusieurs 
voyageurs  en.$i}>érie  que  des  Tartakres  s'enivrent  en  met»- 
tant  infuser  l'agàriû  fai^sse  orodg[e  (agaricut  musoarius} 
dansle  koniniss,  lait  ferme^fé  de  jument  qui  lemrsert  de 
Jboisson ,  et  que  la  propriété  enîv|rante  de  ce  champigncoa 
passe  dans  leurs  urines.  Langs^otf  qni  vient  de  yoyager 
chez  les  Koriaques  (JS^oraA^n-)  a.  remarqué  que, ces  urij»es 
sont  même  rpltis  enivrantes  que  le  komniss  préparé  avec 
cet  agaric  ;  en  sorte,  que  celles-ci  sont  recherchées  avec 
^anprçbse^Qnt.pajr  tl'autrefc  personnes  ;  elles  s'enivrent  en 
buvait  C4^s  urines  7  et  t<^lle.est  la  pessbtance  de  t^ettcpro;* 
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fviété  <isivntiit&qu«' les.  urines  recSéiiliéDi,  qu^ôii  tes  boic 
jusquà  cinq  à  «ix  fois  sadceasivement  dnnis  le  pays,  en 
passait  ainsi  d'un  individu  i  un  autre  pour  sVnivrer,  'k 
peu  près  conune  on  se  purge  a?ec  des  pilules  perpëtudles. 

BoTAKtQUE. 

i3gué  nuirkk^e.  Les  racines  des  ombellrfères ,  même  des 
iféoëneoses,  ne  sont  pas  tonjoàrs  un  poison,  car  oh  mange 
sons  le  nom  de  méchons  et  de  jonanneltes,  vers  Saumur 
et  Angers,  les  racines  à!œnanthe  pimpineUoïdes ^  et  de 
peuc^anifoUa ,  etc.  Dé  même,  aux  environs  de  Sania^Fé 
de  Bogou ,  Ton  mange  ,sous^  le  nom  d'aracaeha ,  la  racine 
dé  conium  môschatumm 

Sassa^ms  de  tinde.  Dans' le  Népanl,  il  croît  sur  les 
montagnes ,  i  800  toises  an-dessus  dn  niveau  de  la  mer , 
un  arbre  do  genre  des  lauriers  appelé  bois'  de  camphre  ^ 
par  Wallicb,  à  cause  de  son  odeur.  Cet  arbre,  qui  est  dé- 
crit dans  les  manuscrits  deBoxbargh^éonsle  nom  de 
làurus  porrûcta ,  remplace  très-bien  en  médecine  le  sasaa* 
fras.  On  pourrait  racclîmater  dans  nos  contrées  d'Eiïrope« 

Remède  cçntre  la  r^ig^e.  Les  habitans  de  l'Inde  orien- 
tale emploient ,  dit-on ,  avec  '  succès  la  noix  vomique 
co^Rre  rbydrophobie.  On  ne  Ta  pas  encore,  que  nous  sa- 
chions, essayée  en  Europe  contre  cette  cruelle  maladie. 

Plante  pour  raffiner  le  sucre.  Les  Anglais  ,  dans  Tlnde 
orientale,  ont  appris  des  naturels  k  se  servir,  dans  le  raffi- 
XHige  du  sucre ,  d'une'  plante  qui  fournit  sans  doqte  une 
matièrecoagulable  pour  éiilevèr  les  impuretés.  Cette  plante, 
nommée  Jànfi  a  été  décrite'  par  Roxburgh  sous  le  nom  de 
yaHsneria  ahermfolla.  On  se  rappelle  le  phénomène  irès- 
curiemc'  que  présente  une  autre  espèce  de  ce  genre  parmi 
nos  plantes  aquatiques  y  llndividu  ra&le  viî  chercher  pour 
ainsi  dire  sa  femelle.   * 

Otigine  de  TMlèorhàqne.  Oh  se  souvient  des  discussions 
sur  le  genre  d'arbre  qui  produit  celle  écorce*4rw-vantée" 
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pour  son  amertumes  et  sa  propriété  Tomitivo ,  ebiître  les 
maladies  de  poitnne.  Ce  n'est  ui  l'arbre  tel  qu'il  fat  d  abord 
indiqué,  ni  un  chêne  liège,  ni  Yalchomeà  de  Swartz; 
tout  annoncé  plutôt  que  c'est  To/cor/ioco  qui  croit  vers 
1  embouchure  de  l'Orénoque  et  en  d'autres  lieux  d'Amé- 
rique équinoxiale;  MM.  Humboldt  et  Kunth  Tout  fait 
connaître  sous  le  nom  de  BaivdicJuà  uirgUloïdes ,  (  Gêner*  . 
jémeric*  tom.  yi  y  p.  376  )•  C'est  un  arbre  de  la  famille 
des  plantes  légumineuses ,  à  dix  éfaniines  séparées  et  k  pé« 
taies  ouverts,  comme  dans  les  geoffrœa  qui  présentent 
aussi  des  écorces  amères.  Les  feuilles  allées  sont  au  nom* 
bre  de  treize ,  lancéolées ,  dblongues  et  obtuses/ 

Vawétês* 

Le  docteur  Eversmann  qui  a  voyagé,  en  Sibérie,  vient 
d'annoncer  qu'il  est  tombé,  à  aoowerstesd'Oremboufg,  à 
Sterlîtamak  ,  des  grêlons  d'une  grosseur  remarquable  ,  et 
qui  renfermaient  dans  l,eur  intérieur  un  neyau  pierreux 
régulièrement  cristallisé. Ces  pierres  oni  une  couleur  brune, 
ime'Mirface  striée  et  éclatante,  comme  les  cubes  de  pyrite 
anrifére  de  Beresowsky.  Leur  fornie  est  une  douMe  pyra- 
mide A  quatrefaees.  Les  parties  constituantes  de  ces  aéro- 
lithes  paraissent  être  lie  soufre  avec  des  métaux.  U'  est' 
difficile  de  croire  qu'ik  sont  tomibés  de  la  lune,  dont 
M.  Gruitbuisen  de  Munich  a  donné  lalkkologîe;    - 

J.-J.    VlÛET. 

Dans  la  séance  d'u  ix  septembre,  M.  Bussy  a  lu  à  l'A"* 
cadémîe  des  sciences ,  en  son  nnm  et  en.celui  de  M..  Le^ 
cauu ,  l'extrait  d'un  nouveau  travail  sur  les  corjMi  graa. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  : 

Dans  la  première  «  les  auteurs  se  sont  proposés  d'étudier 
les  produits  que  fournSisent  à  la  distillation  les  corps  gras 
qui  ne  sont  pas  composés  d'oléine  et  de  stéarine^  et  ils  sont 
parvenus  à  cette  conclusion  ,  que  la  cétine  ,  qui  (|e  mêm^ 


j« 
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que  Toléine  et  que  la  stéarine  peut  se  sàj^oéifier,  fotmiit  de 
xnéœ  k  la  distillation  des  acides  oléique  et  matgariqne  , 
tandis  que  réthal  et  la  cfaolestérine  j  qui  ne  sont  pas  sapo^ 
ttifiables ,  ne  sont  pas  susceptibles  de  s^acidifier  lorsqu^cm 
les  disâlle.  ' 

Dans  la  MconJIe  partie,  qui  est  intitulée  :  Essais  chfniT-» 
ques  sur  Vkuile  de  ricin ,  leë  auteurs  ont  Touhi  apptiqi»ef 
leoir  nouveau  mode  d'expérience  i  une  hiiile  encore  inal 
earpictérîsée  comme  éâpèee  distincte  y  afin  d*en  tirer  quet- 
qses  caractères  c«ipables  dMclairer' sur  sa  nfàture. 

Ik'oni  vu  que,  soumise klh  distillation  ,  ll^ile  de  rîctn 
fournit  des  produits  tout  différens  de  ceux  que  donnent 
/  dans  les  mêmes  circonstances  les  huiles  /orînées  d^oléine 
et  de  stéarine  ; 

Les  produits  leê  plùls  rémarqual)l^s  qulls  ont  obtenns 
par  h.  tHstilhtion  ,  sont  :' 

i*^.  Une  matière  solide  particulière  qui  constitaele  ré- 
sidu, et  qui  représente  les  |  du  poids  de  Thuile  employée^ 

a*".  Une  huile  vplatil^e  très-rodorante ,  infioiriore,. 
tible  de  .cristallisée,  par  le.  aefroidiss#tPlf»t. 

^  Denx  acides  n^msreattxqu^b  ont'désigèés  «eus  les 
nom»  d'acide  rieinique  et  dWide  oléo^ricinîqne ,  en  les 
cacèctéôsant  priacipaleBiJent  par  leM  exebsélve  âci'ëté  ,  et 
la  grande-  solubilité  dâna  Falcobol  des  siêls  qn*iis  forment 
avec  la  magnésie  et  Toxide  de  plomb. 

MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  tu  de  plus  que  ces  deux 
derniers  acides  se  produisaient  également  par  la  réaction 
des  akalts  sur  l*fatiile  dé  ricin,  et  qu'il  se  formait  en  outre, 
dans  cette  circonétance ,  un  autre  acide' solide  fusible  à 
I  i&'j  beaucoup  moins  soluble  dans  Falcoh'ol  que  les  précé- 
dent, et' qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  dVcide  stearo-ri- 
cinique. 

D'après  leurs  expériences ,  ils  regardent  l'huile  de  ricin 
comme  un  prodtiit  particulier  formé  de  principes  différens 
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de  Folëipe  et  de  la  stéarine ,  et  qui  ne  doit  a  la  présence 
d'ancune  substance  étrangère  ses  propriétés  ^purgatives. 

Us  pensent  qne  la  formation  d^uiie  certaine  quantité 
d'acides  ricinique  et  oléo*ricinique,  susceptibles,  de  se.  pro- 
duire dans  un  àssea  grand  iioBi))re  de  circcmstances,  peut 
être  la  cause  de  lexcèssive  âcreté  qu'on  observe  dans  les 
huiles  de  ricin  altérées. 

IiesconimissairesnonunésparrAcadéniie  âontMM.Thé- 
nard  et  Cbevreul. 

Nous  ferons  connaltrele  travail  de  MM.  Bussy  et  Lecann, 
aussitôt  que  messieurs  Ifss  commissaires  auront  fait  le  rap- 
port. Ai  B'« 

I 

DmO^PS  AMSAK  . 

« 

Employée  dans  VInde  contre  le  cholera^morbus. 

'.  ¥         Aloës  succotrln,  Ib  j  ' 

Myrrhe,  ) 

Mastic ,      >  aa  g  Yiij 

Benjoin,  J 
Racine  de  Colombo , 

-  d'Angélique,  j      g.  5j^ 

—  de  Gentiane , 
Safran 

Eau-de-vîe  (  Brandy  )  ^  xxxvj 

£au-de-vie  de  genièvre  de  Hollande  ^  xij 

Faites  macérer  pendant  quarante  jours;  filtrez  au  papier 
Joseph.  La  dose  est  de  demi-once  à  tme  once  et  demie  , 
dans  une  potion  camphrée. 

On  emploie  aussi  contre  ce  cholera-morbus ,  80  gouUos 
de  laudanum  dans  eau-de*-Yie  a  onces  et  deux  cuillerées 
d'huile  de  ricin.  J.7J.  V. 
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FoRMiTUiRV  MlGiSTHàL,  et  Mëmorîal  pharmaceutique; 
par  feu  Cadet  de  Gassicoutt.  6e.  édition ,  augmentée  de 
3od  formules.  Par  le  docteur  V.  Bally,  membre  titu- 
laire de  FÂcadëmne  de  médecine:  médecin  de  la  Pi- 
tié,  etc.  ;  et  par  le  docteur  F.  Cadet  de  Gassicourt  ^ 
pharmacien ,  etc.  A  Paris ,  chez  Louis  Colas ,  éditeur 
du  Journal  de  pharmacie  j  rue  Dauphiné ,  n*".  3^  , 
Prix  :  4  fr.  5o  cent. ,  et  5  fr.  a5  cent,  parr  la  poste. 

Bien  que  plusieurs  de  ces  formules  soient  peu  em- 
ployées ,  ce  j^ecueil  est  très*uti1e ,  et  le  plus  complet  en 
ce  genre  ;  ce  qui  explique  son  succès.  Cette  édition  est 
plus  correcte  que  les  précédentes  et  les  nouveautés  s^j 
.trouvent  consignées. 

CONCOURS  DE  L'ÉCOLE  DE  MÉDECINE. 

L*Ëcole  de  Pharmacie  a  ouvert  le  31  août  le  conooart  annael  auquel 
«ont  appelés  les  éléve&qtti  ont  fréqaenté  les  cours  de  cet  établissement. 
Ce  concours  a  lien  ordinairement  dans  toutes  les  sciences  qui  compo- 
'■sent  Tensetpiement  de  TËcote  de  Pharmacie,  savoir  :  la  chimie,  la 
pharmacie,  la  botanique,  et  Thistoire  naturelle  pharmaceutique  :  mais 
cette  année  aucun  concurrent  ne  s*étant  présenté^pour  disputer  le  prix 
dans  cette  dernière  science,  le  concours  a  été  ouvert  seulement  çnr  la 
chimie ,  la  pharmacie  et  la  botanique.  U  se  composait  de  deux  questions 
à  traiter,  Tune  par  écrit,  lautre  verbalement. 
Les  questions  proposées  étaieût  les  suivantea  ( 

CHIMIE. 

Question  tferbaie.  Qu'entend-on  par  acide? 
Quels  sont  leurs  caractères  i^sientieU? 
Comment  Ivs.divisc-t-on? 
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Faire  Vfaisloiw  des  mddet  formes  par  ht  cùmbinAcn  du  soufirç  «Tec 
roxigéne ,  et  psr  4f  combinaison  da  même  coijfM  oombostible  ayee  l'hy- 
dvogene. 

^Qu«itioM  éaitt,  Qn'enteiid-on  par  fenM&irtion? 

Décrire  la  fennentation  alcoholiqne. 

Exposer  i«  théorie  de  cette  fermentation  «elle  qn*elle  est  actaellement 
'admise;  exposer  les  objections  que  i'on.peat  y  faire. 

Indiquer  les  divers  procédés  mis  en  vSa^  ponr  dbtenir  Talcohol. 

Donner  les  caractères  physiques  et  cfatmiqaes  de  Talcohol. 

Indiquer  ses  pvmcipaux  usages  en  pharmacie*    - 


PaA*B.MA.CKB«. 

Quesiion  écrite^  1(>.  Donner  la  définition  des  médicaq^ens  connns  sous 
le  nom  de  sirops  ;  dire  comment  on  les  a  divisés  et  clas^S*«  ; 

2**.  Expliquer  de  combien  de  manières  on  les  prépare  ;  présenter  un 
«xcmpla  de  sirops  simple  et  composé  »  d'après  chacun  de  ces  modes  de 
préparation. 

3o.  Quels  sont  les  moyens  de  reconnaître  la  cuite  des  sirops? 

4°.  Quelles  proportions  de  sucre  y  fai^on  entrer  par  rapport  àus  di» 
vers  menstrues  employés. 

5».  Rendre  raison  des  causes  de  Tilltération  des  sirops;  indiquer  les 
moyens  à  employer  pour  empêcher  qu'elle  n*ait  lien. 

Question  verbale.  Qu'est  ce  que  la  pulyérisatîonr 

Combien  y  a-t-il  de  modes  de  pulvérisation? 

Quelles  sont  les  substances  susceptibles  d'être  pulvérisées  par  ces  di- 
vers modes? 

Quelles  sont  les  opérations  préliminaires  ^  la  pulvérisation?  . 

Quels  sont  les  divers  inâtrumens  employés  aux  div«rs^  pulvén* 
sationsr 

Quelles  sont  les  précautions  à  prendre  avant  et  pendant  la  pulvéri- 
sation ,  par  rapport  à  la  nature  des  substances  sur  lesquelles  on  opère. 

Comment  pulvérise-tron  le  quinquina,  la  régisse  n'ipécacuanha,  les 
pierres  d'écrevisses,  la  gomme  adragante,  le'ain|^yp|f,  le  pbosphoM» 
la  vanille ,  et  le  mercure  doux  à  la  manière  ai)gla]|A:  ^  y . 

>        BOTAlflQUB. 

Question  écrite.  Des  gommes? 

De  la  différence  qui  existe  entre  les  gommes  et  ItA  giaîÉ]»* 
Décrire  les  différentes  espèces  de  gommes  qui  appartiennent  aux. 
plantes  acotylédonées ,  Mono ,  et  dicotylédonées. 
pes  fiunille^^  bibiées  et  des  personnées. 
Décrire  leaJP|potèfes  qui  hs  distinguent,  et  les  rapports  q^e  ce» 


484  JOURNAL    DE      PHABMACIE. 

deux  familles  ont  «ntre  eUesf  déùgner  les  pUntes  dé  ees  £iii|ill«8  atilcs 

à  la  pkarmacie.  '  • 

Question  verbale.  Du  système  de  Linnéas. 

Faire  connaitee  les  conflidérttiQiis  d'apfès  le«q«dLei  sont  éUblîea  les 
classes  de  ce  système. 

Désigner  les  familles  naturelle^  qui  sont  lénmea  dans  les  dassfes  de 
ce  système ,  e:t  celles  qui  s*y  trouvent  divisées. 

Delà  famille  des  lé^mineoses.  » 

Établir  les  catactères  qui  distinguent  cette  famille  ^  et  faire  connaître 
tous. les  caractèreti  d'exception. 

La  composition  par  écrit  a  eu  lieu  le  31  août,  et  Texamen  verbal  et 
public  le  2  septembre;  immédiatement  après  les  professeurs  se  sont 
retirés ,  et  séance  tenante,  ils  ont  fait  connaître  le  résultat  du  conoonis. 

D'après  le  petit  nombre  des  concurrens ,  et  le  mérite  des  composi- 
tions, récole  a  décidé  qu'elle  n'accorderait  pas  de  1«'.  prix  en  chimie  et 
en  pharmacie.  ^ 

£Ue  a  décerné  : 

Pour  la dûmi:  ^Ia  2*.  prix  à  l'élève  Torquot  (Louis -Pierre),  âgé 
de  22  ans ,  né  à  Rennes  (Ille-et-Yilaine  ) . 

Pour  la  pharmacie,  —  Le  2*.  prix ,  ex  eequo,  à  Torquot,  déjà  nommé  ; 
Geissler  (Henry),  âgé  de  25  ans,  né  à  Yasselon  (Bas-Rhin). 

' PoUr  la  botanique.  — 1«r.  prix.  Boreau  (Alexandre),  &gé  de  23  ans, 
né  à  Saumur  (Maine-et4x>ire). 

L*élève  Boreau,  qui  a  remporté  le  1«r.  prix  de  botanique,  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  connaissances ,  par  la  manière  dont  il  a  traité  la 
question  des  gommes.  Il  a  ensuite  exposé  avec  beaucoup  de  clarté  le 
système  de  Linnée,  et  indiqué  .avec  exactitude' les  principales  familles 
naturelles  qui  se  trouvent  réunies  dans  les  divisions  d*e  ce  système. 

Enfin,  après  avoir  fait  preîive'de  ses  connaissances  pratiques,  il  a 
^té  appelé  à  nommer  un  grand  nombre  de  plantes  qui  lui  ont  été  suc- 
cessivement présentées.  11  a  fait  connaître  le  nom  spécifique  de  chacune 
d'elles,, en  indiquant  les  -  caractères  essentiels  et  les  différens  gtïnres 
auxquels  on  doit  les  rapporter. 

M.  Boreau  promet  à  la  botanique  un  sujejt  fort  distingué,  et  r£colc 
deit  se  Déliciter  d'avoir  eu  à  lui  accorder  un  témoignage- pablîc  de  sa  sa- 
tisfaction. Mais  elle  doit  regretter  en  même  temps  que*  ce  concooïs  ne 
lui  ait  pas  fourni  l'occasion  de  décerner  un  plus  grand  nombre  de  ré- 
compenses. 

A.  B. 

■  ANNONCE. 
Le  Mémoire  de  M.  BalUrd  sut  \t  brome  i^s  étant  par- 
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.  EXAMEN 

Du  baume  de  sucrier  de  tROnl€tgne ,  de  VHedwigia  halsami- 
fera ,  on  Gommier  rottge  des  Afntilles.  Oclandrie  mono- 
gynie,  du  système  lexve),  L.  (Famille  des  Térébiit- 
thacëes ,  J.).  Par  BI«  BcnrASTSs. 

Nous  pouvons  désormais  regarder  comme  ealièremeni 
cclaircie  JHncertitude  qui  a  régné  sur  les  arbres  produisant 
et  la  résine  chibou  y  et  le  baume  de  sucrier  de  montagne. 
Les  difficultés  qu'on  eut  à  surmonter  étaient  dues  en  gçiinde 
partie ,  i"*.  à  la  rareté  de  ces  substances  résineuses  mêmes, 
!2io.  au  peu  de  relations  que  nous  avons  eues  pend^n^ nom- 
bre d'années,  soit  avec  Saint-Domingue,  soit  avec  les  au- 
tres Antilles. 

M.  Yirey  a  cherché  dernièrement  (i)  à  faire  cesser  cette 
confusion  \  mais  n'ayant  point  en  main  les  deux  produits 
naturels  résineux  (car  la  substance  qui  lui  a  eléremiite 

par  notre  collègue  M.  Boutron-Charlard ,  est  biqq  ovidam- 

%__ I       ».  . 

(1)  JotmuUde  Phmrmucit,  tom.  Xf  PM-  ^^* 

XII*.  Année,  -^  Septembre  ifrîG.  34 
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ment  une  hoile  grasse  obtenue  par  expression  des  fruits 
de  Vhedwigiaj  on  bien  d'un  bursera)^  M.  Yirey  cnit  donc 
toiqonrs  pouvoir  considérer  le  baume  de  sucrier  de  mon- 
tagne et  la  résine  de  chibbu  comme  identiques  »  parce 
qu'effectivement  .ces  deux  produits  »  quoique  de  nature 
différente,  pouvaient  appartenir  an  même  végétal. 

M.  le  docteur  Descourtils,  qui  a  habité  Saint-Domingiie 
et  les  autres  Antilles  y  a  fait  cesser  tous  nos  doutes  à  $et 
égard,  dans  la  ^S\  et  la  53'.  livraison  de  su  Flore  pluo^ 
resque  et  médicale  des  Antilles*  JTigouterai ,  à  ce  qu  il  nous 
apprend ,  les  renseignemei^s  que  j*ai  pu  me  procurer  ,de- 
puis  j  je  les  ferai  suivre  de  quelques  expériences  analyti- 
ques qui  contribueront  1  faire  connaître  ces  substances 
dans  leur  aspect  extérieur  ,  et ,  sous  le  point  de  vue  de 
leur  composition  chimique. 

Le  baume  de  sucrier  de  montagne  ,  improprement  ap* 
pelé  baume  y  puisqu'il  ne  contient  point  d'acide  benzoïqne, 
est  bien  certainement  le  produit  de  VHedwigia  balsanur 
fera  de  Swartz,  Tetragastris -de  Gcertner.  Dans  le  pays, 
on  l'appelle  tantôt  gommier  rouge,  et  tantôt  bois  i  cochon. 
Plumier  l'a  nommé  Therebinthus  amcricana  poljrphjrlla^  et 
Commerson  ,  Bursera  balsamifera.  II  croît,  selon  M.  Des- 
courtilsjsur  les  lieux  élevés,  et  dans  les  momes  de  Saint-Do* 
mingue  et  de  la  Jamaïque.  C'est  un  très-grand  arbre,  i  feail- 
les  pennées ,  dont  les  rameaux  sont  disposés  en  croix  en 
partant  du  trofic  ;  ses  7  folioles  sont  semblables  i  celles  da 
pécher,  c*est-i-dire  lancéolées  et  non  ovales,  et  acuminées 
comme  dans  le  gomart,  Bursera  gummifera^  ou,  gommier 
blanc.  Ses  fleurs  sont  polygames,  leur  calice  est  &  4  dents, 
la  corolle  a  4  divisions  variables,  8  étamines.  L'ovaire  est 
sessile ,  quadri-loculaire ,  contenant  dans  chaque  loge  une 
noix  ou  osselet.  Les  fruits  sont  pyriformes,  cannelés, 
Terts  et  noi'rAtres  en  mûrissant.  Selon  Palisot  de  Bauvois, 
il  difiire  fort  peu  du  gomart  et  encore  moins  de  l'iciquier, 
Idca  heptaphytta^  ou  arbre  à  encens,  de  Cayenne. 
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Au  surplus  y  la  désigna tion  de  gommier  qu'on  a  donnée 
à  cet  arbre ,  est  tout-A«fait  inexacte  «  puisque  aucun  d*eux 
n'exsude  de  gomme,  et  quon  n^en  obtient  même  point 
par  l'analyse* 

VHedwigia  babamifsnij  ên^lievi  de^^mme,  laU^esuinter 
de  sa  seconde  écorce ,  une  résine  dont  la  oonsistance  est 
visqueuse,  tenace,  molle,  adhérant  fortemepl  aux  doigts, 
d)une  couleur  rouge  foncée,  d'une  saveur  forte,  Acre  et 
amère,  d'une  odeur  térébintbacéct,  mais  qui  n'est  point 
aussi  agréable  que  celle  du  baume  de  la  Mecque  et  de  la 
résine  élémi.  Lorsqu'on  la  brûle,  les  vapeurs  qu'elle  ré- 
pand ,  rappellent  l'odeur  de  la  résine  animée ,  de  la  résine 
chibou  et  de  la  tacamaque  dil  .colnmerce*  Celle  que  je 
viens  de  soumettre  à  l'examen  était  fncore  assea  liquide 
quoique  fort  ancienne,  puisqu'elle  datait  de  plus  de  tœnte  , 
ans ,  et  provenait  de  l'ancienne  pharmacie  de  M.  iGadet- 
Devaux. 

Analyse. 

J'ai  distillé  dans  une  ocHrnu'e  de  verre  et  par  le  moyen  dé 
l'eau  distillée  cinquante  grammes  de  baume  de  sucrier. 
La  distillation  se  fait  lentement;  oontinuée  pendant  quatre; 
heures  en  y  «joutant  de  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore ,  je 
n'ai  d'abord  obtenu  que  trois  grammes  d'huile  essentielle , 
je  laissai  tout  refroidir  et  filtrai  la  décoction  pour  l'eicami- 
ner  plus  tard* 

Comme  la  substance  résineuse  /«ait  encoremolle,  qu'elle 
ne  m'avait  donné  que  peu  d'huile  essentielle,  j'^outai 
douze  grammes  de  potasse  caustique  dissous  dans  i  Ib  d'eau, 
et  je  recommençai  la  distillation*  Cette  fois  elle  se  fit  plus 
facilement  ;  une  heure  après  j'en  retirai  deux  autres  gram- 
mes, enfin  une  troisième  distillation  me  procura  encore 
six  décigrammes  de  cette  huile*^ 

L'alcali  qui ,  dans  le  principe , «n'avait presque  poiut  atta- 
qué la  substance  résineuse  eut  bien  plus  d'action  sur  elle  vers 

34. 
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la  fin  de  la  Iroisiéme  distOliitioii,  car  la  dëcoctioa  qui  jus* 
que-ii  était  restée  trâBéparelite ,  devmt  trouble  comme  un 
savon  ^itMMisdaïkt  Teait  ;  ou  peut  coi^ecturer  d'après  cela, 
que  l'huile  essenlieUe  est  si  intimement  unie  it  la  résine , 
daM  le  baume  de  svcrier,-  qtt'dfe  empècbe  falcali  d*agir 
directemetti  sur  la  résine.  On  sait  en  effet  la  diÈculté  qu'on 
prouve  pour  opérer  la  combinaison  de  certaines  huiles 
essentiellïto ,  par  €fiei!t]ile ,  celle  de  térébenthine  avec  les 
akalis  eauatiquet  dalisla  préparation  du  savon  de  Starkeji 

« 

De  thuSe  volatile. 

.  Mous  considérons  limite  volatile  sons  deux  points  de 
▼i^e  différents  :  quand  elle  est  obtenue  par  Teau  distillée, 
et  quand  eUé  est  due  k  la  potasse  dans  l'eati. 

Dans  le  premier  cas  ^cVs^t^à^dire  quand  eUé  est  obtenue 
par  Teau  distillée,  Thuile  volatile  a  une  couleur  jaune 
claire  ou  ambrée ,  elle  est  fluide ,  transparente ,  plus  lé- 
gère que  Teau ,  d'une  saveur  forte,  Acre,  d'une  odeur  té- 
réÛnthacée  mset  agréable ,  voisine  de  celle  du  baume  de 
la  Mecque ,  quoique  moina  fine  et  d'une  couleur  également 
moins  Uandie.  Elle  esc  plus  pesante  que  l'aleoliol ,  car 
lorsqu'on  «n  verse  quelques  («luttes  dans  ce  véhicule,  elle 
toD9be  de  suite  au  fond  et  ne  s'y  dissout  qu'en  partie  :  ri 
faut  environ  quatre  pariiev  d'aloohol  pour*  en  dissoudre 
une,  et  cette  dissolution  est  toujours- un  peu  trouble  k 
moina  d'augmenter  la  dose  de  ce  véhicule»  Par  addiûon 
d'un  peu  d'eau ,  l'huile  volatile  vient  de  vaiKe  nager  à  la 
surface* 

L'éther  sulfnrique  a  sUr  cette  huile  firle  action  pins  dis* 
solvante  que  l'alcohol ,  car  il  la  dissout  eu  toute  propor- 
tion ,.  et  la  dissolutioB  est  parfaitement  transparente. 

Certains  acides  minéraux  se  comportent  avec  die  d'une 
manière  fortremarquable^ 

i""»  L'acide  sulfuriqucJui  fait  prendre  une  couleurjatino,' 
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puis  roi^[e  SJ^cMée.^  Ce  m^ânge  t>i1^  l^iml^iu)'/t4w^ 

€t  la  saveui:  d'fmp7fwi9#>'r  r  '  «î''-   '    »  -       -'  *    i^-^ '' 
2<f.  Uii«  «partie. dWftda  «Âiri^piei^  froUL  Buuqlialrede 

de  chair,  rpiiîâ  cimmok}«rqi|î:'pfn«e' ftlsntèc 'i^lMftaFaiiie 
iiwieee  «t  aii$lî  bdls.H|u  oQ<p0>ulra^l  r^edirpdr  }«*ii»^he* 
iliUe..  niBi5:Ciiftte  tm9teiiieM«onflieirv^«pas,«eUttfdbpftrrâit 
jKir  «fddiiion  d*taUf  '  :.:  .j  .  • 

>  I#e mâiiw adKk , AU ànm^ià» jhaH pamies (oqttliHi'ii{iiaice 
d'huile  ei3i0ttte<tUe  ^>êt  k-^Ipiige  i^oiié  à  TiébiiWiioii  pen^ 
diMai  ffnekpib  xtm^  m  a'«ftt  )t>oij9A  «Htapbtné.,;  il.  tii/«»t  ré-> 
Qii2ié  iKa:Jûpii4e>ti(rd»-amerv  étide  4'lMiiÂle)  Mkn(fif)l|[lQ  xâ^r* 
tûfiée.fofjiBàiit'^ilv  racîde!i;iimjvi0jail»«ii»ipnllMi^^ 

3^  L  RCÎdé  hydr9cklqiâcpittj(  |éâ;dgim6lë)A<tti'ros4  iW^ 
pixmQnoéi^tC0Uaitênle.£iiîl:dfi>JQ^  la  coil^ 

l^ur  amatMftlp.'i'  •   !•*.  rni  Jo/  -if»     <  ••  '»  iw]-  .*>«.!   .1 

4%  5^^  6!.  iMaoH^  ir4fpétattXK)oUiiictlkoélM|««  4  Vàka- 
li^iieyleM^liHfiièiDeparaiMeBt^aBaiiw^  lènqpiénuCiise 
de  id^  R.  :d'aDMi|-4ur  'eU0i9.jpvMJiVit^  aoAXé^iA  dëve^ 

hq>per  aiicitpâ  aP«1m^  pA^uiiftnuK  '  •  <  <  î'  >>  *:  ^  >  ^ 
.  Li'hiiile-^toeiitieUenîbteimaipaar  U^piauiase  dîaibotppdflma 
reàti^  iâst  dQ  même^ue  lft.pMnMèf»i^a&aparahtfiV'mai8  a^ 
€0u)ciiir  èai  un ipau.phiï'fiMicm),. aailqs^rité .est  Lûimème , 
«Oft  od^ujr.im^pQn.plua'ciési^eldpfwp  «a^tieacorèfiioiii^  agcëiH 
Me  y  eUa  lie  lApprooke  davéota^de  iddUe  4hLl>aiun«tidB4> 
iitrel.  Davefilev'MiiKiWkiUlé^atia  lakjôhcd  et  Télher  friçt 
««•coloralMtt.pec  lea  acides  «liti^ràiix  eat  absakmidat  la  ' 


'   >  •. 


La  décoclioii  provenant  de. la  prenUère  dM)iU^ûo|i  par 
l>audistilléç^4t^iî  tçç^..,aiqa»ï/a,jj^  jit,^^^spre 

que  révap^ftiip^^aiVi^^  Ue^  v  riBxJlfràHf  repart  ^-^fp^pt  ^  une 
subsianice  (tféaii^^i^e  il  ét^f ^q^iS.  Sq^^^  de  flpf^utf  Jt»puns ^ 
foncéâ^  qm;Jiai$s«kM  entre  ^fiWb^'^'i^^^W.^^^  ei^CHfi'- 
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Çjim'leur''pett«tl&  solttbifité  &  ce  degré  ée  concentradon. 
Ainsi  obtenu,  cet  extrait  pesait  un  gramme^.  Il  était 
noir  (Mid^nni  fobisé  ^  cFimm  amertikme  inatipporuUe  rap- 
pdffnlr  leidld  '  de  !•  éeorM:  -de^ia  <  faiiaae  aligtiadire ,  Brucea 
fêrmjigimid  CKL  w^Utniysmntmôa^  ne  sei  disaolvam  plus  qu'a- 
vecip0iiiè  da|is  lieàdedttp  d'eau  ,>maircompIèteinent  dans 
lalcolipl' auquel  il  communique  son  amertume.  Goûté  k 
plusieurs  reprises  quoiqu*a  petites  doses  9  il  finit  par  donner 
d«à'«|Uiéè«4'et<caiise^  ÂBamaux  de  téte^  «nia  sur  des  char- 
bM6  âvdMk;  ^ilirëpàadit'Utte  «deur  de  caramd  ;•  calciné 
dimJwiierJùaèrideplMitoé)  IMonneuu  charbon  ▼olnmi- 
neàx  ;>^^«îSls!d«i>  cèÎMkr^s ,  qui  lavées  dans  Teaa  distillée , 
noni'iÉ«lai»iéht{rsm«nài«Mia»  bleu  le  papieh  de  tournesol 
Mttgi  p«r<un>àciâe  Tégëtâl}  nuâsenôore  rougissaient  le  pa- 
ptercurwiMivJi'qaiitat  'l^«etke;diisolutioB  du  teuriate  de 
platiae.»  qui  décela  anasilAt  un  sel  à  base  de'poCasae. 

sEa  évaférantkidéeoctioa  ci»dessus  aux  f ,  et  laissant 
xteiitHifirv  '  îl  sy^foraiaii  des  pelliealaa  blamehAtres  surna- 
geant le  liquide;  je^téei  pour  leaaéparer  et  continuai 
Tévaporatiou  9  de  nouasttea  pellicules  s-y  formèrent  en- 
cofiè;  je.>les  séparai  dé  «oufera,  et  les -fis  sécher  :  leur 
poidaiét^itide'4  décigrammes ,  je  les  larai  à  Teàu  distiHée 
et)le»calâaai,  elles  pèrdiceat  moitié  delefir  poids  et  lais- 
aèoent  poûp  résidu  use  poudi>e  grise ,  qui  ^e  dissolva  en- 
tièrement dans  ractde^kjdiroehloriqueélieudu  d'eau,  mais 
qui  «n  fut  précipité  parJe  soee^carbonate  d'ammoniaque 
aouis  fonne*  d'une  peudve  blanche,  douce  au  toucher.  Cette 
poudre  était  de  la  chaux  mêlée  probablement  i  une  petite 
quantité  de  magnésie  ,.c|yr. en  7  ajoutant  une  très-petite 
portion  d'acide  sulfurique,  il  s'y  forma  des  cristaux  d'une 
saveur  un-  y^evi  amère.  -  ^^ 

L'odeur  de  caramel  que  j'avais  remarquée  en  brùlan  tune 
partie  de  T'extrait  ,*  m'éngagear  i  faire  quelques  tentativcss 
pour  m'assiirer  s'il  ne  coiitienAreit  pas  une  substance  su- 
crée. Je' le  mis  donc^-dssabudne  dans  l'alcôliol  affaibli ,  je 


DE   LA   SOCIÉTÉ    IMB    PBARMACIE.  49^ 

le  fis  bouillir  avec  de  Toxide  de  plomb  hydraté ,  et  je  pas^' 
sai  à  travers  ua  filtre.  La  liqttear  rapprochée  «le  doua» 
une  masse  trè«-bnme  doueèAtre  et  incriatallisàlilé. 

Quant  à  la  partie  extractivèqui  s^était  combinée  arec 
Toxide  de  plomb,  je*  la  lavai  et  je  délayai  dans  Teau  dis» 
tillée  ;  je  la  soumis  à  un  couratti  de  gax  hydrogène  auMuré, 
je  fikrai ,  j*évaporâi,  je  repris  par  Tidcoûol  affaibli  les  fii^ 
oons  que  j*avais  oblesus^  et  j'obtius ,  d^nouveav ,  po«r  ^ 
résidu  une  substance  extracdforme,  très-bruae,'exoessi^' 
vement  amère^que  je  ne  pusamiBiier  à  aucune  forme  or» 
talline  déterminée, 

jictionde  takohol. 

Si  Ton  met  enmaeéralion  dana  Takohol  k  40"* ,  le  biiiuni&' 
naturel  de  lliedwigia)  il  sY  dissout  presque  entièrement.* 
La  dissolution  est  lrès«-f(taicée  et  rbugit  le  tournesol ,  ce- 
pendant une  certaine  portion  rdsisteencore  soiis  Taspèct 
d'une  masse  blanchâtre ,  mais  une  ou  deux  dissolutions  al- 
coholiques  finissent  par  la  dissôttdte'complétemeht.  Néan- 
nmna  pour  peu  qu^on  laisse  cette  disiMlution  àrair^elle 
se  sépare  en  deux  parties ,  dont'k  itipérîeure  est  plus  co- 
lorée et  Top  aperçoit  très-distinctement  la  ligne  qui  le» 
sépare.'La  concentration  gradpée  et  hi  chaleur  forment  de 
tous  ces  prodoits  un  mélange  qu'île^ presque  impoinible 
d'isoler  ensuite*  ^      '  • 

Dans  Tespoir  d'en  séparer  quelques^ns  par  une  opéra- 
tion particulière)  je  distillai  par  FinteMi^diaireidë  Feau 
une  nouvelle  .quantité  de  baume  naturel ,  j^entretins  la 
disiillalion  pendant  quarante  heures  ;  cependant  après  une 
aussi  longue  ébullitîpn ,  elle  retenait  encore  de  Thuile  es- 
sentielle que  Ton  reconnaissait  par  Taeide  nitrique  ;  j'a- 
joutai de  la  potasse  caustique  et  je  fis  bouillir  quelques 
heures  de  plus  k  xme  ouverte  Je  lavai  ensuite  a- plusieurs 
reprises ^  tant  à  leau  froide  que  bouillante ,  qu'a  celle 
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léputeÊattti  aoîdUlée^  nudgcé  tobs  «es  dkers  tratldiiieas  €c 
hammiii  n'f  f«0ta  'pas  oioins  iciL^oiisiâCatice  mdUe. 

Ce  fut-^flàDé-MMe  mrocaxBtmoB  ifoie  j-eviMTcoints  k  l'al- 
oobûlft^î.jieinriipèfiçiit  Ueàtte  4i«e>€i9<fréUc«leiijrfnt 
pla$  une  àotîan  éoMi  fiustimtirqaée  :  car,'  >apr6i  pIoaieaTB 
ajUkftea  '  Akokcftîqfcura^t  fihntHnis  ^  il  râta  me  natiire 
IH|ltMliEM^9  fettMiaqlmble'par  raleofbôl^  et  ipti  me  pné*- 
ofia^  tp<w  'fea  mywic^èwiides;  aahifwwHiqi»  j*«i  appeUv» 
80lia*MaiAe«b <      --    :i  .- ..; 


'  i    • 


Cet^e  substance,  comme  son  nom  le  prouve,  est  très* 

aolnble  dans  lalcohol  firoid-et  dansi'élher.  Elle  est  d'une 

•  •       •       < 

couleur  rouge-brune ,  sa  saveur  est  encore  acre  et  amère, 
i9a>9  beaucoup  iMièMff^iie.iMÉ  ViniLle  baume  nadtuv»!  ;  die 
(Uti lffii^#«yst 'iuoHiaft;, }du J«aiiia  je  vtàipà  lameDér à im 
ém  ,de  :W€Jii«i  ef>iilplet4  Cet  éiai  eat  i  ptKt-ètrô  idà  à  «ï 
oQi^ps  graa  d'mia- «aluré  pariiculièfie  a^vec  Lequel  eUe  «at 
ij|JÛin«9l^|H  iiaîe.  de  q^i^Aanae  lia»,  de.  penéerainai^  «ce 
somdes  tadiaa  dW  ôMiieet  huileux  4b*«^b^ -Mim»^ 
lep  pariais  dos  filtim  où  leUe  ^  pa$$tf«  La  i^i>e  aoJnhle 
awi  plH^ii^  uif^ponfifé^  ^Ina  dr'aaâon  «olor  ante  «souAiae  « 
la  p«|isasime  de  Tfcide  iMriqve  bûidi 

Traitée  par  Tacic)^  nitvique  bouillauft^.  oUe  n^  poiost 
famé  d'acide  owii^imsi  •  elle  s^eu  coRveràe  eu  une  ma- 
tière  jaune,  visqueuse  et  très-amère.  J'ai  saluffé  Teiteèfr 
d'^cid^  fiap  rMn0i€iiiiaK|«e ,.  gui  a  iooeé  la  couleur,  mais 
qtû  Va  pa^nt  Oûmà$m6  de  précipité.  Un  excis  d'aman»* 

Iliaque  a  donné  Mte  couleur  presque  rouge. 

•  ^ 

"  Sous-résine, 

C'est  la  subatamce  pnvée  de  réaine  soluble ,  que  jWus 
tant  de  peine  à  «c  ^rocuocr^  et^qa^  m'a  fallu  'soumettre 
à  u»  bon  nombre  d'opérations  pour  posivair  l'isoler  coiri* 
plélement. 
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Datii  l*«tat  que  je  1'^  obtenue ,  oHe  en  <oii8  forme  pdl- 
vémlenAef  sèche  «,  «npeu  arâd6 ,  amoi^e ,  4^ua  bltfnc  lé- 
gèrenieiit  jam&tne.,  a*€ta&t  pentr^tre  pM  eneore  tout-à- 
fait  i  fëtat  depoftété  coniteiiiiUe ,  nialgré  les  nombreux 
lavages  alookbliqties  (|«eje  loi  ai  fail  stibir  i)e0dant  plus 
de  trou  àneis.  EUe  est  sans  «avear,  iueite,  inodore,  non 
phuaphoireseeiite, insoluble  dans  Talcohirf  froid,  peu  so- 
Inble  dans  Talcohor  bouillant  ;  ce  vëhicmle  par  la  ehaleur 
lui  donne  ilne  apparence  fongnease ,  la  rend  légèrement 
opaqve  ou  4raiid«eide  ^  il  raggludne  plmAt^'il  ne  la  dis- 
sout; ainsi  réunie,  on  a  beaucoup  de  peine  k  lui  faire  re- 
pneiidre  T^tac  sec  et  pulvémleiit. 

Jetée  Sur  des  charbons  ardens  ^  eHe  brÀleen  répandant 
des  vapeurs  d'une  odeur  réttihèÎDse  faible ,  sans  laisser  de 
pésidu. 

L'éther  sulfurique  la  dit^soui  -ctmiplétement*;  cette  dh- 
solution  est  transparente.  £i  on  la  filtre,  et  qn^on  laisse 
évaporer  lentement  Téther,  il  n'y  a  point  de  cristaux  for- 
més, cette  UfHS*rë^&  reprend  son  opacité  ou  sa  senli* 
iransparende-ordifiaire.  La  disselation  éthérée  reçue  dans 
l'alcoheluà*  4^  -degr^  s'agglomère  par  Tévaporation  spon* 
ttaoée  de  l-éiher;  la  masse  sons-résineuse  qui  en  résulte, 
reste  tont«A*fait  spongieuse,  blanche,  opaque  comme  elle 
était  antécédettiment. 

L'aoide  nitrique  froid  kii  donne  une  couleur  jaune  lé* 
gèrement  oeraoée« 

L'adde  nitrique  bonilkmt  et  son  action  quelque  femps 

pMlengée  la  dissout  faiblettaent,  la  portion  dissoute  etéva- 

*  porée  ne  cnstallise  pas ,  eHe  n'acquiert  pas  'non  plus  d V 

merlume.  Celle  non  dissoute  est  sous  forme  d*une  poudre 

jaune  et  très-sèdie. 

Tels  sont  les  prîocipaux  caractères  que  m'ont  présentés 
]vs  produits  isolés  du  baume  de  sucrier.  Cette  substance 
assez  rare  dans  les  coUeclioyos  y  et  sur  lac]ii«Ue  beaucoup 
de  naturalistes  n'ont  pas  toujours  été  d'accord,  peutraniu* 
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tenani  se  reeooaalftre  par  des  caractèrei  bien  £sdacts, 
dont  les' réactifs  chimiques  démonlreut  évidemment  la  na* 
ture ,  el  an  nombre  deaqods  noos  remarq nerons  : 

i"*.  Unie  hnile  Tolattle  odorante,  snbslanee^ns  laquelle 
réside  le  principe  acre  et  stimulant  de  cebainme;  cette 
huile  est  remarquable  surtout  par  sa  propriété  de  se  co- 
lorer en  amarante  par  quelques  atomes  d'acide  nitri- 
que (i); 

a*.  Une  matière  extraotive  qui  elle-même  est  composée 
d'une  partie  douée  d'une  amertume  èxcessâTe ,  et  d'one 
autre  d'une  saveur  douceâtre; 

3*.  Une  résine. soluble  dans  l'alcohol  froid,  presque 
toujours  de Consistance  molle  ; 

.  4*«  Une  sous-résine,  suhstance  sèdie,  inerte ,  inodore, 
pulvérulente,  insoluble  dansTalcohol  même  bouillant,  eL 
entièrement  soluble  dans  Téther  ; 

S"**  Enfin  par  des  selK  à  base  de  potasse  de  chaux  et  de 
magnésie» 

Ce  sont  cependant  ces  produits  si  distincts  et  si  variés 
entre  eux,  qui,  naturellement  réunis  dans  certains  oi^anes 
de^  végétaux ,  forment  ce  qu'on  appelle  baume  ou  résine  y 
et  qui  ont  été  long-temps  considérés  comme  un  produit 
immédiat  single.  Il  était  réservé  à  la  chimie  de  les  désa- 
gréger, de  les  isoler,  et  par  les  moyens  d'une  iavestiga— 
lion  prolfonde  de  leur  assigner  à  chacun  des  caractèren 
propres.  Elle  devait  faire  plus  encore ,  elle  devait  tirer 
parti  de  plusieurs  dans  les  cas  gravesde  médecme,  soitqu'ils 
influent  sur  l'économie  animale  comme  propriétés  salu- 
taires ,  soit  qu'ils  agissent  cooime  poisons.  Maintenant ,  il 
nous  reste  à  modérer  Faction  de  ces  derniers  en  nous  li- 
vrant à  des  recherches  nouvelles  à  l'aide  des  réactifs  ap*» 

(1)  Coloration  qai ,  du  reste ,  peut  changer  de  natare ,  et  devenir  vio- 
lette par  raddition  d'one  autre  huile  volatile ,  par  exemple  celle  dm 
tjfrax. 
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propri^$.  Heureux  le  chimiste  qui  atteinctra  à  ce  but 
utile  ! 

Résumé. 

QuoiquHl  ne  soit  pas  facile  d^établir  d'une  manière  ri- 
goureuse les  quantités  relatives  des  divers  produits  dont 
le  baume  de  sucrier  est  formé,  je  crois  devoir  terminer  ce 
travail  en  indiquant  seulement  les  principaux  ,  et  tels  que 
j*ai  pu  les  obtenir  sur  cent  parties. 

Huile  volatile •  •  • 12    » 

Extrait  très-amer a     8 

Matière  organique  combinée  k  la  cbaux.  •       »     8 
Sels  a  base  de  potasse  et  de  magnésie*  •  •  •       v     4 

Résine  soluble 74     * 

Sous-résine  (ou  Biirsérine)  (i) 5     », 

Perte .'  .  • 5     » 

ESSAI  SUR  LE  PHORMICM  TENAX, 

Par  M.  Hvsfiijib ,  pharmacien ,  sous^hqfà  la  pharmacie 

centrale  des  hôpitaux  civils» 

Le  Phormîum  tenax ,  plante  de  la  famille  des  Aspho- 
dèles et  de  VHexandrie  monog^nie  de  Linné ,  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Zélande ,  où  elle  est  employée  par 
les  naturels  du  pays,  pour  faire  des  étoffes,  des  corda- 
ges, etc.,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lin  de  W 

• 

(1)  Le  nom  deSursérine,  que  je  proffosé  pour  désigner  cette  sabstance 
n^est  qae  conditionnel  ;  la  soni-résme  des  produits  résineux  de  plusieurs 
aii>res  de  la  famille  des  Burséraeéet,  gense  établi  par  Kunth  dans  son 
nouveau  Gênera  TerebiiUhacêanun ,  semble  le  légitimer,  fin  effet  la  sous- 
résine  du  baume  de  la  Mecque,  BaUamodendrum ,  celle  du  gommier 
ManCy  Buneray  et  probablement  celle  de  quelques  autres  résines  de  la 
même  série ,  jouissent  a  peu  de  chose  près  de  caractères  semblables. 


r  f 
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IKoévolIe-^  Zélawde.  Coock/dâbs  son  ^emier' vôyagc , 
parle  beaucoup  de  cette  plante,  qui  est  vivace  dans  le 
pays,  et  -qui  présenterait,  dk-^il,  beaucoup  d'avantages, 
si  elle  était  apportée  dans  xios  climats,  à  cause  de  la  quan- 
tité de  filasse  qu^elle  peut  fouruir,  et  de  sa  qualité  bien 
supérieure  a  la  nôtre. 

Cette  plante  a  plusieurs  feuilles  radicales ,  hautes  de  4 
à  5  pieds ,  et  largues  de  3  à  4  pouces  \  un6  lige  rameuse 
haute  de  5 ,  6 ,  et  même  7  pieds ,  garnie  dW  petit  nom-' 
bre  de  fleurs  composées*;  d'une  corolle  a  6  pétales  ^  dont 
les  3  extérieurs  sbht'pTus  Ibngs^  6  étâmines  saillantes  re- 
levées à  leur  "extréraixé }  un  ovaire  supérieur  triède,  ter- 
miné par  un  stylé  et  un  stygmatç.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblonguisi  trois  côtes  et  à  trois  logés  ^'contenant  beaucoup 
de  semences'  allongées ,  noiritres ,  et  membraneuses  «ur 
leurs  borxlsu 

L«  PiëmUum  parait  végéter  avec  6a<;cès  dans  les  ter- 
rains légers  et  dans  les  lieux  humides  ^  les  feuilles  sont 
composées  de  (ibres  longitudinales  et  parallèles,  et  se  lais- 
sant faeikoiem-  diviiei;  epi  iiAi^res  inliioed.  On  n  déjà  , 
depuis  quelques  années,  essayé  d'acclimater  ce  végétal 
dans  notV^  )pnys ,  et  à  des  températures  diilercntes  ^  k  Tou-^ 
Ion  y  k  Nérac ,  par  exemple ,  ^  k  Cherbotlrg  ;  il  a  dans  ces 
•  trois  endroits  acqui«  un  accroissement  très-sati^aise«t^  f|uî 
doniîê  T'espoîr  de  pouvoir  un  jour  enrichir  notre  sol  <ie 
cette  utile  plante  ;  il  £iu t  mènve  avouer  <|ue  TAngloiterre  est 
parvenue  lavant  nous  à  multiplier  le  PhprmÀAmj  dont  elle 
tiré  déjà  de  grands  avantages.  Quoi  qu'il  6n,$oit^  la  Société 
d'agriciilture  ayant  eu  vue  de  donner  une  nouvelle  ri- 
chesse à  n^tre  territoire,  ]pensa  qu'il  serait  utile  de  re- 
prendre plusieurs  essais  sur  le  Phormkimy  aliii  de  trouver 
lUà  mofycn  facile  et  peu  dispendieux  d''^i»oIer  lies  ffls  qm 
«"Ofilient  cette  plante^  et  de  les  rendre  susceptibles  d'être 
files.  On  avait  déjà  Irouvc  que  rëbullîtiôu  prolongée  dans 
une  eau  chargée  d'un  peu  de  savon  ^  était  un  moyû»  iacUo 
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d-isoler  ces  fibres^  et  de  le»  rendre  propres  a  èirc  travaîU 
lées;  mais  comme  le  procédé  offrait  encore  des  obs&Kiles 
ponr  être  exécnté  partoitt,  soit  à  caïuse  de  Fignomnce  des 
habitans  de  la  campagne ,  soit  à  cause  de  leur  iiisoucian<ie 
à  s'occuper  d'un  nouveau  mode  d'industrie,  et  à  mettre  en 
avant  quelques  frais  très^peu  considérables,  on  pensa  eon- 
vcBable  d'aviser  à  tenter  d'anlrès  moyens  ^  ^pour  arriver 
au  même  but,  et  de  tdle  sorte  que  l'on  pÀt  les  pratiquer 
partout. 

L^  rouissage  ordinaire,  à  la  manière  du  lin  et  du  cban- 
vre ,  parut  devoir  être  essaye  ;  npns  dirons  fdns  loin  ce 
qoe  nous  avons  fait  à  ce  suiet ,  el  le  rëanlfeat  de  nos  essais  ; 
Ayant  qoe  nous  puissions  doinier  nn  compte  sucdnct  de 
l'analyse  chimique  du  Phormmm  tenax^  nous  pensons 
que  la  connaissance  des  principes ,  soit  gommenx ,  soit 
résineux ,  contenus  dans  cette  plante ,  peuvent  jeter  quel- 
que jour  sur  les  moy^s  propres  i  employer  dans  le  rouis- 
sage, et  c'est  d'après  celte  vue  que  nOns  avons  entrepris  le 
travail  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
de  pharmacie. 

Une  certaine  quantité  de  Phormmm. tenax  bien  see  et 
réduit  en  une  sorte  de  poudre ,  fut  épuisée  par  l'eau  dans 
un  digesteur  autoclave  ;  le  liquictè  rapproché  en  consis- 
tance d'extrait  à  la  chaleur  da  bain-marie^  était. brun, 
d'une  amertume  très -désagréable,  nauséabonde,  mais  ne 
persistant  pas^  Va)cohol  à  3&*  sépara  de  cet  entrait  une 
matière  résineuse  mêlée  à  la  partie  amère,  et  il  ne  resta 
plus  qu'une  très-grande  proportion  de  substance  grisâtre; 
friable  après. la  dessiccation,  très-soluble  dans  Tcau,  peu 
sapide ,  et  ayant  une  saveur  légèrement  salée.  Elle  était 
colorée  en  gris  jaunâtre  par  une  matière  étrangère,  dont 
les  alcalis  fonçaient  l'intensité;  car  après^avoir  ^té  dissoute 
dans  l'eau ,  et  décolorée  par  le  cliarbon  ,  elle  fut  préci- 
pitée en  flocons  blanchâtres  à  l'aide  de  lalcohol  rectifié. 

La  matière  visqueuse  évaporée  fut  traitée  par  l'eau ,  qiYÎ 
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lui  enleTa  la  partie  amère  presque  entièrement ,  et  ces 
deux  substances  isolées  et  rapprochées  ne  donnèrent  au- 
cune cristallisation  avec  lés  acides ,  oième  en  labandon- 
nant  le  Xout  sons  le  récipient  de  la  machiné  pneuma- 
tique* 

Le  Phormàun  épuisé  par  Feau ,  fut  au4si  traité  par  Tal- 
cohol,  qui  se  chargea  k  peine;  il  n*enleva  qu^un  pen  de 
cire ,  ou  d'une  substance  analogue.  L*éther  sulfurique  en 
sépara  une  certaine  quantité  de  clorophylle. 

Nous  allons  revenir  sur  ces  diverses  substances,  que 
nous  avons  anssi  séparées  par  un  autre  mode. 

Enfin  il  est  resté  beaucoup  de  fibres  végétales  insoin* 
blés  dans  les  agens  employés ,  et  sur  lesquelles  les  acides 
et  les  alcalis  exercent  peu  d^action. 

Avant  de  parler  aussi  des  sels  trouvés  dans  le  Phor^ 
rmum^  disons  seulement  que  la  substance  résineuse ,  sé- 
parée du  premier  extrait  par  Talcohol ,  rougissait  un  peu 
le  tournesol.  Ajoutons  aussi  que  pendant  Texposition  da 
Phormtwn  sur  le  pré,  il  en  exsuda  une  matière  blanchâ- 
tre gélatîforme,  insipide,  qui,  séchée,  était  en  plaques 
jaunâtres  transparentes;  iltparâit  que  la  plante  sèche  et 
sur  pied,  incisée  au  moyen  d^instrumens  tranchans,  laisse 
exsuder  un  suc  semblable,  qui  est  de  nature  gommeuse. 
La  matière  citée  ci-déssus  était  soluble  dans  Teau ,  inso- 
luble dans  Talcohol  et  dans  les  acides;  lacide  nitrique  la 
convertit  en  acide  mucique  blanc  pulvérulent,  insoluble 
ou  à  peine  soluble ,  et  en  une  très*pelite  quantité  d  acide 
oxalique;  car  la  liqueur  qui  surnageait  la  poudre,  traitée 
par  Talcohol  et  évaporée,  donna  de  petits  cristaux  ;  éten- 
due, elle  forma  un  précipité  avec  Teau  de  chaux  et  les 
sels  de  chaux,  après  avoir  été  saturée  par  Tammoniaque. 

Décomposé  par  l'action  de  la  chaleur,  le  Phormium  n'a 
fourni  aucun  produit  azoté  ;  en  eflfet ,  en  recevant  les  gas 
dans  une  eau  acidulée  par  lacide  hydrochlmque ,  cette 
eau  évaporée  ensuite  presqu*a  siccité  et  traitée  par  la  po- 
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tasse,  ne  dégagea  nnUement  d*amraonîaqiié;  il  ne  s'éta^ 
forme  que  les  gaz  ordinaires  provenant  des  substances  vé- 
gétales décomposées,  et  une  matière  brun^,  huileuse, 
pyrogenéc. 

Revenons  maintenant  à  Feicamcn  des  principes  trouvés 
dans  le  végétal  qui  nous  occupe. 

Au  moyen  de  Tétl^er  sulfuriquo  bouillant ,  on  a  enlevé 
an  Phormium  réduit  en  poudra,  une  certaine  quantité  de 
chlorophylle  d'un  vert  très-prononcé ,  et  qui ,  traitée  par 
Téiher  acétique,  ne. s'est  pas  dissoute  entièrement,  mais  a 
laissé  une  petite  proportion  de  cire  légèrement  colorée 
encore,  très-fusible,  se  pétrissant  entre  les  doiges,  brû- 
lant avec  légère  flamme  sur  les  charbons,  et  répandant 
alofs  une  odeur  particulière  non  désagréable ,  enfin  so-- 
lubie  dans  Talcohol  bouillant.  Au  reste,  il  n'est  pas  rare 
de  trouver,  dans  les  feuilles  surtout,  la  cire  unie  è  la 
clorophylle*  ' 

•Ainsi  privé  de  sa  matière  verte  colorante,  le  Phot^ 
mium  fut  traité  è  chaud  par  Talcohbl  à  36",  et  il  se  colora 
en  brun  jaunâtre  ;  rapproché,  il  était  un  peu  acide,  très-  ' 
amer ,  d'une  amertume  semblable  à  celle  mentionnée  plus 
haut  \  l'eau  en  précipitait  une  matière  résineuse  brune , 
^u  sapide ,  tandis  que  le  liquide  conservait  toiyoura  sa 
saveur  désagréable.  Les  alcalis  n'ont  formé  dans  cette  li- 
queur d'autre  changement  que  celui  d'en  foncer  la  cou- 
leur \  les  acides  n'y  produisant  rien  de  remarquable ,  nous 
avons  dit  qu'iU  ne  donnaient  avec  ces  matières  aucune  ap* 
parence  de  cristallisation. 

Quant  à  l'eau  mise  en  ébullition  -sur  la  plante  déjà  sou- 
mise à  ces  deuic  traitcmens ,  elle  sépara  une  grande  quan- 
tité de  la  subsunce  de  nature  gommeuse  que  nous  avons 
déjà  citée.  Cette  substance  était  de  même  peu  sapide ,  un 
peu  grisâtre  et  friable;  très-soluUe  dans  l'eau-,  soluble 
dans  les  alcalis  presque  en  totalité ,  et  &  peine  dans  les  aci- 
des :  ses  dissolutions  çtaient  toujours  colorées  en  jaune 
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brun ,  effet  qui  deii^n»ii  Kirt6«t  irAft->$emiUe  avec  la  po- 
tasse ,  Faminpiiiaque  el  la  soude.  Elle  u  agissait  pas  sur  les 
couleurs  bleues  végétales ,  et  «près  avoir  été  iéÔAofCQ  pur 
le  charbon  animal ,  et  rapproché  à  Tétuve ,  clb  se  deué- 
cba  sous  la  forme  de  plaques  minces  ,  demiriranspareDies, 
insolubles  dans  Talcohol  qui  les  précipitait  en  blanc  de 
leur  solution  dans  Feau. 

L'acide  nitrique  t/ansforma^  comme  on  Fa  dit  aussi, 
cette  matière  en  acide  oxalique  et  en  acide  mucique^le 
premier  cristallisa  très-bien  »  et  fut  trà6rreGonnaissable*,Ie 
second  s  était  disposé  en  poudre  blanchâtre,  flocoonettâe; 
dissous  dans  les  alcalis,  il  précipita  les  sels  de  chaUt 
mais  point  Feau  de  chaux. 

Jusqu'ici  nous  voyons  que  la  partie  gommeuse,  ou  d< 
nature  extract6>gomm^use ,  ^st  la  phis  abondante  dans  le 
Phormium^  son  union  avec  la  pariie  résineuse  préserve 
sans  doute  celte  plante  de  raciion  de  l^eau  ^ur  die,  ou 
d'une  sorte  de  putréfaction  opérée  avec  le  temps  et4'hii- 
midilé  ;  mais  a  laide  de  FébuUition  simple,  on  parvient! 
la  dissoudre  et  i  isoler  les  fils.'  Parmi  les  seLs  reconnus  dans 
les  produits  isolés  du  Phonfùmn^  et  dans  la  partie  fibreuse, 
(ilamenteuae  inattaquée,  noua  avons  remarque  :  i""*  Qa^ 
Fextrait  alcoholique  très-rapproché  ne  d^ageaît  point 
d'acide  acétique  par  l'addition  de  l'acide  sulftiriqne ,  et 
que  trituré  avec  un  peu  de  limaille  de  cuivre  et  de  fer, 
cet  acide  ne  donna  aucune  vapeur  rutilant^  duc  a  des 
nitrates  décomposés  ; 

a**.  Que,  calciné  fortement,  il  resta  un  mélange ^Kalia 
qui  contenait  des  ranriates  de  potasse  et  de  soude,  ctuû 
sel  ayant  un  acide  végétaT,  car  après  la  caleination ,  il  s*^ 
tait  formé  un  peu  de  sous-^rbonate  de  potasse  (c'était 
sans  doute  du  maUte  de  potasse),  parce  qu'ayant  enkvé 
par  Feau  les  sels  à  l'extrait  aleoholiquo ,  et  ayant  versé 
dans  cette  liqueur  du  soos^acétato  de  plomb,  le  précipite 
décomposé  par  l'acide  sulfarique,  et  le  liquide  filtré  et 
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^pbré ,  he  donna  pas  de  cristaux ,  mais  une  matiètÊ  vis- 
queuse', de  pins  y  saturé  par  rammoniaqae  il  ne  précipi- 
tait pas  Fearu  de  chau ,  mais  les  sels  d«  celte  base ,  et  Ces 
nouveaux  précipités  étaient  en  partie  décomposés  au  feu , 
sans  donnée*  d^odeur  distinclive. 

-  Les  sels  trouvés  dans  la  matiëre'enlevée  par  Tean  étaient 
composés  d'un  peu  de  sulfate  [de  potasse,  reconnu  pair 
Thydrochlorate  de  platine  et  le  nitrate  de  baryte ,  plus 
d^tine  petite  quantité  de  tnuriatè  de  potasse ,  et  d^utt  sel 
de  chaux  en  très-petite  proportion;  Il  n'y  avait  pas  de 
phosphate  de  potasse  ;  car  ayant  traité  une  potion  dé  la 
liqueur  par  le  ni  trate  d*argem ,  et  séparé  le  chlorure  fofmé 
mt  moyen  de  Tacide  nitrique ,  cet  acide  enlevé  lut  traité 
et  saturé  avec  précaution. par  Fammoniaque,  où  il  ne  se 
fit  aucun  précipité  jaunâtre  de  phosphate  d'aingent.  L'eau 
de  chaux ,  de  plus,  veinée  dans  la  liijueur  ne  pi^oduisit 
rien. 

Enfin  )  le  résidu  insoluble,  calciné  fortement,  donna 
un  sel  de  chaux  décomposé  par  la  ohaleur  &  base  d'acide 
végéul ,  car  le  résidu  lessivé  verdissait  fortement  le  sirop 
de  violettes,  et  précipitait  par  Toxalate  d*ammoniaque ;  il 
contenait  aussi  du  phosphate  de  chattx ,  et  surtout  du  sul- 
fate calcaire ,  du  fer  et  de  la  silice. 

Quant  'au  sel  végétal  à  base  de  chaux ,  il  devait  être  ou 
un  oxalate  ou  un  malate ,  n'ayant  donné  au  feu  ancùnt; 
4>deur  qui  put  indiquer  d'autre  sel.  Yoici  ce  que  tous 
avons  tenté  pour  rechercher  sa  nature  :  nous  finies  bouil- 
lir dans  de  Teau  aiguisée  d'acide  nitrique,  une  quantité 
déterminée  de  Phormium ,  épuisé  par  Féther,  l'alcohol  et 
Teau;  la  liqueur  filtrée  était  jaunâtre*,  on  y  versa  une  so- 
lution de  sous-acétate  de  plomb ,  qui  y  produisit  un  pré- 
cipité jaunâtre  très-abondant.  Ce  précipité,  lavé  à  froid 
.et  décomposé  par  Hydrogène  sulfuré,  produisit  un  li- 
quide acide  ^i  ne  cristallise  pas  par  l'évaporation ,  et 
qui,  saturé  par  l'ammoniaque,  ne  précipita  point  l'eau 
XIK  Année.  •^  Septembre  i8a6.  35 
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de  chaïuCy  mais  les  sels  de  cette  base ,  après  qnidijoes  h 
stans.  Une  petite  partie  de  ces  derniers  précipités ,  caldinée 
fortement ,  donna  ponr  résida  de  la  ckaox  ;  c^était  donc 
bien  un  acide  végétal  :  tout  nons  porte  à  le  regarder 
comme  de  Tacide  malique.  , 

Lesulfate.de  chaux  fut  dissous  dans  Facide  hydrocUo- 
rique  et  par  le  nitrate  de  baryte  ;  et  par  Toxalate  d^ammo- 
niaque  on  découvrit  facilement  sa  nature. 

En  défioitive ,  on  voit  cpie  le  Phormium  tenax  contient  : 

De  k  cloropbylle  ; 

Un  peu  de  cire  ; 

Une  pTOte  quantité  de  matière  résineuse  ; 

Une  substance. amère.  nauséabonde ,  soluble  dans  Teau 
et  Talcohol  : 

Beaucoup  de  substance  de  nature  gonaneose ,  colorée  » 
et  ayant  quelque  différence  avec  la  gomme  \ 

Muriate  de  potasse. 

M^  de  soude. 
J  Sulfate  d^  soude. 
Des  ^e^.{  Malate  acide  de  potasse. 

^hosphate  et  stilfate  de  chaux  en  grande  pro- 

potrtion. 
Malate  de  chaux,  un  peu.    ' 
De  Toxide  de  fer  ; 
De  la  silice  ; 

-  Une  grande  quantité  de  fibre  ligneuse  donnant  la  filasse» 
Cette  analyse  peut  rendre  raison  de  Taction  de  plusieurs 
agens  employés  pour  rouilr  le  Phormium  tenax  ^  ainsi  par 
exemple ,  de  celle  des  acides  et  des  alcalis. 

Les  premiers  racornissent  la  plante  et  la  rendent  sèche  \ 
son  tissu  deyient.plus  dense,  et  ses  fibres  plus  difficiles  à 
séparer^  tandis  que  les  seconds  agissent  sur  la  matière 
extracto-gommeuse  et  résineuse  qui  remplit  les  interstioes 
des  fibres,  et  pouvant  la  dissoudre,  facilitent  beaucoup 
Textraction  et  la  division  des  fils. 
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'C'est  pbar  cette  raison  que  le  savon ,  qui  est  toujours 
un  peu  alcalin ,  a  agi  sur  cette  plante  ;  aussi  avons-nous 
pensé  que  des  lessives  de  cendres ,  étant  moins  dispen- 
dieuses que  le  savon,  pouvaient  très-bien  remplacer  cet 
agent,  et  jproduire  des  résultats  semblables.  Nous  obser- 
verons ici  que  la  décoction  avec  ces  agens  est  nécessaire  ; 
1  infusion  et  la  macération ,  même  dans  les  lessives  à  i  o 
on  i2<»,  ne  suffisent  pas ,  quoiqu*après  un  contact  prolongé 
pendant  plusieurs  jours. 

Voici  les  premiers  essais  auxquels  nous  avons  soumis  le 
Phomiium,  pour  le  préparer  à  fournir  la  filasse  : 

I**.  Une  quantité  déterminée  dé  Phqrmium  cultivé  soit 
à  Toulon ,,  soit  h  Cherbourg ,  fut  exposé  pendant  trois 
mois  (janvier,  février  et  mars)  sur  u'n  pré,  et  on  eut  le 
soin  de  Tarroser  de  temps  en  temps  dans  les  temps  secs. 
Au  bout  de  i5  jours ,  la  plante  parut  avoir  subi  quelque 
altération;  elle  laissa  exsuder  une  matière  blanche,  géla- 
tinifornie ,  et  d'apparence  gommeuse.  Après  l9trois  moi» 
une  partie  fut  battue  avec  un  maillet  de  bois ,  et  on  en 
obtiiit  une  ^asse.  On  en  mit  aussi  une  certaine  quantité 
h  Fétuve ,  et  au  bout  de  quelque  temps  la  filasse  s'obtint 
facilement  •  * 

Cette  fiasse  n'est  pas  de  bonne  qualité ,  comme  on  a  pu 
cri  juger;  il  est  probable ,  ou  que  la  plante  avait  été  ré- 
coltée à  une  époque  peu  favorable,  ou^ue  la  saison  avait 
été  trop  froide  ou  trop  humide.  La  fibre  n'avait  point  de 
ténacité. 

2*.  On  a  abandonné  pendant  deux  mois  et  demi ,  du 
Phormiâm  cultivé  à  Toulon  et  à  Cherbourg  dans  un  grand 
baquet  contenant  de  l'eau  à  l5°  environ,  et  on  a  eu  le 
soin  de  visiter  souvent  cette  plante.  Au  bout  d'un  mois 
elle  n'avait  pas  éprouvé  d'altération  sensible,  et  seule- 
nient  après  trois  mois  elle  commença  à  laisser  séparer  sa 
fibre;. l'eau  avait  alors  une  odeur  tiès-fétide  et  s'était  co- 
lorée fortement. 

On  exposa  alors  sur  le  pré  ce  Phormium  déjà  ramolli , 
mais  il  parut  reprendre  de  la  dureté ,  et  on  en  obtint  dif- 
licilemcni  la  filasse ,  après  Favoir  écrasé  légèrement  avec 
un  maillet  de  bois. 

Celui  de  Cherbourg,  qui  avait  été  entièrement  séché , 
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en  demumne  qai  parât  être  him  rapérîeiu^  aux  avb^^ 
il  est  probajble  qae  Pemplûi  de  cette  piante  y^rte  «eraît  [pré- 
férable pour  le  rouissag/e.  Ceat  mèm^  ce  qaa  noua  devoDs 
essayer  znaîiitenant.  Au  reste,  la  filasse  qu'a  fo^rfii^  edlui 
de  Toulon ,  dans  les  deux  circonstances ,  était  de  mau- 
vaise qualité ,  ce  qui  nous  fait  penser  que  le  Phomûum 
remis  entre  nos  mains  était  de  nature  très-ipférieure ,  ou 
bien  avait  été  détérioré  pendant  la  dessiccation. 

S/*.  On  fit  bouillir  le  Phormium  avec  de  1  alcali  (de  la 

r  tasse)  à  divers  degrés ,  depuis  3**  jusqu'à  5  eH  6,  et  après 
ou  4  beures  on  lava.  On  obtint  différentes  fijaases  ne 
Paraissant  pas  sup^rieuries  aux  précédentes,  mais  plus 
nés ,  à  cause  de  la  plus  grande  division  des  fils. 
Le  savon  donna  oes  résultats  k  peu  près  semblables, 
mais  il  fallut  prolonger  la  durée  de  l'ébullition. 

Nous  avons  observé ,  et  nous  le  répétons  encore ,  que 
rihfusion  e)t  la  macération  dans  des  eauxT'très-alcalines.  ne 
suffisent  paA  Fébullition  est  nécessaire. 

n  ne  paraît  pas  que  Falcali,  à  moins  qu'il  ne  soit  très* 
io9%  y  agisse  beaucoup  snr  les  fils ,  par  nous  e^  avons  fait 
bouillir  dans  de  Feau  contenant  ^  de  potasse ,  et  lés  fils 
étaient  aussi  forts  qu'avant  ce  traitement ,  ils  étaient  seu- 
lement plus  blancs. 

L'exposition  à  la  lumière  du  soleil  blanchit  afissi  ces  fiU 
d'une  manière  sensible. 

Quant  à  Teau  alcaline  provenant  de  ré})ulIition  sur  le 
Phormium j  elle  était  colorée  en  brun  très-foncé,  d'une 
saveur  amère,  précipitait  en  gris  jaunâtre  par  les  acides , 
et  le  précipité  paraissait  de  la  nature  de  la  matière  extracto- 
commeuse^  il  était  floconneux.  Recueilli  sur  un  filtre V 
lavé  et  dissous  dans  l'eau ,  l'alcohol  Ta  précipité  de  sa  dis-- 
solution  en  flocons  blancs  jaunâtres. 

4^.  On  peut,  par  une  simple  ébuUition  dans  Teau,  ra- 
mollir le  Phormium  au  point  d'en  séparer  les  fibres  ;  mais 
cette  opération  doit  être  prolongée  pendant  au  moins  iS 
ou  ^o  heures ,  ce  qui  serait ,  comme  on  le  voit ,  très-di»» 
pcndieux.  Avec  un  digesteur  autoclave  on  arrive  au  même 
résultat  dans  un  espace  de  temps  moins  long ,  mais  eitcore 
peu  avantageux. 

D'après  les  essais  tentés  depuis ,  il  est  constant  que  le 
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ron}S3Af;e  dans  1  eau,  et  par  «na  sorte  de. putréfaction, 
dopnc  le  mode  le  plus  avantagemc  pour  la  division  des 
fibres,  et  c*est  même  celui  qui,  plus  probal)lemeDi ,  dpit 
éire  suivi  dans  la  Nouvelle-Zélande,  chez  des  peuples  sau* 
vnges,  qui.n*ont  pas  par  conséquent  a  leur  disposition  une 
foule  de  nos  moyens  artificiels ,  ^t  qui  doivent  en  suivre 
de  plus  naturels» 
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RAPPORT 

Sur  plusieurs  numéros  ^^  Archives  de  la  Société  de  phar- 
macie de  r Allemagne  septentrionale. 

Par  M.  RoBisET. 

^  Parmi  les  articles  qui  nous  ont  paru  mériter  le  plus  T^t- 
teolion  de  la  Société,  nous  citerons  principalement  ceux, 
qui  suivent. 

Mi  Buchner,  de  Mayence,  décrit  le  moyen  suivant  de 
couper  le  verre  ;  ou  colle  un  carton  mince  de  i  ,  a  ou  3 
pouces  de  large  sur  le  verre ,  de  manière  à  couvrir  dansf 
toute  $pn  étendue  la  ligne  que  doit  parcourir  la  cassure. 
Quand  le  /:arton  est  sec ,  on  trace  avec  une  pointe  de  fer 
ou  d'acier  le  chemin  de  la  rupture ,  en  ayant  soin  d'enle- 
ver 1^  carton  jusqu'au  verre.  On  place  alors  dans  cette  rai- 
nure une  ficelle  a  une  ligne  et  demie  à  deux  lignes  de  dia- 
mètre ;  on  lui  fait  faire  le  tour  du  vase  ;  On  assigettit  celui- 
ci  ,  et  deux  personnes  saisissant  les  extrémités  de  la  ficelle 
la  font  couler  sur  le  verre  rapidement ,  et  par  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  semblable  à  celui  dune  scie;  en 
moins  d'une  minute  et  lorsque  la  ficelle  commence  à  fu- 
mer, le  verre  éclate.  L'auteur  attribue  cet  efietau  dévelop- 
pement d'électricité,  puisque  dans  ce  cas,  dit-il,  on  ne 
peut  admettre  une  alternative  de  chaud  et  de  froid  ,. 
comme  cela  a  lieu  dans  les  autres  procédés.  On  peut  cou-^ 
per  ainsi  les  pièces  de  verre  les  plus  épaisses. 
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M.  Buchok  'propose  le  procède  suivant  pour  préparer 
Tacide  acétique  concentré  : 

On  mêle  exactement  xa  livres  de  16  onces  d^acétate  de 
plomb  avec  ^4  onces  de  sulfate  de  soude  et  6  onces  d'oxide  ' 
de  manganèse  \  on  introduit  le  mélange  dans  une  cornue  as- 
sez spacieuse  pour  qu'elle  ne  soit  rempliequ'anx  deux  tiers. 
On  verse  sur  la  matière  5d  onces  ^d'acide  sulfurique  con- 
centré (de  i>84o)  étendues  de  7a  Onces  d'eau  ;  on  passe  4 
onces  d'eau  dans  le  col  de  la  cornue  pour  le  bien  nettoyer. 
On  adapte  un  appareil  y  et  Ton  chauffe  après  vingt-quatre 
heures  de  contact  à  froid  ;  on  obtient  ainsi  1 1  livres  2  onces 
d  acide  acétique  du  poids  de  i^o^S  ,  parfaitement  exempt 
de  plomb ,  j^'acide  sulfureux  et  sulfurique. 

Un  phénomène  remarquable  et  jusqu'ici  inexplicable 
est  la  production  &  la  fin  de  l'opération  d'une  liqueur ,  4 
onces  environ  y  plus  légère  que  lès  autres  prodfuits,  et 
d'une  odeur  éthérée  très-marquée.  C'était  -de  l'esprit  py- 
ro-acétique. 

M .  Floshoff  a  trouvé  des  cristaux  de  nitrate  d'ammoniaque 
sur  de  l'extrait  de  jusquiame.  De  l'ammoniaque  libre  se 
faisait  aussi  remarquer  dans  l'extrait. 

M.  Constantixi  raconte  qu'il  a  trouvé   dan^  un  étang 
une  écrevisse  du  plus  beau  violet  ^  ayant  voulu  la  faire  * 
périr  dans  l'alcohol  pour  la  conserver,  une  partie  seule- 
ment dé  l'animal  a  conservé  cette  couleur. 

Le  même  cite  commue  un  exemple  remarquable  de  la 
force  de  l'estomac ,  pour  résister  à  une  charge  de  matières 
indigestes,  une  poufe  dans  l'estomac  de  laquelle  il  a  trouvé: 
trois  gros  morceaux  de  pierre  à  fusil ,  trois  boutons  de 
métal,  quatorze  clous  de  fer,  dont  plusieurs  étaient  encore 
très-pointus  et  beaucoup  de  petites  pierres.  A  l'exception 
de  quelques  légères  déchirures  delamembrane  intérieure, 
l'estomac  était  dans  l'état  naturel. 

M..  Krueger  propose  le  moyen  suivant  pour  obtenir 
Thuile  volatile  d'amandes  amères.  On  réduit  celle-ci  en 

Î)âle  ,  on  exprime  pour  séparer  l'huile  grasse ,  on  délaye 
e  résidu  dans  l'eau  et  on  procède  a  la  distillation.  Quatre 
livres  d'amandes  amères  ont  fourni  ainsi  deux  gros  d'huile 
volatile.  Gelleci  étant  séparée ,  on  a  saturé  de  sel  marin 
Teau  provenant  de  la  distillation ,  et  ou  l'a  soumis  à  une 
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*   noavelle  ;  par  ce  procédé  on  a  recueilli  de  nouveau  deux 
gros  d'huile  volatile.  N.  Robinet.   ' 

Nota.  Ce  procédé ,  en  partie  déjà  connti ,  n'est  qu'une  modi- 
fication par  kcjaeUe  on  obtient  une  plus  grande  quantité  d'huile 

volatile. 

•  \ 

NOTE- 

J^aî  lu  avéc'intérèt ,  dans  le  n^.  de  juin  du  Journal  de 
^pharmacie  ^  la  note  relative  à  une  observation  que  M.  Lau- 
gier  a  bien  voulu  faire  sur  un  point  de  mon  analyse  de  la 
racine  de  bryone  j  et  je  m'empresse  d'y  répondre.  Ces  sor- 
tes d'observations  ^  ouand  elles  ont,  comme  dans  ce  cas-ci, 
pour  unique  but  d  arriver  à  la  découverte  de  la  vérité , 
doivent  toujours  être  accueillies  avec  empressement  :  aussi, 
je  remercie  sincèrement  TbaHle  chimiste ,  que  je  viens  de 
citer ,  de  me  fournir  Toccasiou  de  relever  une  erreur,  que 
j'aurais  commise ,  ou  bien  de  confirmer  une  découverte 

Îfue  j'aurais  faite  ;  ce  qui  ,  comme  on  le  sent ,  sera  chose 
acile  :  il  faudra  répéter  l'expérience  en  question ,  mai»  en 
ayant  soin  de  mettre  la  liqueur  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
en  la  renfermant  dans  un  flacon  plein  et  bien  bouché  ; 
c'est  ce  que  je  vais  faire.  Je  communiquerai  à  la  Société  le 
résultat  de  cette  expérience. 

Mais,  auparavant,  je  dois  dire  ici  que  je  n'avais  pas 
manqué  de  prévoir  l'objection  que  l'on  pourrait  faire  à 
mon  expérience,  ainsi  que  pourra  l'attester  M.  Henry, 
d'après  une  lettre  que  j'eus  rhouneur  de  lui  écrire ,  long- 
temps avant  la  publication  de  mon  Mémoire.  Je  disais  k 
M.  Henry  que  je  ne  pensais  pas  que  le  carbbnate  de  chaux 
provint  de  la  double  décomposition  d'un  sel  de  chaux , 
contenu  dans  la  liqueur ,  par  l'ammoniaque  qui  aurait  ob- 
Aorbé  l'acide  carbonique  de  l'air ,  puisque  j'avais  eu  soin 
de  couvrir  le  vase  dans  lequel  j'avais  fait  l'expérience  (  il 
est  vrai  que  je  ne  l'avais  couvert  qu'avec  un  papier ,  mais 
bien  appliqué  autour  du  vase  ) ,  et  que ,  d'ailleurs ,  j'avais 
employé  de  l'ammoni^Kpie  pure  :  j'avais  par  inadvertance^ 
né^igé  de  rapporter  cette  observation  dans  monmémoire. 

Quant  à  lliypotUèse  de  M.  Tilloy,  elle  est  si  simple,  que 
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Ton  croira  sans  peine  qu'elle  s*est  présentée  facilement  k 
mon  esprit,  lorsque  j'ai  tr9uvé  dans  le  suc  de  la  racitie  de 
bryone,  du  sous-malate  et  du  malale  acide>de  chaux  (i). 
Si  je  nai  point  adopté  cette  hypothèse,  c'est  qujtprès  avoir 
consulta  divers  traités   de  chimie,  et  les  mémoires  de 
MM.  Vauquelin  et  Braconnot ,  sur  l'acide  malique  et  ses 
combinaisons ,  je  n'avais  vu  nulle  part  que  le  malate  de 
chaux  jouit  de  la  propriété  de  se  transformer,  par  l'action 
de  l'eau  et  de  la  chaleur,  en  sous*malate  et  en  malate  aci- 
de :  ce  qui,  du  reste,  p'est  pas  impossible.  J'avais  donc 
cru  devoir  me  contenter  de  rapporter  les  faits ,  tels  que  je 
les  avais  observés.  Au  reste  ,  je  crois  devoir  faire  remar- 
quer, en  faveur  de  mon  opinion,  que  M.  Vauquelin  a 
obtenu  de  la  racine  de  bryone ,  en  la  faisant  simplement 
macérer  dans  Tenu  (procédé  que  cet  habile  chimiste  a  suivi 
dans  son  analyse  de  cette  racine ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  le 
Système  de  Thomson) ,  du  malate  acide  de  chaux  seule- 
nient,  le  sous-malate  n'ayant  pas  dû.  être  attaqué  par  l'eau. 
Que  si  Ton  voulait  encore  supposer  ici  la  transformation 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  il  faudrait  admettre  que 
le  malate  de  chaux  ne  peut  se  dissoudre  dans  l'eau ,  sans 
se  décomposer  en  un  sous  -sel  et  un  sel  acide  ^  ce  qui  n'est 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  je' remercie  sincèrement  mon  ho- 
norable confrère  de  Dijon  de  ses  observations  ;  et  je  ren- 
gage &  porter ,  à  l'avenir ,  le  même  regard  scrutateur  sur 
les  travaut  que  je  pourrai  publier  :  je  serai  le  premier  à 
applaudir  à  ses  remarques ,  quand  elles  seront  justes  el 
utiles.  Dcloug-d'Astafort. 


(1)  Je  dis,'  dans  mon  mémoire  (p.  162  da  Bulletin ) ,  qu'il  est  présa- 
mable  que  cet  acide  (Tacide  malique)  provenait  d'une  petite  quantité 
de  malate  acide.de  chaux  ou  de  potasse,  etc.  Si  Ton  considère  que  j'a- 
vais déjà  traité  la  matière  par  ratcoiioi,  il  sera  évident  que  cet  acide  ne 
pouvait  pas  s'y  trouver  libre ,  Valcohol  ayant  du  le  dissoudre ,  mais  bien 
qu  il  provenait,  comme  je  le  disais,  d'un  pea  de  malate  acidfi  de  chaux» 
sel  insoluble  dans  TalcohoL 
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MEMOIRE 

Sur  les  nitrates  ammômaco-mercuriels  et  le  mercure  dtHahr 

nemann,  (Suite  et  fin.) 

Par  M.  E.   SSubeikak.    , 

Mercure  soluble  dt HahnemanQ. 

J^ai  dît  que  lors  de  la  précipitation  du  proto-nitrate  de 
mercuije  par  Tammoniaque ,  il  se  forme  d'abord  un  préci- 
pité noir,  dont  la  teinte  diminue  graduellement  d'inten^ 
site  y  et  que  vers  la  fin  de  l'opération ,  on  n'obtient  plus 
qu'un  précipité  blanc.  J'ai  déterminé  la  composition  chi- 
mique de  ce  dernier  précipité,  et  j'ai  étudié  ses  principales 
propriétés.  Je  dois  ra'occuper  maintenant  de  reconnaître 
la  nature  du  produit  noir  qui  le  précède  et  qui  Taccompa- 
gne.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  démontrer,  dans  le  mer- 
cure soluble  d'Habnemann ,  la  présence  du  précipité  blanc. 
U  suffit  de  le  laisser  en  contact  à  une  moyenne  température  , 
avec  de  l'acide  nitrique  faible.  La  pondre  noire  disparait, 
XH*.  Année,  —  Octobre  1826.  36 
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et  le  proto-nitrate  ammoniaco-mèfcuriel  mte  indissous; 
mais  Texpénence  devient  bien  autrement  difficile  quand 
il  s'agît  de  séparer  nettement  les  deux  précipités,  parce  que 
le  se}  triple  mercuriel  n^est  pas  absolument  insoluble  dans 
les  acides.,  J'ai  essayé  successivement  Faction  de  plusieurs 
acides  à  des  degrés  de  concentration  difTérens,  sans  par- 
Tenir  à  arriver  k  ce  point,  où  le  précipité  noir  serait  dissous 
sans  que  le  précipité  blanc  fût  altaqué.  L'expérience  qui 
m'a  le  mieux  réussi  est  la  suivante  :  Je  faisais  bouillir  une 
certaine  quantité  de  mercure  d'Hahnemann  avec  de  Tacide 
nitrique  fort;  il  y  avait  production  abondante  de  gaz  ni- 
tr^ux,  et  il  me  restait  une  poudre  blanche;  j'étendais  la 
dissolution  avec  de  l'eau  distillée  ;  je  filtrais  et  je  lavais  le 
précipité,  après  quoi  je  le  faisais  sécher  et  je  le  pesais. 
La  première  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage,  était  en 
grande  partie  saturée  parla  potasse  caustique  en  liqueur. 
Le  nitrate   ammoniaco -  mercuriel   se  précipitait,  et  il 
était  recueilli  et  ajouté  à' celui  laissé  par  l'acide  nitrique. 
La  liqueur  dont  il  s'était  séjparé   était  décomposée  par 
un  excès  dô  potasse   caustique.  Tout   l'oxide  rouge  de 
mercure  était  précipité  ,  sauf  la  petite  quantité  que  l'alcali 
retenait  en  dissolution  ,  et  qu'il  était  facile  d'apprécier, 
en  acidulant  légèrement  la  liqueur  par  l'acide  muriatique, 
et  en  la  précipitant  par  Thydrogène  sulfuré.  L'oxide  rouge 
et  le  bisulfure  de  mercure  recueillis  dans  cette  expérience, 
calculés  en  protoxide,  devaient  me  donner  Ja  proportion  de 
protoxide  de  mercure ,  existante  dans  le  précipité  noir. 
Mais  j'ai  obtenu ,  dans  diverses  essais;,  des  résultats  trop 
variables  pour  qu'ils  puissent  me  scipvir.    La  cause  en 
aéra  aisément  sentie  :  c'est  que  la  potasse  y  en  même  temps 
qu'elle  précipite  le  nitrate  ammoniaco-mercuriel,  sépare  en 
même  temps  du  deutoxide  de  mercure,  qui  se  redissent 
tant  que  la  liqueut  est  très-acide,  etjjui  cesse  de  le  foire 
quand  l'acidito  commence  à  baisser;  doù  résulte  que  le 
pricipité  blanc  retient  toujours  de  l'oxide  de  mercure ,  de 
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même  que  Toxidc  de  mercure  retient  toigours  du  précî- 
pîté' blanc.  On  peut  s'assurer  cependant  que  la  matière 
noire  qui  se  trouve  mélangée  avec  le  sel  double  mercuriel, 
dans  le  mercure  d'Hahnemann,  est  du  sous-nitrate  de  mer- 
curcj 

En  triturant  le  mercure  d'Habnemann  avec  de  la  potasse 
caustique  humide,  et  même  en  en  élevant  la  température , 
il  n'y  a  pas  production  d'ammoniaq'ue.  Il  ne  s'en  dégage 
pas  non  plus  lorsque  après  avoir  traité  le  mercure  d'Hahne- 
mann  par  Tacide  nitrique  faible  et  à  froid ,  on  évapore  la 
dissolution  et  on  la  triture  avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
caustique.  Ces  deux  expériences,  et  surtout  la  seconde, 
démontrent  que  le  précipité  noir  ne  compte  pas  l'am- 
moniaque au  nombre  de  ses  principes  couf  tituans. 

Je  prouve  q^u'il  contient  du  protoxide  de  mercure  par 
TacUon  de  l'acide  nitrique,  lequel  concentré  et  à  chaud, 
le  dissout  avec  formation  de  va  peurs  ni  treases,  et  qui,  éten- 
du et  à  froid,  le  dissout.lentement  sans  dégagement  de  gaz, 
en  produisant  une  liqueur  que  la  potasse  çt  la  soude  pré- 
cipitent en  hoir.  La  présence  de  l'oxidule  de  mercure  dans 
ce  composé  avait  è  peine  besoin  d'être  démontrée.  C'était 
une  conséquence  naturelle  du,  mode  de  préparation  du 
mercure  d'Hahnemann.  L'oxidule  n'jest  pas  en  liberté, 
DAais  combiné  à  Tacide  nitrique,  et  c'est  ce  que  démontrent 
jusqu'à  l'évidence  les  deux  expériences  suivantes  :  i°.  Si 
on  traite  le  mercure  d'Hahnemann  par  l'acide  sulfurique 
chaud ,  il  apparaît  d'abondantes  vapeurs  nitreuses ,  c^ui  ne 
peuvent  provenir  du  nitrate  ami^oniaco-mercuriel ,  puis- 
que ce  sel  est  indécomposable  par  les  acides  ;  i?..  si  l'on 
tritura  le  mercure  d'Hahnemann  en  couches  minces  dans 
im  mortier  d'agathe,  on  n'aperçoit  à  l'aide  d^une  forte 
loupe  aucun  globule  de  mçrcure.  J'ai  répété  l'expériehce 
sur  dç  l'oxidé  de  mercure  obtenu  par  la  potasse ,  et 
j'ai  obtenu  du  mercure  métallique.  J'avouerai  que  ce 
fait  m'avait    toujours  semblé   si  extraordinaire,  que  je 
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n'aî'cru  à  sa  réalité  qu  après  avoir  fait  moî-môme  Fe^cpé- 

rience. 

t)*après  les  circonstances  dans  lesquelles  le  sousnitratc 
de  mercure  s'est  précipité  ,  il  est  évidemment  lé  même  sel 
qui  se  produit  (j^and  on  ajoute  lentement  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  très-étendue  dans  une  solution  de  proto- 
nitrate  de  mercure.  C'est  le  sous-liitratc  de  mercure  dont 
M.  Grouvelle  nous  a  fait'connaîtrc  la  composition,  et  qm 
est  formé  de 

Proioxide  de  mercure       60, 44       4  «tomes    H  g* 
Acide  nitrique  39,56       i  at.  AH 

Le  mercure  d'Hahnemann  est  un  mélangé  et  non  une 
combinaison  de  ce  sous-nitrate- et  de  proto-nitrate  ammo- 
niaco-mercuri  el . 

J'ai  examiné  le  phénomène  de  la  précipitation  da 
nitrate  de  mercure  par  l'ammoniaque,  el  je  viens  de 
faire  connaître  les  résultats  principaux  auxquels  je  suis 
arrivé.  Ce  qu  il  me  reste  a  dire ,  quoique  moins  impot"- 
tant ,  ne  paraîtra  peut-être  pas  sans  quelque'  intérêt ,  par 
l'application  que  l'on  peut  en  faire  h  la  préparation  du 
mercure  d'Hahnemann.  J'ai  fait  voir  que  ce  médicament  est 
Un  mélange  de  deux  sels  différens.  Il  me  reste  à  démontrer 
que  chacun  d'eux  s'y  trouve  en  des  proportions  variables  sui- 
vant la  manière  dont  on  a  fait  l'opération.  Il  est  facile  au 
premier  aspect  de  Ven  apercevoir  k  la  nuance  plus  ou 
moins  foncée  du  produit.  On  peut  s'en  convaincre  tout-à- 
fait  en  faisant  agir  de  l'acide  nitrique  étendu  sur  «ces  divers 
précipités.  11  reste  d'autant  plus  de  nitrate  ammoniaco-rocr- 
curiel ,  qu'ils  avaient  une  couleur  plus  claire.  C'est  à  Fétat 
d'acidité  du  proto-nitrate  de  mercure  qu'il  faut  rapporter 
ces  variations  dans  la  nature  du  produit.  Quand'  on  fait 
dissoudre  ce  sel  dans  la  plus  petite  quantité  d'acide  possi- 
ble ,  on  obtient  un  médicament  d'un  gris  noir  foncé.  La 
teinte  s'aiTaiblit  à  mesure  que  la  quantité  d'acide  a  été  aug- 
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meiitéedans  la  liqueur;  et  Ton  peut  même  avec  au  grand 
excès  d'acide  nitrique  obtenir  d'abord  un  précipité  presque 
blanc.  Ces  résulliits  conduisent  naturellement  à  conseiller, 
pour  la  prépî^ration  du  mercure  soluble  d'Halmemann ,  de 
dissoudre  le  nitrate  dans  la  plus  petite  quantité  d'acide  pos- 
sible. On  y  parvient  en  versant  à  chaque  fois  sur  le  nitrate  ' 
cristallisé  une  quantité  d'eau  très- faiblement  acidulée,  et 
plus  petite  qu'il  ne  faut  pour  le  dissoudre  en  entier.  On 
prolonge  la  trituration  pour  saturer  entièrement  la  liqueur 
avant  de  décanter.  C'est  la  seule  modification  que  j'aie  à 
proposer  à  la  formule  ordinaire.  Je  ferai  observer  tonte~ 
fois  que  le  proto-nitrate  de  mercure  préparé' ainsi  que  le 
prescrit  le  Codex ,  pourra  bien  contenir  du  deutoxide ,  et 
qu'il  est  absolument  indispensable  de  l'essayer  par  les  réac** 
tifs  connus.  '^ 

I  DeulO'nitrate  ammoniaco-^mercuriel. 

On  se  procure  ce  sel  en  versant  dans  une  dissolution 
étendue  de  deuto-nitrate  de  mercure  un  léger  excès  d'am- 
moniaque caustique.  On  recueille  le  précipité  blanc  qui 
se  produit ,  on  le  lave  avec  soin  et  on  le  fait  sécher. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  l'eau  bouillante* 
Ce  liquide,  quelle  que  soit  sa*  température,  ne  lui  fait 
éprouver  aucun  changement  dans  sa  nature  chimique. 

L'acide  muriatique  le  dissout.  L'eau  le  sépare  sous  forme 
du  précipité  grenu. 

La  dissolution  muriatique  est  précipitée  par  la  potasse , 
la  soude  et  l'ammoniaque.  Il  se  fait  un  précipité  blanc  qui 
se  redissout  aisément  dans  un  excès  de  ce  dernier  alcali , 
et  sur  lequel  les  deux  premiers  n'ont  pas  d'action. 

L'ammoniaque  dissout  le  deuto-nitrate  ammoniaco- 
m er eu riel  desséché.  La  dissolution  est  précipitée  par  l'eau, 
mais  il  reste  encore  beaiicoup  de  sel  mercuriel  en  dissolu- 
tion. 
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La  potasse  caustique  en  liqueur  concentrée ,  même 
bouillante  y  ne  dégage  pas  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  et  Facide  sulfurique  ne  le  décomposent 
pas ,  mais  ils  le  dissolvent  en  partie. 

L'hydrogène  sulfuré  le  décompose  en  précipitant  le 
mercure.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  donne  de  Tammo- 
niaque  par  la  potassée ,  et  des  vapeurs  nitreuses  par  laeide 
sulfurique  concentré.  '         ^ 

On  voit  que  le  deuto-nîtrate  ammonîaco-mercurîel  a 
des  propriétés  fort  analogues  à  celles  du  proto-nîlrate.  Pour 
l'analyser,  j'en  ai  trituré  une  partie  avec  de  l'eau  distillée^ 
j'ai  fait  passer  pendant  long- temps  un  courant  d'hydrogéné 
sulfuré,  et  j'ai  recueilli  le  sulfure  noir.  Mais  quand  j'ai 
voulu  m'assurer  de  sa  pureté ,  j'ai  trouvé  qu'il  donnait  de 
Facide  sulfureux  par  lar  calcination ,  preuve  qu'il  conte-* 
nait  de  l'oxide  de  mercure.  D'autres  essais  ont  confirmé 
ce  résultat,  que  j'avais  été  amené  à  rechercher,  par  le  fait 
bien  connu  de  l'existence  de  l'oxide  de  mercure  dans  le 
précipité  que  forme  l'acide  hydro-sulfurique  dans  le  deuto- 
nitrate  de  mercure  ordinaire. 

Afin  de  reconnaître  exactement  la  proportion  de  mer- 
cure,  j'ai  dissout  2  grammes  de  sel  dans  un  excès  d  acide 
hydrocblorique  concentré,  et  j'ai  élevé  la  température.  Par 
là  j'ai  élimiué  l'acide  nitrique  ,  et  j'ai  formé  du  chlore  et 
de  l'acide  nitreux.  Il  m'était  impossible  de  m'assurer  que 
tout  le  chlore  avait  été  chassé  par  la  dialeur,  et  sa  pré- 
se];ice  s'opposait  à  l'exactitude  des  résultats  en  séparant  de 
l'hydrogène  sulfuré  une  certaine  quantité  de  soufre.  Pour 
me  mettre  à  l'abri  de  cette  cause  d'erreur,  j'ai  préalable- 
ment ajouté  à  la  diss^olution  muriatiqueun  excès  d'ammo- 
niaque. Par  là  j'ai  transformé  le  thlore  en  azote  et  en 
hydrochlorate  d'ammoniaque,  l'acide  nitfeux  en  hyponî- 
tnte,  1  acide  munat^que  en  hydrochlorate,  et  j'ai  préci- 
pité le  mercure.  Je  l'ai  redissout  par  un  léger  excès  d'acide 
hydrocblorique,  et  je  l'ai  ensuite  précipité  de  nouveau  par 
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Iliydrogène  sulfA^éi  J'ai  obteùU  tLh  ^  sulfaté  métallique 
exempt  de  tout  corps  éti'anger  ^  et  son  poids  m*a  donné 
exactement  celui  du  inereure.  Là  moyenne  de  trots  expé- 
riences à  peine  différente^  indiquait  86^4  ^^  deatoxide  de 
m^xure  pour  loo. 

La  proportion  diacide  nitrique  et  d^ammoniaque  a  été 
reeonnue  par  le  ni||me  moyen  qae  pour  le  proto-nitrate 
ammoniacal  ;  savoir  :  en  décomposant  par  Thydrogène  sul^ 
furé  une  asses  grande  quamtité  àë  sel  mercnriel  délayé 
dans  Teau  ,  avec  la  précaution  de  laisser  un  excès  de  sel. 
La  liquenr  iiltrée  était  parfaitement  neutre. 

Le  deuto^nitrate  ammoniaco-meriîuriel  est  composé  de 

EipérienGC.  Théorie. 

Deutoxide  de  mercure.  .  •  •       86,4  ^^ 

Ammoniaque.     •  ' 3,^27  3,37 

Acide  nitrique, io,33  10,63 

100  lop 
^  On  peut  la  représenter  par 

Deutoxide  de  mercure.       ^  atomes  a  H  g 

Acide  nitrique i  atome  A*0^* 

Ammoniaque.    •  •  •  •       i  atome    ,  A*  H  ^ 

« 

En  comparant  entre  elles  les  compositions  chimiques  des 
deux  nitrates  ammoniaco-mercuriel,  on  voit,  i^.  que  dans 
ces  sels,  racidenitriqueetrammoniaquesontdansles  mêmes 
proportions  que  daris  le  nitrate  neutre  ;  2*^.  que  Toxide  de 
mercure  et  Tacide  nitrique  formeraient  en  se  combinant 
du  sous-nitrate  de  mercure;  3^.  que  dans  le  proto^nitrate 
il  y  a  deux  fois  autant  d^alomes  d'oxide  de  mercure  que 
daus  le  deulo-nitrate;  4***  V^  ^^'^^  chacun  des  deux  sels 
la  quantité  d^oxigène  de  Foxide  est  dans  un  même  rapport 
avec  la  proportion  des  autres  élémens. 

Il  resteraû  à  déterminer  de  quelle  manière  ces  trois 
corps,  acide  nitrique  ,  ammoniaque  et  oxiJe  de  mercure, 
sont  combinés  entre  eux.  S*est-il  fait  une  simple  combi- 
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naison  de  nitrate  d'ammoniaque  et  d*oxide  de  mercure  ? 
Mais  comment  concevoir  que  deux  corps  dont  les  affinités 
sont  aussi  faibles ,  puissent  former  un  composé  indestruc- 
tible par  les  agéns  les  plus  énergiques  électro-positifs  on 
électro-négatifs.  Se  serait-il  formé  une  combinaison  de 
sous-nitrate  de  mercure  et  d'ammoniaque?  Les  proportions 
relatives  d'acide  nitrique  et  d'oxide  de^ercure  pourraient 
le  faire  croire  ;  mais  je  n  ai  pu  former^directeroeut  cette 
combinaison ,  et  encore  une  fois  comment  concevoir  entre 
le  sous-nitrate  de  mercure  et  Fammoniaque  une  union  aussi 
•  intime.  S'il  s'était  fait  un  ipercuriate  d'ammoniaque,  comme 
cela  paraît  avoir  lieu  pour  le  sel  alembroth  insoluble,  tout 
le  mercure  et  tonte  l'ammouiaque  seraient  combinés  en- 
semble ^  on  conçoit  difficilement  le  rôle  que  l'acide  nitri-' 
que  jouerait  dans  la  combinaison..  Enfin  ,  il  y  aurait  une 
dernière  supposition  à  faire ,  ce  serait  que  l'acide  nitrique 
fut  partagé  entre  rammoniaqué  etToxide  de  mercure, 
de  manière  à  former  deux  sous-sels  qui  se  seraient  ensuite 
combinés  ensemble;  dans  cette  supposition,  il  faudrait 
admettre  l'existence  de    deux   sels   basiques,  qui   nous 
sont  inconnus ,  à  l'état  d'isolement,   et   nous  ne  pour- 
rions pas  nous  expliquer  davantage  la  fixité  de  la  com- 
binaison. 

Je  crois  que  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  il  est  im- 
possible de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  manière  dont  les 
élémens  sont  combinés.  Cette  question  est  heureusement 
moins  importante  que  la  connaissance  des  proportions 
dans  lesquelles  se  trouve  chaque  composant ,  à  laquelle  je 
crois  être  arrivé  avec  toute  la  certitude  possible. 

En  résumé ,  il  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  mé- 
moire : 

1°.  Qu'il  existe  deux  nitrates  àmmoniaco-mercuriels , 
et  que  chacun  d'eux  correspond  à  l'un  des  degrés  d'oxigé- 
nation  connus  du  mercure. 

a°.  Que  le  mercure  d'Hahnemauu  est  un  mélange  de 
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proto-nitrate  ammoniaco-mercurîel  et  de  sons^nitrate  de 
mercure. 

3**.  Que  Ton  peut  à  volonté  augmenter  ou  diminuer  la 
proportion  de  chacun  de  ces  sels,  en  faisant  varier  la  quan*>  ^ 

lité  diacide  qui  sert  à  dissoudre  le  nitrate  neutre  de  mer- 
cure. 


MÉMOIRE 

'  iSfir  une  substance  particulière  contenue  dans  Veau  de  la  mer  (le  br6mc). 

Par  M.  Balard.    ■ 

(  Extrait.  ) 

Le  brome  a  été  découvert  dans  les  eaux  mére^  des  salins.  Il  se 
trouve  dans  la  mer  dans  des  proportions  très-faibles.  L*eau  mère  des 
salines  en  contient  elle-même  fort  peu.  II  parait  y  exister  à  l'état  d'hy- 
drobromate  de  magnésie:  les  végétaux  et  les  animaux  qui  vivent  dans 
la  mer  contiennent  encore  du  brome.-  On  le  retrouve  dans  toutes  les 
4>lantes  qui  croissent  dans  la  Méditerranée.  Il  a  été  reconnu  dans  les 
cendres  du  ianthina  violacea ,  mollusque  testacé  de  Sainte-Hélène.  On  a 
pu  en  retirer  des  qnaiitités  notables  des  eaux  mères  de  la  soude  de 
yarécfa. 

Toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  le  brome  tendent  à  le 
faire  considérer  comWe  un  corps  simple.  Il  prendrait  sa  place  entre  le 
chlore  et  l'iode ,  et  ce  n'est  pas  un  fait  d'un  mince  intérêt,  que  de  voir 
un  corps  s'interposer  entre  deux  clcmens ,  tjui  ont  déjà  entre  eux  une 
si  ^ande  analogie,  et  tenir  le  milieu  par  ses  propriétés^  entre  leur 
énergie  et  leur  aptitude  chimiques.  Le  brome  est  chassé  par  1c  chlore 
de  tous  les  composés  dont  il  fait  partie  pour  se  représenter  constam- 
ment avec  ses  propriétés  primitives.  En  agis.saht  sur  les  combinaisons 
.d'iode,  il  se  substitue  dans  tous  les  cas  à  ce  dernier,  pour  jouer  le 
même  rôle  que  lui  dans  les  nouveaux  produits. 

t  On  peut  extraire  le  brome  par  l'un  des  procédés  suivans  :  1  <>.  oh  fait 
agir  sur  Veau  mère  des  salins  une  dissolution  de  chlore,  avec  la  précau- 
tion de  ne  pas  en  mettre  une  trop  forte  proportion.  On  di.sti] le  ensuite, 
en  ayant  la  précaution  de  condenser  par  un  mélange  lefrigérant,  les 
Tapeurs  rutilantes  qui  se  dégagent.  Le  brème,  ainsi  obtenu,  est  con- 
stamment mêlé  à  un  compo.sé  ternaire ,  analogue  par  sa  nature  à 
{'hydrocarbure  de  chlore. 

Dans  le  second  procédé ,  après  avoir  fait  passer  à  travers  l'eau  des 
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salina  on  conranl  dû  chlore  ,  tans  en  mettre  jiD  excès»  <Sn  verse  à  la 
.surface  du  liquide  une  certaine  quantité  dëther,  pour  remplir  entière- 
ment le  flacon  où  la  liqueur  se  trouve  renfermée  ;  en  agitant  fortement 
et  laissant  reposer,  la  liqueur  le  sépare  en  deux  couches,  Tune  snpé- 
rieare  dether  coloré  en  louge  hyacinéhe,  l'autre  inférieure,  consistant 
en  Tcan  mère  des  salins  décolorée  et  nft  conseryint  que  Todear  snavft  do 
réther  qu'elle  tient  en  dissolution. 

Lether  coloré  (véritable  solution  de  brome)  perd  ensnite  sa  teinta 
et  son  odeur  désagréable  »  en  Tagitant  avec  de  la  potasse.  Celle-ci  ab- 
sorbe le^  brome ,  et  en  agitant  successivement  avec  Téther  Teaa  mère 
des  salins  jaunie  par  le  chlore ,  et  Téther  coloré  avec  la  potasse ,  on 
parvient  à  combiner,  avec  une  petite  quantité  de  cet  alcali,  tout  le 
brame  développé  dans  une  assez  grande  masse  d'eau. 

La  potasse  se  trouve  ainsi  tranformée  en  une  matière  saline ,  solable 
dafis  l*eatt  et  cristaliisable  en  cubes ,  qui  est  un  véritable  bromure  de 
potassium.  Pour  en  extraire  le  brome»  on  le  pulvérise  et  on  le  mélange 
avec  du  peroxide  de  manganèse  ;  on  verse  sur  le  mélange ,  placé  dans 
un  petit  appareil  distillatoire,  de  Tacide  sulfurique,  étendu  de  la 
moitié  de  son  poids  d'eau.  Il  te  produit  des  vapeurs  rutilantes  qù'se 
condensent  en  gouttelettes  de  brome.  On  1a  recueille  en  plongeant  le 
col  de  la  cornue  dans  un  petit  récipient  rempli  d'eau  froide.  Le  brome 
qui  arrive  en  vapeurs  se  dissout  dans  ce  liquide;  celai  qui  se  condense 
dans  le  col  de  la  cornue,  sous  forme  de  gouttelettes,  se  précipite  au 
fond  du  vase ,  à  cause  de  sa  grande  pesanteur  spécifique.  Quelque 
affinité  que  possède  l'eau  pour  ce  eorps,  le  couche  de  liquide  qui 
l'entoure  est  bientôt  saturée,  et,  environnant  le  brome  de  toutes  parts, 
elle  le  garantît  de  l'action  dissolvante  des  couches  supérieures.  11  saftt, 
pour  l'obtenir  dans  nn  grand  état  de  pureté,  de  le  séparer  et  de  le 
priver  de  l'eau  qu^il  pourrait  retenir,  en  le  distillant  sur  d«  chlomre  de . 
calciunK 

Le  brome  est,  un  liquide  ronge  noir&tre  vu  en  masse  et  par  réflexioB^ 
et  d'un  rouge  hyacinthe  quand  on  l'interpose  en  epucbes  minées  entre 
l'œil  et  la  lumière. 

Son  odeur,  très-forte  et  très-désagréable ,  rappelle  celle  des  oiides  ds 
chlyre;  de  là  son  nom ,  brome ,  de  ^^/utoç^/oeior. 

Sa  si^veur  est  des  plus  fortes^ 

Il  attaque  les  matières  organiques  et  oolore  fortement  la  pesa  tm 
jaune.  La  teinte  qu'il  communique ,  moins  intense  que  celle  d«  chlore, 
disparaît  comme  elle  au  bout  de  quelque  temps  ;  et  si  le  contact  a  été 
de  quelque  durée,  la  couleur  ne  disparait  qu'avec  les  débris  de 
répiderme. 

Sa  densité  est  approximativement  de '2 ,966. 
Il  résiste  sans  se  congeler  à  un  froid  de  1 8»  C. 

11  se  volatilise  aisément  en  formant  une  vapeur  rutilante 
dont  la  couleur  est  semblable  à  celle  de  l'acide  nitreux. 
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Il  entre  en  ébnllitiûn  à  47».  Il  n'éprouve  aucune  altération  en 
traversant  un  tabe  de  verre  incandesscent.  , 

II  ne  condattpas  Félectiicité.  Cet  agent  ne  donne  également  ave<f  lui 
aocun  indice  de  décomposition. 

En  plongeant  une  bougie  dans  sa  vapeur,  elle  s*y  éteint ,  mais  après 
avoir  brûlé  quelques  înstans  avec  une  Hamme  verte  à  lu  base  et 
rougeâtre  à  la  partie  supérieure. 

Le  brome  se  dissout  dans  Veau,  dans  IVlcohoI  et  surtout  dans  Tétlicr, 
L'boile  d'olives  agit  sur  lui  d'une  manière  lente.  La  dissolution  aqueuse, 
exposée  à  sa  lumière,'  s'acidifie  sensiblement. 

L'acide  sulfurique  n'eu  dissout  que  de  très-faibles  proportions  ,  et 
l'on  peut  utiliser  cette  propriété  pour  conserver  le  brome  dans  des. 
vases  imparfaitement  fermés ,  parce  que  Tacide  sulfurique  plus  léger 
le  recouvre  et  devient  on  obstacle  à  son  évaporation. 

II  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol,  mais  il  la  décolore. 

Il  agit  de  même  sur  la  solution  sulfurique  d'indigo. 

Le  br6nie  s'unit  au  chlore  à  la  température  oïdinaire.  On  peut 
obtenir  cette  combinaison  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  au 
travers  du  brome  et  condensant  les  vapeurs  qui  se  dégagent.  Le  chlorure 
de  brome  est  liquide ,  jaune  rougeâtre,  d'une  odeur  vive  et  pénétiante, 
d'une  saveur  excessivement  désagréable.  Il  est  tiès-iluide  et  très-volatil; 
sa  vapeur  est  d'un  jaune  foncé,  comparable  a  la  teinte  des  oxidcs  de 
chlore.  , 

Il  déterminé  la  combinaison  des  métaux  ;*  il  se  dissout  dans  Teau  sans 
la  décomposer.  La  liqueur  décolore  le  papier  de  tournesol.  La  présence 
d'un  alcali  détermine  la  formation  d'un  hydroclilorate  et  d'un  bromate. 

L'iode  parait  susceptible  de  former  avec  le  bcî^me  dfïux  composés 
différeus.  L'un  de  ces  composés  est  «olide.  Il  se  réduit  par  la  chaleur 
en  vapeurs  jaunes  rougeâtres ,  qui  se  condensent  en  petits  cristaux  de 
la  même  couleur,  et  dqnt  la  forme  rappelle  celle  des  feuilles  de 
fangère.'C'esf  le  protobromure.  En  y  ajoutant  une  nouvelle  quantité  de 
l)r6me,  il  se  transforme  en  un  liquide  d'une  couleur  foncée  ,  soluble 
d^ns  l'eau  sans  décomposition.  Les  alcalis  versés  dans  cette  dissolution 
donnent  naissance  a  des  hydrobromates  et  à  des  iodates. 

Le  phosphore  et  le  brAme  à  la  température  ordinaire  se  combinent 
avec  -dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  En  opérant  dans^nn  flacon, 
le  rcsalt;.it  se  partage  en  deux  portions;  l'une  d'elles,  solide,  se  sublime  et 
cristallise  dans  la  partie  supérieure  du  vase  ;  l'autre,  liquide,  occupe  la 
partie  inférieure.  C'est  le  protobromure  de  phosphore.  Le  composa 
solide  est  le  deutobromure. 

Le  protobromure  de  phosphore  a  de  grands  rapports  de  propriété 
avec  le  protochlornre.  On  observe  qu'en  le  traitant  par  l'eau  et 
évaporant  la  liquctr,  il  se  dégage  de  l'acide  hydrobromique  ,  et  il  restn 
vn  résidu  qui  brûle  lé^reme&t,  et  se  transfoime  en  acide  j^hospho- 
rique. 
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Le  deutobromare  de  phosphore  est  solide  ,  d'une  couleur  jaune.  A 
une  température  un  peif  élevée,  il  se  résout  en  un  liquide  rouge  ,  qui 
produit  des  vapeur>  de  la  même  nuance.  Ces  vapeurs  se  condensent  en 
aig^aillcs  qui  s*implantent  les  unes  sur  les  autres.  La  fusion  donne  des 
cristaux  rhomboïdaux.  Il  répand  à  Tair  des  vapeurs  très-denses.  11 
décompose  Teau  en  formant  des  acides  bydrobromique  et  phospho- 
rique. 

Le  chlore  le  décompose  de  niémé  que  le  protobromnre  en  donnant 
des  vapeurs  de  brome  et  de  chlorure  de  phosphore.  L'iode  est  sans 
action  sur  ces  composés ,  tandis  que  le  brome  dégage  des  vapeurs 
violettes jde  Tiodure  de  phosphore. 

£n  versant  du  brume  sur  du  soufre  sublimé ,  on  transforme  celul'â 
en  un  bromure  liquide ,  d'un  aspect  huileux  ,  d'une  teinte  roogeàtr»- 
foncée,  et  qui  répand  à  Tair  des  vapeurs  blanches»  conune  le  £aitk 
chlorure  de  soufre. 

Le  bromure  de  soufre  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol.  L'can 
le  décompose  trè$-lentement  à  la  température  ordinaire^  A  la  chaleur 
de  réhullition,  il  y  a  une  légère  détonation ,  et  il  se  prodoit  de  Tacide 
hydrobromique  ;  de  Tacide  sulfurique  et  de  Thydrogène  sulfuré. 

Le  chlore  décompose  le  bromure  de  soufre  en  dégageant  des  yapeun 
de  brome. 

Le  brome  n'a  pu  être  combiné  au  charbon ,  mais  il  se  combine  avec 
rhydrogcne  percarboné.  Au  moment  du  contact,  il  se  fait  un  liquide 
oléagineux,  plus  pesant  que  l'eau,  incolore  et  d'une  odeur  étliérée. 
plus  suave  que  celle  de  l'hydrocarbure  de  chlore.  La  chaleur  rouge  le 
transforme  en  charbon  et  en  acide  hydrobromique. 

Il  brûle  avec  le  contact  de  l'air  en  donnant  naissance  aux  mêmes 
produits. 

Ce  composé  passe  constamment  à  la  distillation  quand  on  chanSe 
l'eau  mère  des  salins  traitée  par  le  chlore.  Sa  formation  dans  cette 
circonstance  paraît  produite  par  l'action  du  brome  sur  quelque  matièTe 
organique. 

L'hydrogène  ne  se  combine  pas  directement  au  brème  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  ou  sous  l'influence  des  rayons  lumineux.  Il  se  prodait 
de  l'acide  hydrobromique ,  en  exposant  un  mélange  de  brAme  ou  d'hv- 
drogène  à  la  flamme  d'une  bougie ,  ou  en  introdui.sant  une  tige  de  fer  en 
i^uitîpn  dans  le  bocal  qui  le  renferme.  La  réaction  ne  se  propage  pas 
dans  toute  la  masse.  La  combinaison  ne  se  produit  qu'autour  du  corps 
juhaud  qui  l'a  provoquée. 

Mais  on  obtient  Tacide  hydrobromique  en  traitant  par  le  brome  les  gas 
acides  hydriodique ,  hydrosulfurique  ou  l'hydrogène  phosphore.  La 
réaction  se  fait  avec  dégagement  de  calorique ,  et  le  volume  gazenx  n« 
change  pas  si  l'on  s'est  servi  de  l'acide  hydriodiquc;  quand  on  veut  se 
procuver  l'acide  hydrobromique ,  il  est  préférable  de  traiter  le  bromure 
de  potassium  par  l'acide  sulfurique,  ou  mieux  encore  de  recourir  à  ua 
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procédé  calqué  sur  celai  qui  donne  le  gaz  hydriodiquc  ;  savoir^  à  un 
mélange  de  brome  et  de  phosphore  que  Ton  humecte  légèrement.  Ce 
dernier  procédé  est  même  préférable,  car  Vacide  sulfurique  donne 
toujours  ce  produit,  sali  par  un  peu  de  gaz  muriatique  et  d'acide 
sulfureux. 

L*acide  hydrobromique  est  incolore  et  très-acide.  Il  répand  au  con- 
tact de  Tair  des  vapeurs  blanches  plus  denses  que  celles  que  formeraient 
l'acide  hydrochlorique  dans  les  mêmes  circonstances.  Ces  vapeurs  ont 
une  odeur  piquante  et  provoquent  fortement  la  toux. 

La  chaleur  ne  le  décompose  pas.  Il  n'éprouve  pas  non  plus  d'altération 
quand  on  le  fait  passer  avec  de  Toxigène  à  travers  un  tube  incandes- 
cent. D'un  antre  côté  ,  le  brome  ne  décompose  pas  la  vapeur  d'eau  , 
comme  le  fait  le  chlore. 

Le  chlore  décompose. instantanénlent  l'acide  hydrobromique  en  pro- 
duisant des  vapeurs  ititilantes ,  qui  se  déposent  en  partie  en  goutte- 
lettes de  brome. 

Certains  métaux  décomposent  le  gaz  hydrobromique ^  par  exemple  r 
le  potassium,  l'étain.  Le  premier  agita  lu  température  ordinaire,  et 
le  second  seulement  à  une  température  un  peu  élQvée.  Il  se  fait  un 
bromure  métallique ,  et  il  reste  un  volume  d'hydrogène  qui  est  rigou- 
reusement la  moitié  de  celui  de  l'acide.  Le  gaz  hydrobromique  ,  d'après 
cette  expérience,  serait  composé  comme  les  acides  hydriodiquc  et  hydro- 
chlorique ,  de  volumes  égaux  d'hydrogène  et  de  radical  unis  sans  con- 
densation. 

Le  gaz  hydrobromique  est  très-soluble  dans  l'eau.  Sa  dissolution  se 
prépare  de  la  n^éme  manière  que  celle  de  l'acide  hydriodiquc  et  elle 
possède  des  propriétés  semblables  ;  elle  peut  dissoudre  plus  de  brome 
que  ne  le  ferait  un  égal  volume  d'eau  pure,  et  elle  pourrait  être 
nommée  acide  hydrobromique  brome. 

Le  chlore  décompose  de  suite  l'acide  hydrobromique,  liquide  en 
mettant  du  brome  à  nu. 

Avecfacide  nitrique,  il  se  produit  beaucoup  de  brome,  et  proba- 
blement de  l'eau  et  de  l'acide  nitrenx.  La  liqueur,  analogue  à  l'eau 
régale,  dissout  l'or  et  le  platine. 

L'acide  sulfurique  possède  jusqu'à  un  certain  point  la  faculté  de  dé- 
composer l'acide  hydrobromique.  Aussi  quand  on  traite  le  bromure  de 
potassium  par  Tacide  sulfurique ,  n'est-il  pas  rare  de  voir  se  former 
des  vapeurs  de  brome  et  de  l'acide  sulfureux.  La  quantité 'qui  s'en 
forme  ^  est  d*autant  plus  petite  que  les  cristaux  sont  moins  divisés  et 
que  l'acide  sulfurique  est  en  moindre  quantité.  Aussi  est-il  préférable 
d'agir  sur  le  bromure  en  masse. 

hes  métaux  qui  jouissent  de  la  propriété  de  décomposer  l'eau , 
peuvent  seuls  agir  sur  l'acide  hydrobromique  liquide.  Il  y  a  dégagement 
d'hydrogène. 

Les  oxi^es  alcalins  et  terfeux ,  les  oxides  de  fer ,  les  dentoxides  de 
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cuivre  et  de  mercure  forment  des  combinaisons  Bolubles.  Le  protoxidc 
de  plomb  et  Tozide  d'argent  forment  de  Teau  et  des  bromures  métal- 
liques. 

Ceux  des  oxidcs  qui,  contenant  beancx)up  d'oiigène ,  n*ont  pat 
d'àfîinité  pour  Vacide  liydrohromique,  ou  qui  ne  peuvent  pas  former, 
en  se  décomposant,  des  bromures  ^correspondans  à  ce  haut  degré 
d  oxidatiofi ,  perdent  une  partie  de  leur  oxigène.  Il  se  fait  de  l'eau  ,  du 
brômç  et  un  hydrobromate ,  ou  un  bromure  métallique.  C'est  sànsi  que 
se  comportent  l'oxide  pur  de  plomb ,  Taq^de  antimonique  et  le  pcroxide 
de  manganèse.  11  est  même  très-avantageux  d'employer  l'Intermède  de 
ce  dernier  pour  l'extraction  du  brome  »  ainsi  qu'on  le  fait  pour  se 
procurer  le  chlore. 

Le  brome  a,  comme  on  le  voit,   pour  l'hydrogène,   une  affînité 
moindre  que  celle  du  chlore,  mais  plus  grande  que  celle  de  Tiode. 
Aussi  les  propriétés  du  gaz  hydrobromique  tiennent  le  milieu  entre 
.  celles  des  acides  liydrochlorique  et  hydriodique. 

L'action  du  brome  sur  les  métaux  présente  les  plus  grands  traits  de 
ressemblance  avec  celle  que  le  chlore  exerce  sur  ces  mêmes  corps. 

L'antimoine  et  l'étain  brûlent  au  contact  du  brume.  Le  potassiam 
dégage  tant  de  calorique  et  de  lumière  »  qu'il  en  résulte  une  violente 
détonation. 

Les  bromures  que  Ton  obtient  dans  cette  circonstance  sont  seai- 
blablcs  à  ceux  produits  par  l'action  des  oxidcs  sur  Vacide  hydro- 
bromique.  Leurs  solutions  aqueuses  ont  toutes  leurs  propriétés 
communes  avec  les  hydrobromates  correspondans.  Tout  cela  rend 
très-probable  qu'à  l'instar  des  iodnre^  et  des  chlorures ,  les  bromures 
métalliques  se  transforment  en  hydrobromates ,  par  la  dissolution  dans 
l'eau ,  et  que  réproçiquement  les  hydrobromates  se  changent  en  bro- 
mures en  passant  à  l'état  concret. 

On  reconnaît  facilement  les  hydrobromates  à  la  farnlté  qu'ils  possè- 
dent de  jaunir  et  de  laisser  dégager  du  brome  par  les  acides  chlori- 
que ,  nitrique ,  et  surtout  le  chlore  ,'  ce  qui  rend  raison  de  l'emploi  de 
ce  dernier  corpb  pour  l'extraction  du  brôrae.  Quant  aux  bromures  ,  ils 
sont  tous  décomposés  par  le  chlore  ,  avec  dégagement  de  brume. 

Deux  bromures  seulement  ont  été  analysés  ,  savoir  :  le  bromure  de 
potitssium  et  celui  d'urgent.  Le  premier  est  formé  de  br6me  65,56  ,  et 
de  po)tassium  34,44'.  L'analyse  a  fait  trouver  dans  le  bromure  d^argent 
'  58,9  d'argent  et  41 ,1  de  brume.  En  supposant  que  ces  composés  sont 
formés  d'un  atome  de  brome  et  d'un  atome  de  métal ,  le  poids 
atomistique  du  brome  ,  calculé  d'après  la  composition  du  bromure  de 
potassium,  serait  de  93,26  ,  et  d'après  l'analyse  du  bromure  d^argcnt 
94,29 ,  l'atome  d'oxigène  étant  représenté  par  10. 

Si  les  bromures  se  transforment  pn  hydrobromates  au  moment  où 
ils  se  dissolvent  dans  l'eau  ,  à  chaque  volume  d'oxigène  doivent  cor- 
respondre 4  volumes  d'acide  hydro-bromique.  En  calculant  sur  cette 


DE    PHARMACIE. 


523 


donnée  ,  en  se  basant  d'aiDears  sur  llanalyse  du  bromure  de  potassiam, 
la  deDsité  de  la  vapeur  du  brame  serait  de  5,13i>4,  ^t  celle  de  lucide 
bromique  de  2,GQ21 . 

Bromure  de  potassium.  Il  cristallise  en  cubes  ou  en  longs  paraUélipi- 
pédes  rectangulaires.  Sa  saveur  est  piquante.  Il  décrépite  au  fea  et 
éprouve  la  fusion  ignée.  Le  chlore  en  dégage  du  brome ,  et  forme  du 
chlorure  de  potassium.  Llode  est  sans  action  sur  lui ,  tandis  que  le 
brome  décompose  l'iodure  de  potassium. 

Il  se  dissout  dans  Veau ,  plus  à  chaud  qu'à  froid ,  en  produisant  un 
refroidissement  sensible.  li  est  peu  solnble  dans  Talcohol. 

L'acide  sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  d'acide  hydrobromique  et 
de  brame. 

Hydrobromate  d'ammoniaque.  Il  est  composé  de  volumes  é^anx 
d'acide  hydrobromique  et  d'ammoUiaqne.  On  peut  l'obtenir  en  combi- 
nant directement Taeide  et  l'ammoniaque ,  ou  en  décomposant  ce  der- 
nier corps  par  le  brome. 

L'hydrobromate  d*ammoniaque  est  solide ,  blanc.  Exposé  humide 
au  contact  de  l'air,  il  y  jaunit  un  peu  et  acquiert  la  faculté  de  rougir 
le  papier  de  tournesol.  Il  cristallise  en  longs  prismes,,  et  sur  lesquels 
d'antres  plus  petits  sont  implantés  à  angle  droit. 

Hydrobromate  de  baryte.  On  l'obtient  en  agitant  avec  de  l'hydrate 
de  baryte  la  solution  éthérée  de  brome ,  ou  bien  en  combinant  direc- 
tement la  baryte  à  l'acide  hydrobromique. 

Il  se  fond  quand  on  l'expose  à  l'action  du  calorique.  Il  est  très- 
soluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'alcohol.  Il  est  sous  founc 
de  cristaux  groupés  en  mamelons  opaques. 

Nytirobromate  de  magnésie.  C'est  un  sel  déliquescent,  incristallisable , 
que  la  chaleur  décompose  comme  Thydrochlorate. 

Bnimure  de  plomb.  On  peut  l'obtenir  par  double  décomposition. 

C'est  un  précipité  blanc,  cristallin,  qui,  fortement  chauffé,  se  fond  en 
un  liquide  rouge  ,  qui  n'exhale  que  peu  de  vapeurs  blanches  ,  et  qui  se 
concrète  par  le  refroidissement  en  une  matière  d'un  beau  jaune.  Dans 
cet  état,  il  est  inattaquable  par  l'acide  nitrique.  L'acide  sulfurique  en 
dégage  du  brome  et  de  l'acide  hydrobix>miqne.  Avant  qu  il  n'ait  *été 
fondu,  l'acide  nitrique  en  sépare  du  brème.  * 

Bromure  d'état».  £n  faisant  dissoudre  l'étain  dans  l'adde  hydrobro- 
mique  et  en  évaporant  à  siccité ,  on  obtient  un  protobromure.  Mais  en 
brûlant  l'étain  au  contact  du  brome,  on  obtient  un  autre  composé 
solide,  blanc,  d'apparence  cristalline,  très-fusible  et  aisément  vapori- 
sable;  C'est  un  deutobromure  correspondant  à  la  liqueur  de  Libavius, 
mais  qui  en  diffère  essentiellement  par  les  propriétés.  Il  ne  répand  k 
l'air  que  des  traces  de  vapeurs  blanches.  Il  se  dis.<k>ut  dans  l'eau  sans 
dégager  sensiblement  de  calorique.  Placé  dans  l'acide  sulfurique  chaud, 
il  se  liquéfie,  et  rçste  plongé  au  fond  de  ce  liquide  sans  éprouver 
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d'altération  sensible.  L'acide  nitrique  produit  en  pea  d'iostans,  aa 
contraire ,  nn  vif  dégagement  de  hrôme. 

Bromtwe  de  mercure.  Le  mercure  paraît  se  combiner  en  plusieurs  pro- 
portions avec  le  brome.  Le  protobromare  s'obtient  par  double  décom- 
^losition,  et  il  est  analogue  au  mercure  doux.  Le  deutobronrure  pré^ 
sente  beaucoiip  d'analogie  aVec  le  sublimé  corrosif.  Il  se  forme  qnand 
on  fait  agir  directement  le  brome  sur  le  mercure. 

Bromure  d'orgeat.  Il  se  présente  sous  la  forme  d*nn  précipifé  caille- 
boté,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  nitrique,,  solnble  dans  l'am- 
moniaque. Il  est  d'un  jaune  serin  quand  il  a  été  sédié  à  Tombie.  Il 
noircit  quand  on  l'expose  encore  humide  à  l'action  de  Id  lumière,  mais 
avec  moins  de  facilité  que  le  chlorure  d'argent. 

Il  se  fond  par  Faction  du  calorique  en  un  liquide  rongeatre  qm  se 
concrète  par  le  refroidissement  en  itnc  matière  de  couleur  jaaoe  et 
d'apparence  cornée. 

L'hydrogène  naissant  le  réduit. 

Bromure  d'or.  Le  brome  et  sa  dissolution  aqueuse  dissolvent  des 
parcelles  d'or.  On  obtient  ainsi  un  bromui'e  jaune  que  la  chaleur 
décompose. 

Bromure  de  platine.  Le  btùme  n'attaque  pas  le  .platine ,  mais  ce  métal 
le  dissout  dans  l'acide  bromonitrique ,  et  forme  une  combinaison  de 
couleur  jaune  qui  peut  produire  des  précipités  jaunes ,  peu  solnbles 
dans  la  dissolution  des  sels  de  potasse  et  d'ammoniaque. 

Le  brdme  parait  décomposer  tous  les  oxides  alcalins.  Si  da  moios 
on  fait  passer  du  brôtne  en  vapeur  sur  la  baryte,  la  chaux,  la  potasse 
ct»la  soude,  il  y  a  dégagement  d'oxigène,  et  foi*mation  de  bromares 
métalliques.  La  décomposition  se  fait  tnéme  avec  les  alcalis  carbonate, 
mais  elle  ne  s'étend  jamais  à  la  magnésie.  La  zircone  et  l'oxide  de  zinc 
n'ont  éprouvé  aucune •  altération  ,  ce  qui  tendra  faire  croire  qa'il  ^ 
serait  de  même  de  tous  les  oxides  terreux  et  métalliques. 

Si  on  emploie  l'intermède  de  l'eau  et  que  les  alcalis  ou  les  terres  déjà 
désignées  soient  dissoutes  ou  délayées  dans  une  assez  grande  quantité 
d'eau ,  l'odeur  et  la  couleur  du  brdme  disparaissent ,  mais  il  ne  se 
dégage  pas  d'oxigéne ,  et  le  produit  décolore  prbmptement  le  tour- 
nesol, et  donne  du  brome  par  les  acides  faibles.  D'après  ces  expérienco. 
.  il  se  ferait  des  bromures  d'oxides.  Mais  en  se  servant  de  dissolotions 
concentrées  ,  on  obtient  en  même  temps  des  bromates  et  des  hydrobr»- 
mates.  C'est  ainsi  que  se  comportent  la  potasse  ,  la  soude ,  la  baryte 
et  même  la  chaux.  La  magnésie  ne  parait  pas  douée  de  la  w^ 
propriété.  .    ,  « 

On  peut  déduire  des  faits  précédens  une  conséquence  k  laqndle 
nous  avons  déjà  été  conduits,  savoir:  que' l'énergie  chimiqtie  dn 
brème  est  plus  grande  que  celle  de  l'iode  ,  et  plus  faible  que  celle  da 
chlore. 

Quand  on  traite  le  brame  par  une  solution  de'  potasse  concentrée) 
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on  ol) tient  comme  nous  l'avons  dit ,  da  bromate  et  de  Thydrobromate 
de  potasse.  Ce  dernier  sel  reste  en  dissolution,  et  le  premier,  qui  est 
peu  solable,  se  préeipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  cris- 
talline. Vainement  on  ^  essayé-d'obienir  quelque  oxide  de  brome ,  ou 
'  de  combiner  directement  le  brome  avec  loxigène. 

Le  bromate  de  potasse  est  très-peu  soluble  dans  Talcohol  ;  il  se  dis- 
sout en  assez  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante,  d*où  il  se  précipite 
parle  refroidissement,  sous  formes  d'aiguilles  groupées  les  unes  aux 
autres.  Quand  on  le  fait  cristalliser  par  éyaporation ,  il  se  déposa  en 
l.trmes  cristallines  d'un  aspect  mat. 

Il  se  transforme  par  la  chaleur  en  oxigène  et  en  bromure  de  potas- 
sium. Il  déflagre  sur  les  charbons  iticandescens ,  et  détonne  par  le  choc 
quand  il  a  été  mêlé  avec. le  soufre. 

Il  forme  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  et  pulvérulent , 
qui  noircit  à  peine  à  la  lumière  ,  et  qui  se  distingue  ainsi  du  bromure 
d'ai^ent ,  qui  d'ailleurs  est  caillebotté  et  jaunâtre. 

Le  bromate  de  potasse  ne  précipite  pas  les  sels  de  plomb.  Il  forme 
avec  le  protonitrate  de  mercure  un  précipité  blanc  jaunâtre ,  soluble 
dans  l'acide  nitrique. 

Son  acide  se  décompose  sons  Tiniluence  des  causes  hydrôgénantes 
comme  s'il  était  libre ,  et  cette  propriété  le  rapproche  des  hydriodates 
avec  lesquels  elle  lyii  est  commune. 

On  peut  obtenir  le  bromate  de  potasse  ,  en  combinant  le  brome  au 
chlore  ,  et  en  mettant  la  dissolution  en  contact  avec  de  la  potasse.  Il  se 
iût  un  hydrochlorate  et  on  broma^ ,  que  Ton  sépare  aisément  l'un 
de  l'autre. 

C'est  par  ce  procédé  que  l'on  obtient  le  bromate  de  baryte  :iLest 
sous  formes  de  cristaux  aciculaires ,  peu  solnbles  dans  Teau  froide  ,  et 
susceptibles  de  fuser  avec  une  flamme  verte  sur  les  charbons  ai:dens. 
C'est  au  moyen  de  ce  sel  et  de  l'acide  sulfurtque  affaibli  que  Ton  pré- 
pare l'acide  bromique.  Mais  il  ne  faut  pas  pousser  Té vaporation  plus 
qu'à  consistance  sirupeuse  ;  autrement  une  partie  se  vaporise  et  l'autre 
se  décompose  en  otigène  et  en  br6me.  Les  mêmes  effets  paraissent 
produits  dans  le  vide.  L'eau  parait  donc  nécessaire  à  la  constitution  de 
l'acide  bromique. 

L'acide  bromique  rougit  d'abord  le  papier  de  tournesol  et  le  décolore 
ensuite.  11  est  à  peine  odorant.  Sa  saveur  est  très^cide  et  nullement 
caustique. 

Les  acides  snlfurique  et  nitrique  sont  sans  action  sur  lui.  Le  pre- 
mier, quand  il  est  très-concentré  ,  met  en  liberté  de  Toxigène  et  du 

*  brome  ;,mais  cet  effet  paraît  devoir  être  attribué  à  la  température 
élevée  que  développe  l'acide  salfnrique  en  se  combinant  avec  l'eau  de 
l'acide  bromique. 

-    Les  hydracides  et  les  acides   qui  ne  sont  pas   saturés   d'oxigène  le 
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dé€Oin|M>ient.  Ces  acides  se  comportant  de  même,  qsand  ils  tont 
combinés  avec  les  oases. 

L'acide  brôroiqae  précipite  les  sels  d'argent.  Il  précipite  également 
les  dissolutions  concentrées  ,des  sels  ^de  plomb  ;  mais  le  composé  que 
Ton  obtient  se  dissoat  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau. 

Il  donne  comme  le  bromate  de  potasse  an  précipité  blanc  avec  le 
protonitrate  de  mercure. 

La  composition  de  l'acide  bromique  à  été  déterminée  en  décomposant 
le  bromate  de  potasse  parie  feu.  Ûacide  bromique  serait  formé  d'aprèa^ 
cette  expérience  de 

brome      64,69 
oiigène    35,31 

100,00 

En  représentant  le  poids  de  Fatome  de  brome  par  93,2B ,  et  en  suppo* 
sant  que  Tacide  bromique  est  formé  de  5  atomes  d'oxigène ,  et  d*nn 
atome  de  brome ,  il  devrait  contenir 

brome      65,10 
oxigène    34,90 

100.00 

La  grande  affinité  que  le  br6me  possède  pour  l*bydrogène  fait  en 
quelque  sorte  pressentir  quel  est  son  mode  d*action  sur  les  matières  or- 
ganiques. Il  décompose  la  plupart  d'entre  elles  en  formant  toujours  de 
lacide  bydrobromique  ,  et  en  précipitant  quelquefois  du  charbon. 

Le  brome  se  dissout  très-bien  dans  l'acide  acétique ,  sur  lequel  il 
ne  réagit  que  très-lentement  ;  il  est  très-soluble  dans  Talcohol  et 
réther  ;  mais  les  liqueurs  se  décolorent  trè»>vtte ,  et  il  ne  reste  plus 
que  de  l'acide  bydrobromique  en  dissolutiôfti    • 

Les  huiles  grasses  ne  produisent  que  trèsJeriteffient  les  phénomènes 
de  ce  genre.  Ils  ont  lieu  instantanément,  quand  on  met. du  brome  en 
contact  avec  les  huiles  essentielles. 

Le  camphre  se  dissoat  tré»>bien  dans  le  brome ,  qui  perd  en  grande 
partie  son  odeur  et  sa  volatilité.  Ce  composé  de  camphre  et  de  l^me  se 
solidifie  et  cristallise  par  l'abaissement  de  température. 

Les  matières  colorantes  les  plus  solides  sont  profondément  altérées 
par  le  bronze,  qui  les  transforme  en  une  substance  particulière  de 
couleur  jaune.  Ë.  S. 

Note  reiatipe  à  la  dénomination  du  brome.  ] 

Le  mot  brome  vient  de  ^pfij^^t ,  mao^vaise  odeur  Les  commissaire» 
nommés  par  l'académie  pour  examiner  le  travail  de  M.  Balard,  ont 
adopté  ce  nom  d'après  le  consentement  de  l'auteur.  C'est  pour  cela 
qu'on  a   substitué  partout  le  mot  hréme  an  mot  mmide  dans  le 
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moire  de  M  «  Ralard  y  imprimé  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  , 
1826,  et  j  par  suite,  il  en  est  résnVté  des  fanté»  typographiques 
auxquelles  Tabscnce  de  M.  Gay-Lussac  a  donné  lieu  :  ainsi ,  il  y  est 
dit  que  M.  Anglada  avait  conseillé  à  M.  Balard  de  donner  à  la  nouvelle 
substance  qu'il  a  découverte ,  le  nom  de  brome  ,  tandis  que  ce  profes- 
seur distingué  avait  proposé  celui  de  muride.  C'est  pour  rectifier  cette 
erreur  qui  pourrait  être  commise  par  d'autres  journaux  scientifiques, 
que  M.  Balard  nous  a  adressé  une  lettre  dont  nous  transcrirons  l'ex- 
trait Suivant  relatif  à  ce  sujet. 

*  M.  Anglada,  dit  l'auteur,  me  conseilla  d'appeler  cette  substance 
le  muride ,  en  déduisant  cette  dénomination  du  latin  mwia  saumure , 
en  grec  «o^&fK,  aOifxupiS'oi, 

■  Ce  nom  me  paraissait'éminemment  propre  à  caractériser  son  ori- 
gine et  à  représenter  la  principale  circonstance  de  son  histoire  natu- 
relle ,  qui  se  lie  à  sa  découverte  ;  il  est  euphonique  et  se  prête  à  mer- 
veille à  la  formation  des  dénominations  composées ,  que  nécessit(:nt 
ses  combinaisons.       ^ 

*  Lorsque  les  belles  recherches  de  MM.  Gay-I^ussac  et  Thénard,  et 
de  M.  Davy  eurent  placé  le  chlore  parmi  les  corps  simples,  un  chi- 
miste proposa  de  l'appeler  murigène,  et  il  réservait  le  pom  xle  m»- 
ride  pour  exprimer  les  combinaisons  du  murigène  avec  les  autres  corps 
simples ,  combinaisons  qu'il  prétendait  assimiler  aux  oxides  et  que 
l'on  a  depuis  nommées  chlorures. 

a  On  voit  bien  qu'en  appelant  du  nom  de  muride  la  substance  dont 
je  m'occupç ,  j'assignai  à  ce  mot  une  acception  toute  différente,  et 
je  remployais  dans  des  vues  bien  distinctes. 

»  En  préférant  le  nom  de  chlore,  M.  Davy  alla  au-devant  des  incon- 
véniens  que  pourrait  avoir  un  trop  grand  rapprochement  entre  les 
nouvelles  dénominations  et  les  anciennes  ,  lorsque  d'ailleurs  les  théo- 
ries étaient  si  difféi  entes. 

»  Ces  inconvéniens  n'existeraient  point  pour  la  dénomination  que  je 
proposais  et  dans  le  sens  où  je  l'employais,  et  ce  mwia  qui,  apn'*.^ 
avoir  fourni  aux  chimistes  des  matières  d'un  si  haut  intérêt  et  avoir 
long-temps  donné  .son  nom  à  l'acide  muriatique ,  a  été  dépossédé  de 
toute  intervention  dans  le  langage  de  la  chimie,  serait  rehtré  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  une  sorte  de  droit,  d'uhe  manière  avantageuse 
à  la  science  et  à  la  nomenclature.  » 

Kous  terminerons  cette  note  en  ajoutant  que  M.  Balard  n'a  en  dnu- 
tre  but,  en  nous  priant  d'insérer  cette  partie  de  sa  lettre  ,  que  de  réta- 
blir l'exactitude  des  faits,  et  de  faire  connaître  les  motifs  qui  l'avaient 
engagé  à  adopter  le  mot  *hMride  qui  lui  avait  été  propose  par  M.  Ai> 
p^lada.  Toutefois  M.  Qplard  respecte  trop  l'opinion  et  les  décisions  de 
l'Académie  pour  ne  pas  s'y  soumettre,  et  aussi  n'a-t-il  pas  balancé  un 
seul  instant  n  adopter  la  nouvelle  dénomination  de  brome, 

'  J.  L.  Casaseca. 

'^- 
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DESCRIPTION 

De  la  'plante  qui  produit  la  semencine  de  Barbarie  et  de 
r Orient  y  par  M.  J.  B.  Batkà  ,  droguiste  à  Prague. 

Artendsiaglomerulata ,  Sieber. 

Artemisia  frutîcosa ,  foliis  minutis  palmatis  ,  Hnearibus 
obtusiusculis  ramisque   tomentosis ,    spinis    paniculatis. 

Caulis  fruticosus  ^  lanà  tenui  obtectas ,  basi  inversas 
laevis  atque  foscescens. 

Folia  caulina  lanata  palmata ,  superiorà  tripartîta  ,  la* 
ciniis  liaearibus  inlegris,  obtusîs  margine  nervoque  média 
incrassatîs. 

Panicula  simples  subsquarrosa ,  païens,   erecta. 

Ran^ulîs  paniculs  luteo-virîdibus ,  subtetragonis  lana- 
tîsque.  Folia  ramea  biparti  ta  et  bracteœ  integrse^  forma 
foliorum* 

Flores  (Calathia)  parvuli  subrotundo-oyales ,  versns 
apice  ramulorum  duœ  vel  tria  conglomerulatae  ita  qnidem 
Ht  saepè  connatas  videantur. 

(mUx  communis  (pericHniuùi)  arctè  imbricatus'  squa- 
mis  plurimis  patvis,  exterioribus  subrotundîs,  interîo- 
ribus  ovalibns  )  marginé  membranaceis ,  pellucidis,  exlùs 
lanatns. 

Flosculi  et  organa  sexualia  ob  lanam  tensam  quà  in- 
volvunlur  invîsibiled  nec  ope  mîcroscopi  detegendi ,  gcr- 
men  verè^  ovale  facile  dîgnoscîtur.  Lana  haec  tenui^  oculo 
armato  nodosa  apparet.  Receptaculiim  nudum.  Semen 
(Acliena)  minimum  ovato  subrotunidum ,  fuscnm. 

Notœ  pharmacognostîcae  quibus  flore#  (  Calalhiœ  )  bujus 
Artemisis  ab  omnibas  reliquis  cognoscuntur  ,  $unt.: 
Color  ex  luteo  viridis  y  fojrma  subrotunda  ,  foramei^ 
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irigrum  delapsis  aemmibus  maturis  in  singulo  calathio 
remanens;'  cœternm  flores  fai  ramniis  adeô  firniiter  ad- 
faaerent,  ut  ab.illis  separari  nequeant^  hinc  fragmentis  ra* 
mulorum  insMentes  eemper  abveoient.  Odor  illorum 
prsetereà  penetrans  et  acrit  aapor ,  yerà  amarîcafis ,  refri- 
gerans,  œthereus  est. 

HOtJYEAU   BOIS   DE   SAVTÀL   CITRIlf. 

On  a  découvert  depuis  quelques  années ,  daiis  les  iles 
Sandwich ,  où  le  célèbre  navigateur  Cook  fut  tué  par  les 
insulaires  alors  anlhropoptiages,  de^i  forêts  entières  d'arbres 
de  santal  ci  tri  u.  Les  marins  ne  s*en  aperçurent  qVen  brûlant 
de  ces  bûches.  Dès  lors  on  a  commancé  d'en  faire  un  grand 
commerce  avec  VInde  orientale  et  la  Chine,  où  le  sandal 
(  comme  on  l'y  nomme  )  est  très-recherché  pour  les  par- 
fums et  aussi  pour  des  ouvrages  de  marqueterie  en  bois 
odoraus  com>ne  en  Europe.  Les  Chinois  forment ,  avec  sa 
râpure  et  de  la  colle  de  riz ,  de  petites  baguettes  de  diver- 
ses couleurs  qu'ils  brûlent  pour  parfumer  les  temples  de 
leurs  idoles  et  )es  appartemens.  L'huile  volatile  extraite 
par  distillation  de  ce  bois  avec  l'eau  se  mêle  avec  l'huile 
de  roses  pour  en  augmenter  l'aromate. 

Il  restait  à  connaître  l'espèce  de  ce  santal  \  son  bois  He 
difière  paa  sensiblement  du  santal  citrin  ordinaire  ;  le  cœur 
plus  dense  et  très-susceptible  d'un  poli  d'aspect  huilé  -est 
^ussi  plus  foncé  que  les  couches  extérieures.  Comme  cet. 
arbre,  qui  appartientà  la  famille  des  onagraires  de  Jussiéu , 
présente  quelques  différences  botaniques  avec  le  santal  or-t 
dinaire,  M.  Gaudichaud,  pharmacien  delà  marine  royale, 
vient  d'en  donner  la  description  et  une  bonne  figure.  U  a 
dédié  cette  nouvelle  espèce  à  M.  L.  Frçycinet,  avec  lequel 
il  a  fait  le  voyage  autour  du  monde ,  sous  le'nom  de  santa* 
lum  freycinetianum.  On  peut  voir ,  dans  le  premier  fasci- 
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culè  de  la  partie  botanique  de  ce  voyage  rëcemment  pu- 
blié ,  les  détails  offerts  par  cet  habile  botaniste  et  phar- 
macien ,  sur  ce  nouveau  santal ,  qui  paraît  égaler  Fanclen 
par  ses  qualités.  J.  !•  V. 

i 

y* 

ANALYSE  SUCCINCTE 

Des  trai^aux  de  T Académie  Royale  de  médecine ,  section 
de  pharmacie  y  juillet  y  aoUt  et  septembre    1826. 

Juillet,  M.  Save,  pharmacien  à  Saint-Plancard,  a  donné 
Fanalyse  de  Teau  salée  de  Salies  ,  dans  la  Hante-Garonne , 
différente  de  celle  des  Basses-Pyrénées,  du  même  nom,  qui 
avait  été  analysée  par  M.  Pomier.  L'analyse  de  M.  Save 
a  présenté  pour  six  li\res  de  cette  eau 

Muriate  de  soude,   ià  onc.    5    gros,  5i  gr.  -1- 

Sulfate  de  magnésie »  .  •  ^7  gi*-   H 

r—  de  chaux.  .........  69  gr,  7 

Sous-carbonate   de  chaux.' 19  gr.  7 

Acide  carbonique  libre ,  évalué  à  .  .  16  gr. 
Gaz  hydrogène  sulfuré  • —  quantité  inappréciable  et 
probablement  accidentelle. 

Cette  eau  donnant  2,83o  d^hydrochlorate  de  soude 
pour  100,  tandis  que  Teau  delà  mer  n'en  présente  que 
s,  180,  ou  2,660,  peut  donc  être  exploitée  avec  avan* 
lage.  ' 

M.  Desaulx  de  Poitiers  a  fait  de  nouvelles  expi'rienees 
sur  le  venin  des  vipères  ]  M.  Vîrey  désire  que  lauteur  dé- 
crive l'espèce  de  vipère  dont  il  a  reconnu  que  le  venin 
après  quelques  jours  d'extraction  des  vésicules  gingivales 
perdait  son  énergie.  • 

M.  Touery,  pharmacien,  a  découvert  l'émétine 
dans  l'iris  de  Florence ,  au  rapport  de  M.  Chevalier    q\ 
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M.  Puissant^  pharmacien  à  Oleron,  a  décoloré  le»  huiles 
aju  mojen  du  charbon  anîiiial. 

Le  sulfate  de  quinine ,  selon  M.  Chevallier,  a  été  fabifié 
encore  avec  une  matière  grasse  blanche  ;  on  avait  déjà  em- 
ployé 9  pour  te  falsifier  ,  le  sulfate  de  chaux  ,  le  sucre  ,  et 
jusqu'à  de  Tagaric  blanc  ^  selon  M.  Robiquet. 

M.  Petit ,  phari^acien  distingué  à  Corbeil ,  envoie  de 
Textrait  de  pavots  d*Orient  nés  en  France.  Il  contient  de 
la  mçrphine  ,  comme  s'en  3ont  assurés  MM.  Pelletier,  Ca- 
ventou  et  Robinet  qui  l'ont  exaiAKé. 

M.  Dublanc  analyse  aussi  l'extrait  de  pavots  des  envi- 
rons de  Paris,  et  il  y  a  reconnu  la  morphine,  ?a  narcotine, 
Tacide  méconique,  etc.. Mais  la  morphine  lui  parait  y 
exister  eu  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  exploitée, 
et'  il  y  a  plus  de  narcotine  que  dans  Topiuiii  ordinaire. 
M.  Vattquelin  pense  que ,  selon  la  chaleur  et  la  froidure 
du  climat  et  des  années  y  la  proportion  de  morphine  et  de 
narcotine-,  qui  paraissent  èlre  des  modifications  Tune  de 
l'antre,  doivent  varier» 

M.  Yirey  présente  des  feuilles  très-odorantes,  arrondies, 
dentées ,  de  la  diosma  crenata ,  arbuste  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  appartenant«à  la  famille  des  rutacées  (Barosma 
crenata  Decand.  )  Elle  fournît  une  huilé  volatile  à  la 
distillation.  Ce  remède,  appelé  boocho^  vanté  en  infusion 
théiforme  contre  les  maladies  des  voies  ip-inaires  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  ,  a  été  adressé  par  M.  Lecanu  fils. 

Août.  M.  Boutron-Charlard  a  remarqué  sur  de  la  colle 
de  farine,  dans  une  cave,  une  superbe  couleur  pourpre; 
M.  Virey  y  a  ^reconnu  le  byssus  rubra  Decand.  (  ou  de^ 
matium  cinnabaririum  de  Persoon ,  Synops,  p.  697  )  ,  peu 
différent  du  byssus  purpurea  Lamarck.  M.  Boutron  en  a 
tiré  par  Talcohol  une  magnifique  teinture  carminée.  On 
pourrait  peut-être  multiplier  cette  sorte  de  couleur  vé- 
gétale. 

M.  Bonastre  a  combiné  des  huiles  essentielles  avec  les 
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alcalis  ^  celles  de  girofle  et  de  piment  de  la  Jamaïqae  for- 
ment un  savonule  à  froid  avec  la  soude  caustique.  Ce» 
composés  sont  très-acres  et  concrets.  L'auteur  a  tu  que 
Thuile  volatile  de  valériane  devient  d'un  bleu  indigo  par 
Facide  nitrique^  c'est  le  moyen  de  reconnaître  si  elle  est 
pure. 

M.  Tournai  fils,  pharmacien  à  Narbonne,  croit  avoir 
observé  le  dégagement  du  gaz   niireux  d'un    scarabée 

noir. 

.  L'extrait  de  pavots  doJPrance  par  incision  contient  plus 
de  morphine  et  de  narcotine  (  celle-ci  est  plus  abondante 
que  la  première)  que  le^ extraits  par  décoction  ou  par 
macération,  d'après  les  recherches  de  M.  Dublanc. 
M.  Tilloy  de  Dijon  a^  obtenu' bcaueoup  de  morphine  des 
tètes  de  pavot  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

M.  le  professeur  Saint- André  de  Toulouse  a  donné  Va- 
nalyse  de  l'eau  ferrugineuse  gazeuse  de  Bourrassol.  Outre 
du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  de  l'acide  carbonique  en 
petite  quantité ,  et  une  matière  albumineuse  ou  animaltsée 
«  (  19  grains  à  Fétat  sec ,  sur  4<>o  livres  d'eau) ,  cette  même 
masse  d'eau  a  fourni  :  hydrochlorate  de  niagnésie49  gr.  ^hy- 
drochlorâte  de  soude  pur  289  gr.^  ^sulfate  de  cliaux  48  gr*» 
sous- carbonate  de  chaux  819  gr.,  idem  de  magnésie  34 
grains,  peroxyde  de  fer  évalué  en  sous-carbonate  3i6 
grains ,  silice  impure  i3  grains.  En  tout  as  gros  i2  grains,. 
(poids  de  72  grains  par  gros).  Cette  quantité  de  fer  apan& 
très-considérable. 

Septembre.  M.  Sérullas  a  fait  détonner  de  l'oxalate  de 
plomb  sec  avec  du  potassium^  celui-ci  a  été  oxidé;  le  plo&b 
a  été  réduit  ;  on  n'a  pas  obtenu  de  charbon  par  la  déeom* 
position  de  l'acide  oxalique. 

M.  Caventou  a  retiré  d'un  suc  de  pavots  du  midi  de  la 
France  plus  de  morphine  que  n'en  contient  le  meilleur 
opium  d'Orient.  (8  à  10  grains  par  demi-gros  ^  ou  de  ,16 
grains  d'extrait). 
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M.  Derheims,  pharmacien  à  Cambray^,  attribue  les 
tacbes  blanches  des  feuilles  du  carduus  marianus  k  de 
leau  interposée  sous  répiderïne ,  et  fait  d'autres  remar'^ 
ques  sur  la  diverse  coloralion  des  feuilles.  M.  Yirey  dé- 
veloppe l'opinion  déjà  connue  que  plusieurs  feuilles  doi- 
vent leur  couleur  ronge,  en  se  flétrissant  surtout,  à  Ja 
réaction  d'un  acide  sur  le  dssu  du  végétal.  M.  Pelletier 
y  admet  une  sorte  de  résine. 

Beaucoup  d'autres  articles  ont  été  ou  seront  insérés 
dans  ce  journal.  J.  J.  Vi&et. 

\ 

« 

I 

CORRESPONDANCE. 

Notice  de  M,  Bessàs,  sur  les  teintâtes  faites  avec  le  Bablàhy 
adressée  à  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Phar- 
macie et  des  Sciences  accessoires. 

Bordeaux,  septembre  1826. 

«      Messieurs, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  : 

i^.  Un  échantillon  de  coton  filé,  rouge  d'Andrinople. 

2^.  Deux  échantillons  d'indienne. 

Le  tout  teint  par  le  sieur  Lassobe ,  fabricant  de  cette 
ville. 

L'échantillon  de  coton  filé  a  été  garance  par  le  Bablah. 

Les  deux  morceaux  d'indienne  ont  été  teints  par  deux 
cent  cinquante  auoes,  de  part  et  d*autre  \  l'un  avec  la  galle 
d'Alep,  l'autre  avec  le  Bablah ,  dans  ime  très-exacte  égalité 
de  temps  et  de  proportions.  ' 

Soumises  ensuite  à  un  fort,  débouilli  de  savon ,  les  deux 
toiles  sont  restées  ce  que  vous  les  voyez  \  celle  avec  le  Ba- 
blah ce  qu'elle  était  avant  le  débouilli,  celle  par  la  noix 
du  Levant  tout-*à-fait  pâle, . 
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J'ai  crn,  messieurs,  rcndro  aux  arls  une  portion  de  la 
gloire  qui  leur  est  due ,  en  vous  choisissant  phrmi  les  so- 
ciétés savantes ,  pour  être  les  dépositaires  d'un  secret  qui 
doit  ajouter  ^  l'industrie  française ,  cl  qui ,  sous  le  «mini- 
stère d*uD  Colbert ,  eut  valu  à  son  auteur  aytant  de  marques 
d^encouragement  qu*ii  m'a  cau^  de  dégoûts. 

Quant  aux  effets  du  Bablah  dans  le'noîr,  M.  Petit  de 
Corbeîl  vous  les  a  déjà  fait  connaître  ;  mais  voici  le  certi- 
ficat d*un  de  nos  meilleurs  teinturiers,  où  vous  pouvez  re- 
marquer que  dans  une  proportion  relative^  le  Bablah 
conserve  la  supériorité  sur  toutes  les  autres  galles  indigènes 
ou  exotiques  ,  en  ce  qu'il  est  d'un  emploi  moins  coûteux  , 
et  qu'il  résiste  opiniâtrement  à  l'air  comme  à  tous  les  aci- 
des (i). 

Ce  qui  mérite  particulièrement  votre  attention  ,  c*est  la 
propriété  qu'a  le  Bablah  d'adoucir  les  laines  les  plus  re- 
belles ;  le  poil  de  la  chèvre  du  Thibet ,  devenu  si  soyeux 
dans  le  cachemire  îndou,  le  doit  uniquement  à  cette  sub- 
stance. 

Le  paillacate  dontl'éblouissante  couleur  s'embellit  encore 
par  le  lavage ,  serait,  sans  le  Bablah,  inférieur  à  nos  mou- 
choirs de  Cholletet  du  Béam  \  et  comme  (le noir  excepté) 


(1)  Quoiqu'il  y  ail  un  p«ii.^'enthoii8iasme  en  £avear  de  la  nouvelle 
substance  importée  des  Indes  orientales,  de  Pondichéry,  de  Cliaiuler- 
nagor,  et  autres  comptoirs ,  sons  le  nom  de  Bablah  (gousse  d'an^  ¥mim€uaj 
comme  Ta  reconnu  M.  Virey  ),  eUe  offre  réellement  plusieurs  avantages 
constatés  par  nombre  de  fabricans.  Elle  produit,  sans  mélange  quetcoii- 
que,  et  sans  mltfdant  étranger,  tontes  les  nuances  de  nankin  des  Indes 
avec  une  si  grande  solidité ,  que  ni  les  acides  ^  iébulUtion  avec  ïé  savon 
n'en  altèrent  le  ton  et  la  couleur.  On  sait  combien  elle  surpasse  la  noix  de 
galle,  à  dose  pareille,  pour  la  teinture  noire.  L'étoffe  conserve  beaucoup 
de  souplesse,  car  si  l'en  s'en  rapporte  aux  analyses  de  cet  astringent, 
faites  par  M.  Lassobe,  le  Bablah  contient  beaucoup  d'acide  gaUiqne 
et  presque  point  de  tannin.  Le  garançage  pour  le  rouge  d'Andrinople , 
fait  avec  le  Bablah,  l'emporte  sur  celui  obtenu  avec  pareille  pro- 
portion de  noix  de  galle  (  2  pncès  7  par  pièce  de  coton).  M.  Raymond, 
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lusage  du  Bablah  demande  un  pi^ocëdë  particulier  que 
je  n'ai  pu  obtenir  dans  Vlnde,  M.  Lassobe  qui  Ta  décou- 
vert nous  promet  de  le  dévoiler.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
le  transmettre ,  et  je  demeure  avec  une  parfaite  considéra- 
tion ,  etc. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Traité ^es  poisons^  ou  Toxicologie  générale ,  par  M.  Oa- 
FiLà.  Troisième  édition.  2  vol.  in-S**.  Prix  :  16  fr. 
Chez  Crochard,  cloître  Saint- Benoît,  n°.  16. 

Le  mérite  de  cet  ouvrage  est  trop  généralement  connu, 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  nous  y  arrêter.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  cette  troisième  édition  hVst  pas  une 
simple  réimpression  de  la  deuxième  entièrement  épuisée, 
mais  que  de  nombreuses  et  importantes  additions  y  ont 
été  faites.  Des  articles  entièrement  nouveaux  s'y  trouvent 
placés  ;  des  points  restés  douteux  dans  les  dernières  édi- 
tions sont  éclaircis  par  des  expériences;  et  des  observations 
nouvelles  ;  les  travaux  chimiques  auxquels  plusieurs  sub- 
stances végétales  vénéneuses,  ou  très-açtives  ,  ont  donné 


teinturier  à  Bordeaux,  certifie  aussi  que,  pour  la  laine  et  la  soie,  le  Ba- 
l)lah  s'emploie  en  moins  grande  quantité  que  la  noix  de  galle  légère,  et 
il  offre  autant  de  qualités  que  la  meilleure  galle  d'Alep.  Il  trouve  que  Té- 
toHe  est  même  plus  moelleuse  parie  Bablah,  ce  qu'il  attribue  à  la  graine 
contenue  dans  ki  gousse ,  et  qu'il  écrase  avec  elle.  Enfin  M.  Auguste 
Lorme,  autre  teinturier  de  Bordeaux,  att;este  que  le  Bablah  fixe  mieux 
l'acétate  d'alumine  et  les  diverses  nuances  de  couleur  sur  le  coton  ;  elles 
résistent  plus  Iqng-temps  à  la  lumière.  Dans  la  chapellerie ,  il  présente 
également  de  grands  avantages,  diaprés  M.  Besson.  Nous  croyons  utile 
de  faire  connaître  ce»  résnltats.  M.  Achon,  chimiste  à  la  manufacture 
d'Essone ,  dans  une  analyse  inédite  encore  du  Bablah ,  y  a  reconnu  la 
présence  du  tannin  et  de  la  gomme ,  outre  l'acide  gallique. 

(  Note  du  rédacteur.  ) 
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lieu  dans  ceg  derniers  temps,  j  sont  relatas ,  de  tdle  sorte 
que  les  ëpithètes  reuue ,  corrigée^  et  augmentée ,  données  à 
cette  nouvelle  édition ,  ont  été  amplement  justifiées  par 
Tauteur.  Il  est  toutefois  à  regretter  que  Téditeur  ait  em* 
ployé  an  papier  et  des  caractères  si  peu  convenables  pour 
Timpression  d'un  ouvrage  si  important ,  et  dont  le  débit 
lui  était  tellement  assuré.  Nous  voyons  depuis  long-temps 
avec  peine  que  les  ouvrages  les  plus  remarqua1[>les  dans 
les  sciences  sont  ainsi  traités  par  MM.  les  libraires.  Un 
moyen  de  parer  i  cet  inconvénient  serait  c[ue  les  auteurs, 
en  cédant  leurs  ouvrages,. arrêtassent  la  (|ualité  du  papier 
et  le  mode  d'impression  ^  en  se  faisant  remettre  un  fac  si«> 
mile  authentique  de  l'édition.  J.  P. 


Mwy*/v*M^^ivk/inf^iwiM^v*^*n^'*^*^^^nn^0>^\ 


Nouvelles  eègles  de  lVet  de  formuler  ,  avec  une  Divi* 
sion  méthodique  des  niédicamens ,  suivies  de  cinq  ta- 
bleaux synoptiques,  dont  quatre  ofirent  :  i**.  lorigine 
des  médicamehs;  u^  leurs  propriétés  physiques  et  chi- 
miques; 3^.  les  substances  avec  lesquelles  ils  sont  in- 
compatibles ;  4''-  1^^  formes  sous  lesquelles  on  les 
administre  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur ,  ainsi  qne  leurs 
doses  pour  toutes  les  formes.  Le  5*.  tableau ,  consacré 
aux  eaux  minérales ,  contient  tout  ce  qu'il  est  indispen- 
sable de  connaître  sur  ce  sujet ,  comme  leur  analyse 
chimique ,  leurs  doses ,  l'époque  de  l'année  où  on  eo 
fait  usage,  etc.  Par  Jh.  Briàvd,  D.  M.,  i  vol.  in-S"., 
broch.  Prix  ;  *j  fr.  5o  c. ,  et  8  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Se 
.vend  à  Paris  ,  chez  Béchet  jeune ,  libraire ,  place  de 
l'École  de  Médecine,  n*.  4* 
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Histoire  abrégée  des  drogues  simples ,  par  N.  J.  B.  G.  Gui- 
BOURT ,  pharmacien  ^  membre  de  t  Académie  royale  de 
Médecine^  et  de  plusieurs  sociétés  sauantes,  etc.,  efCrj 
deuxième  édition  (i),  corrigée  et  augmentée,  18;^. 

Extrait  par  J.-P.  Boudet. 

Ek  rendant  compte  dans  le  Journal  de  Pharmacie  , 
année  1821 ,  de  la  première  édition  de  T  Histoire  abrégée 
des  drogues  simples,  publiée  par  M.  Guibourt,  nous  avons 
pressenti  l'accueil  favorable  que  son  ouvrage  recevrait  du 
public  :  malgré  notre  intime  conviction  ,  nous  avons  été 
réservés  dans  Téloge  que  nous  avons  cru  pouvoir  en  faire  ; 
mais  aussi  c'est  pour  nous  une  grande  satisfaction ,  d^an- 
noncer  que  cette  deuxième  idition  véritablement  corrigée 
et  augmentée,  loin  de  le  céder  à  la' première,  nous  sem- 
ble avoir  de  nouveaux  droits  à  la  bienveillance  des  hom- 
mes éclairés,  qui  la  parcourront  avec  intérêt.  Les  élèves 
en  médecine  et  en  pharmacie  sont  assurés  d'y  puiser  une 
foule  de  connaissances  de  détail  et  d'ensemble  qu'il  leur 
importe  d'acquérir.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  cita- 
tions à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons. 

L'ordre  suivi  dans  cette  deuxième  éditîon  est  le  même 
que  celui  de  la  première  :  l'ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres ,  dont  le  premier  traite  des  minéraux ,  le  second 
des  végétaux ,  le  troisième  des  animaux. 

Les  niinéraux ,  ou  mieux  les  drogues  simples  tirées  des 
minéraux,  forment  huit  divisions ,  sous  lés  noms  de  corps 
simples ,  non^métalliques  ;  métaux  ;  composés  métalliques , 
non  acides  ni  salins  ;  acides,  sels,  mélanges  ou  composés 

(1)  2   vol.  in-80.,  chez  Méqaignon-Marvis ,  libraire.    Prix,  12  fr. 
fit  15  fr. ,  franc  de  port. 
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terreux  y  eau  et  bitumes j  etc.;  ddDs  cette  partie  les 
ardcles ,  Iode  >  Phosphore  et  Arsenic ,  sont  nouveaux  ;  ils 
avaient  été  omis  dans  la  première  édition.  A  l^occasion  de 
]*ar8ènic  ,  Fauteur  a  rectifié  une  erreur  de  Bergmann  sur 
la  pesanteur  spécifique  de  ce  métal ,  et  sur  celte  de  son 
oxide  :  depuis  long« temps  ,  on  ne  distinguait  plus ,  dans  ^ 
les  Kvres ,  Je  sulfure  d'arsenic  janilb  naturel  ou  orpiment 
de  Tarsenic  jaune  artificiel ,  et  cependant  M.  Guibourt  a 
trouvé  chez  tous  les  droguistes  sans  exception  y  le  dernier 
composé  d'oxide  d'arsenic  coloré  par  0,06  seulement 
de  sulfure  d arsenic,  proportion  qui  doit  nécessairement 
varier. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  sixième  division  de  miné- 
raux ,  celle  des  mélanges  composés  terreux  ,  un  grand 
nombre  d'articles  nouveaux,  tels  que  TÂsbeste,  leLazuIite, 
le  Granité,  le  Porphyre  ,  le  Talc,  le  Tripoli,  etc.,  sub- 
stances qui  pour  n'être  pas  employées  comme  médicamens, 
sont  pour  la  plupart  d'une  utilité  générale  dans  les  arts, 
et  même  dans  la  pharmacie,  sous  la  forme  de  mortiers, 
de  pilons ,  de  molettes ,  tables  à  porphyrîser,  etc.  ,  et 
dont  les  élèves  ne  doivent  pas  ignorer  la  nature. 

La  seconde  partie,  celle  qui  traite  des  drogues  si tn pies 
tirées  des  végétaux ,  n'a  pas  été  autant  augmentée;  ccpeu** 
dant  on  rerharque  parmi  les  articles  nouveaux ,  /^  Cala-' 
mus  aromaticus^  le  bois  de  Nnsfos^  Técorcede  MalanibOy 
TAya-pana^  la  Clématite^  la  Spigélie^  le  Babldh^  le  Sfigle 
ergôléy  et  plusieurs  autres.   On  voit  au  reste  que  M.  Gui- 
bourt a  mis  moins  d'importance  à  multiplier  les  substances 
nouvelles,  dont  quelques-unes  présentent  peu  d'intérêt, 
qu^à  perfectionner  et  compléter  chacune  des  descriptions 
qui  s'y  trouvaient  déjà.  U  en  est  peu  qui  n'aient  cproavo 
une  amélioration  dans  ce  qui    tient  soit  aux  caractères 
génériques  et  spécifiques  des  végétaux,  soit  à  Ja  disiinclion 
des  sortes  commerciales  ,  ou  aux  falsifications  et  substitu- 
lions  que  les  drogues  simples  subissent  dans  le  commerce. 
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Parexeipple  ,  on  trouve  décrit  sous  le  nom  ûefaux  Co-^ 
lumbo  f  une  racine  vendue  presque  exclusiirement  au- 
jourd'hui comme  columbo ,  et  Tindication  des  moyens  ^e 
la  reconnaître  >  l'article  faux  Ipécacuanlia  offre  Ja  des* 
cripiion  de  plusieurs  racines  qui  sont  employées  dans 
diverses  contrées  comme  succédanées  de  Tipécacuanba  ; 
l'article  Salsepareille,  augmenté  de  la  description  de  Itt 
sorte  rouge  y  dite  de  la  Jamaïque,  est  suivi' de  celle  des 
racines  de  Yagaue  cubensis ,  du  carex  arenaria ,  et  sur-» 
tout  de  la  tige  rampante  de  Varalia  nudicaulis ,  que  quel- 
ques droguistes  mêlent  aujourd'hui  à  la  salsepareille  qu^ild 
débitent  toute  coupée.  On  sait  que  le  séné  est  également 
sujet  h  une  falsification  dangereuse  qui  paraissaijt  oubliée , 
mais  qui  a  lieu  plus  que  jamais  :  elle  consiste  à  mêler 
le  vrai  séné  à  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  feuilles  de  rcdoul  ('  Coriaria  myrtifolîa)  que  Ton 
fait  venir  de  Provence,  exprès  pour  commettre  celle 
fraude  si  coupable.  Ces  feuilles  sont  décrites  de  manière 
à  pouvoir  être  facilement  reconnues ,  et  de  plus  M.  Gui- 
bourt  indi(|ue  les  réactifs  déjà  désignés ,  au  reste ,  pai* 
M.  Dublanc  jeune,  à  Ta! de  desquels  on  pourra  découvrir 
leur  présence,  même  en  petite  quantité  dans  le  séné  brisé. 
L'article  Quinquina  a  éprouvé  une  grande  réforme  ,  et 
sans  être  plus  étendu  qu'auparavant,  il  contient  la  descrip- 
tion de  q'uatorze  sortes  qui  manquaient  à  la  première 
édition.  Ces  sortes  sont  le  quinquina ,  dit  Havane ,  lo 
quinquina  ferrugineux ,  le  vrai  quinquina  du  roi  d'Es- 
pagne, écorce  du  C.  condaminea  ;  deux  autres  quinquinas 
orangés,  variétés  du  précédent,  deux  espèces  de  quinquina 
blanc ,  deux  espèces  de  quinquina  Carthagène ,  le  quin- 
quina caraïbe ,  Fécorce  non  encore  décrite  de  texostema 
peruyiana ,  le  quinquina  Pytaya,  nouvelle  écorce  apportée 
de  la  Colombie,  le  quinquina  bicolore  et  une  autre  écorce, 
nommée  par  l'auteur,  quinquina  noua  cohrada.  Indé- 
pendamment de  ces  additions,  M.  Guibourt  est  parvenu  à 
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retrouver  dans  ces  espèces  plusieurs  de  celles  qui  ont  été 
décrites  par  M.  Laubert  (i) ,  dans  le  deuxième  volume 
du  Bulletin  de  Pharmacie.  Ce  n'est  certainement  pas  le 
moindre  mérite  du  nouveau  travail  de  M.  Guîboift-t  da- 
voir  pu  le  rattacher  par  quelques  points  à  Tun  des  plas 
utiles  mémoires  que  nous  ayons  sur  cette  matière  :  mais 
malgré  ses  efforts  et  son  zèle,  on  ne  peut  nier  qu'il  règne 
encore  sur  cette  partie  de  la  matière  médicale  une  obscu- 
'  rite  qui  finira  sans  doute  par  xlisparaitre» 

Les  articles  Résines  ont  subi  des  corrections  et  des 
développemens  devenus  nécessaires;  à  l'occasion  des  ré- 
sines copal  dur ,  copal  tendre  ,  M.  Guibourt  entre  dans 
des  détails  fort  importons ,  i  Taide  desquels  il  parvient 
â  jeter  un  certain  jour  sur  ces  substances  d'un  grand 
intérêt  pour  les  arts,  et  sur  lesquelles  on  n'avait  pas 
d'idées  bien  établies.  Il  a  dû  faire  beaucoup  de  sacri- 
fices de  temps ,  de  soins ,  et  d'expériences  pour  atteindre 
son  but. 

Les  substances  animales  n'offrent  qu'un  petit  nombre 
de  changemens  ou  d'additions.  On  trouve  cependant  de 
nouveaux  détails  sur  les  sangsues  ,  tirés  des  mémoires 
récemment  publiés  ,  et  une  description  plus  précise  des 
cochenilles  noire  ^  grise   et  sylvestre. 

La  table  qui  termine  l'ouvrage  se  compose  d'environ 
trois  mille  noms  de  choses ,  tant  latins  que  français ,  ce 
qui  seul ,  jusqu'à  un  certain  point ,  donne  une  idée  de 
la  variété  des  matières  qui  j  sont  traitées  sous  un  cadre 
en  apparence  peu  étendu. 


(1)  Ces  espèces  sont:  les  cascarilla  peruviana,  delgada  lampiana, 
PagiMa  ferruginea,  AmariUa  del  rey,  Ciaro  AmariHa,  Âoœa  uerriaiiera , 
Santafè,  àel  rey  et  Blanca,  *  . 
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Rédigé  par  M.  Hbnrt  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Comfnission  spéciale» 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 

De  la  séance  du  i6  août  1826. 

Lk  secrétaire  général  rend  eompte  de  la  correspon* 
dnnce.' 

'     Envoi  des  joumanit  nationauit  et  étrangers,  relatifs  à 
la  pharmacie  et  aux  sciences  accessoires. 

Lettre  de  M.  Dulong  d*Astafort  relative  k  une  note 
Insérée  dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin.  Ce 
membre  correspondant  envoie  également  une  analyse 
des  œufs  de  barbeau  commun. 

M.  Boudet  oncle,  commissaire  près  PAcadémie  repaie 
des  sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

L'Académie  remplace,  dans  la  section  de  chimie, 
M.  Proust  par  M.  Chevreul. 

Elle  adjoint  trois  nouveaux^  membres  à  là  commission 

qui  s'occupe  du  projet  d'introduire  une  nouvelle  mesure 

dans  le  Système  métrique. 

*  M*  le  docteur  Bordet  présente  la  statue  d'un  monstre, 

I  qui ,  i^gé  de  vingt-un  ans ,  a  été  vu  en  Chine  par  deuK 

médecins  anglais,  MM.  Pearsôn  et  Svfington. 

Ce  monstre ,  qui  a  toutes  les  parties   du   corps  d'u|i 
'  homme  bien  proportionnées ,  porte  comme  suspendu  à 

i  ;la  partie  inférieure  du  sternum,  le  corps  presque  entier 

i  XIP.  Année. —  Octobre  1826.  38' 
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d*nQ  fœtui  du  sexe  masculin ,  dont  on  a  ankilosé  les 
membres,  parce  qu'ils  exécutiiient  des  mouvemens  in- 
commodes. 

M.  Ballart  avait  annoncé  la  découverte  d*nn  nouveau 
corps  simple  dans  Teau  de  la  mer.  M.  Gay-Lnssac,  au 
nom  d'une  commission  ,  reconnaît  Texistence  de  ce  corps 
et  propose  de  le  désigner  soûs  le  nom  de  Brome. 

M.  de  Baujeu  «  dans  un  mémoire  sur  le  sucre  de  bette- 
rave, annonce  qu'à  Taide  de  ses  procédés  de  culture, 
pu  obtient  le  millier  de  betterave  à  un  terme  moyen  qui 
ne  s'élève  pas  à  4  francs. 

M.  Colladon  de  Genève  lit  un  mémoire  sur  là  déviation 
de  Taiguillc  aimantée ,  par  l'influence  du  courant  d^une 
machine  électrique,  ou  par  l'électricité  des  nuages. 

^  n  obtient  cette  déviation  ou  en  employant  une  batterie 
de  4»^^^  pouces  de  surfa^ce ,  en  multipliant  les  tours  du 
galvanomètre  et  surtout  en  les  isolant  mieux  qu'on  ne  le 
fait  ordinairement;  ou  en  soutirant  l'électricité  d'un 
nuage  orageux  à  l'aide  d'une  perche  de  neuf  mètres  de 
:b|iuteur,  terminée  par  une  pointe  de  laquelle  descend  ua 
(il  de  cuivre  revêtu  de  soie ,  qui  vient  s*attacher  à  une 
des  extrémités  dii  galvanomètre  ,•  tandis  que  l'autre  s'at- 
tache à  la  tige  du  paratonnerre  qui  Gommu:nique  avec 

le  sol.  « 

M.  Becquerel  lit  un'  mémoire  sur  les  décompositions 
chimiques  opérées  par  des  forces  cliimiques  à  très-petites 
tensions  y  et  même  à  de  si  faibles  qu'elles  seraient  sans 
action  .%iir  les  nerfs  d'ui^e  grenouille  .- 

M*  Dudon  prétend  avoir  le  premier  découvert  les 
jaoyensdë  dhsoudre,  dans  la  vessie ,  les  calculs,  quelle 
que  soit  leur  nature.  . 

M.  Desfontaines  fait  approuver  le  mémoire  de  M.  Tur- 
pin,  sur  les. végétaux  microscopiques.' 

M.  Geofiroy.Saint*HiIaire  admet  l'existence  du  monstre 
chinois ,  moins  sur  le  témoignage  des  médecins  anglais  , 
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qtie  sur  les  preuves  fournies  de  pareils  monstres  par  les 
annales  de  la  science. 

M.  Audouard  qui  avait  attribué  la  production  de  la 
6èvTe  jaune  k  Tentassement  des  nègres  sur  lès  vaisseaux 
employés  à  la  traite ,  annonce  que  cette  fièvre  sVst  égale- 
ment manifestée  sur  deux  bricks  chargés  de  morue. 

Suivant  lui  la  fièvre  jaune  est  absolument  étrangère 
au  climat  du  ^ays  ou  elle  exerce  ses  fureurs ,  elle  a  tou- 
jours pour  cause  une  affection  animale  très-concentrée, 
et  en  quelque  sorte  spéciale,  qui,  dans  les  navires,  donne 
lieu  à  une  maladie  également  spéciale  et  qu*il  nomme 
fièvre  nautique  au  lien  de  fièvre  jaune.  ' 

On  lit  une  note  sur  une  nouvelle  classification  des 
mouches. 

]VL  Ampère ,  par  une  nouvelle' ^expérience  électro^ 
dynamique^  achève  de  constater  Fidenûté  des  effets  pro- 
duits par  les  aimans  et.  les  conducteurs  mobiles.  Cette 
expérience  fait  voir  que  si  Ton  prend  un  conductetir 
mobile,  qu^on  le  suspende  par  son  centre  de  gravité, 
de  manière  à  ce  qu'il  puisse  se  mouvoir  librement 
comme  lé  ferai t\i#e  aiguille  aimantée  ,  et  quW  le  place 
ensuite  à  une  petite  distance  d'un  disque  houzontal  en 
cuivre;'  si  Ton  imprime  au  disque  un  mouvement  de 
rotation  assez  rapide ,  ce .  mouvement  influera  sur  le 
conducteur,  le  déviera  de  sa  direction  primitive  et  le  fera 
tourner  autour  de  âon  pivot  dans  le  sens  du  mouvement 
du  disque,  et  qu  il  se  comporte  absolument  comme  le  ferait 
un  barreau  aimanté. 

^  Cette  expérience ,  qui  du  reste  était  prévue  par  la 

f  théorie  ,   achève  de  constater  Tidentité  .  du  magnétisme^ 

avec  le  fluide  électrique  en  mouvement. 
f  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  mémoire'  intitulé  : 

Exposition  et  Explication  des  phénomènes  de  la  mons- 
truosité. 

38. 
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M.  Audoni  coniinénee'Ia  lecture  d'un  mémoire  $nr  le» 

cnotharides. 

.  M.'  le  docieiir  Viltçi*mé  présente  les  carfes  de  la  morta- 
lité dans  les  prisons*  Il  prouve  que  le  plus  ou  moins  d'in-* 
ten&ité  de  ce»  causes  dépend  de  raduiinisirAtion ,  en  com- 
parant la  mortalité  des  {irisons  ^  telle  qu'elle  était  partout 
en  France  il  y  a  dix  ans,  et  telle  qu'elle  est  maintenant 
que  le  sort  des  prisonniers  fixe  l'attention  publique.  A 
Bouen ,  par  exemple ,  la  mortalité  pendant  les  années 
i8i2y  i8i3^  i8i4  ^tait  de  un  sur  quatre  ^  elle  est  main- 
tenant de  un  sur  quarante-six. 

M.  Gambon  est  parvenu  à  calculer  les  élémens  para- 
boliques de  la  coniète  découverte  par  lui  et  par  M.  Pons. 

M.  Decandolle  est  nommé  associé  étranger. 

'  M.  Geoffroy  Saîht-EHlaJre  présente  un  monatre  humain, 
privé  d'organe  sêt^nel  et  chez  leqnel  la  masse  entière  des 
intestins  «st  retenue  hors  de  la  cavifé  abdominale. 

M.  Ampère  fait ,  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  Texpé- 
rience  dont  il  a  parlé  dans  la  séance  précédente. 

M.  Mônges  lit  une  note  historique^ur  la  culture  da 
mûrier  blanc ,  l'éducation  des  diflérentes  espèces  de  vers 
à  soie ,  depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

M*  Bussy  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Lecacnn , 
un  pottveau  mémoire  sur  les  corpa  gras» 

M.  Leroy  d'EtioIed  signale  de  nouveau  le  danger  de 
l'insufflation  de  l'air  dans  les  poumons  des  noyés  t  il  a 
i*econnu  que  l'iiïsufflation  suffit  pour  asphyxier,  pour  faire 
mourir  immédiatement  d'aftseK  grotf  animaux  ,  dés  mou- 
tons entre  autres. 

M.  Ségalas  annonce  qu^il  partage  l'opinion  de  M.  Leroy 
d'Étiolés,  snr  les  dangers  de  l'iosofflation  de  Tair  <)ans 
le*  poumons  des  noyés ,  et  il  ajoute  que  ce  moyen , 
conseillé   comme   curatif   dans   les    cas    d'empoisoilne-' 
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nifrnt  par  des  tubstancM  lelles  que  la  stuychmise ,  la  bru- 
cine ,  ecc« ,  ne  peut  ôtre  que  tris-nuisible. 

M.  Magendie  Jk  une  BOte  sor  4eiix  nouvelles  espèces 
,  de  gravelle  : 

i^.  Uu  gramr  rendu / par  im  homme  qui,  après  des 
cxeèa  de.  table ,  aFait  pendant .  un  an  toos  les  matins 
mangé  qn  grafid  plat  d'oseillje.  Ce  gravier  s'est,  irouTé 
composé  d'oxalate  de  cHauk  presque  pur. 

a^*  Un  gravier  blaacJiAtre ,  rendu  par  un  partisan  du 
régime  animal ,  a  présemé  à  l'analyse  du  phosphate  de 
ehaux  uni  i  une  petite  quantité  de  phosphate  de  magnésie 
et  d Widft  urique* 

M.  Castria  lit  cm  mémoire  dans  lequel  fi  cherche  à 
prouver  que  la  torpeur  de  certains  animaux  dans  lés  pajs 
froids  et  de  certains  autres  dans  les  pays  chauds  ^  n'est 
pas  le  résukàt  direct  de  l'action  physique  du  froid  p6nr 
les  uns  ,  et  de  la  chaleur  pour  les  autres,  mais  bien  b« 
mode  d'action  vitale  propre  à  les  soustraire  A  une  tempé- 
rature qui  fie  leur  convient  pas. 

L'Académie  reçoit  plxMieurs  échantilloQS  d'encres  indéc- 
lébiles  fCt  de  papier  sur  lequel  les  falsifications  seraient 
impossibles^ 

M.  Ameline  présente  de  nouveau  ses  pièces  anato- 
mîques  en  carton ,  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  perfec«- 
tionner. 

M.  Limbert  lit  un  mémoire  sur  la  méthode  endermique, 
qui  consiste  à  administrer  le^  médicamens^siir  la  peau 
dépouillée  de  son  épidermé. 

M.  de  Blainville  fait  un  rapport  très-favorable  du  tra- 
vail de  M.  Robinotsur  lesmoucheH.' 

Son  ouvrage  ,  qui  contient  la  description  de  diit-huit 
cents  espèces  de  mouches  dont  quatorze  cents  nouvelles  » 
sera  inséré  parmi  les  mémoires  des  savans  étrangers. 

On  apprend  la  mort  de  M.  Scarpa ,  mcmbi*e  corrrs- 
pondaDt. 


•     ( 


-   / 
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M.  Delislçy  professeur  dé  botanique  à  MontpelKer« 
détermine  la  nature  de  rutricohria  ^  il  regarde  cette  plante 
comme  une  nouvelle  espèce  de  conferre,  et  démontre  que 
c  est  à  tort  qu'on  Ta  rangée. parmi  les  polypiers* 

M.  Le  Normand  fait  connaître  une  nouvelle  étoffe  dont 
le  fabricant  est  une  espèce  de  cbdiille  (tînea  punoîaMa) 
tràs*commune  en  Bavière ,  sur  le  prunus  padus  (i).* 

Un  miliuire  retraité  k  Mpnich  ,  M.  Heberasteci,  ayant 

observé  que  ces  chenilles  construisaient  «ne  toife  dWine 

'  finesse  extrême ,  quoique  d'une  assez  grande  ^solidité ,  et 

que  cette  toile  ne  s'attachait  pas  aux  torps  sur  leaquds 

elle  était  fabriquée ,  imagina  de  les  faire  travailler  sur 

'  un  patron  de  papier-carton  suspendu  au  plancher,  auquel 

il  avait  donné  la  forme  et  les  dimensions  de  la  toile  qu'il 

voulait  obtenir.  II  -couvrit  ce  patron  de  feuilles  du  prunus 

padus  f  et  sur  ces  feuilles  il  déposa  des  chenilles  qui  après 

,  s'être  repues,  se  mirent  a  tisser  sur  le  modèle. 

En  renouvelant  les  feuilles  et  au  besoin  les  travail^ 
leuses ,  la  besogne  fut  achevée  au  gré  de  M.  Héberastect. 
Il  parvint  à  leur  faire  faire  des  schals  de  différentes 
grandeurs,  un  ballon  de  quatre  pieds  de  hauteur  et  de 
trente  pouces  de  diamètre ,  qui ,  quoique  imperméable  à 
l'air,  ne  pèse  que  cinq  grains;  il  leur  fit  confectionner 
une  robe  de  femme  sans  couture,  dont  il  fit  présent  à  la 
reine  de  Bavière ,  qui  la  porta  dans  des  jours  de  fête. 

On.croit  que  la  chenille  du  fusain ,  si  elle  était  dirigée 
en  France,  par  un  autre  Heberasléct,  pourrait  exécuter 
des  travaux  semblables  à  ceux  de  la  chenille  du  prunus 
padus. 

M.  Dumas  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  présente  la 
première  partie-  des  expériences  qu'il   a  entreprises   el 


\ 


(f)  Cest  la  même  que  celle  dont  il  a  été  question,  Journal  de  Phar- 
macie 1823 ,  tome  IX ,  page  62 ,  observée  par  MM.  Mondcaa  et  Vlrey  i 
tinea  evonymeUa, 
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daîit  le  but  est  de  fourmr  des  bases  à  la  théorie  âloiBis- 
tique ,  de  déterminer  ezactenent  la  densité  des  lyolécoles 
simples  et  composées  des  corps.  ' .  ' 

La  société  après  celte  communication  reprend  la  suite 
de  ses  travaux. 

M.  Buss;  fait  un  rapport  sur  la  note  de  M.  Camus, 
ayant  pour  objet  la  coloration  des  liquides  aloolioliques 
au  moyen  de  l'indigo.  Le  rapporteur  fait  remarquer  qu'il 
est  parvenu  à  sépara  de  l'indigo  du  commerce ,  la  matière 
rougQ  dont  M.  Chevreul  ,a  déjà  recomau  Texisience.  U;&e 
propose  de  l'examiner  d'une  manière  plus  particulière.  11 
conclut  i  ce  que  des  remereiraens  soient  adressés  à 
M.  Camus ,  et  à  ce  qu'il  lui  soit  donné  communlcatioii 
du  rapport. 

Al.  Booastre  fait  un  rapport  verbal  sur  le  précis  analy^ 
tique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen* 

M.  Yirey  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Sociétfi 
un  médicament  chinois,.  Gonnu  sous  le  nom  de  i/t/ie.  U 
désire  recueillir  les  renseignemens  qu'on  pourra  lui  pror 
curer. sur  l'origine  et  la  nature  de  cette  substance:  elle  est 
eu  filamcns  jaunâtres,  sa  saveur  est.mucilagineuse,.sp& 
odeur  est  remarquable»  M.^  Virey  pense  que  ce  pourrait 
être  la  partie  médullaire  de  quelque  palmier. 

M.  Boutron  lit  une'  analyse  dé  calculs  urinaires,  — ? 
Renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 


»«•*««««« 


EXTRAIT  . 

Des  arclUues  de  la  société  de  pharmacie  de  TjiUetnagne 

septentrionale, 

M.  Wiegmiann  de  Braunsch^reis  ayant  eu  occasion  de 
semer  et  de  récoller  une  certaine  quantité  de  Nepeta 
citriodora  (balbis),  a  observé  que  cette  plante  rempor- 
tait de  beaucoup  sur  la  mélisse ,  tant  sous  le  rapport  de 
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son  odeur  I  de  Thuile  volatile  jqn'cUe  fournit  ^  et  de  seii 
griiiid  ]]«f)duit^  que  sous  le  rapport  de  ses  pnopriëtés» 
que  Tauteur  a  pu  observer  dans  pIucHoar»  cas  d^amé^ 
iiorrh^. 

^  M.  Marder  ayant  préparé  de  la  picrotoxtne ,  a  obtenu 
dans  le  cours  de  roporatio^  Une  .substance  dont  la  nature 
lui  est  inconnue.  Elle  est  cristaltine  ,  insoluble  dane 
Teau  froide  «t  bouillante,  insoluble  dans  Tàleobcl  froid 
et  tibaud,  inattaquable  par  les  addes  «ulfurique  et  ni-» 
trique,  un  peu  altérable  par  la  potasse  caustique.  Ex-» 
poséeà  uue  chaleur  rooge,  çlle  fond  etbtiàle  en  répandant 
une  fumée  dont  Fodeur  est  anafogue  a  celle  de  la  ^aine 
de  lin  l>r<Uée« 

M.  Brandes  a  fait  une  nouvelle  analyse  du  casiùreum 
du  Canada),  il  y  a  trouvé  de  ia  casiorine,  une  huile 
▼olatile ,  du  carbonate  de  ciiaux ,  de  Turale  de  cfaanit  f 
du  benaoate  de  cbauY  >  nne  madère  résinoïde  particu* 
Itère  i  de  FaUMuine ,  une  aubsunce  analogue  i  rostD»* 
zome ,  des  traces  de  kctaie  de  soude ,  du  muriate  de 
soude,  du  muriate  de  potasse,  du  benzoate  dé  pousse, 
du  phosphate  et^  du  sulfate  de  ehaux  »  du  carbonate  de 
magnésie,  du  sulfate  de  pptasse,  du  mucus  animal, 
du  carbonate  d'ammoniaque,  une  substance  membra- 
neuse* '    .  '  '       ' 

M.  Brandes  remarque  lui-même  que  sonanalyae  con« 
firme  la  .découverte  de  la  castorine  faite  par  M.  Bizio. 

Robinet.    > 


NOTES 

Pour  setvir  à  f  histoire  de  la  cantharide  ;  par  DeAheibss  db 
Saiat-Omek  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

L^analyse  chimique  des  cantharides  faite  dans  ces  der- 
niers temps  y  "par  les  résultats  positifs  qu'elle  a  fournis ,  u 
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cerlaiBètfieat  éloigué  beaucoup  ^'inc^titades  ^  il  VLea  es| 
pas  de  même  des  faîtt  qui  $e  rattaehent  à  la  caothAridé 
conïidërée  médioaleinent  dtktts  aon  état  d'intégrité  :  en 
effet ,  quelques  célèbres  médecins  anglais  atâribuent  «an 
bore  une  action  plus  prononcée,  plus  active  aux  caoiba"* 
rides  en  poudre  grossière ,  qu'à  celles  qui  ont  été  réduite» 
en  pomdre  impalpable.  Parnièntier  regardait  aussi  comme 
beaucoup  supérieure  en  propriété  vésîcante  ,  la  poiidre 
grossière  de  ces  insectes  et  le  faisait  observer  dims  ce  qu*il 
publiait  d'y  relatif  ^  son  Formulaire  des  bàpitaux  civils 
nous  en  donne  la  preuVe.  Quoi  qu'il  en  soit  y  notre  inten- 
tion n'est  point  de  iM>ut  attacher  à  cet  dijet ,  essayions  seu-r 
lement  quelques  données  sur  les  propriétés  des  oRnihar 
rides  vermoulues ,  puisqu'elles  sei^Ient  écarter  d'dlesy 
par  leur  prétendue  propriété  vésicante ,  une  inertie  qui  de 
tout  temps  les  a  fait  rejeter* 

Les  cantbarîdes  vermoulues  oni«-elles  les  propr«étés<vié« 
sicaetes  des  cantbarides  en  état  parfait  de  dessiccation  ? 
Pour  répondre  è  cette  question  de  la  manière  la  plus  sa^ 
ti&fiiisaiite  possible ,  nous  avons  ejEaminé  ce  qui  constitue 
la  vermoulure  proprem^àt  ditei^  et  noms  avons  alternative* 
ment  mis  en  contact  avec  l'organe  cutané,  les  /corps  dont 
cette  vermoulure  est  l'ensemble  ;  par  ee  moyen  il  nous  a 
été  facile  de  reconaaitre  les  propriétés  vésioantès  de  ce 
détritus  animal. 

La  vermoulure  des  cantlMtrides  vue  à*  l'uni  nu  présente 
une  poudre  grisâtre ,  parsemée  de  points  brillâns.  Quaifd 
cette  poudre,  est  sèche  elle  se  divise  faiâlenent;  quand 
elle  retient  encore  un  peu  dl^midilé,  il  n'en  est  pas 
ainsi ,  elle  se  pelotonne  alors.  Dans  le  premier  état,  placée 
en  portion  très-*nûnime  à  la  distance  focale  de  l'objectif' 
d'un  microscope  composé,  elle  laisse  voir  des  débris  d'in-. 
sectes  très-petits  et  différens  points  brîllans,  verdàtres, 
dorés  y  véritable  substance  des  divers  organes  externes  do 
la  cantharide  ^  humide  et  placée  dans  les  mêmes  drcon- 
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fitonces,  cette  vermoulure  offre  .outre  les  dîters  poîms 
lutsans  dont  nous  avons  déjà  parlé,  line  peuplade  conai- 
déi^able  d'insectes  aptères  vivans,  que  nous  croyons  èirc^ 
de  véritables  tiques  et  non  des  mites,  des^tines,  desdpr- 
mestes ,  comme  l'ctat  de  putréfaction  de  la  canlharide 
ponvfiit  le  faire  présumer  en  jugeant  par  analogie. 

Il  est  oiseux  pèut-rétre  de^ous  étendre  sur  ITiistorique 
de  cet  iua«cte;mais«connne  rien  n'est  étranger  aux  sciences, 
nous  espérons  que  Ton  ne  nous  saut'a  pas  mauvais  gré  de 
notre  digression. 

Cet  rnseete^'dont  il  est  impossible  de  déterminer  d'une 
manière  rnexiricable  le  volumç  réel ,  présente  dans  ses  di- 
vers individus  des  variétés  de  grandeur  très-apparenlei, 
qui  sont  à  peu  près  (examinées  a»  microscope)  d'une  ligne 
à  dis  ,  ou  à  un  pouce:  cette  différence  est  due  sans  donte 
a  Tàge  du  l'animal ,  car  les  petits  manquent  d'organe  pi- 
leux ,  tandis  que  les  grands  en  sont  très-pourvas.  L^iodi- 
vidu  dans  l'état  le  plus  parfait  est  oblong,  cordifonne, 
portant  une  écbancrure  arrondie  k  la  partie  postérieure  de 
l'abdomen  qui  est  plat^  le  dos  est  légèrement  conrexf} 
transpai^ent  ;  la  couleur  est  celle  du  pou  du  corps  hw 

La  tète  de  cet  insecte  estbien  distincte,  quoi  que  petite; 
elle  est  armée  de  deux  appendices  ou  nntennu]les,p>i^ 
tant  de  deux  points  différens  et  se  dirigeant  parallèlement; 
le  corselet  présente  des  solutions  de  continuité  qui  le  fei^^ 
vMr  coniposé  supérieurement  de  quatre  pièces  triangQ' 
laires  réunies  par  leurs  bords*,  la  poitrine  est  saillantes 
l'oeil  ;  Tabdomen,  commt  chez  beaucoup  d'insectes,  nest 
pas  réuni  à  la  poitrine  au  moyen  d'une  pétiole  ;  ces  deoi 
parties  sont  immédiatement  soudées  ensemble.  Cet  abdo- 
m#  n  est  considérable  et  forme  au  moins  les  deux  tiers  de  ta 
longueur  de  l'animal  ;  il  s'élargit  vers  sOn  centre,  d'oup*^ 
lent,  de  deux  points  bicp  diamétralement  opposés ,  deux 
poils  iudds  et  longs  souvent  de  deux  lignes ,  disposés  de 
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sorte  que  ranimai  semble  traversé  transTersaiemeni  nar 
une  aiguille  dont  les  extrémités  sont  saillantes.  Ces  poils* 
sont  encore  répandus  sur  plusieurs  des  points  de  la  péri-* 
phérie  de  }  animal  ;  ils  sont  toujours  symétriquement  pla- 
cés sur  les  bords  qui  divisent  le  dessus  elle  dessous  de 
Imsecte,  On  en  compte  six  à  la  partie  postérieure  de  Tab?^ 
domen ,  deux  au  corselet:  ni  le  ventre,  ni  le  dos  ,  nesent 
pourvus  de  ces  poils. 

Quant  aux  appendices  latéraux  qui  forment  la  'seconde 
division  des  organes  de  Tanimal ,  nous  n'avonf  gpière  que 
les  pâtes  à  examiner ,. ayant  parlé  des  antennuUes.  Les 
pâtes  sont  longues,  transparentes,  au  nombre  de  huit,  dis- 
posées par  paires  symétrique»;  deux  paires,  se  portent  en 
avant  et  deux  en  arrière;  ces  organes  locomoteurs  ne 
jouissent  pas  de  la  propriété  rétrograde  comme  ceux  de 
beaucoup  d^animaux  de  ce  genre  ;  les  pâtes  tiennent  au 
corps  au  moyen  d'une  hanche;  on  en  distingue  fort  bien  les 
parties  auxquelles  on  peut  assigner  les  dénominations  de 
fémur  et  de'  tibia,  aux  articulations  desquelles  onvoit  aussi 
des  poils  semblables  à  ceux  du  corps.  Le  tarse  est  formé 
d'une  série  d'articles  dont  nous  n'avcms  pu  définir  le 
nombre. 

Bien  quela  description  morphologique'quenous  venons 
de  faire  de  Tinsecté  en  question  soit  loin  d'être  complète  y 
la  généralité  des  caractères  que*  nous  lui  avons  trouvés  y 
suffit,  je  pense,  pour  permettre  de  lui  assigner  la  place, 
qu'il  doit  occuper  dans  la  classification  entomologique.- 
Nous  pensons  doue  pouvoir  en  faire ,  sauf  erreur  ,  une 
variété  de  la  tique  ;  en  effet ,  parmi  les  aptères  il  n'y  a  ^({ue 
les  tiques  qui  aient  huit  pâtes.  On  ne  la  confondra  point 
avec  la  mite  qui  n'en  a  que  six ,  avec  le  ptine  qui  est  un 
«:oléoptère  de  la  famille  des  térédyles  ,  avec  le  dermeste 
qui  est  un  des  coléoptères  pqntatnères  ,  de  la  famille 
des  hélocires  ou  clai^icornes. 

La  vermoulure  est  donc  un  mélange  de  débris  de  cao- 
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tharides,  de  tiques,  et  pent-Atre  de  matière  sécrétée  ptr 
eelles-«i  ;  mais  rien  jasqu'à  présent  ne  nous  a  prouvé  que 
eette  vermoBlare  n*est  pas  vésicante.  Il  pourrait  se  faire 
&i  effet  qne  le  noorel  insecte  développé  aux  dépens  de 
la  cantharide  eût  aosst  une  propriété  analogue.  Rerenens 
a  la  question,  car  il  y  aurait  encore  beaucoup  k  dire  sar 
ces  tiques  ;  ce  serait  peut-être  en  effet  le  temps  d^adopter  i 
leur  égard  une  idée  de  génération  spontanée  ;  ajontoiii 
toutefois  que  nous  les  avons  aussi  rencontrées  dans  plu- 
sieurs décompositions  végétales,  la  racine  de  'bardane, 
les  fleurs  de  manve ,  de  guimauve ,  de  camomille',  etc. 

Ayant  posé  en  principe  que  la  vermoulure  des  cantke- 
rtdes  est  le  mélange  des  débris  propres  de  ces  insectes  et 
d*autres  insectes  \  quelle  que  soit  leur  origine  ,  il  no» 
a  été  facile  de  constater  les  propriétés  vésicantes  de  oeitt 
vermoulure;  nous  avons  d'abord  employé  la  Termonlnre 
telle  qu^elle  est  ;  pour  cela  noua  en  avons  saupoudré  fbne* 
ment  une  bandelette  carrée  longue ,  recouverte  d'eni{il4* 
tre  agglutinatif;  nonsFavons  appliquée  immédiatement  jnr   ' 
'  la  partie  du  bras  la  plus  convenable  ;  une  autre  bandelette 
lut  aaupottdrée  de  cantharides  fraîchement  pulvérisées  et 
bien  saines ,  et  aussi  appliquée  â  côté  de  la  première  ,  ca 
nofis  conformant  aux  soins  que  requiert  Tapplication  des 
vésicatoires.  Les  choses  sont  restées  en  cet  état  pendaat 
vingtheures;  apiés  ce  temps  Tappareil  levé^  nous  avoas 
trouvé  que  les  cantharides  Tcrmonlues  n'avaient  produit 
qu'une  irritation  légère;  la  peau  était  rouge  par  piaiDcs, 
tandis  que  les  cantharides  «aines  avaient  déterminé  très- 
évidemment  une  sécrétion  abondante  et  Tenlèvement  de 
Tépiderme. 

D'autre  part ,  je  fis  soigneusement  rassembler  les  parties 
tertes  luisantes  de  la  vermoulure,  au  moyen  d'nii«  pince 
Irès^aiguë  ;  ces  parties,  vrais  débris  encore  intacts  de  cau' 
tharides,  ont  été  pulvérisées  et  appliquées  Sur  la  pean  dans 
)es  mêmes  circonstances  que  ci-dessus.    ' 
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Ofi  reç^uillit  en  même  tcmpâ  la  plus  ^nnde  part  que 
Ton  put  recueillir  des  tiques  ,  du  fond  d'un  bocal  qui  con- 
tenait demaaraises  càntharides  ]  ces  aptères  se  trouvaient 
entièrement  exempts  de  débris  de  camharides  ;  on  les  ré* 
duisit  en  poudre,  pt  Templàire  qu'elles  servirent  à  préparer 
fut  simultanément  appliqué  à  côté  de  l'autre. 

Au  lever  de  l'appareil  qui  se  fit  après  vingt  heures ,  on 
trouva  que  Templàtre  des  càntharides  avait  prodtiit  Veffét 
ordinaire  des  vésicatoires  ^  Teraplâlrede  tiques ,  du  coa«^ 
traire ,  n'avait  en  rien  changé  l'état  de  l'épiderme. 

Que  doit-on  conclure  de  ces  faits  ?  qu'il  y  a  eu  quelque 
cause  d'erreur  dans  les  expériences  qui  ont  suscité  cette 
assertion  :  les  càntharides  vermoulues  sont  vésicantes,  car 
nous  vem)ns  de  voir  que  les  insectes  Uques  des  càntharides 
vermoulues  sont  absolument  inertes  *,  que  si  cette  vermou-^ 
li;ire  à  produit  la  rougeur  de  la  peau  dans  notre  première 
expérience  ^  cela  est  dû  aux  parlies  de  càntharides  qui  s'y 
trouvaient  mélangées  ;  ainsi  donc  :  i    ,  . 

La  vermoulure  de  càntharides  agit  toujours  faiblement^ 
et  en  décroissant,  en  raison  de  la  quantité  plus  ou  moins 
minime  de  débris  de  càntharides  qu'elle  contient. 

Il  sériait  important,  comme  l'a  très-bien  observé  M.  Vi- 
rey ,  que  l'on  déterminât  quelles  sont  les  parties  de  la^ 
cantharîde  que  les  tiques  attaquent  de  préférence,  A  cet 
égard,  une  inspection  attentive  des  parties  de  la  cantl^a-* 
rid^  nous  a  fait  observer  que  cet  insecte  ronge  parti- 
culièrement la  substance  tendre  e^eb  ailes.  Nous  avons  vu 
des  cuisses  de  càntharides  dont  l'intérieur  était  rempli 
4e  tiques  infiniment  petites;  d'autres  càntharides  nous 
ont  présenté  des  ailes,  encore  sur  lanimal,  rongées  en  par- 
tie* La  poudre  qui  occupait  les  parties  manquantes  des 
ailes,  vue  au  microscope,  nous  a  laissé  voir  tantôt  des  ti-  . 
ques  vivantes,  tantôt  des  débris  de  ces  animaux.  Les  élytres 
nous  ont  aussi  présenté  des  pertuis  de  forme  inégale  ,  qui 
peuvent  laisser  supposer  que  les  tiques  attaquent  aussi  la 
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substance' verte  et  dure  des  cantbarides -,  toutefois  IV; 
spectioii  microscopique  la  plus  rigoureuse  oe  nous  a 
laissé  voir  aucune  tique  à  ces  endroits  détériorés.  Quoi, 
qu  il  en  soit ,  Ton  peut  admettre,  je  pense,  que  la  déslrae* 
tion  totale  de  la  cantharide  peut  être  Teffet  de  ces  mêmes 
aptères ,  puisque  nous  avons  été  à  même  d'observer  de  k 
vermoulure  qui  ne  présentait  que  fort  peu  de  points  bril- 
lans ,  preuve  de  la  destruction  presque  totale  des  parties 
vertes  et  dures  de  Tanimal. 

I 

NOTE 

I  ■ 

Sur  remploi  des  cantharïdes  uermoulues, 

M.  Ximouzin-Lamotbe ,  pbarmacien  à  Albi ,  adressa 
ve^s  la  fin  de  Tannée  dernièr)3  à  la  Société  de  pharmacie, 
une  note  relative  à  Temploi  des  cantharides  vermoolœs 
dans  la  préparation  d'un  emplâtre  épispastique ,  dit  saio 
cantharides  ^  c'est- à-dire,  où  ces  insectes  se  trouvent  dans 
un  tel  état  de  division  ,  qu'il  est  difficile  de  les  apercevoir 
itième  à  la  loupe.  Ce  pbarmacien  a  joint  k  la  note  la  lOf 
tDiuIe  de  cet  emplâtre ,  et  une  lettre  d'un  médecin  quicoo- 
,  State  qu'il  a  sur  la  ^^  une  action  très-marquée,  analogve 
à  celle  des  épispastiques  ordinaires ,  et  il  termine  en 
s'applaudissant  d'avoir  indiqué  l'emploi  d'une  subslfflf* 
que  l'on  était  dans  fMbitude  de  rejeter  comme  défec- 
tueuse. 

Cette  note  a  été  renvoyée  à  deux  commissaires,  MM.Hot- 
tôt  et  Tassart.  Le  rapport  qu'ils  firent  à  ce  sujet  dont» 
lieu  k  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres  ont 
-  pris  part.  M.  Robiquel  a  4it  avoir  observé  que  les  cantha- 
rides vermoulues  donnaient  beaucoup  moins  de  cantm' 
ridine ,  que  ces  insectes  entiers  et  bien  conservés  5  et  pouf 
repousser  Tidée  qu'avait  émise  M.  BouUaj,  que  les  cift- 
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tharides  yermoulues  snr  lesquelles  avait  agi  M.  Robj- 
cjuet ,  pouvaient  avoir  été  mélangaes  à  des  poudres  étran-^ 
gères  ,  il  Qi  observer  qu'elles  fournissaient  à  l'analyse  une 
tfuantité  d'huile  égale  à  celle  qu'on  retirait  des  cantkfi- 
TÎdes  entières. 

M.  Guibourt,  en  approuvant  l'opinion  de  M.Robiqttct» 
dit  que  pour  éviter  l'altération  des  cantharides  par  les 
insectes,  il  introduit  un.  morceau  de  camphre  dans  le  ûs^ 
con  qui  les  renferme*  La  Société  toutefois ,  ne  se  croyant 
point  assez  éclairée  par  le  premier  rapport  des  commis- 
saires ,  les  engagea  de  nouveau  à  faire  des  expériences 
comparatives  sur  des  cantharides  entières  et  des  cantha- 
rides vermoulues,  afin  d'être  à  même  de  fixer  son  juge- 
ment sur  cette  matière. 

Pour  se  conformer  au  vœu  de  la  Société ,  MM.  Hottot 
et  Tassart  entreprirent  une  série  d  essais  qui  les  engagea 
a  conclure ,  (CQue  les  emplâtres  épispastiques  ont  sur  k 
peau  une  action  d'autant  plus  marquée ,  que  les  cantha- 
rides que  Ton  emploie  dans  leur  préparation  sont  entières 
et  récentes,  et  que  leur  action  est  pour  ainsi  dire  nulle, 
lorsque  ces  insectes  coléoptères  sont  vermoulus.  » 

Cette  opinion  paraissait  partagée  par  tous  les  membres 
de  la  Société ,  lorsque  M.  Dubuc  de  Rouen ,  dans  la  séance 
suivante',  communiqua  une  observation  tendant  à  prouver 
que  la  vermoulure  des  cantharides  bien  récoltées  et  con- 
servées dans  un  lieu  sec ,  est  loin  d'avoir  perdu  sa  pro- 
priété vésicante ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
vermoulure  des  cantharides,  qui  ont  subi  une  espèce  de 
fermentation  putride  par  suite  de  conservation  dans  unlieu 
humide. 

Pour  appuyer  cette  assertion,  M.  Dubuc  dit  avoir  fait 
usage,  étant  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  Rouen^ 
d'une  assé?  grande  quantité  de  cantharides  vermoulues 
qui  avaient  été  oubliées  depuis  long-temps ,  et  qu'on  ne 
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s'efst  poiiit  aporçti,  dans  leur  emploi^  qa  etlet  eiis^eu^  p^rdm 
leur  propriété  vésicaDte. 

'  Cette  divergence  d'opinion  pouvais  biÎMer  encore  quel- 
ques doutes  sur  la.  manière  dont  agit  la  vermoidure  des 
cantkarides  ;  mais  la  note  qui  a  été  fidressée  par  M.  Der- 
lieîras ,  Tun  des  siélés  cori  espondans  de  la  Société ,  et  que 
lions  avonâ  ^imprimée  ci-dessus  détruira  toute  incertitude 
à  cet  égardé  ^ 


ixw  *%%%»»— <»*%m»*>%^»»»i 


EXAMEN 

2)e  calculs  urînaires ,  par  M.  Bomoir-C0AKi^SD. 

La  nommée  L*'^'^* ,  âgée  de  Si.ans,  d^unè  constitution 
robuste ,  rendait  de  temps  à  autre  des  graviers  en  abon- 
4ance^  après  rémisûon  de  ces  concrétions,,  ses  urines 
•présentaient  un  phénomène  déjà  remarqué  plusieurs  fois-, 
elles  s^épaisissaient  et  se  divisaient  ensuite  en  deux  par- 
lies  »  Tune  liquide  etTautre  entièrement  formée  de  muco- 
sités filantes,  longues  d^un  pied^  et  qui  s'attachaient  iat- 
tement  au  vase  qui  les  contenait.  Souvent  ces  graviers 
•rendus  étaient  enveloppés  de  ces  mucosités,  et  y  adhé- 
raient tellement  qu'on  était  obligé  de  les  isoler  Tun  après 
-1  autre.  Ce  sont  ces  calculs  qui  sont  le.  sujet  de  cette  note. 

Ils  sont  d'une  couleyr  gris  rougeâtre,  de  la  grosseur 
.d'un  fort  pois  y  la  plupart  sont  ovoïdes  et  leur  sarface  est 
•criblée  d'une  multitude  de  petits  trous  et  fentes  qui  leur 
donnent  Faspect  d'un  madrépore.  Ils  sont  sans  od«ir, 
même  lorsqu'on  les  frotte,  d'une  saveur  légèrement  urt- 
neuse ,  d'une  asse^  grande  dureté  ;  leur  cassure  est  d^nne 
couleur  jaune-rouge  homogène. 

Une  quantité  donnée  de  ces  calculs  a  été  triturée  dam 
.un  mortier  d'agate  *,  la  poudre  qui  en  provint  était  d^nnc 
couleur  jaune  de  bois ,  d'une  odeur  pour  aîiisi  dire  nulle, 


_i 
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d'ane  saveur  urineuse;  traitée  par  Tèau  disiîll^c  bouil- 
lante dans  un  petit  matras  d'essai  9  ce  liquîdg  ne  s'est 
point  coloré  et  n'a  laissé  par  évapofation  *  aucun  résidu. 
Reprise  par  lalcohol  absolu  et  Féther  sulfurique  bouil- 
lants, ces  deux  agens  ont  acquis  une  couleur  jaune  am- 
brée \  évaporés  a  une  douce  cbaleur  ils  ont  donné  pour 
résultat  une  matiè^p  brune  foncée ,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  urineuse  très-marquée*  Exposée  au  feu  dans  un 
petit  tnbe^  elle  se  boursoufle ,  répand  une  odeur  de  corne 
brûlée,  et  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi. 

La  matière  provenant  de  l'évaporaiion  de  Téther  était 
plus  foncée  que  celle  extraite  par  l'alcohol,  cependant  elle 
était  douée  des  mêmes  propriétés. 

Ainsi  traitée  par  ces'deux  menstrues,  la  poudre  a  été 
triturée  avec  une  solution  de  potasse  caustique  pure  ;  il 
se  dégagea  aussitôt  de  l'ammoniaque  d'une  manière  sen- 
sible à  l'odorat  et  au  papier  de  tournesol  rougi ,  la  liqueur 
alcaline  prit  une  couleur  jaune,  et  la  pondre  fut' dis- 
soute à  Texceptipn  d'un  petit  résidu,  de  l'insolubilité 
duquel  je  m'assurai  en  faisant  agir  dessus  une  nouvelle 
quantité  de  potasse  aidée  de  la  chaleur. 

Ce  dégagement  d'ammoniaque  indiquant  une  petite 
proportion  d'urate  de  cette  base,  je  crus  pouvoir  me 
coti vaincre  de  la  présence  de  ce  sel  en  traitant  une  petite 
quantité  de  ces  calculs  en  poudre  fine  et  suspendus  dans 
un  peu  d'eau  par  quelques  gouttes  d'acide  acétique;  je 
supposais ,  selon  toute  probabilité ,  que  l'acide  acétique 
s'emparerait  de  l'ammoniaque  de  Turale.  C'est  en  effet 
ce  qui  eut  lieu ,  car  la  poudre  restée  intacte ,  lavée  à  plu-^ 
sieurs  reprises ,  sécliée  et  mise  en  contact  avec  une  solu- 
tion nouvelle  de  potasse  caustique,  ne  dégagea  plus  d'am- 
moniaque. 

La  solution  alcaline  fut  étendue  de  quatre  fois  son. 
poids  d'eau  distillée  ;  après  l'avoir  filtrée,  on  y  versa  de 
l'acide  hydrocblorique ,    qpî  occasiona  de  suite  un  pré- • 
XII*.  jdnnée,  —  Oclobro  18 26.  89 
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GÎpité  de  flocons  micacés  peu  solubles  dans  Teau ,  qui  ^r 
la  combustion  donnaient  des  produits  ammoniacaux; 
L'acide  nitrique  à  3&,  aidé  d'une  douce  chaleur,  conver- 
tissait ces  paillettes  cristallines  eu  acide  porpurique. 

Le  précipité  in^luble  dans  la  potasse  caustique  se  di- 
visait en  deux  parties  bien  distinctes ,  lorsqu'on  Tagîtait 
avec  de  Teau  dans  une  cloche  d'essai*  J^  première  se  dé* 
posait  après  quelques  minutes  de  repos ,  et  la  seconde  res- 
tait en  suspension  pendant  un  plus  long  espace  de  temps» 
Je  profitai  de  cette  propriété  pour  les  isoler  Tune  de 
l'autre ,  et  examiner  si  elles  possédaient,  les  mêmes  carac* 
tères.  Le  précipité,  plus  léger ,  fut  trait4  par  l'éther  et 
l'aloohol  ]  il  était  entièrement  insoluble  d<«ns  ces  deux 
agens  ;  les  acides  sulfunque ,  nitrique  et  hydrochtorique 
étendus  le  dissolvaient  avec  facilité  ;  chauffé  dans  un 
petit  tube  ,  il  exhalait  une  odeur  animale  très-prononcée  y 
et  laissait  du  cliarbon  paur  résidu. 

Il  me  restait  à  savoir  de  quelle  nature  pouvait-  être  le 
second  précipité ,  je  le  soupçonnais  formé  de  phosphate 
de  chaux  ou  de  phosphate  ammoniaco- magnésien  ;  mais 
comme  ce  dernier  phosphate  est  constamment  décomposé 
par  les  alcalis  caustiques  qui  en  isolent  la  magnésie  en 
s'em parant  de  Pacide  phosphorique  et  en  dégageant  Tarn- 
^moniaque,  je  ue  devais  rétrouver  que  la  magné^e  en 
admettant  dans  ces  calculs  la  présence  du  phosphate 
double.  Je  versai  donc  sur  le  précipité  quelques  gouttes 
d'acide  sulfunque  très-aflaibli  ,  afin  de  m'emparer  de 
cette  base ,  mais  les  réactifs  les  plus  sensibles  n^ont  pas 
indiqué  sa  présence.  - 

Je  fis  agir  sur  le  reste  du  précipité  de  l'acide  nitrique 
étendu  de  deux  fois  son  poids  d  eau ,  qui  le  dissolvit  à 
Tinstant;  la  liqueur  filtrée  était  fortement  troublée  par 
l'immersion  de  quelques  gouttes  d'oxalate  d'ammoniaque. 
Lo  précipité  qui  en  provint,  calciné  dans  un  creuset  de 
platine  ,  donnai  de  la  chaux  pour  résidu.  « 
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On  peut  conchire  de  ce  qui  précède  que  les  calculs 
examinés  contiennent  : 

i"*.  Une  matière  organique  brune  soluble  dans  Féther 
et  l'alcohbl^  i 

•    20.  De  Tacide  urique  ^  , 

'  3a.  De  l'urate  d'amiftonîaque  ^ 
'  4''-  Du  phosphate  de  chaux  ; 

5".  Du  mucus.  .  . 


•  * 
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NOTE 

RelaUye  à  V analyse  de  la  racihe  <tasperge* 

En  lisant  l'analyse  de  la  racine  d^asperge ,  dans  le  der- 
nier Bulletin  des  travaux:  de  la  Société  de  pharmacie  ,  on 
a  dû  lire,  en  même  temps,  quelques  observations  faites 
par  MM.  les  rédacteurs  du  Bulletin  ,  sur  quelques  points,* 
de  cette  analyse.  J*ai  cru ,  de  mon  côté,  ^a\\  était  néces- 
saire de  donner  sur  ces  observations  les  explications  sui- 
vantes. 

^  A  propos  de  la  propriété  dopt  jouijt  la  matière  gommeuse 
de  la  racine,  d'être  précipitée  par  lacétate  neutre  de  plomb, 
aussi  abondamment  que  par  le  sous -acétate,  le  rédacteur 
demande  si  cet  efiet  ne  serait  ppint  dÀ  i  la  présence  du 
phosphate  de  potasse,  mêlé  à  là  matière  gommeuseï  Je  puis 
répondre  que  ce  phosphate  n'y  a  contribué  qu'en  partie  \ 
,  et  voiQ  sur  quoi  je  fonde  ma  réponse  :.si  j'ai  dit  que  cette 
matière  précipitait  par  Tacétaie  neutre  de  plomb ,  aussi 
abondanmient  que  par  le  sous-acétate ,  c'est  parce  qu'après 
avoir  précipité ,  par  l'acétate  neutre ,  un  solutum  aqueux 
de  cette  matière ,  et  après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  le  sous- 
acétate  n'y  avait  plus  produit  de  trouble.  Ainsi ,  si  le  pré- 
cipité, formé  par  le  sous-acétate ,  a  été  produit,  du  moins 
vn  grande  partie ,  par  la  matière  gommeuse  *,  comme  ^  il 
n'y  a  pas  de  doute,  Je  précipité  formé  par  racciale  neutre 


56o         BULLETIN  DES  TRAVAUX 

a  "du  être  de  la  même  nature.  Comme  j'avais  négligé  lie 
mentionner  ce  fait ,  le  rédacteur  a  eu  raison  de  faire  cette 
'observation.  ^  1 

En  parlant  de  la  propriété  que  possède  la  matière  raerée, 
de  rougir  par  Facide  sulfurique  concentré,  le  rédacletir 
ajoute  :  k  Peut- on  bien  regarder  *cei te  substance  comme 
»  pure,  et  alors  lui  assigner  le  caractère  distinctif  de  rougir 
»  par  Tacide  sulfurique  ?^)  Il  a  eu  raison  dVlever  ce  doute  : 
je  pense  aussi  qu'il  est  possible  qu'elle  doive  cette  pro- 
priété à  une  matière  particulière  qui  lui  serait  unie  ,  et 
qui  lui  donnerait  la  légère  coupleur  brune  qu'elle  présente, 
matière  que ,  du  reste ,  je  n'ai  point  cherché  à  isoler  , 
n'ayant  regardé  ce  caractère  que  comme  d'une  légère  im- 
portance ;  on  voit  aussi  que  je  n'ai  pas  prétendu  faire  de 
cette  macière  sucrée  une  substance  particulière. 

Lorsque  j'ai  dit,  à  propos  de  la  matière  particulière  » 
précipitant  abondamment  par  le  sous-acétate  de  plomb,  etc. , 
qu'il  est  possible  que  ce  soit  à  cette  matière  que  h,  racine 
doive  ses  propriétés  médicinales,  je  n'ai  voulu  faire  qu'une 
simple  supposition ,  après  avoir  considéré  la  nature  des 
autres  substances ,  déco.uvertes  dans  la  racine  par  l'analyse. 
Je  crois  f  d'ailleurs ,  qu'il  y  aurait  quelque  difficulté  A  con-» 
slater  les  propriétés  de  celte  matière ,  qui  ne  doivent  pas 
être  bien  actives,  non  plus  que  celles  de  la  racine,  et, 
par  conséquent ,  bien  faciles  à  observer. 

DuLoita  -  n'AsTAFoaT. 


ERRATA. 


Il  s'est'glissé  dans  notre  dernier  numéro ,  an  sujet  du  concoars  de 
récole  de  pharmacie,  plusieurs  fautes  d'impression,  dont  la  plupart, 
sans  doute ,  auront  été  rectifiées  déjà  par  nos  lecteurs.  A  la  pa^  4^  , 
lisez  concours  de  Técole  de  pharmacie  ^  au  lieu  de  concours  de  l'école 
de  médecine.  -      '  '  . 

A  la  page  483,  à  l'article  Botanique,  lisez  gemmes,  aa  lieu  de 
gommes. 

Enfin ,  page  484 ,  lisez  torquat ,  au  lieu  de  torquot. 

i -  '  -:--a"       r'         ■■•UT  ,    ■:■■■  ■  r  ■     ■  ^'      sgs^siaaaa:^ 
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ADDITION 
A  r histoire  du  mercure  soluble  étHahneniOnn. 

Par  M.  E.   Soubeiran. 

'  Lorsque  dernièrement  je  voulus  faire  connaître  lès  ré- 
sultats de  mes  expériences  sur -le  mercure  soluble  d*Hali- 
nemann  ,  je  recherchai  tout  ce  qtii  avait  pu  être  dit  sur 
cette  préparation,  et  je  ne  trouvai  aucun  travail  spécial 
dans  tous  les  ouvrages  que  je  pus  consulter.  Depuis  la^^- 
blication  de  mon  niémoire,  M.  Valletfilsy  pharmacien  à 
Paris  ,  mon  ancien  condisciple  et  mon  ami ,  m*a  fait  con- 
naître quelques  expériences  sur  ce  sujet ,  imprimées  dans 
un  ouvrage  allemand ,  publié  en  iS^i^,  et  qui  a  pour  titre. 
Théorie  et  Pratique  des  opérations  pharmaceutiques  ,  par 
F.  Bucholz.  Je  vais  rapporter  les  priucîpales  observations 
contenues  dans  ce  mémoire  ,  afin  de  reconnaître  à  Bucholz 

» 

la  priorité  ,  là   où  nos  recherches  nous  ont  amenés  à  des 
résultats  semblables. 

On  trouve  d'abord  un   procédé   pour  obtenir  le  pro- 
XII*.  Année,  ^^  lSo\femhre  1826.  /\o 
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tonitrate  de  mercure  \  et  comme  il  nY*st  ni  plus  simple  ,  ni 
aussi  certain  que  celui  qui  est  connu  de  tous  (es  chimis- 
tes ,  je  crois  inutile  de  le  rapporter. 

6ui;hoIz  dissout  le  nitrate  de  mercure  dans  la  plus  pe- 
tite quantité  possible  d*eau  acidulée  par  Facide  nitrique  ;  il 
étend  cette  dissolution  dans  une  grande  masse  d'eau  dia- 
tillée,  et  précipite  par  Tamitioniaque,  avec  la  précaution  de 
n'ajouter  cet  alcali  que  goutte  k  goutte ,  et  après  1  ayoir 
étendii  d^  8  à  la  fois  sou  poids  d'eau.  Cest,  dit-il,  afin 
que  l'ammoniaque  ne  réduise  pas  une  partie  d'oxide  mer- 
'Curiel ,  ce  que  l'on  peut  rendre  par  c<es  mots  :  c'est  afin 
qu'il  se  fasse  du  sous-nitrate  de  mercure  et  non  de  Toxide. 

Bucholz  avait  parfaitement  observé  que  ta  précipitation 
du  proionitrate  de  mercure  donne  en  même  temps  un 
précipité  noirâtre  et  un  précipité  blanc.  Il  avait  vu  que 
la  proportion  de  ce  précipité  augmente  à  mesure  qae  la 
précipitation  s'approche  de  son  terme  ,  et  il  conseille  d'ar- 
rêter l'eflusion  de  Tammoniaque  ,  dès  qu'une  petite  por- 
tion de  liqueur  filtrée  et  essayée  ne  donne  plus  de  préci- 
pité suffisamment  foncé. 

Il  s'est  assuré  que  le  précipité  blanc  contient  de  Ta^n- 
moniaque ,  de  l'acide  nitrique  et  de  l'oxide  de  mercure  \ 
mais  il  n'a  pas  cherché  en  quelles  proportions  les  élémens 
de  ce  sel  sont  combinés.  Il  regarde  la  poudre  noire  à  la- 
quelle il  est  associé  dans  le  mercure  soluble  d'Hahnemann^ 
comme  de  l'oxide  de  mercure.  Mes  expériences  ont  dé- 
montré que  ce  métal  y  est  combiné  à  l'acide  nitrique  ,  eC 
c'est  ce  que  l'on  est  amené  à  conclure^de  l'expérience  même 
de  Bucholz  ,  qui  a  vu  des  vapeurs  nitreuses  se  former  lors 
de  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  le  nier- 
cure  d'Hahnemann. 

Bucholz  supposé  que  le  précipité  blanc  reste  d'abord  en 
dissolution,  et  que  s'il  se  précipite  plus  tard ,  c'est  {p^sqne 
la  liqueur  s'en  est  saturée.  On  ne  satirait  a^ettrc;  cette 
explication',  qui  se  trouva  en   contradiction  n^anifeste 
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avec  les  faiu  ;  car  Ife  muriate  ammoniaco-mercuriel  est 
a|>s9li)inent  insoluble ,  et  la  proporÛQiD  qui  s*en  dépose 
devrait  étrp  toujours  la  même  «  du  moment  où  il  a  coin* 
*  mencé  à  se  former.  C'iMt  ce  qui  n'arrive  pas  :  la  présence 
de  ce  composé  dans  le  mercure  d'Habnemann ,  et  son  aug- 
mentation progressive  à  mesure  que  lopération  avance,  s!ex- 
pliquent  tout  naturellement  en  admettant  qu'au  moment 
ou  Taminoniaque  a  \t  contact  du  nitrate  de  mercure  ^  il  le 
décompose  i  pnécipite  du  sous-hitrate  mercuriel;  et  forme 
du  nitrate  d'ammoniaque  qui  se  combine  à  une  certaine 
qiiântité  de  nitrate  neutre  de  mercure.  Une  nouvelle  affa- 
sîon  d'ammoniaque  aurait  pour  efiet  d'augmenter  la  pro- 
portion de  ce  nitrate  double  ;  mais  en  même  temps  elle 
décomposerait  une  partie  de  celui  formé  précédemment, 
précisément  de  la  même  manière  qu'elle  transforme  la  dis- 
solution de  sel  asembrotb  en  un  nouveau  sel  iusoluble  -, 
que  si  la  quantité  de  précipité  blanc  va  continuellement  en 
s'accroissant ,  et  si  à  la  fin  de  l'expérience  il  est  le  seul  pro- 
duit que  Ton  obtienne  ,  c'est  que  l'action  de  l'ammoniaque 
sa  porte  de  préférence  sur  le  nitratç  de  mercure,  et  que 
d'autre  part  la  proportion  du.nitratci  ammoniacal  soluble 
s'accroît  de  plus  en  plus  dans  la  liqi^eur. 

Je  terminerai  en  rapportant  le  procédé  donné  par  Hali* 
nemann ,  pour  préparer  son  mercure^  soluble.  Je  le  dois 
encore  à  l'ainitié  de  M.  Vallet  qui  l'a  puisé  djins  un  ancien 
ouvrage  allemand.  Il  pourra  être  de  quelque  prix  pour 
tous  ceux  qui  attachent  de 'l'importance  à  l'historique  de 
la  science. 

On- met  une  demi-once  de  mercure  revivifié  du  cina« 
bre  dans  cinq  onces  d'acide  nitrique  ;.  on  plonge  le 
matras  qui  coi^tient  le  mélange  dans  de  l'eau  froide, 
et  on  le  place  dans  un  endroit  frais.  Quand  la  demi* 
once  de  mercure  est  dissoute,  on  en  ajoute  une  once; 
ainsi  de  suite  jusqu'à  trois  onces ,  en  observant  de  tenir 
toujours  la  dissolution  froide,  et  de  rafraîchir  le  baii^ 

4p» 
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s'il  s'échauffe.  Quand  on  voit  qu^il  se  foime  dans  la 
liqueur  des  cristaux  que  Tacide  refuse  de  dissoudre , 
on  fait  évaporer  spontanément  pour  obtenir  du  nitrate 
de  mercure  bien  pur  ;  on  décante  la  dissolution,  et  on 
lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'eau  distillée  ;  on  les 
sèche  sur  des  filtres  sans  les  exposer  à  la  chaleur,  on  les 
'fait  dissoudre  dans  cinq  livres  d'eau  distillée,  et  l'oii 
filtre«  Cette  dissolution  est  ensuite  satui'ée  avec  de 
l'ammoniaque'  liquide  en  agitant  la  liqueur  au  moyen 
d'un  tube  de  verre.  On  laisse  déposer,  on  décante  et  on 
lave  le  précipité  avec  de  l'eau  distillée.  Enfin  on  le  fait 
sécher  à  Vair  sans  lui  faire  sentir  la  chaleur  du  feu  :  il 
se  prend  en  une  masse  que  l'on  pulvérise  dans  un  nsoiv 
tier  de  verre  ,  et  que  Ion  garde  dans  un  fiacon  Ae 
cristal. 

On  s'aperçoit  aisément  qi^e  l'intention  4*HahnfeRiann 
était  de  faire  dissoudre  le  mercure  dans  l'acide  nitritpie , 
sans  qu'il  y  eût  une  réaction  trèsTvive.  Il  est  toujours 
beaucoup  plus  sûr  de  faire  \t  nitrate  par  le  procède 
ordinaire,  en  s'assurant,  par  le  sel  marin  et  la  potasse, 
qu'il  est  tout  entier  à  l'état  de  protonitrate. 


QUELQUES  EXPÉRIENCES 

Pour  Servir  à  thistoire  des  eaux  minérales  sulfureuses  et 
particulièrement  à  celle  iTEnghien;  par  M.  Hejsky  fils 
pharmacien ,  membre  adjoint  de  t Académie  rctytUe  de 
Médecine, 

s 

Les  différentes  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  de 
l'analyse  de  l'eau  d'Enghien,  dans  lesquelles  je  me  trouvais 
intéressé',  m'ont  engagé  à  refaire  plusieurs  expériences 
que  je  vais  soupiettre  au  jugement  de  nos  lecteurs. 

Les  eaux  minérales  sulfureuses  renferment  souvent 
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comme  cela  est  pour  Feau  d'Enghien  près  Montmorency , 
lacide  hydrosulfurique  à  la  fois  libre  et  combiné ,  ainsi 
que  quelques  chimistes  Tavaient  déjà  soupçonné.  Que  cet  , 
eâet  soit  le  résultat  de  la  réaction  de  Tacide  carbonique 
sur  une  partie  des  hydrosulfates  ,  qu^il  soit  produit  par 
une  cause  différente ,  ce  n*est  plus  le  lieu  de  nous  en  oc- 
cuper ;  notre  but  n'étant  ici  que  d'arriver  à  déterminer 
exactement  la  proportion  de  cet  acide  libre  et  en  combi- 
naison. 

On  pourra  faire  observer  que  ce  fait  présente  peu  d^m- 
portance  à  la  médecine  et  au  médecin  ;  mais  il  en  offre 
davantage  au  chimiste  qui  doit  toujours  chercher  dans 
l'analyse  à  çonnaiti*e  l'état  naturel  des  corps  soumis  à  son 
examen.^ 

Lorqu'il  y  a  trois  ans ,  je  tentai  sur  l'acide  hydrosulfa- 
rique  de  l'eau  minérale  d'Ënghien quelques  essais,  les  seuls 
peut<-ètre  que  Fourcroy  et  M.  Yauquelin  eussent  laissé  à 
£iire  dans  leur  belle  analyse  de  cette  eau  ,  j'établis  alors 
que  la  majeure  partie  de  l'hydrogène  sulfuré -(gaz  hépa- 
tique) y  existe  à  l'état  de  combinaison,  et  que  le  reste  s'y 
trouve  libre.  Sans  rappeler  l'opinion  émise  à  ce  sujet  et 
reproduite  depuis  par  moi  dans  l'analyse  de  l'eau  sulfu- 
reuse d'une  autre  source 4^'Enghi en ,  celle  de  la  Pêcherie, 
il  m'est  impossible  de  ne  pas  dire  en  quelques  mots  le 
moyen  dont  j'avais  fi^t  usage  alors  pour  apprécier  l'état 
de  cet  acide  hydrosulfuriqne. 

Un  poida  déterminé  de  Teau  minérale  m'ayant  d'abord 
fourni  par  les  modes  ordinaires  toute  la  proportion  de  cet 
acide  libre  ou  combiné  *,  je  pris  une  quantité  semblable  de 
la  même  eau ,;  et  après  y  avoir  ajouté  un  léger  exA^s  de  pro- 
tosulfate de  manganèse  ,  de  préférence  i  celui  de  fer', 
je  chauffai  à  loo  degrés  environ,  et  je  recueillis  le  gaz 
hépatique  dégagé.  Ce  procédé  ne  pouvant  me  fournir  que 
celui  à  l'état  de  liberté ,  puisque  l'autre  portion  restait 
avec  l'oxide  de  manganèse  à  l'état  d'hydrosulfate ,  la  dif- 
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fërence  entre  le  poids .  total  obtenu  par  le  pretnier  essai 
et  le  poids  'du  second  devait  me  donner  à  la  fois  la  pro- 
portion du  gaz  libre  et  celle  du  gaz  combiné.  Mais  je 
n'avais  pas  songé  à  Faction  q^u'avaient  pu  c:cercei'  sur  1c 
sulfate  de  fer  ou  de  manganèse  les  carbonates  terreux 
contenus  dans  Feau  minérale ,  action  que  M.  Yanquelin  a 
depuis  démontrée  clairement  (  Journal  de  Pharmacie  y 
tome  XI,  page  ia4),  et  qui  prouva  que  par  Temploi  du  sel 
de  fer  surtout ,  je  n'avais  pas  dû  obtenir  toute  la  propor- 
tion d'hydrogène  sulfuré  libre. 

J'ai  indiqué  récemment ,  dans  une  note  en  réponse  è 
M.  Longchamp  (  Journal  de  Pharmacie  ,  tome  XII  y 
juillet  1 8a6),  plusieurs  faits  qui  montrent  que  j'ai  dû  être 
bi^n  moins  éloigné  de  la  vérité  que  ce  dernier  chimiste 
d/ins  son  analyse  de  Feau  d'Enghien  ,  où  il  a  fait  une  ap- 
plication peu  heureuse  du  procédé  de  M.  Thenard  (qui 
consiste  à  exposer  Feau  dans  le  vide  pendant  quelqne 
temps  et  à  agir  ensuite  sur  elle);  carie  rappolrt  entre  l'acide 
carbonique  libre  et  l'acide  hydrosulfurique  étajcit  environ 
comme  4  à  i  ,  il  y  a  probabilité  qu'une  partie  de  Fhydro- 
gène  sulfuré  combiné  a  été  dégagé  de  sa  combinaison  par 
Faction  du  premier  acide  sur  Fhydrosulfatc ,  qui  a  lieu 
même  dans  le  vide.  Voulant  depuis  m''assiirer  davan* 
tage  de  la  différence  qui  existait  entre  nos  résultats  ,  je 
fis  plusieurs  essais  afin  d'arriver  à  isoler  plus  exacte- 
ment Facide  hydrosulfurique  libre  de  celui  combiné ,  les 
autres  procédés  ayant  été  ici  insuffisans  :  ce  sont  ces  essais 
que  je  présente  aujourd'hui ,  ainsi  que  quelques  annota-* 
lions  à  l'analyse  de  Feau  d'Enghien. 

Le  pro^dtf  dont  je  vais  jparler  n'est  (qu'une  modification 
de  celui  mis  déjà  en  pratique ,  car  à  l'aide  de  qael- 
ques  améliorations ,  il  réussit  parfaitement ,  ainsi  qu'on 
en  pourra  juger:  On  se  rappelle  peut-être  que  le  proto- 
sulfate de  manganèse  pur  avait  produit  des  résultats  asscx 
Loncordans,  et  il  m'avait  semblé  préférable;  aussi  c'est 
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encore  ce  6el  ou  l*hydroch1orate  de  la  même  base  qui  th  a 
servi ,  et  que  je  propose  pour  Tanalyse  des  eaux  sulfu- 
reuses. 

Modification  au  procédé  pour  isoler  V acide  hydràsulfurique 

libre  de  celui  en  combinaison. 

Cette  modification  est  fondée  : 

t^  sur  ce  queTeau  distillée  chargée  d'acide  hydrosuU 
furique  laisse  dégager  dans  le  vide  tout  ce  gàz ,  à  moins 
que  la  proportion  n'en  soit  trop  considérable.  (  Voyez 
un  article  de  M.  Chevreul ,  Dictionnaire  des  sciences  natU' 
relies  ^  tome  XXII,  page  290  ).  L'expérience  a  confirmé 
ce  résultat. 

I 

â"".  Sur  ce  que  le  protosulfate*  de  manganèse  mis  en  con- 
tact avec  les .  carbonates  acidulés  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie (1)  n'est  pas  décomposé  à  froid.  Le  mélange  exppsé 
à  Fair  ou  dans  le  vide  ne  se  trouble  que  parce  que  les , 
carbonates  terreux ,  en  perdant  leur  excès  d'acide ,  de- 
viennent insolubles.  Si  on  évaporait  à  siccité,  peut-être  y 
aurait-il  une  certaine  réaction ,  mais  cette  concentValion 
^n'est  ^as  nécessaire  pour  le  dégagement  total  du  gaz  hy- 
drosulfurique  libre.  Au  surplus  cette  non-décomposîtion 
du  sel  de  manganèse,  parles  bicarbonates  acides  de  chaux 
et  de  magnésie ,  doit  peu  surprendre ,  car  on  sait  que 
les  bicarbonates  de  soude  et  de   potasse   ne  précipitent 


(1)  Gè  dernier  n'existe  d'aiUeurs  primitivement,  dflins  l'eau  d'Enghien , 
qn*ei»proportion  très-petite,  comme  on  l'a  déjà  reconnu  ;  car  en  versant 
de  Talcohol  à  40^  dans  un  poids  connu  dsB  Teau  minérale ,  de  manière 
à  avoir  tin  liquide  alcoholique  marquant  25»  ou  26^  ,  on  précipite  avec 
le  sulfate  de  chaux  là  silice  et  toute  la  quantité  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie.  L'analyse  du  dép6{  au  moyen  de  l'acide  hydro- 
chlorique,  de  Tiflcohol,  de  la  calcination^  etc*,  donne  le  poids  de  la 
magnésie  ,  dont  le  carbonate  y  existe  à  peine  pour  0,040  sur  1000 
parties  d'eau. 


/ 
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^oint  les  sels  de  manganèse  convenablement  étendus 
(voyez  Dictionnaire  technologique)  ,  et  M.  Vauquelîn  a 
fait  une  très  -  ingénieuse  et  heureuse  application  de 
cette  propriété  dans  ses  intéressantes  analyses  de  plu- 
sieurs phosphates  doubles  de  fer  et  de  manganèse. 
(  Voyez  u4 anales  de  Chimie  et  de  Physique  ^  tome  XXIX  , 
page  202.  ) 

3^..  Enfin  la  modification  est  fondée  sur  la  propriété 
reconnue  encore  par  ce  chimiste,  queTâcide  hydrosulfu- 
rique ,  dissous  dans  Peau  et  mis  en  contact  dans  le  vide 
avec  une  dissolution  de  carbonate  acidulé  de  chaux ,  se 
dégage  sans  décomposer  ce  dernier  sqI.  (Journal  de  Phar^ 
macie ,  tome  XI ,  page  1 24-  ) 

Fort  de  ces  principes ,  je  constatai  donc  d  abord  de 
nouveau  sur  looo  grammes  d'eau  d'Enghien  puisée  d'une 
part  à  la  source,  de  lautre  sur  lOOO  grammes  expédiés 
avec  le  plus  grand  soin  dans  des  bouteilles  bien  cachetées , 
la  quantité  totale  d'acide  hydrosulfurique  (i).  Je  pris  en* 


(1)  Je  dois  avouer  qu'ayant  fait  asage  dans  ce  bat  de  dissolution  à 
peine  acide  de  nitrate  d'argent,  et  ayant  traité  convenablement  le 
sulfure  par  l'ammoniaque ,  j*ai  eu  des  résultats  un  peu  différens  de  ceaz 
obtenus  iUy  trois  ans , 


r  Jiioupuuee  a  ta  source  le  o  août  >o/o<  .   .   .     lUmy  | 

I  Sulfure  d'argent 0,61 

>i  ;  'l    £au  expédiée  avec  soin 1O0O 

I  Sulfure   d'argent 0,60 

y.  D'où  hydrogène  sulfuré  pour  moyenne.  .  0,085. 


Je  suis  loin  d'attribuer  cette  légère  différence,  à  quelques  change- 
mens  survenus  dans  l'eau  minérale  ;  je  pense  qu'elle  est  due  à  qiielq[iies 
précautions  que  j'avais  négligées  lors  du  premier  travail ,  et  par  VatJditi 
trop  grande  des  liqueurs  où  je  recevais  le  gaz  hépatique. 

En  transvasant  l'eau  dans  d'autres  vases ,  moyen  que  j'ai  évité  avec 
soin  cette  fois  ,  il  reste  toujours  après  les  premiers  vase^ ,  malgré  le 
lavage  avec  un  peu  d'eau  pure ,  une  quantité  trés^appréciable  d*hydro  • 
gène  sulfuré  ainsi  que  j'ai  pu  le  reconnaître.  Le  résultat  obtenu  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  obienu  par  M.  liOngdiamp ,  au  moyen  du  siû- 
fnre  de  cuivre  en  le  calculant  en  deuio  comme  il  devait  l'être  (  voyes 
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suite  un  poids  semblable  d'eau  d'Enghien  ,  j^y  versai 
promptement  du  protosulfate  de  manganèse  pur,  étendu 
d'eau ,  et  le  tout  fut  exposé  dans  le  vide  pendant  24  heures. 
La  liqueur  resta  d abord xlaire  quelque  temps,  puis  elle 
se  troubla  et  laissa  précipiter  une  poudre  blanche  rosée 
d'hydrosulfate  de  manganèse.  Le  gaz  hépatique,  reçu  dans 
une  dissolution  k  peine  acide  de  nitrate  d'argent,  fut  évalué 
par  le  sulfure  formé. 

Pour  massurer  de  l'exactitude  de  ce  procédé ,  j'ai  agi 
de  la  même  maifière  sur  plusieurs  méla^nges  artificiels 
dans  lesquels  la  quantité  d'acide  '  hydrosùlfurique  m'était 
connue.  Le  mode  mis  en  usage  m'a  fort  bien  réussi.  Voici 
le  résultat  de  différens  essais  semblables  et  celui  obtenu 
de  l'eau  d'Enghien. 


Mélange  artificiel. 

Eau  pure. 100 

Protosulfate  de  mangan.  q.  s. 
Ifau  hyd|:osulfarée ,  ÂA.  50 
Hydro3ntfate  de  ma^^né- 

sie  liquide 100 

(1)  Liqueur  contenant 
carbonate  de  chaux  dis- 
sous par  un  excès  d'a- 
cide.       500 

1er.  es3ai ,  sulfure  d'ar^ 

gent. 0,58 

2e .  essai,  sulfure  d'argent.  0,585 
3* .  essai,  sulfnri;  4*4rgent.    0,59 
Notax  L*eau  hydrosuif  urée, 
AA.  50  grammes  don- 
nèrent à  part  par  pré- 
cipitation ,  sulfure  a  ar- 
gent.       0,6 


Eau  d*£nghien. 

Eaù  d'Enghien  , 
source  Cotte.  .  .      1000    gr. 

De  même  avec  du 
protosuifate  de 
manganèse.    .    >.  q.  s. 

l'e.  expérience  , 
sulfure  d'argent.     0,162 

2« .  expérience ,  sul- 
fure   d'argent.  .    0,161 

3« .  expérience ,  sul- 
fure d'argent.  .  .  0,'^1605 

D'où  hydrogène 
sulfuré 0,0^3 


la  note  critique ,  juillet  1826,  page  12).  Le  poids  qu'il  a  trouvé  est 
de  0,u88  d'acide  hydrosùlfurique  ,  et  d'après  lès  raisons  données  il  doi^ 
être  un  peu  trop  considérable. 

(1)  Cette  liqueur  contenait  sur  1 000  grammes  jle  carbonate  de  chaux 
t}6  g**.,  par  conséquent,  près  de  2  fois  j  plus  de  ce  sel  que  l'eau  miné* 
raie  ^'Enghien  qui  n'en  renferme  que  0,34  on  au  plus  0,4.  Les  chances 
pour  la  décomposition  du  sulfate  de  manganèse  par  ce  sël  étaient  dooQ 
bien  plus  favorables  dans  les  mélanges  artificiels. 
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Ces  estpëriénbes  me  fournirent  donc  un  peu  plus  dliy- 
drogène  sulfuré  libre  que  je  n^3n  obtins  il  y  a  troU  ans 
(  0,018).  On  verra  idut  à  Théare  que  ce  résultat  est  con- 
firmé par  révaluatiod  à  laide  des  bases  (1). 

jinnotalîcms  à  f analyse  de  Veau  d'Enghien. 

1000  grammes  d^eau  d'Enghien  puîsée  à  la  source  Coite 
ou  expédiée  avec  soin  y  otit  fourni  : 

Acide  hydrosulfprique  libre o,oai 

Acide  hydrosulfurique  combiné.  .....  .  o,o64 

1000  grammes  contiennent  : 

Acide  sulfurique j  0,1099000,11 

(Fourni  par  sulfate  de  baryte.       o^'in) 

De  plus  :  magnésie 0,077 

Chaux.  •  . o,î6   représentée 

par  chlorure  de  calcium. 

Nota*  Ces  deux  bases  furent  précipitées  de  Veut  aci- 
dulée concentrée  aux  - 1  de  son  poids ,  par  la  pousse  à 
Talcohol  eh  trèâ-léger  excès ,  et  après*  avdir  été  lavées 
convenablement  avec  iine  quantité  d'eau  dont  le  poids  fat 
connu  ,  on  les  fit,  dissoudre  dans  r^cidé  tiydrochlon(|Qe; 
on  traita  par  Talcohol  faible ,  et  les  deux  hydrochlont» 
évaporés  et  calcinés  fortement  ,  fournirent ,  Fiin  la  ms* 
gnésie  pure ,  Tautre  le  chlorure  de  calcium. 

I 

(1)  J'avais  tenté  aassi  de  sépaier  d*abord  par  Taddition  AeX^^ 
k  40°  tous  les  carbonates  terreax ,  afin  d'agir  ensuite  par  le  snUite  ^ 
manganèse  sur  an  poids  relatif  de  la  liqueur  claire.  Je  chauffais,  et" 
gaz  était  reçu  dans  un  sel  d^argent  ;  mais  ce  mode  n'a  point  réussi  pw* 
que  l'alcohol,  comme  Fourcroy  et  M.  Vauquélin  Tayaient  reconnalfl** 
,  de  leur  analyse ,  décompose  Tacide  hydrosolfnriqae  et  en  dissont  v» 
partie  du  soufre  j  à  froid  même  l'altération  de  ce  pax  par  l'alcoh»  ** 
encore  sensible. 


-    -  ,^ 

I 


I 
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Dana  Fanalyse  de  Feau  d'Enghien,  M.  Loagcbamp, 
pages  gi  et  94  ^  Qh  voit  qu'il  a  obtenu  le  muriate  de 
magnésie  après  la  calcination  de  ce  sel  :  il  y  a  eu  né* 
cessairement  erreur  ici ,  car  le  muriate  de  magnésie  perd 
son  acide  k  une  température  élevée  et  même  par  la  seule 
dessiccation  il  s'en  dégage  une  partie.  On  a  eu  de  plus  le 
soin  d'ajouter  aux  poids  réels  de  magnésie  et  de  chaux 
obtenus ,  ceux  que  la  quantité  d'eau  du  lavage  ci-dessus 
avait  dû  dissoudre..  Je  dirai  dans  une  autre  note  les  mo- 
tifs  qui  m'ont.fait  reconnaître  ce  soin  nécessaire ,  fondé  sur 
le  degré  de  solubilité  de  l'hydrate  de  magnésie. 

Or  l'on  a  : 


{magné 
acide.] 


magnésie 0,0357 

0,0693 

Carbonate  de  magnésie  0,04 ,    d'où  magnésie 0,017 

Mnriate  idem.  .  .  0,01 ,    d*où    magnésie 0,00^ 

Il  reste  :  donc  magnésie  ,  o^oig  y  pour  hydrogène  sul- 
furé, o,o64- 

■ 

Et  alors  on  trouve  : 

Hydrosulfate  de  magnésie i  •  .     o,io3 

Hydrosulfate  de  chaux ,  des  traces  à  peine  sensibles. 

Ce  qui  donne  lliydrogène  sulfuré  combiné  0,064  + 
hydrogène  sulfuré  libre  o,o!ki  =  en  tout  o,o85. 

La  chaux  servit  à  la  saturation  des  acides  carbonique 
et  sulfurique  ;  il  n*y  en  eut  que  des  traces  surabondantes. 

L'eau  de  la  Pêcherie  a  fourni  des  résultats  trop  rappro- 
chés de  ceux  cités  ci-dessus  pour  ne  pas  la  regarder  comme 
même,  ainsi  que  Fa  fait  voir  M.  Longchàmp ,  et  que  nous 
l'avions  déjà  supTposé. 

Les  petites  différences  dans  le  poids  des  sulfate  et  car- 
l>0]iate  calcaires  peuvent  être  produites  par  quelques 
causes  dues  aux  localités,  ou  ausM  par  la  difficulté  de  trou-; 
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ver  des  poids  rigoureusemenl  semblables  dans  des  tt- 
cherches  aussi  compliquées.  La  magnésie  obtenue  fut  en 
poids  un  peu  plus  faible ,  que  celui  trouvé  il  y  a  denx 
2ins  5  parce  que  je  n*ai  pas  suivi  le  même  procédé ,  par 
lequel  Une  petite  partie  de  la  chaux  avait  du  rester  uniei 
cette  base.  J*ai  eu  : 

Magnésie. 0,085.^^0,09 

Puis  hydrogène  sulfuré  libre.  .  .    0,02  l    ■ 

V  En  tout,  0,066. 
hydrogène  sulfuré  combiné.  0,066  J 


Nouvelle  Poudre  de  Sedlitz  composée  ;  par  M.  Pulhcbe. 

On  lit  dans  une  des  notes  de  la  pharmacologie  ia 
D'.  John  Ayrtxyn^  Paris ,  édition  de  1820 ,  la  recette  d'uBC 
poudre  de  Sedlitz  (  Paient  Seidlitz  powders  )  ainsi  con- 
çue : 

La  poudre  de  Sedlitz  se  compose  de  deux  poudres  dif- 
férentes. L'une,^contetiue  dans  un  papier  blanc,  est  un  nv* 
lange  de  2  drachmes  de  tartrate  de  potasse  et  de  so>ude 
(sel  de  la  Rochelle) ,  et  de  2  scrupules  de  bicarbonate  de 
soude.  Loutre  poudre  renfermée  dans  du  papier  bien, 
consiste  en  35  grains  (environ  ^1  grains  ,  poids  ,de  marc) 
d'acide  tartarique.  On  fait  dissoudre  dans  un  grand 
d'eau  (  demi-pinte  anglaise  )  le  contenu  du  papier 
on  7  ajoute  celui  du  papier  bleu  et  Ton  avale  le  tout 
ment  de  Tefiervescence.  La  même  recette  vient  d*ètf6  (tt*i 
bliée  dans  le  journal  de  Chimie  médicale  ^caAîier  d'ooltt-iM 
par  M.  Robinet.  Nous  devons  croire  que  cette  recette^ 
la  véritable ,  puisque  notre  confrère  dit  avoir  pris  la  pëld 
d'en  vérifier  l'exactitude  par  l'analyse  de  la  poudre  ^éà 
chez  l'inventeur.  M.  Robinet  s'étonne  avec  raison  qn*ii 
médicament  qui  porte  le  nom  de  poudre  de  Sedlitz ,  tt 
contienne  pas  de  sulfate  de  magnésie.  La  remarque  qui 
fait  à  ce  ^ujet  pourrait  s'appliquer  à  beaucoup   d'autR 
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remèdes  anglais  patentés ,  dont  la  composition  ne' répond 
nullement  au  nom  qu'il  plaît  à  Tinventeur ,  ou  plutôt  au 
distributeur  de  leur  imposer.  C'est  ainsi  qu'une  simple 
teinture  de  cachou  est  vendue  sous  le  nom  de  solution 
concentrée  de  charbon ,  concentrated  solution  ofcliarcoal; 
que  l'essence  de  moutarde  ,  white  head's  essence  oj' muS" 
tard  iTiesl  qu'un  composé  d'huile  de  térébenthine  /  de 
camphre  .et  d'esprit  de  romarin  auquel  on  scjoute  un  peu 
^e  fleur  de  moutarde ,  et  mille  autres  compositions  sem*- 
blables  décorées  de  noms  plus  ou  moins  pompeux» 

Le  gouvernement  anglais,  qui  perçoit  un  droit  conkidé*^ 
rable  sur  tous  ces  remèdes  secrets  ,  s'inquiète  peu  si  le  mé* 
dicament  est  nouveau ,  s'il  est  efficace ,  s'il  est  dangereux  : 
il  suffit  qu'il  soit  productif  au  fisc  pour  que  le  débit  en  soit 
autorisé. 

Félicitons-nous  de.  ce  que  l'anglomanie  n'ait  encore  fait 
que  peu  de  progrès  chez  nous  sous  ce  rapport  *,  laissons  à 
nos  voisins  qui  voyagent  sur  le  continent  leur  indispen- 
sable poudre  de  Sedlitz  qui  n'en  a  que  le  nom',  et  tâchons 
de  prouver  qu'il  est  facile  de  composer  une  j>oudre  effer- 
.vescente  avec  l'eau ,  analogue  pour  ses  effets  à  la  poudre 
anglaise,  et  dont  le  sel  de  Sedlitz  du  moins  formera  la  plus 
grande  partie.  Tout  le  mérite  de  la  prétendue  poudre  de 
Sedlitz  anglaise  se  réduit  à  ceci  :  donner  à  un  sel  purgatif 
ou  altérant ,  suivant  la  dose  à  laquelle  on  T administre ,  une 
soldeur  plus  agréable  que  celle  qui  lui  est  propre  ^  sans  nuire 
2i  son  efficacité ,  au  moyen  de  Tacide  carbonique.  On  peut 
satisfaire  à  ces  conditions  avec  la  préparation  dont  voici 
la  formule.  ^  ,  ' 

Poudre  de  Sedlitz  composée. 

^  Sulfate  de  magnésie  purifié,  réduit  en  poudre  fine.  3  ij 
Bicarbonate  de  soude ' 3  ij.. 

Mélangez  exactement. 

Sig.  Poudre  n®.  i .  ^ 
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Acide  tartrique  pur  en  poudre  fine.  g.  xl. 
Sig.  Poudre  n'*.!?.  ' 

A  prendre  ^e  la  même  manière  que  la  poudre  de  Sd- 
liu  anglaise  ,  c'est-à-dire  au  moment  de  reflEervescence. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  {1)  que  le  bicarbonate è 
^oude  pouvait  fi  la  longue  décompoeer  le  sulfate  de  na- 
gnésie  à  Tétat  sec  ;  mais  comme  cet  effet  n^a  lieu  qn» 
bout  de  plusieurs  mois ,  on  peut  sans  inconvénieut  fiijt 
rer  la  poudre  de  Sedlitz  avec  le  sel  cristallisé.  Si  Ton  it- 
vait  composer  à  la  fois  une  grande  quantité  de  cette  ponlrs 
et  la  ditifler  dans  des  boites  pour  le  voyage ,  ainsi  que  k 
pratiquent  les  pharmaciens  anglais  ,  on  pourrait  en* 
ployer  le  sulfate  de  magnésie  anhydre,  ou  simpleneK 
desséché  à  la  vapeur,  en  tenant  compte  de  la  quantité  d'en 
dissipée  p^r  Tua  ou  Tautre  mode.  Le  seul  avantage  qv 
présente  le  sulfate  de  magnésie  sous  cette  formf ,  estd'occo- 
per  moins  d*espace*  Si  j'avais  à  choisir  entre  le  saUflc 
tout*à-fait  anhydre  et  celui  qui  n'est  que  desséché,  j( 
donnerais  la  préférence  au  dernier.  Voici  sur  quoi  je  » 
motive  :  le  dulfàle  de  magnésie  desséché  n'a  perdo  quV 
viron  'o,^5.  IQ  se  dissout  facilement  dansFeau  sans^ 
veloppement  de  calorique  sensible  ;  lé  sulfate  de  map^ 
sie  anhydre,  diminué  de  moitié  par  la  calcination,  ^ 
très-avide  d'eau  ;  étiant  mélangé  avec  le  bicarbonate  v 
soude ,  il  se  prend  en  masse  avec  émission  de  caloriqii^ 
lorsqu'on  versé  un  peu  d'eau  froide  pour  délayer  lapoadit 
Cette  élévation  de  température  est  assez  considérablepoiv 
éliminer  du  bicarbonate  une  portion  d'acide  carlxmKp^ 
à  l'état  de  gaz.  Je  sais  bien  qu'en  exposant  pendant  qQ<^' 
ques  jours  à  l'air  le  sulfate  anhydre ,  il  cesse  de  prodoB* 
co  phénomène^  maisâl  conserve  pendant  Ipng-temps  encore 


(1  )  Journal  de  Pharmacie ,  mars  1 826. 
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la  propriété  de  se  grumeler  avec  leau,  et  d'exiger  plus  de 
temps  pour  sa  dissolution  complète^ 

D'après' les  loi^  de  Taffinité  chimique,  il  devrait  résulter, 
de  la  réunion  des  composans  de  notre  poudre  de  Sedlilz 
un  peu  de  sulfate  de  soude  et  de  tartrate  de  magnésie  ,' 
Fan  et  Vautre  folmés  aux  dépens  d^une  portion  de  sul-* 
fate  de  magnésie  et  de  tartrate  de  sonde ,  et  c*est  en  effet 
ce  qui  arrive  lorsquW  fait  chauffer  et  évaporer  jusqu^au 
point  de  cristalliser  la  solution  des  poudres  de  Sedlitz ,  ou 
lorsqu'on  mélange  les  solutions  concentrées  de  la  poudre 
n".  I  et  de  la  poudre  n"".  a.  Mais  il  est  peu  probable  que 
la  décomposition  ait  lieu  en  suivant  le  mode  indiqué 
et  avec  la  quantité  d'eau  prescrite.  Ici  la  Combinaison 
de  la  soude  avec  Tacide  tartarique  se  fait  instantané- 
ment ,  dans  un  grand  volume  d'eau  et  en  présence  de 
Facide  carbonique  ;  conditions  qui  nous  semblent  peu  fa- 
vorables à  la  double  décomposition  des  deux  sels  (i).  Ad- 
mettons que  cette  décomposition  ait  eu  lieu  ,  elle  ne  serait 
que  partielle ,  il  resterait  toujours  beaucoup  de  sulfate 
de  magnésie  intact ,  et  cela  suffirait  pour  autoriser  la  dé^ 
nomination  de  poudre  de  Sedlitz  composée,  donnée  à  cette 
préparation ,  de  même  que  l'on  dît  poudre  de  jalap  ,  pou* 
dre  dp  scammonée  composée,  quand  le  jalap  ou  la  seammo- 
née  forme  la  base  d'une  poudre  purgative. 


,«•>%•  »»»>%<»»*>W*^»»1WI%1»*  «««•«%«%K%  «««i%«.  «««  k«%  «k*«»^ 


NOTE    EXPLICATIVE  , 

Des  expériences  de  M,  Seaullas. 

M.  SéruUas  a  donné  à  l'Académie  royale  de  Médecine  , 
section  de  pharmacie  ,  le  16  septembre ,  une  communica- 


(1>  €ette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  Yauqaelin. 
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tion  verbale  relative  à  quelques  essais  qu'il  a  faits  sur  les 
oxalates. 

M.  Scrullas ,  pour  qu  on  puise  se  rendre  mieux  compte 
des  résultats  de  ses  expériences ,  et  voir  comment  ils  peu- 
vent se  concilier  avec  l'opinion  de  M.  Dulong  sarlamton 
de  Tacide  oxalique  ,  rappelle  les  faits  extrêmement  impor- 
tans ,  observés  par  ce  célèbre  chimiste  dans  la  préparadoi 
(des  oxalates  dç  plomb  et  de  zinc  ,  et  dans  leur  décom- 
position par  la  chaleur. 

Expériences. 


i* 


*.  DeToxalatè  de  potasse  acideou  neutre,  très-pnretde}- 
sécbé  ,  porphyrisé  avec  partie  égale  d'antimoine ,  soumis. 
pendant  environ  huit  à  dix  minutes,  à  la  chaleur  d'unfeaik 
forge ,  dans  un  creuset  fermé ,  donne  constamment  dd 
culot  d'alliage  de  potassium  et  d'antimoine. 

a^«  De  l'oxàl^te  de  plomb  bien  desséché,  mêlé  avec  ii 
potassium  en  très-petites  parcelles  et  soigneusement  débar 
rassé  de  l'huile  de  naphte ,  placé  au  fond  d'un  tabe  à 
verre ,  l'oxalatc  étant  en  excès  et  recouvrant  en  tonspoisi^ 
le  potassium  pour  le  garantir  du  contact  de  l'air,  donne 
Iie,u  tout  à  coup  à  une  violente  détonation  ,  avant  qn^l^ 
température  soit  assez  élevée  pour  opérer  la  décoropositi<* 
de  l'oxalate  sans  la  préseude  du  potassium.  Du  ploo»^ 
métallique  tapisse  les  parois  du  tube ,  le  potassium  est 
oxidé,  on  ne  voit  pas  de  dépôt  de  charbon.  L'examen  des 
gaz  résultant  de  cette  décomposition  instantanée  poum 
éclairer  sur  la  nature  des  oxalates  ;  mais  jusqu'à  préseï^ 
l'appareil  au  moyen  duquel  on  a  cherché  à  les  recueillît 
s'est  tonjour  brisé  dans  l'explosion. 

L'oxalate  de  cuivre  traité  delà  même  manière,  proda'^ 
également  une  très-forte  détonation  ,  et  du  cuivre  méial"' 
que  apparak. 

M.  Sérullas  donnerasuite  à  ses  recherchel?  à  ce  sujet. 
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NOTE 

Sur  les    cantharides ,  Ijlta    veflîcatoria ,   Ftibr. , 

par  M.  FAiiiif2S ,  pharmacien  à  Perpignan. 

•      •  _ 

(  Lue  à  rAcadémie  de  Médecine*  ) 

Les  diverses  ojpinioBs  émises  dans  différens  numéros 
du  Journal  de  Pharmacie ,  relativement  à  Temploi  des 
cantharides  vermoulnes ,  m'ont  suscité  quelques  expérien- 
ces que  j  ai  Thonneur  de  soumettre  à  l'Académie  royale 
de  médecine. 

Quoique  la  partie  des  insectes  que  rongent  les  mites  me 
soit  bien  connue  (  possédant  une  collection  entomologi- 
que ,  je  suis  &  même  de  vérifier  ce  fait  malheureusement 
trop  souvent  ),  j'ai'  voulu  m'assurer  si  après  avoir  épuisé 
l'intérieur  des  cantharides^  les  mites  n'attaqueraient  pas 
l'enveloppe.  A  cet  e£fet ,  je  mis  quatre  cantharides  saines 
'  dans  un  bocal  avec  trente  larves  de  Fanthrenus  museorum^ 
clavicorùe,  qui  est  son  plus  grand  ennemi  ;  bientôt  qes  lar- 
ves s'introduisirent  dans  le  corps  de  ces  insectes,  soit  par 
l'anus,  soit  par  la  partie  tendre  delà  jonction  delà  tète  au 
thorax;  quinze  jours  après,  ne  trouvant  plus  de  nourri- 
ture dans  l'intérieur ,  elles  sortirent  par  les  mêmes  ouver- 
tures qu'elles  s'étaient  pratiquées  pour  entrer.  Elles  cou- 
rurent ci  et  là ,  cherchant  une  nouvelle  proie  ;  j'eus  la 
constance  de  les  examiner  plusieurs  fois  par  jour  pendant 
une  semaine  entière  ;  je  les  vis  souvent  entrer  et  sortir  de 
l'insecte  ;  plusieurs  s'étaient  déjà  engourdies  pour  se  trans- 
former sans  qu'aucune  eût  attaqué  les  organes  durs.  11  ar- 
rive cependant  quelque  fois  que  les  cantharides  et  les  an- 
tres coléoptères  sont  percés  d'un  ou  plusieurs  trous  par 
'   les  mites  ;  mais  cela  a  lieu  de  dedans  en  dehors ,  lorsque 
XIP.  Année.  —  Novembre  1816.  ^i 
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leur  aliment  est  ëpuisé ,  et  ce  n  çst  que  4ans  des  circon- 
stances rares  qu  elles  attiiquent  les  organes  durs  de  dehors 
en  dedans  ;  c'est  principalement  par  les  parties  que  j'ai  si- 
gnalées, par  la  périphérie  de  laltache  des  cuisses  au  tronc, 
ou  parla  partie  supérieure  de  Tabdomen  ,  lorsque  lécar- 
tement  des  ailes  leur  pfermct  de  s'y  introduire,  que  ces 
larves  voraces  aitaquerit  les  insectes. 

Après  avoir  fait  ces  observation*,  je  relirai  les  Unes 

que  je  trouvai  en  nombre  égal  à  celui  de  rexpérience  ;  je 
ramassai  aoîg^ieuaement  toutes  leoro  crottes  en  ayant  soin 
d'en  écarter  les  parties  non.  digérées  ;  j'en  fis  un  petit 
emplâtre  que  je  m'appliquai  à  l'avantTbras;  je  le  garda 
vingt^huit  heures  $an9  ressentir  la  moindre  douleur,  et 
sans  qu'il  se  manifestât  aucune  trace  de  rubéfaction. 

Je  m'appliquai  un  pareil  emplâtre ,  fait  avec  la  w* 
moulure  de  cantbaridcs ,  passée  au  tamis  de  soie,  qtii  n( 
produisit  que  des  douleurs  très*lentes ,  et  il  se  forma  00e 
petite  ampoule  onze  heures  après. 

Les  portions  de  cantharides  respectées  par  les  mites 
furent  mises  en  poudre  et  pareillement  appliquées.  L'effet 
fut  aussi  très-lent,  et  une  petite  ampoule  en  fut  leràal' 
tat  après  dix  heures. 

Des  cantharides  saines  pulvérisées  et  posées  en  vêii«ï* 
toîre ,  causèrent  de  vives^douleurs  peu  après ,  et  une  W* 
vésicule  fut  formée  dans  sept  heures  de  temps. 

L'intérieur  de  Tabdomon  et  du  thorax ,  séparé  avec  wm 
des  parties  dures ,  soumis  à  la  même  épreuve ,  prodm» 
une  grande  quantité  de  sérosité  dans  l'espace  de  fl^ 
heures  f 

Les  abdomens  seuls  furent  arrangés  de  la  même  0*' 
nière,  et  donnèrent  un  résultat  pareil  au  prédédent. 

Les  élytres ,  les  ailes  membraneuses ,  les  antennes  et  ie< 
jambes ,  soumises  chacune  séparément  à  la  même  eipé^ 
rience  ,  n'ont  produit  aucun  elFel,  malf;ré  qu'on  n'ait  Ir'* 
l'appareil  que  trente  heures  après  rapplicntion. 
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Il  résulte  de  ces  expériences  :  x"*.  Que  les  ctAthArides 
vermoulues  ne  sont  pas  si  acÛTes  que' les  saines  (i)»  Cette 
assertion  est  suffisamment  prouvée  par  les  expériences  qui 
précèdent,  et  ne  peut  être  mise  en  doute,'  puisque  la 
moyenne  de  Taction  de  la  vermoulure  et  des  parties  res- 
pectées par  les  mites  qui  représentent  Tinsecte  entier  ^  est 
à  l'égavd  des cantkarides  sainçs comme  7  esta  io,5 ;. c'est- 
à-dire  que  deux  parties  de  cantharides  saines  en  repré- 
sentent trois  vermoulues. 

<a*»  Que 'la  madère  active  de  cet  utile  hétéromère  réside 
uniqueniait  dans  les  organes  mous ,  et  c*est  pi*écisément 
ceux4à  que  rongent  les  mites. 

3®.  Que  les  organes  durs  sont  tout-i-fait  étrangers  à 
cette  propriété. 

4**«  Q^^  1^^  parties  digérées  par  les  mites  ont  perdu  la 
I  propriété  vésicante;  d'ailleurs,  l'accroissement  des  larves 

1  destructrices  se  faisant  aux  dépens  des  alimens ,  les  parties 

servant  à  ces-ibnctiéns,  doivent  nécessairement  se  trouver 
1  en  moins  dans  la  partie  agissante  des  cantharides,  et  si  la 

I  vermoulure  conserve  quelque  action ,  elle  le  doit  aux  dé- 

t  bris  des  parues  charnues,  divisées  par  les  mites,  et  qui 

ont  échappé  à  leur  voracilé. 
I  Puisque  là  chair  des  cantharides  est  la  pariîo  qui  cou- 

i  tient  le  principe  actif,  les  parties  de  cet  insecte  respectées 

par  les  mites ,  en  étant  en  grande  partie  dépourvues ,  doi- 
«  vent  être  beaucoup  moins  vésicantes  que  les  cantharides 

i  saines  à  qui  rien  ne  manque. 

»  Lorsqu'il  s'agil  d'obtenir  un  effet  prompt  et  actif  de  la 


f 

\  (1)  Malf^ré  cela  elles  peuvent  être  employées,  même  avec  succès, 

0  puisqu'il  n'y  a  que  perte  de  temps,  et  je  pense  avec  M.  Limousin- 

Lamothe ,  que  la  pommade  épispastiqne  préparée  avec  la  vermoulure 
.  de  cantharides ,  ne  le  cède  guère  a  celle  préparée  avec  les  cantharides 

'  saines. 

4i.' 
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pari  de  *ce  médicament,  on  doit  employer  les  abdomens 
des  cantharides ,  étant  la  partie  qni  agit  le  plus  énergique- 
ment,  car  il  serait  trop  long  et  pénible  de  séparer  les  or- 
ganes charnus  des  organes  durs ,  et  d^ailleurs  inutile , 
puisque  Tabdomén  contient  la  plus  grande  partie  de  la 
chair  et'  a  une  peau  très*mince. 

Pour  éviter'  les  inconvéniens  bien  constatés ,  et  dont 
M.  Planche  a  fait  très  à  propos  la  remarque  à  la  So- 
ciété de  Pharmacie  dans  sa  séance  du  1 5  février  ,  que  Té- 
tât de  la  peau  influe  sur  Tactfon  des  vésicatoires ,  j^ai  en 
soin  de  faire  toutes  mes  expériences  à  la  fois  survie  même 
individu  et  toujours  sur  les  avant-bras,  en  plaçant  5,  petits 
emplâtres  k  chacun  ;  les  épreuves  ont  été  faites  sur  moi- 
même  ,  sur  une  jeune  femme  ayant  beaucoup  d'embon- 
point et  sur  un  enfant  de  cinq  ans.  Toutes  ont  donné  le 
même  résultat ,  seulement  chez  ce  dernier  Tefiet  a  été  plus 
prompt. 

Le  camphre  préconisé  par  la  plupart  des  collecteurs 
d'objets  d'histoire  naturelle  organique  ,  a  été  recommandé 
en  dernier  lieu  par  M.  Guibourt  (i)  pour  conserver  les 
cantharides  \  il  se  peut  et  même  j'en  suis  conyainca  y 
puisque  tant  de  personnes  dignes  de  foi  l'ont  avancé  ,  que 
dans  d'autres  clipats  que  celui  que  j'habile ,  il  en  soit 
ainsi  :  dans  ce  cas ,  je  pense  qu'il  faut  attribuer  cette  dif- 
férence aux  impressions  atmosphériques.  Car  outre  que 
des  cantharides  placées  dans  une  jarre  avec  un  gros  mor- 
ceau de  camphre  ont  été  dévorées  par  les  mites,  plusieurs 
expériences  m'ont  démontré  d'une  manière  évidente  que 
le  camphre  (à  moins  peut-être  d'une  énorme  quantité  )  , 
ne  fait  aucune  impression  aux  mites.  Par  exemple  :  ou 
enferma  dans  une  boite  de  lo  pouces  de  long ,  autant  de 
large  et  2  pouces  de  hauteur  un  morceau  de  camphre  du 


<1)  Journal  de  PharmeKie ,  mars  1826,  pag.  153. 
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poids  d^environ  a  onces ,  sur  lequel  on  fixa  ao  épingles 
portant  chacune  un  individu  de  Yhoplîafarinosa.  La  boite 
fat  lutée  avec  du  papier  colle  et  abandonnée  pendant  tout 
l'été  ;  en  hiver  j'ouvris  cette  boiteet  trouvai  tous  les  in- 
sectes détruits  par  les  mites  qui  étaient  engourdies  ou  trans- 
formées aux  angles  de  la  boite  ;  il  y  avait  sur  le  camphre 
plusieurs  enveloppes  qu'elles  avaient  laissées  en  muant. 
Non  content  de  cette  expérience,  pensant  que  si  la  vapeur 
camphorique  n'empêchait  pas  le  développement  des  œufs 
des  mites  ni  leur  accroissement  dans  l'intérieur  des  insec- 
tes, elle  agirait  peut-être  sur  elles-mêmes,  je  mis  quel- 
ques larves  de  Tanthrenus  museorum  dans  une  petite  con* 
serve  avec  un  insecte  enfilé  d'une  épingle  plantée  sur  un 
morceau  de  camphre:  bientôt  ces  larves  passèrent  sur  cette 
huile  volatile  et  attaquèrent  Tinsecte  en  grimpant  tout  le 
long  de  l'épingle. 

La  vapeur  d'essence  de  térébenthine  et  de  bitume  pé- 
trole n'ont  pas  plus  de  pouvoir  que  le  camphre  sous  ce  rap- 
port ;  cependant  les  insectes  imprégnés  de  ces  deux  liqui- 
des sont  à  l'abri  des  mites  ,  mais  on  conçoit  qu'on  ne  peut 
tirer  parti  de  cette  propriété  pour  les  collections ,  parce 
<]u'elle  dénature  les  insectes,-  ni  pour  l'usage  médical  par- 
ce qu'elle  les  altère. 

Je  garantis  des  mites  certaines  classes  de  coléoptères  de 
ma  collection ,  par  exemple  les  carabiqucs  ,  en  les  immer- 
geant dans  de  l'acide  pjroligueux  non  rectifié.  Je  crois 
qu'on  pourrait  tirer  parti  de  ce  moyen  pour  conserver  les 
cantharides  en  les  faisant  tremper  quelques  minutes  dans 
ce  liquide ,  lorsqu'on  les  prend  ,  au  lieu  de  les  asphyxier 
avec  la  vapeur  de  vinaigre  (i). 


(1)  MM.  \irey  et  Gaîbdart  qui  ont  été  chargés  par  TAcadéinie  de 
Médecine ,  section  de  pharmacie ,  de  faire  nn  rapport  snr  cette  note 
intéressante ,  ont  confirmé  les  recherches  de  M.  Farines  ;  ils  ont  égale- 
ment observé  Yanthr€nus  muteorum  et  Vacants  déjà  décrit  par  M.   Der* 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Boitgub&bt  ,  pharmacm  à 
Langres  y  relatii^  à  la  ooloration  des  capsuies  de  ptwtA 
et  du  drop  qiion  en  obtient  y  adressée  à  M.  Yi&ey.       , 

'  (  Commaniyié^  à  rAcadémie  de  Médecine.  ) 

On  avait  remarqué  déjà  que  les  terres  tourbeuses  com- 
muniqaenl  aux  plantes  qui  y  croissent  une  teinte  bleuitre 
ou  même  noîràtre.'Ce  fait  s'observe  principalement,  lors- 
que emploie  certains  terreaux  contenant  des  matières 
carbonisées*,  plusieurs  végétaux  y  prennent  des  nuancei 
plus  sombres  \  Vhortensia  par  exemple ,  y  donne  des  fleurs 
d'une  couleur  bleuâtre  livide.  Ces  phénomènes  sont  attri- 
bués à  l'absorption  du  carbone  en  molécules  très-fines, 
qui  pénètrent  dans  les  tissus  des  végétaux ,  comme  IW 
expérimenté  Schubler,  Reynier  et  d'autres  auteurs  *,  d'aif* 
leurs ,  par  défaut  de  sucs  nutritifs ,  les  plantes  des  tour- 
bières restent  fluettes,  faibles,  peu  rameuses,  et  leurs 
feuilles  sont  minces ,  allongées ,  glabres  ;  leurs  fleurs  pe- 
tites annoncent  une  sorte  d'appauvrissement. 

D'autres  terrains  crayeux,  blancs  ou  sablonneux,  don- 
nent au  contraire  aux  mêmes  espèces  de  plantes  une 
nuance  bien  plus  claire  et  un  plus  grand  volume.  Une 
observation  que  j'ai  été  à  portée  de  faire  dernièrement) 


heims;  ils  ODt  aassi  trouvé  la  larye  de  la  tineaflavifrantdia,'?^^' 
M,  Robiqaet  a  rappelé  encore  que  Ton  enveloppe  les  étoffes  de  laine 
dans  les  magasins  avec  des  papiers  imprégnés  d*acide  pyroligneoi 
huileux ,  ou  non  rectifié,  pour  en  écarter  les  insectes  rongeurs,  ce  qv 
vient  à  Tappui  du  moyen  proposé  par  M.  Farines. 

{NoUâuMactev.) 
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est  relative  à  celte  influence  des  lei'rains  sur  les  végétaux. 
M.  le  D'.  Bacquct  m'avait  donné  des  lêtes  de  pavot  qu'il 
avait  semés  pour  récQ]ter  leurs  semence^  ,  afin  d'eh  faire 
de  1  nuilo-d'olivct^e.  I^  sîrop  qùe'j'avais  préparé  avec  ces 
tètes  assez  grosses  3  mais  m(Xns  que  celles  qujcm  trouve  & 
paHs ,  étaî^kiei)  transparenC  et  peu  coloré.  Ayant  manqué 
de  ces  capsules ,  je  m*en  étals  "procuré  de  celles  de  nos 
montogne»  où  les  gardes  des- forêts  en  sèment  9ttr  les  pla- 
•ce.s  qui  ont  servi  à'f^ir^  du  charbon  ;  eos  têtes  sont  très- 
petites,^  et  fournissent  inie  décoction  presque  aussi  noire 
que  les  endroits  où  elles  sont  .récoltées  ;  elles  donnent  par 
eonscqnent  dn  sifop  très-noir.  J^en  ai  fait  vnnir  de  Paris 
d'antrcr meilleures;  jlgnore  oti  les  herboristes  les  récol- 
tc'ht  :  elles  sont  très-grosses  et  \m  sirop  obt^iin  'comme  avec 
ks  autres  capsules,  d  après  le  procédé,  du  Codex,  est  beau- 
coup mèins  cplbré  qne  les  deux  précédens ,  de  sorte  qu'il 
n'y  avait  aucun  de  ces  trois  sirops  dç  semblables.  De  là  il 
faut  conclure  que  les  préparations  pharmaceutiques  faites 
aVr>G*beattconp  de  soin,  penvent  cependant  varier  consi- 
dérablement ponr  la  couleur-^  elles  doi veut  mettre  en 
parde  les  pharmaciens  chargés  de  faire  des  visites  chez 
kurs  confrères  pour  prononcer  sur  le  degré  d'exactitude 
et  île  soin  que  Ton  apporte  aux  préparations.  Il  peut  aussi 
uéccpsairçment  en  résulter  quelqueé  différences  dans  les 
propriétés  ou  les  quantités  relatives  soit  de  morphine  ,  de 
narcotine  ,  soit  d'antres  principes  contenus  dihs  les  ca{>- 
sules  des  pavots  «recueillis  en  ces  dîQereds  lieux  \  c'est  ce 
qu'il  sera  facile "^de  «îpnslater  Tannée  proc^iaine* 
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Principes  élémcJUaires  de  phar/naete ,-  par  J.  P.  Godeviot^ 

•  pharmacien  de  Paris, 

Cet  ouvrage  se  compoie  d'nn  ayertissemenCy  d*ane  introdaction, 
d'an  vocabulaire  des  principes  élémeûtaires  de  phannacie ,  et  don  ap- 
pendice. ^ 

L*aiftear,  dans  son  avertissenSent ,  prévient  qull  B*a  en  en  vae,ea 
publiant  son  livie ,  que  d'être  utile  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
la  pharmacie  et  à  la  médecine  ;  il  a  voulu  leur  donner  une  idée  ssc« 
cincte  mais  exacte  de  la  science ,  et  leur  indiquer  le  mode  d'étude  le 
plus  avantageux. 

^  Les  gravures ,  suivant  lui ,  ne  peuvent  donner  qv'une  idée  incomplêls 
des  ustensile»,  fourneaux  et' appareils  usités  en  pharmacie;  il  s'en  est 
dispensé ,  regasdant  surtout  comme  plus  avantageux  pour  les  élèves 
d'acquérir  par  l'usage  et  aussi  avec  moins  de  dangers  cette  ^^nnais- 
«inee  toute  pratique  :  il  renvoie  au  Codex  pour  apprendre  à  connaître  les 
poids ,  les  mesures  et  les  signes  qui  les  représentent  ;  Il  a  soin  de  citer 
diverses  dénominations  de  la  même  substance  ou  préparation,  et  quel- 
ques noms  qui ,  suivant  le  pays ,  ont  diverses  acceptions ,  pour  qae  l'é- 
lève ne  soit  pas  étranger  à  ces  variantes. 

Mettant  beaucoup  tr<^  d'importance  à  Tétude  d%  la  matière  médi- 
cale pour  n'en  donner  qu'un  abrégé ,  l'auteur  conseille  la  lecture  à» 
ouvrages  de.  MM.  Yirey  et  Guibourt,  qui  ont  traité  cette  partie  de  U 
science  pharmaceutique  avec  détails. 

Pour  moins  rebuter  les  élèves,  il  ne  cite  qu*un  exemple  à  la  saîte  de 
chaque  précepte. 

Dans  l'introdaction ,  on  trouve  à  l'appui  de  l'opinion  de  l'auteur,  &■> 
la  division  ancienne  dé  la  pharmacie  en  pharmacie  galéniqac  et  chi- 
mique ,  des  raisonnemens  peu  propres  à  la  faire  adjoaettre  ;  la  ligne  de 
démarcation,  principal  écueil,  n'est  pas  tracée  d'une  manière  asseï 
positive. 

Suivant  monsieur  Godefroy,  «  dans  la  pharmacie  galénique,  tout  est 
«  obligatoire,  c*est-à-dire  doit  être  préparé  d'après  les  règles  établies 
9  dans  le  Code ,  parce  que  trcs-souvent  on  n'a  pas  de  moyen  pour  recon- 

•  naître  si  la  préparation  est  exactement  conforme  à  la  prescription, 
«  exemple  %  le  catholicum ,  la  thériaque ,  etc. 

>  Dans  la  pharmacie  chimique ,  au  contraire ,  peu  importe  oobud^d^ 

*  on  est  parvenu  à  obtenir  un  produit ,  pourvu  qull  soit  pur  ;  ce  dont  on 
w  peut  s'assurer  par  les  réactifs;  exemple  :  l'éther  sulfuriqoe,  dont  Is 
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•  pureté  peat  être  constatée  par  raréomètre ,  par  la  teintare  des  yio- 
»  lettes.  Ainsi,  d'après  monsiear  Godefroy,  il  importe  peu  au  médedn 
»  «que  l'on  ait  employé  pour  faire  Téther  un  mélange  d'alcohol  et  d'acide 

>  dans  des  proportions  différentes  ;  que  Ton  ait  distillé  d'une  seule  fois 
»  de  l'alcohol  sur  l'acide,  opéré  dans  des  vases  de  cuivre,  de  plomb  ou 
■  de  verre  ;  Téther  est  un  produit  identique  dont  la  qualité  est  appré- 

>  ciable,  et  sur  la  'pureté  duquel  il  ne  peut  rester  de  doute  en  le  sou« 

•  mettant  à  l'action  des  réactifs  ;  tons  les  produits  chimiques  sont  dans 

•  le  même  cas ,  et  par  conséquent  le  pharmacien  a  dans  cette  partie  de 
»  la  pharmacie  tonte  latitude.  » 

rîons  partaf^ns  l'avis  de  M.  Godefroy,  à  l'égard  des  produits  chi- 
miques destinés  aux  arts  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  des  produits 
pharmaceutiques  :  aussi  a?ons-nons  lien  d'être  étonnés  que  M.  Gode- 
froy ,  dont  l'exactitude  scrupuleuse  ne  peut  être  mise  en  doute ,  qui  la 
prêche  d'exemple  et  de  préceptes ,  n'ait  pas  réfléchi  à  la  différence  qui 
doit  exister  etitre  Téther  snlfurique  préparé  avec  l'alcohol  de  vin,  de 
grain,  on  de  fécule,  et  dans  des  vases  d'étain ,  de  plomb  ou  de  verre; 
car  bien  que  l'aréomètre  et  le  papier  tournesol  en  constatent  la  pesan- 
teur sj^écifique  et  la  non  acidité,  le  palais,  l'odorat  seront  bien  diffé- 
remment affectés  par  l'un  on  par  l'autre  de  ces  éthers ,  dont  les  pro- 
priétés médicamenteuses  ne  sont  plus  les  mêmes.  11  en  doit  être  ainsi 
d'antres  préparations  chimiques  destinées  à  l'usage  médicinal  ;  et  n'est- 
il  pas  à  craindre  que  les  réactifs  dont  on  n'apprécie  le  plus  souvent  que 
l'effet  instantané  ne  décèlent  pas  toujours  un  principe  étranger  et  dan- 
gereux qui  peut  se  trouver  dans  certains  médicamens  obtenus  par  voie 
de  double  décomposition,  ou  confectionnés  dans  des  vases  métal- 
liques. 

Cette  même  introduction  présente  l'exposé  des  objets  traités  dans  la 
partie  élémentaire.  Au  moyen  de  treize  chapitres,  divisés  eux-mêmes 
et  subdivisés  par  titres,  l'auteur  décrit  son  plan  et  sa  méthode.  Ses  di- 
visions  et  ses  subdivisions,  quoique  basées,  pour  quelques-unes,  sur 
des  motifs  raisonnes ,  nous  ont  paru  trop  multipliées  ;  quelques  déno- 
minations nouvelles  proposées  par  M.  Godeffoy,  ont  besoin  d'être  con- 
sacrées par  le  temps  ;  quelques-unes  ne  sont  pas  heureuses  :  ce  n'est 
'd'ailleurs  pas  chose  aisée  que  de  changer  la  nomenclature  pharmaceu- 
tique, il  faut  bien  de  la  réserve  et  de  la  prudence  ;  on  peut  savoir  gré 
à  ceux  qui 's  en  occupent,  et  n'admettre  cependant  qu'après  de  mûres 
réflexions. 

L'auteur  a  fait  précéder  son  Traité  de  pharmacie  d'un  petit  vocabu- 
laire dans  lequel  il  donne  l'explication  de  plusieurs  termes  qu'il  im- 
porte de  connaître ,  afin  de  ne  pas  confondre  plusieurs  opérations  qui 
sont  très-différentes.'  Quelques-unes  de  ses  définitions  manquent  de 
cette  concision  si  désirable ,  quand  il  s'agit  de  descriptions  techniques. 
I>a  reste,  lauteur  a  fait  de  grands  efforts  pour  être  utile  aux  élèves  qui 
se  destinent. à  l'étude  de  la  pharmacie  ;  ils  devront  lui  savoir  gré  des 
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cooseiU  qB*il  Uw  donne  snr  la  manière  dont  ils  deiTent  te  prépaiet  à 
suivre  o^tte  pénible  mais  honorable  carrière ,  quand  on  U  pftrcoiTt  aree 
les  qoalilé»  et  les  di«po«tiout  qa'il  réclame  et  qa*il  indique  ea  houDC 
qvi  a  sn  les  apprécier  et  en  £iiie  nsa^e.  M.  Godeiroy  est  fortcncnl^»- 
Tis  y  et  avec  raison,  qné  les  élèves  doivent  commencer  par  manipaler, 
par  étudier  en  même  temps  la  matière  médicale,  en  disponnC  eu- 
mêmes  les  diverses  subetances  simples  médicameulensessVasage  tiqnci 
elles  sont  destinées,  soit  ponr  être  livrées  comme  médicamens nmptai 
soit  pour  entier  dans  les  diverses  compositions  i  cette  moBieresw 
leur  en  favoriser  singulièrement  Tétude*  et  la  connaissance. 

II  termine  enfin  son  livre  par  un  appendice  qni  renferme  écs  émus 
utiles  snr  les  substances  soit  mécanique,  soit  chimiques,  q«  àoKfoA 
servir  an  nettoyage  des  vases  de  toutes  espèces  employés  en  phanMoe. 

Peat-étre  M.  Godefroy  attrait41  mieux  fait ,  avant  de  pablki  «■ 
livre ,  de  soumettre  dans  nn  mémoire  particulier  ses  optuioni  ta  » 
théoiie  positive  et  la  théorie  hypothétique  de  la  pharmaëe,  ivw 
erreurs  qu'il  dit  avoir  remarquées  dans  le  Codex  de  Paris,  sur  k  tbcu» 
des  chlorures,  sur  les  changemens  qu'il  propose  dans  la  nqneuditiuei 
sur  quelques  procédés  qui  lui  sont  partiCuKers  ;  il  aurait  probab|ancBl 
recueilli  des  avis  dont  ses  lecteurs  auraient  pu  profiter,  et  les  éjêrei* 
seraient  pas  exposés  à  trouver  dans  son  livre  quelques  principe»  ?■ 
n'auraient  pas  reçu  l'approbation  de  ses  confrères.»  J.-P-B. 


Phàhmàcopéb  française,  ou  Code  des  i»édicamcDi, 
nouvelle  traduction  du  Codex  medicamefUariuij  «♦* 
phaiTnacopœa  gaïïica;  par  F.  S.  Ratier  ,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  augmentée  de  noitf 
et  additions ,  contenant  la  formule  et  le  mode  de  pré- 
paration des  nouveaux  mëdicamens  dont  la  pralnj» 
s'est  enrichie  jusqu'à  nos  jours  ,•  un  grand  nombre 
d'analyses  chimiques  ,  et  suivie  d'un  tableau  des  e»ttî 
minérales  de  France;  par  O.  Hejjrt  fils,  maiW*" 
pharmacie ,  sous-chef  de  la  pharmacie  centrale  ^ 
hôt)îtaux  civils  de  Paris  ,  membre  de  T  Académie  roja» 
de  Médecine,  ctc,  A  Paris,   che*  J.-B.  BaiUi^ 

.  libraire-éditeur,  rue  et  ▼îs-à-vis  de  FÉcok  de  M* 
cine  ,n*.  i3  bis.  A  Londres ,  même  maison  ,3  BedM* 
Street ,  Bedford  square.  A  Bruxelles  ,  au  dépôt  J«  * 
librairie  médicale  française.  Paris,  1837.  i  volin-»^' 
Prix  :  8  francs. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  i6  octobre  i8a6. 

M.  le  Secrétaire  gênerai  fail  connaître  U  correspond 
dance  imprimée  ;  elle  se  compose  de  deax  numéros  du 
Journal  de  la  Société  de  Médecine  de  Toulouse;  de 
deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  Bulletin  des 
travaux  de  la  Société  ;  de  deux  numéros  dn  Journal  de 
Chimie  médicale  ,  Pharmacie  et  Toxicologie. 

M*»  Lassaigne  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
d^un  mémoire  intitulé  :  Observations  sur  un  liquide  noir 
vomi  dans  unç  maladie  cancéreuse  de  festomae.  Des 
remerclmens  sont  adressés  à  Fauteur. 

La  Société  reçoit  en  outre  un  cahier  de  BerUmseher 
Fahriburch ,  par  M.  Stoltz.  M.  Robinet  est  chargé  d'en 
rendre  un  compte  yerbal. 

M.  Jiménez  fait  hommage  d'un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage espagnol  intitulé  :  Nomenclature  pharmaceutique» 
M.  Fauché  est  prié  de  l'examiner. 

M.  Guibourt  offre  à  la.  Société  un  exemplaire  de  la 
seconde  édition  de  son  histoire  abrégée  des  drogues  sim- 
ples. Des  remerclmens  lui  sont  adressés  par  M.  le  président 
au  nom  de  la  Société. 

La  correspondance  manuscrite,  se  compose  des   objets 
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soivans  :  Une  lettre  de  M.  Lecanu  associé  libre  qui  annonce 
à  la  Société  quVjant  obtenu  son  diplôme  de  pharmacien , 
il  désire  devenir  membre  résidant. 

M.  Petit,  de  Corbeil,  adresse  le  dessin  et  la  descripiioa 
d'une  machine  à  pulvériser.  MM.  Payen  et  Chevallier 
sont  chargés  d'en  faire  un  rapport. 

M.  Zanetti ,  membre  honoraire  ,  envoie  la  formule  da 
remède  de  Weiss. 

M.  Dulong,  d'Astafort,  envoie  un  nouvel  examen  di 
principe  actif  de  la  digitale  pourprée. 

Le  même  adresse  aussi  de  nouvelles  observalioiis 
relatives  à  lanalyse  de  la  racine  de  Bryonc.  EUles  sont 
renvoyées  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Lefèvre,  docteur  en  médecine  à  -Vitry,  fait  coa- 
naître  dans  une  lettre  quelques  améliorations  dont  il  croit 
que  serait  susceptible  Torganisation  de  la  pharmacie.  II 
lui  sera  répondu  que  des  observations  de  tette  nature 
doivent  être  adressées  k  Tautorité. 

Un  Mémoire   de  M.  Bacon,   professeur  à  Caen,   est 
renvoyé  à  Texamen  d'une  commission. 
•    MM.  Boullay,  Henry  père  et  fils  ,  déposent  un  travaS 
intitulé  :  analyse  de  Feau  de  Saint^Nectaire.  Ge  Mémoire 
est  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Virey  présente  un  mémoire  de  M.  Achon  lor 
l'emploi  du  Bablah  et  son  analyse.  Il  est  renvoyé  à  des 
commissaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  MM.  le 
commissaires  près  les  sociétés  savantes. 

M.  Boudet  oncle  rend  compte  des  séances  de  rinstitnl. 

M.  Demontferrand,  professeur  de  physique  à  Yersailles, 
annonce  que  la  foudre  qui  ,  le  ^4  septembre  ,  dernier  t 
incendié  la  ferme  du  parc  ,  a  frappé  au  même  instaol 
d'hémiplégie  un  particulier  ^  à  une  demi-lieue  de  cette 
ferme. 

M.  Moreau  de  Jonnès  lit  un  mémoire,  dans  lequel  il 
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prouve  par  des  faits  ,  que  la  varioloïde ,  maladie  nouvelle 
apportée  des  contrées  les  plus  chaudes  de  FAsie  ,  diff&re 
par  ses/symptômés  et  ses  effets  de  la  variole  commune  ; 
qu'elle  est  plus  medrtrière  que  celle-ci ,  qu'on  n'est  pré- 
servé de  sa  contagion  ni  par  la  petite  vérole  fortuite  ou 
inoculée,  ni  même  par  la  vaccine;  cependant  que  le 
virusrvaccin  affaiblit  tellement^  celui  de  la  varioloïde  , 
qu'aux  Étals-Unis ,  parmi  les  individus  vaccinés  atteinte 
de  la  varioloïde  ,  à  peine  eu  périt-il  un  sur  cent ,  tandis 
que  la  moitié  des  sujets  non  vaccinés  y  succombent. 

M.  Ségalas  présente  un  nouveau  moyen  d'explorer  le 
canal  de  la  vessie. 

M.  Billot,  pour  connaître  dans  quelle  proportion 
entre ,  dans  les  tissus  composés  dé  laine  ,  de  coton  ou  de 
fil ,  la  première  de  ces  matières  ,  propose  de  faire  bouillir 
pendant  une  heure  un  échantillon  de  ces  tissus  dans 
une  lessive  caustique  qui  dissolverait  la  laine. 

Le  ministre  de  l'intérieur  soumet  ce  procédé  au  juge- 
ment de  l'académie. 

M.  Dutrochet  dans  un  mémoire  qui  n'est  qu'un  extrait 
d'un  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier,  présente  des 
expériences  qui,  suivant  lui,  prouvent  que  l'électricité  est 
la  véritable  cau'se,  méconnue  jusqu'à  présent ,  de  la  pro- 
gression des  liquides  dans  les  végétaux  et  en  général  dans 
tous  les  corps  vivans. 

i^.  Il  met  du  blanc  d'œuf ,  ou  de  l'eau  gommée  dans 
un  sac  membraneux,  puis  il  le  plonge  dans  de  l'eau 
simple ,  ou  bien  il  plonge  dans  de  l'eau  gommée  le  sac 
contenant  de^ l'eau  simple  ;  il  se  fait  dans  les  deux  cas,  à 
travers  les  parois  du  sac  ,  une  filtration  du  liquidé  le 
moins  dense  vers  celui  qui  est  le  plus  dense.  H  désigne 
sons  le  nom  d'endosmose  l'action  du  liquide  qui  entre 
dans  l'intérieur  du  sac,  et  sous  le  nom  d'exosmose 
I  action  de  celui  qui  en  sort. 

2^  En  faisant  l'expérience  avec  les  alcalis  et  les  acides, 
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leâ  premiers  produisent  toujours  Tendosmase,  et  lei 
acideà  toigoars  Texosinose* 

3^.  n  plonge  dans  un  liquide  im  sac  membnoen 
Gontetuint  un  autre  liquide ,  et  surmonté  d'un  lobe  ;  le 
liquide  inférieur  pénètre  dans  le  sac ,  s^ëlèTe  dtni  k 
tube ,  et  se  répand  au  dehors. 

4*.  DViprès  M.  Porett,  qui  au  moyen  de  Félecaîdté,a 
déterminé  l'écoulement  dés  liquides  à  travers  Iss  corp 
perméables ,  il  fait  communiquer  les  deux  exiremilâ 
d'une  pile  de  chaque  c6té  d'un  câBcum  de  poulet  L'toi* 
lement  a  lien  9  et  de  manière  à  porter  le  liquide  toojoofi 
du  pôle  positif,  ou  le  moins  dense,  vers  lé  pàleiiégiiil 
ou  le  plus  dense. 

5®.  Il  répète  ses  expériences  dans  une  tempéntare  ph 
élevée  ^  et  celle-ci ,  en  augmentant  rëlectricité ,  fxfoé» 
Fendosmose. 

On  fait  quelques  objections  à  M.  Dutrochet.  M.  ^ 
gendie  ,  qui  a  beaucoup  étudié  Timbibition  très-variibk 
des  différentes  membranes ,  hésite  à  croire  qu'eDe  ail 
due  plutôt  à  réléctricité  qu'à  la  capillarité. 

M.  Ampère,  qui  s'occupe  particulièrement  d'électridit 

n'a  pas  de  peine  i  attribuer ,  comme  M.  Dutrochet,  à  tf 
agents  Técoulement  continu  du  liquide  de  rexpériei(> 
numéro  3,  et  il  soutient ^  contre  M.  Poisson,  qot* 
capillarité  ne  peut  jamais  produire  un  pareil  écoulemiit* 
et  que  s^il  en  était  autrement ,  lé  mouvement  ^erfém 
serait  trouvé. 

M.  Dutrochet  répond  que  les  faits,  qu'il  rapporte'^ 
son  ouvrage I  démontrent  jusqu'à  l'évidence^  qo^" 
capillarité  n'est  pour  rien  dans  les  effets  Iqu'il  a  obtcto^ 

L'Académie  renvoie  à  l'examen  de  deux  commissii'^ 
une  lettre  dans  laquelle  M«  Raspail  croit  pouvoir  expo* 
quer,  par  les  propriétés  déjà  connues  des  meoibuflc^ 
organiques,  les  effets  dont  la  cause,  suivant  M*  DutrociK^' 
est  due  à  Félectricité. 
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M.  Bemootferrand  y  qui  a  attribué  &  la  foudre  incen- 
•diaire  de  la  ferme  de  Galles,  plutôt  qu*à  une  congestion 
cérébrale  ,  Tapoplexie  du  vieillard  éloigné  de  cette  ferme 
d'une  demî-lieue  f  fait  observer  que  cet  individu  à  Tin- 
stant  de  la  décharge  électrique  se  trouvait  près  d'un 
tuyau  de  fonte  descendant  le  long  du  mur  d'une  maison, 
et  que  les  accidens  qu'il  éprouva  alors  ,  étant  dissipés , 
reparurent  le  lendemain  et  les  jours  auivans ,  précisément 
à  la  même  heure  du  choc  reçu. 

On  recommandait  de  ne  pas  chercher  aous  un  arbre , 
Un  abri  contre,  l'orage  ;  on  doit  maintenant,  dans  la 
m^me  circonstance ,  éviter  de  s'approcber  ou  des  tuyaux 
de  fonte  ,  ou  des  ci>iiducteurs  de  paratonnerres  descendant 
le  long  des  mursâ    . 

M.  Robiquet ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Colin  , 
lit  un  mémoire  sur  la  matière  colorante  de  la  garance. 

Ces  deux  chimistes,  plua  heureux  que  MM.  Berthollet , 
Cbaptal  et  autres,  ont  obtenu  dans  la  plus  grande 
pureté  cette  matière  colorante  qu'ils  peuvent  ranger, 
sous  le  nom  d'alizarine,  au  nombre  des  principes  immé- 
diats des  végétaux ,  et  dont  ils  préparent  des  laques  dont 
la  livre  ne  coûtera  pas  plus  que  l'once  de  celles  qui  se 
vendent  maintenant  dans  le  commerce. 

M.  Audouin,  tant  enson  nom  qu'en  celui  de  M.Edvvards, 
lit  un  mémoire  sur  un  crustacé  microscopique  très- voisin 
des  moaocles.|  qu'Us  nomment  uicothoé. 

Ce  crustacé  ,  examiné  &  l'aide  .du  microscope  de  Sel- 
lingue,  parait  avoir  deux  yeux ,  deux  antennes ,  cinq 
paires  de  pâtes,  un  thorax  formé  de  quatre  anneaux,  un 
abdomen  également  articulé  et  au  premier  segment  du- 
quel sont  fixés  les  sacs  oviféres. 

Le  nicothoé  est  un  animal  parasite  qui  vit  attaché 
fortement  par  la  bouche  sur  les  branchies  du  homard. 
Lorsqu'il  sort  de*roeuf ,  il  a  les  formes  normales  qui  lui 
sont   propres ,  mais  lorsqu'il  s'est  fixé  sur  les  branchies 
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du  homard,  il  acquiert  des  formes ^nonuAes^ttdeTÎent 
un  monstre  méconnaissable. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Dablanc  fait  un  rapport  sur  le  Journal  allemand 
de  M.  Geiger.  Ce  travail  est  renvoyé  k  la  commisnon  de 
rédaction. 

M.  Labar raque  fait  connaître  à  la  Société  un  tranil 
intitulé  :  Rapport  sur  les  travaux  du,  conseil  de  salubiié 
de  la  ville  de  Nantes.  11  propose  d^adresser  des  rcmercî- 
mens  aux  auteurs,  et  desielicitations  sur  la  manièrent 
ils  ont  rempli  leur  tâché ,  et  sur  l'intérêt  que  ce  traTiil 
offre  à  tous  les  pharmaciens  qui  pourront  être  appdà 
à  remplir  d*aussi  honorables  fonctions. 

M.  Hernandez  et  Lecanu  font  un  rapport  sar  une 
note  de  M.  Wattecamp  ayant  pour  objet  la  préparaiioB 
de  Fonguent  mercuriel.  Les  rapporteurs,  après  avûr  ré- 
pété les  divers  procédés  qu'on  a  conseillés  successivemeot, 
concluent  que  le  meilleur  est  celui  qui  consiste  à  faiit 
chauffer  la  graisse. 

M.  Henry  fils  lit,  au  nom  de  M.  Plisson,  une  note 
sur  la  préparation  du  baume  oppodeldoch. 

MM.  Planche  et  Soubeiran  lisent  un  travail  qui  a  poor 
objet  l'action  réciproque  de  Tiode  etdu  protocUorDre 
de  mercure. 

M.  Pelletier  fait  observer  qu'on  aurait  pu,  par  lecabi 
et  la  théorie  ,  trouver  la  plupart  des  résultats  fournis  pir 
l'expérience. 

M.  Planche  répond  qu'un  mélange  des  deux  corps  en 
question  ayant  été  ordonné  à  un  mulade  par^n  médeno, 
il  en  est  résulté  des  accidens ,  et  qu'il  était  indispensable 
d'appuyer  d'expériences  positives  l'explication  (p^ 
désirait  en  donner.  Le  travail  est  renvoyé  à  la  commit' 
sion  de  rédaction. 

M.  Lecanu  communique  une  note  de  M.  Viala  :  à^ 
est  également  renvoyée  à  la  môme' commission. 
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M*  LecaiMi  donnelettare  d'un  travail  fait  en  commun 
avec  M.  Busay  5)i?  la  production  des  acides  oléique  et 
margarique^  dans  le  traitement  de  Ja  graisse  par  lacide 
nitrique.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  ré- 
daction. 

M.  Planche  lit  une  note  sur  la  préparation  des  extraits 
.pour  applications  exiemes» 

M.  Henry  dépose  un  travul  sur  les  matières  employées 
dans  la  peinture  i  Thuile,  Les  deux  pièces  sont  renvoyées 
à  la  commission  d^  rédaction, 

M.  l>ecanu  e^t  nommé  membre  résidant. 
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FORMULE 

jâppUcàbh  au?o  exiraUs  do$  ptaaies' cireuses  employées 
sous  forme  de  topiqm  ;  par  M.  Plahcbs. 

(  Communiquée  à  la  Société  de  Pharmacie  «  séance  d«  16  octobre.  ) 

Les  expériences  thérapeutiques,  faites  en  iSas  i  Thopi- 
tal  de  la  Charité  par  M.  le  professeur  Fouquier,  et  consi- 
gnées  dans  le  mémoire  que  publia  Tannée  suivante  M.  le 
D^  Rattier  (i) ,  oui  établi  la  supériorité  deTextrait  de  jus- 
ipiiame  préparé  avec  Talcohol  fiuble ,  et  que  nous  avons  dé- 
signé sous  le  nom  d'extrait  vert  hydro-alooholique ,  sur  le 
même  extrait  fait  d'après  le  Codex  de  Paris. 
'  Plus  tard,  on  a  vu  ce  procédé  reproduit,  k  quelques 
modifications  près,  par  un  de  nos  confrères  très-distingué, 
M.  Courdemanche  (à)  ,  pharmacien  à  Caen ,  qui  Ta  appli- 
qué, ainsi  que  nous,  â  tous  les  extraits  des  plantes  vireuses. 


(1)  jârchives  générales  de  médecine,  1823,  pag,  297  et  Jotimal  de  Phar- 
macie, 1823 ,  pag.  269. 

(2)  Jwmal  de  PkarmaeU  ,  1821 ,  pag.  588. 

XII*.  Année. -^  Novembre  1826.  ^^ 
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an  nombre  desquelles  se  trouvent  la  belladone  et  la  ciguë. 

Il  est  vrai  de  dire  que  ces  extraits  ainsi  préparés  con* 
tiennent  tout  ce  que  la  plante  a  d*efficace,  qu^ils  la  repré- 
sentent autant  que  le  permet  la  nature  du  médicament. 

Plusieurs  praticiens,  au  nombre  desquels  je  citerai 
M.  le  professeur  Dupuytren ,  ont  senti  TavaDtage  de  pre- 
scrire dans  quelques  circonstances  ces  extraits,  sous  forme 
de  topique,  de  préférence  aux  emplâtres  où  Ton  fait  entrer 
une  si  grande  quantité  de  gomrae-résine  ,  de  résine ,  et 
de  cire ,  que  le  végétal  qui  doit  agir  en  forme  tonjours 
la  plus  faible  partie.  Tel  est  Templâtre  dé  ciguë  qui  pro- 
duit souvent  une  irritation  très-vive  et  très-incommode, 
étant  appliqué  sur  les  glandes  raamihaires  et  sur  les  tu- 
meurs cancéreuses. 

M.  Dupuytren  a  remarqué  que  le  même  extrait  appli- 
qué sur  difierens  sujets ,  chez  les  uns ,  se  desséchait  dans 
Tespace  de  vingt-quatre  heures  au  point  de  devenir  pvl* 
vérulent,  et  que  chez  d^autres  ,il  conservait  sa  mollesse 
pendant  trois  ou  quatre  jours  et  plus.  Yonlant  assurer 
plus  généralement  réfiet  de  ces  sortes  de  topiques ,  M.  Do- 
puytren  m*engagea  à  rechercher  quelqne  moyen  de  ren- 
dre l'extrait  plus  adhésif,  sans  que  la  substance  ajoutée 
produisit  de  Tirritation  qu'il  lui  importait  d  éviter  •  De  tous 
les  essais  que  j'ai  faits  dans  cette  vue ,  la  formule  suivante 
est  celle  qui  a  le  mieux  rempli  l'indication  de  notre  cé- 
lèbre chirurgien. 

V  D'extrait  vert  hydro-alcoholique  de  ciguë  ou  de  bella- 
done.  9  parties. 

De  résine  élémi  purifiée*  .  .  a 
De  cire  blanche  pure i    ' 

Faites  liquifier  à  une  douce  chaleur  la  résine  etlacire, 
ajoutez  l'extrait  qui  s  y  incorpore  très-bien. 

Dans  cette  formule  applicable  à  tou^  les  extraits  des 
plantes  V i reuses  ,  il  n'entre  comme  on  voit  qu'un  stxifme 
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ûe  résine  et  un  douzième^de  cire.  Ces  proportions  sont 
suffisantes  pour  donner  à  la  masse  toute  la  ductilité  et 
Tadhérence  que  Ton  recherche  dans  les  compositions  em- 
plastiques. 

Pour  apprécier  les  avantages  que  la  thérapeutique  peut 
retirer  de  l'emploi  des  extraits  sous  cette  forme ,  il  faut 
remarquer  que  les  trois  quarts  de  la  masse ,  ou  ,  ce  qui  est 
la  même  chose ,  que  la  totalité  de  Textrait  étant  soluble  ou 
divisible  par  leau,  Thumeur  perspiratoire  doit  eu  faciliter 
Tabsorption  et  augmenter  d'autant  l'activité  du  remède. 


NOTE 

Sur  le  remède  anti^Ueux  du  docteur  Weiss  ,  par 
M.  Zanetti,  membre  honoraire  de  la  Société  de 
pharmacie. 

Ce  remède  se  trouvant  d'une  manière  inexacte  dans  plu- 
sieurs formulaires,  M.  Zanetti  se  fait  un  devoir  d'en  don- 
ner la  formule  telle  qu'elle  lui  fut  remise  par  madame 
Weiss,  après  le  décès  de  son  mari. 

Prenez  :  Racine  d'aristoloche  longue.  ...     4  onces. 

Fougère    mâle 4 

Souci  des  vignes 4 

Feuilles  de  bétoine 2 

Pervenche.    .......  2 

Verveine 2 

Fleurs  de  serpolet 2 

Tilleul 2 

Caillelait 2 

Primevère 2 

Lauréole 2 

Hyperictim % 

Gui    do    chêne '2 

4». 


*\ 
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Racine  de  patience •  •  % 

Scrofulaire.   . 2 

Chaqae  espèce  doit  être  recneillie  dans  la  saisQn  coaTe 
iul>le)  mondée  et  sécb&  avec  soin,  puis  réduire  en  ppadre 
grossière.  On  mêle  le  tout  çxacten^enl  et  on  ajoute: 

Feuilles  de  sépi  mondé;  6  onces  4  (ros. 

également  en  poudre  grossière.' 

La  dose  suivant  le  docteur  Weisa  est  dç  deux  gros  avec 
addition  de  sal&te  de  mAgnésie  un  groa. . 

On  fait  infuser  cette  dose  du  soir  au  matin  dans  deux 
verres  de  petit  lait  clarifié;  on  passe,  et  on  fait  prendre 
au  malade  cette  quantité  en  deux  fois,  à  une  heure  de  dis- 
^nce. 

Pendant  Teflel ,  il  faut  prendre  dans.la  journée  qtielqiits 
tasses  d^in&sion  de  capillaire,  et  continuer  pendant  vingt 
jours  et  même  trente. 

Le  docteur  Weiss,  au  dixième  ou  quinzième  jour,  pres- 
crit une  médecine  ordinaire  ,  et  répète  cette  purgation  t 
la  Bn  du  traitement. 


Mtfwtrtairiri;tX>ntT"~TiTT'*"^''"^^"""~T'""^'""""**"  HT*""*  •*"**•"••  -■■-  —  ------— 

EXAMEN     ' 

De  matières  brodées  à  VhnUe^  par  M.  He^iiy,  chef  de  k 

pfutrnuKÎe  cerUmle. 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  marchands  décodeurs 
et  les  peintres  en  bfttimens  sont  dans  Tusagede  former  li 
pâte  destinécà  la  peinturedes  bois  de  construction  etdesap 
partenM'ns,  avec  un  mélange  de  sous-catbonate  de  plomb 
(céruse)  et  d'huile  de  lin.  O»  sait  également  que  dans 
cette  matière  ils  incorporent  du  sotps-carbonate  de  chanx 
(craie  de  Champagne) ,  et  broient;  ce  mélunge  sur  une  ta-* 
ble  de  pierre  dure,  à  laide  d'une  molette.  Celte  substance 
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parraitemetit  broyée  et  délayée  avec  clés  huiles  blanche  ou 
de  lin  et  de  lerébehihine  constitue  la  peinture  k  lliuile. 

On  a  reconnu  souvent  que  les  peintres ,  par  appât  du 
gain ,  augmentaient  tellement  la  quantité  de  etaie  dans  les 
peintures  k  t'huile ,  que  les  endtlits  de  celte  matière  Ami*» 
misa  l'action  continuelle  àb  lair  et  delà  pluie,  étaient 
enlevés  en  peu  d  années. 

L'administration  gétiérale  des  hôpitafix  ,  frappée  da 
peu  de  durée  de  certaines  peinttires  et  des  demandes  con^ 
tinuelles  pour  leur  renouvelleHnent,  a  recherché  la  cansede 
cette  dépense,  et  s^est  assuré  par  des  essais  faits  k  la  pfaar^ 
macie  centrale,  que  leur  mauvaise  qualité  était  le  véritable 
motif  des  plaintes  portées  contre  les  peintres  en  bâtimens. 

Tontes  les  matières  broyées  k  Thuile  qui  sont  employées 
pour  peindre  les  établissemeus  de  l'administration  géné- 
rale drs  hôpitaux  civils,  sont  adressées  à  la  pharmacie cen-* 
traie  \  cl  d'après  une  analyse  exacte ,  elles  sont  ou  admises 
on  rejet ées ,  et  dans  lê  cas  d'admission;  un  inspecteor  en 
surveille  l'emploi. 

Nous  avon»  donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
de  donner  ici  les  différens  moyens  d'analyse  que  nons 
suivons,  et. d'indiquer  celui  qui  a  réussi  plus  complète^ 
ment ,  persuadés  d'avance  qu'il  est  utile  de  faire  cdndaitre, 
par  la  voie  du  bulletin  des  travaux  de  la  société  de  phar-^ 
macie,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'analyse  chimique,  et  les 
objets  sur  lesquels  les  pharmaciens  peuvent'éire  consultés. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière,  nous  rappellerons 
l'attention  sur  les  substances  premières  qui  doivent  for- 
mer les  peintures.  On  emploie  pour  lea  obtenir  le  sous- 
carbonate  de  plomb  (cérusc)^  Ce  sel  est  préparé  à  Cliehy, 
ou  bien  ou  le  retire  de  Hollande  par  la  voie'  du  com-* 
mercc.  La  céruse  de  Cliehy  est  ordinairement  pdie;  mais 
elle  contient  quelquefois  ,  comme  celle  de  Hollande,  une 
certaine  quantité  ^le  sulfate  de  baryte  -,  moins  a  la  vérité 
(  si  toutefois  celle  qui  nous  a  été  remise  vient  de  la  fabri- 
que de  Cliehy).  Mous  rapportons  plus  loin  les  analyses 
que  nous  en  avons  faites; 

J^es  ouvriers  prétendent  que  pour  que  ta  peinture  ait 

Ï]us  de  liant  y  ils  doivent  ajouter  de  la  craie;  et'  d';»i>rès 
I.  d'Allarmi,  souvent  ils  peuvent  ajouter  ua  douziciuu 


598         BULLETIN  DES  TRAVAUX 

seulement  pour  les  peintures  destinées  aux  grandes  déco- 
rations. Mais,  sous  ce  prétexte,  beaucoup  de  peintres  vont 
au  delà  de  cette  Quantité*  Quant  à  nous ,  nous  pensons 
quHIs  peuvent  se  aispenser  de  faire  cette  addition,  d au- 
tant plus  c[ue  la  craie  ne  s'unit  pas  bien  à  Thuile  et  ne 
peut  résister  à  Vactioa  de  la  pluie. 

Le  but  de  nos  recherches  étant  de  déterminer  les  quan- 
tités relatives  de  céruse  et  de  craie,  voici  les  procédés  que 
nous  avons  suivis. 

Soixante  grammes  de  pâte  pour  la  peinture  furent  traités 
à  chaud  par  un  excès  d'acide  nitrique  étendu  de  sonpoi<ls 
d'eau.  Us  s  y  divisèrent  très-bien  avec  effervescence ,  en  ré- 

Sandant  quelques  vapeurs  nitreuses.  Après  undemi-qaart 
'heure  d'ébullition ,  la  solution  fut  étendue  d'eau  ;  elle 
forma  une  liqueur  transparente,  recouverte  à  la  surface 
par  une  matière  grasse  jaunâtre  d'une  odeur  d'acide  ni- 
trique très-prononcée. 

La  dissolution  complète  de  la  céruse  dans  l'acide  Diiri* 
que  indiquait  dans  cellerci  l'absence  du  sulfate  de  baryte 
et  celle  du  sulfate  de  plomb,  qui  se  trouvent  souvent  mê- 
lés aux  céruses  du  commerce  «  En  effet,  le  sulfate  de  baryte 
est  insoluble  dans  l'acide  nitrique,  et  si  le  sulfate  de 
plomb  s'y  dissout  lorsqu'il  est  à  l'état  d'hydrate ,  nous 
nous  sommes  assuré  qu'il  en  est  autrement  quand  il  a 
été  séché,  surtout  lorsquel'acide  nitrique  n'est  pas  concen- 
tré. On  filtra  la  dissolution  nitrique  pour  en  séparer  U 
matière  grasse  qui  avait  pris  de  la  consistance  ^  on  lava  le 
filtre ,  et  les  eaux  du  lavage  furent  réunies  aux  premières 
portjons  de  liqueur.  Le  tout  fut  partagé  en  deux  parties, 
et  chacune  traitée  à  part  pour  obtenir  des  résultats  com- 
paratifs. 

1°.  On  versa  dans  la  première  portion  de  dissolutioa 
nitrique  un  excès  de  carbonate  de  potasse^  les  premières 
effusions  donnèrent  lieu  à  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique ;  la  décomposition  se  fit  ensuite  tranquillement  et 
sans  effervescence  ,^résultats  faciles  à  concevoir  si  Ton  se 
rappelle  qu'il  a  été  employé  un  assez  grand  excès  d'acide 
nitrique  :  il  se  forma  un  précipité  blanc  abondant  qui  fut 
recueilli  sur  un  filtre ,  lavé ,  séché  et  pesé. 
Le  précipité,  après  sa  dessiccation,  pesait  27  grammes.  Q 
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devenait  noir  par  Thydrogènc  sulfuré ,  et  faisait  cfTerves- 
cence  avec  les  acides  concentrés.  Il  était  évidemment  for- 
mé de  carbonate  de  plomb  pur,  si  la  peinture  ne  contenait 
pas  de  craie.  Il  était  formé ,  dans  le  cas  contraire ,  d'un 
mélange  de  carbonate  de  plomb  et  de  carbonate  de  chaux. 
La  formation  de  ces  deux  sels  provient  évidemment  de 
réchange  des  bases  et  d'acides  eÎTectués  d'une  part  entre 
le  nitrate  de  plomb  et  le  carbonate  de  potasse ,  et  d'autre 
^art  entre  le  carbonate  de  potasse  et  le  nitrate  de  chaux. 

Il  restait  a  déterminer  la  véritable  nature  du  précipite. 
Pour  y  parvenir ,  il  fut  dissous  dans  l'acide  muriatiquc 
et  précipité  par  un  excès  d'hydrogène  sulfuré  qui  sé- 
para tout  l'oxide  de  plomb.  La  liqueur  filtrée  ne  se  trou- 
bla pas  par  Toxalate  d'ammoniaque  ;  elle  ne  contenait 
donc  pas  de  chaux;  cependant  Foxalate  de  chaux  étant  so* 
luble  dans  les  acides,  et  sa  dissolution  devant  s'opérer 
surtout  facilement ,  quand  nouvellement  formé  il  est  en- 
core à  l'état  gélatineux,  il  aurait  pu  être  redissous  par 
l'excès  d'acide  muriatiquc.  Pour  ne  conserver  aucua 
doute  h  cet  égard,  on  varia  rcxpérience.  Après  avoir  se* 
paré  le  plomb  ,  on  satura  l'excès  d'acide  avant  d'efnployer 
l'oxalale  d'ammoniaque.  La  liqueur  resta  transparente. 
La  matière  essayée  serait,  d'après  les  résultats  ci-dessus, 
formée  de  céruse  pure ,  .27  parties ,  et  d'une  substance 
grasse ,  3  parties. 

2".  La  deuxième  portion  de  dissolution  nitrique  de  cé- 
ruse, fut  précipitée  par  l'ammoniaque»  11  se  fit  un  dépôt 
blanc  d'hydrate  d'oxide  de  plomb  qui  fut  séparé  par  le 
filtre  et  lavé. 

La  liqueur  ne  précipitait  pas  par  l'oxalate  d'ammonia- 

3ue ,  par  conséquent  elle  ne  contenait  pas  de  chaux.  L'hy- 
rogène  sulfuré  lui  donnait  une  légère  teinte  brune,  mais 
sans  détruire  sa  transparence. 

Nous  n'avions  qu^  deux  manières  d'expliquer  ce  ph^-. 
nomèue  ;  savoir ,  en  admettant  que  la  coloration  de  la  li- 

3ueur  était  due  à  du  sulfure  de  plomb ,  ou  à  la  formation 
'une  petite  quantité  d'hydro-suifate  sulfuré  d'ammonia- 
que ;  mais  nous  fûmes  bientôt  convaincu  de  la  fausseté 
de  (;etle  hypothèse;  car  la  liqueur  sursaturée  par  l'acide 
sulfuriquc  ,  avant  d'avoir  été  traitée  par  l'hydrogène  sul- 
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foré  ,  ffyrma  un  dépôt  blanc  mat,  qui  ne  pooTsitAire  qne 
du  âvlfate  de  p7omb. 

En  admettant  la  première  manière  de  voir,  savoir  ,1a 
formation  d'un  peu  de  sulfure  de  plomb  »  si  la  liquear  est 
restée  transparente,  n^est-ce  pas  parce  que  le  sulfure  de 
plomb  est  resté  en  suspension  intime  k  cause  de  sa  grande 
ténuité ,  et  des  proportions  très-minimes  dans  lesquelles 
il  se  trouva ,  ou  bien  qu'il  est  tenu  en  dissolution  par 
rhydro^ulfate  d'ammoniaque. 

Au  reste  la  quantité  de  plomb  que  retient  la  liqneur  est 
si  faible  qu'on  peut  la  négliger. 

L'oxide  de  plomb  bjdraté  fut  dissous  k  cbaud  dans  fa- 
cide  nitrique  j  et  la  dissolution  fut  décomposée  par  un  con- 
rant  d'hyarogène  sulfuré.  Le  sulfure  de  {flonu»  recueilli 
sur  un  tiltre  et  lavé  pesait  -A^,3. 

Le  sulfure  de  plomb  étant  composé  de  loo  plomb  et  de 
i5,45  soufre  \  en  représentant  par  x  la  quantité  de  plomb 
contenue  dans  les  a4>^  ^^  sultnre ,  oa  a  la  proportion  ci- 
après  : 

X  :  24,3  II  xoo  :  11 5,4^* 

donc  a:  =  a4>^  X  <oo 

xi5,45=saiyo438. 

Ce  nombre  2 i,o438  représente  la  quantité  de  plomb 
qui  existe  dans  fà^^i  de  sulfure  et  qui  y  sont  unis  à  3,2563 
soufre. 

Or,  la  même  quantité  de  plomb  pour  se  transformer  « 
protoxide  prendrait  moitié  moins  d  oxigène  qu'il  ne  prend 
de  soufre  pour  constituer  le  sulfure.  La  quantité  d  oxide 
de  plomb  serait  donc  représentée  par 

2i,o438x3,a562 


2      =  22,67. 

Le  carbonate  de  plomb  étant  formé  de  100  acide  carbo- 
nique et  de  5o4,339  oxîde,  la  quantité  de  carbonate  «?« 
plomb  formée  par  22,67  d'oxide  est  donnée  par  la  p^O" 
portiQD  suivante  : 
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X  :  M,67  ::  604,339  :  504,339. 

donc  ap=  !ia,67  X  6o4»339 

504,339=^7,16. 

Le  nombre  27,16  reprëscnUtit  la  cjixaniîlé  de  caAonale 
de  plomb  contenue  dans  la  peinture ,  s'a^îcorde,  à  qùelqne» 
centièmes  près ,  avec  les  résaltats  obtenus  par  le  premier 
mode  d  analyse. 

La  peinture  analysée  est  d'après  cela  fornrfe  de  cërwô 

pure.  .•.,...,  ^ ^7 

Matière  grasse. ...•    3 

Ou  bien  de  céruse  pure •     too 

Matière  grasse. iiyt 

III, I 

.  Nous  avons  cm  mettre  eh  pratique  mn  antre  mode  d'a- 
nalyse ,  et  suivre  un  procédé  différent.  Nous  avons  corn* 
mencé  par  aéparer  exactement  les  n.*atîères  colorantes  des 
parties  grasses  -,  nous  sommes  parvenu^  an  moyen  de  Thuile 
volatile  de  térébenthine  et  de  la  chaleur,  i  enlever  tonte 
Fhuilc  unie  aux  autres  substances,  et,  à  Taide  de  Valcohol 
bouillant ,  nous  avons  séparé  toutes  les  dernières  parties 
4*huile.  Il  est  préférable  d'opérer  à  chaud  y  Faction  est 
plus  prompte  et  plus  exacte. 

Cent  cinquante  grammes  de  peinture  bien  homogène 
ont  été  traités  à  trois  reprises  par  l'huile  volatiln  de  té-  . 
rébenthine  ,  et  comme  il  restaft  de  Tessonce  ,  nous  Tavons 
séparée  par  Falcohol  bouillant.  Le  résidu  séché  pesait  75 
grammes.  Nous  avons  traité  cette  quantité  par  de  TaciJe 
nitrique  pur  à  22  degrés  ,  et  évaporé  la  dissolution  à  sic- 
cité.  Le  résidu  a  été  repris  par  de  l'eau  distillée ,  bouil- 
lante 9  filtré  etlavéjusqu  à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de  pré* 
cipité  par  l'hydrogène  sulfuré,  Il  est  resté  sur  le  filtre  une 
poudre  jaunâtre  pesant  1  gramme  34  centigrammes,  qui , 
soumise  à  Faction  de  lacide  hydrochloro-ni  trique,  s'est  dis- 
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soute  en  partie.  Ce  solatum  était  jaune,  rammoniaqaeeir 
excès  y  produisait  un  précipite  jaune  rouille  \  mais  en  ne 
faisant  que  le  neutraliser,  il  donnait  un  précipité  aboD- 
dant  et  aun  bleu  superbe  par  le  ferrocyanate  de  potasse. 
Il  contenait  donc  du  fer  qui  avait  été  peroxidé  par  Tadde 
nitrique ,  et  était  devenu  insoluble  dans  une  eau  très-pei 
acidulé ,  aussi  la  colature  dont  nous  allons  faire  ïttxim 
n*en  contenait  pas. 

Cette  colature  était  acide ,  jaunâtre  ,  ne  précipitait]» 
sensiblement  par  le  nitrate  de  baryte ,  ce  qui  proBve 
qu'elle  ne  contenait  pas  de  sulfate  de  chaux.  Essayée,  elk 
précipitait  abondamment  par  le  sulfate  de  soude  ajoute 
en  excès ,  puis  par  Toxalate  d*ammoniaque. 

Pour  connaître  la  quantité  de  plomb  ,  nous  avons  pI^ 
cipité  le  liquide  qui  était  légèrement  acidulé  par  nnmr 
tum  de  sulfate  de  soude  neutre.  Nous  avons  lavé  le  dépôt 
avec  de  Teau  faiblement  acidulée  par  l'acide  sulfanqnei 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'entraînât  plus  de  chaux. 

On  a  fait  ensuite  sécher  le  dép6t  de  sulfate  de  ploiobtC^ 
lorsqu'il  ne  perdit  plus  par  la  dessiccation,  d'après  lep<n» 
obtenu ,  on  établit  la  quantité  correspondante  de  soos- 
carbonate.  Ainsi  ayant  eu  89  grammes  5o  de  sulfate  (b 
plomb  qui  contiennent  29,05  d'o^ide  de  plomb  (loo- 
39,50  ::  73,56  :  a:  =  a9,o5),  lesquels  corresponî»** 
34,78  de  sous-carbonate  de  plomb,  (83,5a  :  29,05  !'. 
100  :  j:=  34,78). 

Dans  les  eaux  d'où  on  avait  précipité  le  plomb ,  et  if* 
tenant  toute  la  chaux,  on  a  versé  un  excès  doxalated am- 
moniaque. (Comme  ces  eaux  sont  acidulés  ,  il  fauic** 
ployer  un  oxalate  un  peu  s^ralin.  )  Nous  avons  obtenu** 
dépôt  d'oxalate  de  chaux ,  qui,  calciné  à  une  chaleur  roQg' 
dans  un  creuset  de  platine  ,  donna  chaux  u  i  ,93  qni  '^ 
présentent  chaux  carbonatée  38,88.  (Car  56,39  :  21,91'' 
100  :  x  =  38,88.) 

D  après  celle  analyse ,  nous  voyons  donc  que  la  peint«B< 
était  composée  sur  i5o  parties  de  : 
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Sous*'carbonate  de  plomb  pur.  .  .  34^78 

De  chaux 38,88 

Fer  silice  ,  etc. i,34 

Huile  véhicule •  •  .  .  .  ^5,  » 

i5o,oo 
Ou  pour  aoo  parties. 

Sous-carbonate  de  plomb 4^9373 

De  chaux 5i,84o 

Fer,  silice,  etc ^yl^l 

Huile  véhicule.  ..•../•..•  100  » 

aoo  000 

Ce  nouveau  procédé  qui  parait  plus  compliqué  est  beau- 
coup plus  exact  que  le  précédent ,  il  ne  présente  pas  les 
înconvéniens  de  rautre;  car  si  pour  la  pâte  on  fait  usage 
d*huile  de  lin  lithargirée ,  on  obtient  plus  de  plomb,  et  il 
y  a  erreur  sur  l'évaluation  de  la  céruse  ;  de  plus  souvent 
il  est  difficile  d'enlever  tout  le  plomb  à  Thuile.  La  préci- 
pitation par  un  excès  d'ammoniaque  est  quelquefois  dé- 
fectueuse ,  la  séparation  du  plomb  n'est  jamais  parfaite  ; 
la  colature  contient  encore  du  plomb ,  malgré  l'addition 
d'un  excès  d'ammoniaque  (  ce  qui  tient  sans  doule  à  4a 
concentration  des  liqueurs)  ,  et'ce  qui  oblige  d'avoir  re- 
cours k  l'hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  filtre ,  après  la  précipitation  de  l'ammonia- 
que ,  la  colature  se  trouble  parce  que  l'ammoniaque  en  ex- 
cès passe  à  l'état  de  sous-carbonate  à  lair ,  et  précipite  la 
chaux. 

Enfin ,  quand  on  a  séché  l'oxide  de  plomb  précipité , 
et  qu'on  a  cherché  par  le  calcul  la  quantité  équivalen.te  de 
sous-carbonate ,  on  obtient  un  produit  trop  fort ,  car 
l'oxide  de  plomb  a  absorbé  de  l'acide  carbonique  comme 
nous  nous  en, sommes  assurés.  Toutefois  nous  observerons 
que  si  on  voulait  suivre  ce  procédé,  il  faudrait  avant  de 
précipiter  par  l'ammoniaque,  étendre  la  liqueur  de  ^eau- 
coup  d'eau ,  et  continuer  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer ,  ou  mieux  encore ,  et  ce  serait  rentrer  dans  l'autre 
procédé  ,  précipiter  la  solution  nitrique  par  le  sulfate 
de  soude ,  etc. ,  etc.  Ce  procédé  alors  serait  même  aussi 
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exact  qtre  Ge)ui  que  nous  recomntsmâons ,  9*U  n  avait  pai 
le  dëfaat  de  fournir  toujours  le  plomb  contenu  djius  Tliaile. 

Nous  avons  soumis  k  Taction  des  agens  chimkittes  que 
nous  venons  de  conseiller  d'autres  peintures ,  et  dans  plu- 
sieurs nous  avons  rencontré  du  sulfate  de  baryte,  dioi 
d*autres  du  sulfate  de  plomb ,  rarement  dn  sulfate  de 
cbaux.  Quelques-unes  contenaient  du  noir  de  fumée  prar 
donner  plus  d'éclat  au  blanc. 

Si  la  matière  contenait  du  sulfate  de  plotnb  ou  da  sul- 
fate de  baryte ,  ces  sels  insolubles  testent  sur  le  papier, 
lorsquon  filtre  la  solution  nitrique  qui  est  faiblement  aô- 
dule  y  et  il  est  facile  de  constater  leur  présence.  ^ 

Quant  au  sulfate  de  chaux ,  si  on  Favait  igoaté  à  n 
peinture ,  on  ne  le  trouverait  pas  sans  don  te  k  Veut  de  sol- 
fate  de  cbau:x ,  il  réagirait  sur  le  sel  de  plcuib  dissous,  rt 
donnemit  lieu  àdn  sulfate  de  plomb  et  à  un  sel  de  chaux: 
d*oùil  suit  que  lorsque  ,  dans  l'analyse  d'une  peinture,  w 
rencontrera  du  sulfate  dé  plomb ,  il  deviendra  f  lusdifc'' 
de  décider  s}  ce  sel  a  été  ajouté»  ou  s'il  provient  d'une  Job- 
ble  décomposition;  de  même  aussi  on  ne  pourra  pronon«fi 
dans  ce  cas,  si  la  chaux  qu'on  retirera  provient  da  carw* 
nate,  ou  du  sulfate  de  chaut ,  ou  d'un  mélange  de  cts 
dfeux  sels. 

Enfin ,  pour  ne  laisser  aucun  doule ,  nous  avons  sonmi^ 

'  à  Vezamen  plusieurs  blancs  de  céruse ,  les  tins  contco»» 

du  sous-carbouate  de  plomb  et  un  peu  de  sulfate  de  ">' 

ryte;  d  autres  peu  de  carbonate  de  plomb  et  beaucoup» 

sulfate  de  plomb. 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  technologique, t.  Jj^ 
article  rcV«5<?^  une  notice  de  mon  estimable  ami  et  collè- 
gue M.  Bobîc|uet,  dans  laquelle  ce  savant  expose  a^^ 
toute  la  jusiesstî  d'esprit  tju  on  lui  connaît,  '^*  ^'  „f 

I^rocéd/'S  suivis  on  Allemagne,  en  Angleterre,  cnH-^ 
ande  et  en  France,  pour  obtenir  le  sous  carbonate 
plomb ,  les  mélanges  que  l'on  fait  dans  certains  p«'«y'» 
qu'on  expédie  sous  le  nom  de  céruse. 

Nous  invitons  nos  confrères  à  consulter  cet  article q* 
us  ne  pourrions  qu'affaiblir   en  leur  en  donnant 


nous 
extrait. 
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NOTE 

Sur  la  formation  (tes  aadns  oîétquf  et  mars^arique  dans  te 
fraifefmentdesgraisses par Facide flanque^  parMM.  Bvssy 
et  Lecaru. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  technologique,  tome  4 9 
page  4oa  :  ^  Un  Anglais ,  M.  Hcard ,  a  trouvé  le  moyen 
de  durcir  le  suif  et  les  graisses  animales  «  au  point  de  les 
rendre  susceptibles  de  résister  à  une  température  élevée 
sans  se  f<mdre.  Il  obtient  en  effet ,  en  mêlant  au  suif  eu 
bain  dePacide  nitrique  dans  des  proportions  déterminées 

rr  la  qualité  de  k  matière  employée.  Cet  acide  doit  être 
K,5oo  de  pesanteur  spécifique.  La  quantité  que  lauteor 
en  ajoute  par  chaque  livre  de  auif^  varie  considérablement  : 
il  suffit  d  un  gramme  d-acide  pour  du  suif  en  branches 
depl*emière  qualité^  tandis  qu^il  faut  doubler,  tripler,  qua- 
drupler, etc.,  la  dose,  lorsqu  on  traite  des  suifs  ou  des  grais- 
ses de  oualité  inférieure  et  de  consistance  molle. 

On  lait  fondre  le  suif  sur  un  feu  doux  .et,  après  y  avoir 
ajouté  la.  quantité  suffisante  d'acide ,  on  1  entretient  en  fu- 
sion y  en  remuant  continuellement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
une  teinte  orangée  ;  alors  on  le  retire  du  feu ,  et  quand  il 
est  refroidi ,  on  le  soumet  i  l'action  d'une  presse  trè»- 
forte  ;  la  pression  en  sépare  un  fluide  huileux  qui  s'était 
combiné  à  l'acide. 

Le  suif  9  ainsi  préparé ,  conserve  une  couleur  jaune , 
mais  il  est  aisé  de  le  blanchir  ea  l'etpesant  à  l'air  et  à  la 
luipuière.  On  en  fabrique  des  chandelles  qui  ne  couleut 

{>as ,  et  dont  la  qualité  est  supérieure  à  celle  des  chandel- 
es  maintenant  en  usage.  » 

Sup|K>saal  que  cette  solidification  du  suif  était  due  à  la 
formation  d'une  certaine  quantité  d'acide  margariqne, 
nous  avons  fait  &  ce  sujet  quelques  expériences  ;  mais, 
avant  de  les  rapporter ,  nous  croyons  devoir  rappeler  cel- 
les de  M.  Bracounot  *  dont  les  nôtres  ne  sont  pour  ainsi 
dire  qu'une  confirmation  « 

M.  Braeonnot ,  dans  l'excellent  mémoire  qu'il  a  publié 
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sur  les  corps  gras ,  dit  que  Taxonge  traitée  par  Vacide  nitri' 
que ,  fournit  entre  autres  produits  de  sa  décomposition 
une  matière  grasse  très-soluble  dans  Falcohol  dont  on  peut, 
à  Faide  de  la  pression  ,  séparer  deux  substances  essentiel- 
ment  distinctes.  Tune  liquide  et  Fautre  concrète.  Il  com- 
pare cette  dernière  substance  à  celle  qu*il  obtint  en  trai- 
tant le  suif  par  Facide  suifurique  et  les  alcalis  ;  et  il  la  con- 
sidère comme  une  espèce  particulière  d'adipocire  qall 
caractérise  par  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  se  fond  à  4*  54°  Réaqmur,  se  volatilise  pourli 
plus  grande  partie  sans  éprouver  d'altération ,  se  dissoot 
en  grande  proportion  dans  Falcohol  et  dans  Féther  bouil- 
lant, et  par  le  refroidissement  se  dépose  sous  forme  de 
lames  nacrées.  * 

On  voit  que  ces  propriétés ,  à  Fexception  de  TacifitÉ, 
sont  également  celles  qui ,  depuis,  ont  servi  à  caractériser 
Facide  margarique ,  et  siFon  fait  attention  que  la  matière 
solide  adipocireuse,  obtenue  par  M.  Braconnot,  en  tni- 
tant  les  graisses  par  Facide  suifurique  et  par  les  alcalis 
caustiques ,  n^est  autre  chose  elle-même  que  Facide  IDa^ 
garique  de  M.  Chevreul  (  quoique ,  dans  son  mémoire, 
M.  Braconnot,  qui  lui  accorde  la  faculté  de  décomposer  i 
chaud  les  carbonates  alcalins  ,  et  de  se  combiner  directe* 
ment  avec  les  bases  ,  ne  dise  pas  qu'elle  rougisse  le  papier 
bleu  de  tournesol) ,  les  résultats  que  nous  venons  de  rap 
peler  Y^onduisent  naturellement  à  supposer  que  la  ibi* 
tière  concrète,  produite  par  Facide  nitrique ,  est defacift 
margarique. 

Pour  nous  en  assurer ,  nous  avons  traité  denx  onces 
d'axonge  par  quatre  fois  leur  poids  d  acide  nitrique  bonir 
lant  et  concentré.  Au  bout  d'une  heure  environ  de  contact. 
on  a  laissé  refroidir  le  mélange ,  et  Fon  a  séparé  la  madèi^ 
grasse  du  liquide  aqueux  qu  elle  surnageait.  Elle  ét^ii 
d'un  jaune  serin ,  sans  odeur ,  et. plus  molle  que  lasoB^ 
employée.  On  Fa  parfaitement  lavée  à  Feau  distillée  p<'i' 
la  sépai'er  de  toutes  les  matières  étrangères  solubles  ^ 
ce  véhicule,  puis  on  Fa  traitée  par  Falcohot  qui  Ta  disKHi^ 
presqu'en  totalité.  La  portion  indissoute ,  nous  a  seipl^ 
de  Faxonge  peut-être  altérée.  Le  liquide  alcoholiqucr** 
gissait  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  -,  évapore^^ 


'  DE    LA    SOCIETE    DE    PHARjffiAClE.         607 

bain-marie ,  il  a  donné  ponr  résidu  une  masse  jaunâtre 
que  Ton  a  soumise  à  Taclion  de  la  presse,  après  l'avoir 
préalablement  placée  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 
La  pression  eu  a  fait  suinter  un  liquide  jaune  très-acide , 
soluble  en  toutes  proportions  dans  Tâlcohol ,  Teau  de  po- 
tasse ,  et  susceptible  de  former  avec  la  baryte  un  composé 
insoluble  dans  lalcohol  et  dans  Teau.  La  matière  solide  qui 
était  restée  entre  les  feuilles  de  papier ,  a  d'abord  été  agi- 
tée avec  de  Teau  de  baryte  chaude ,  et  le  sel  barytique  in- 
soluble qui  en  est  résulté  a  été  ensuite  repris  par  Talco^ 
hol  bouillant ,  afin  de  séparer  la  portion  de  matière  grasse 
non  acide  qu'il  aurait  pu  retenir.  L'alcohol  a  dissout  quel- 
ques atomes  de  matière  grasse ,  et  a  laissé  pour  résidu  le 
sel  de  baryte.  Ce  sel  ayant  été  décomposé  par  Tacide  hy- 
dro-chlorique  faible,  a  fonrni  une  matière  grasse  ^solide  , 
qu'on  a  lavée  à  Teau  distillée  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de 
lavage  n'eussent  plus  d'action  sur  le  nitrate  d'argent  et  les 
réactifs  colorés. 

Lorsqu'elle  eut  été  ainsi  séparée  de  tout  l'excès  d'acide 
bydrochlorique,  on  l'a  fait  dissoudre  dans  l'alcohol.  et 
cristalliser. 

Dans  cet  état,  elle  était  sans  couleur,  sans  odeur,  Bans 
saveur,  plus  légère  que  l'eau.  Elle  se  fondait  à  +  62^  du 
thermomètre  centigrade.  L'alcohol  bouillant  la  dissolvait 
avec  facilité ,  et,  en  se  refroidissant, laissait  déposer  de 
belles  aiguilles  nacrées.  Elle  rougissait  le  papier  de  tour- 
nesol humide,  se  combinait  directement  avec  la  potasse 
et  la  baryte,  de  manière  à  former  avec  la  première  de  ces 
bases  un  composé  analogue  aux  savons  ordinaires,  solubles 
comme  eux  dans  Talcobol  et  dans  Teau ,  avec  la  seconde 
un  sel  pulvérulent  insoluble  dans   ces  deux  véhicules. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'axonge  traitée  par  l'a- 
cide nitrique,  se  convertit  en  partie,  ainsi  que  nous  l'a- 
vions supposé  d'après  l'observation  de  M.  Heard  et  les  ex- 
périences de  M.  Braconnot ,  en  acide  oléique  et  en  acide 
margarique  (i).    Or,  comme  l'analogie  de  composition 

: '      '    ■  '  ■  ' 

(1)  M.  Ghevreul,  qui',  postëriearement  aa  travail  de  M.  Braconnot, 
njsoamis  Toléine  et  la  stéarine  à  Tactioa  de  lacide' nitrique,  ne  fait 
l^as  mention  de  la  production  de  l'acide  margarique,  sans  doute  parce 
qu'il  a  agi  dans  des  circonstxinces  différentes. 
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permiet  d^^tendre  ee  résultat  k  toita  les  .corps  ibripss  dV 
fêine  et  de  stéarine ,  on  voSt  que  la  propriété  da  coaTenir 
ces  corpa  en  akîdes  oléique  et  inajpgari<îi»e ,  pendaBi  long- 
temps limitée  aux  seuls  aJaalis ,  puis  observée  dans  Tadde 
sttlfuriqœ ,  dam  Toxigioe  et  daos  la  chalear ,  se  retrjwit 
encore  dans  Faeidb  nitrique.  On  serait  diaprés  cela  lenlé 
de  supposer  que  des  phénomènes  analoges  se  reprodaiseat 
tonles  les  fois  que  Vm^  trouble  d*uiie  manière  (pielcooqac 
Tordre  d'arrangement  dep  éléifiens  de  Foiéiiie  et  deksiâr 


rme. 

LETTRE  . 
De  M.  MoLLiaa ,  pharmacien ,'  à  M.  Çnttuv» 

Fontaineblean ,  7  arril  1826. 

MoiiisiEua , 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  quelques  oiwr 
vations  que  M.  le  docteur  Paulet  a  ifaites  sur  Is  sot^t 
(Essai sur  les  Cryptogames  utiks),  par  vous  et  M*  Dc^ 
chaléris ,  que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  loi  &ii< 
parvenir  et  dont  il  est  très-reconnaissant. 

Je  lui  avais  déjà  communiqué  les  deux  cahiers  à 
Journal  depharmacie^  slux  mois  de  novembre  et  décesote 
dernier ,  dans  lesquels  vous  aves  placé  cet  Essai.  Il  ap^ 
satisfait  du  plan  de  l'ouvrage ,  de  la  manière  dont  to0 
FaTCH  traité;  il  désire  que  vous  laugmentiez ,  mais  il  > 
trouvé  i  y  placer  quelques  observations  qu'il  a  1^^ 
voulu  écrire  et  que  je  me  suis  chargé  de  tous  transmettre 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Supplément  à  la  Notice  sur  les  Cryptogames  utiles  înseff' 
dans  les  Bulletins  des  mois  de  novembre  et  déc&nl^ 
i8a5;  par  M,  le  docteur  Pâclr. 

C'est  bien  dommage  que  l'exorde   de   l'essai  «or  » 
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ohiimpigiions.,  contieniie  plusieurs  proppsiliotis  ipexacte« , 
comme  de  dire  que  Théophraste ,  Pline  et  Dioscoride, 
regardaient  les  champignons  comme  le  produit  de  la 
putréfETction  (i),  tandis  qu'ils  n'onl  pas  dit  un  seul  mot 


(1)  «  Théophraste,  Pline,  Dioscoride,  et^en  genénl,  tous  les  ân- 
«  deas^  attribiiaient  l'ozigine  des  ckampignons^à  une  oeEtaine  vûcoaité 

•  prpven^e  des  végétaux  pax  la  p^tréfactiçn  (  Bosc^  nouvean  DictioQr 
»  naire  d'Histoire  natarelle,  tom.  5  page  13).  »  Fungorum  ientior  natura 
et  numerosa  gênera,  sed  origo  non  nisi  ex  piiuitd  arborum.  Plitie  480, 
livre  XII. 

Dioscoride  (Livre  iv,  page  411)  et  Mathiole  son  coknmentateiir 
(livre  1  page  74),  expriment  de  la  manière  la  plvs  précise  vne  opinion 
analogae;  nous  ne  connaissons  par  les  sources  où  M.  Bosc  a  puisé; 
elles  sont  peut-être  encore  plus  authentiques.  Nous  regardons  comme 
certain ,  que  teUe  a  été  lopinion  des* anciens  sur  Torigine des  champi- 
gnons ,  et  nous  y  pourrons  revenir.  Chez  les  modernes ,  Necker  ,  savant 
myoitologiste  »  avance  que  les  champignons  doivent  naissance  à  la  ppii- 
riture  et  à  la  décomposition  des  fibres  des  végétaux  (rapporté  par  Lamark , 
dans  TEncYclopédie).  Buffon,  Thistorien  de  la  nature,  ne  semble-t-il 
pas  faire  allusion  à  cette  idée ,  dans  ce  passage....? 

•  lia  terre  n'offre  au  lieu  d'une  verdure  florissante  qti'nn  espace  en- 

•  combré ,  traversé  de  vieux  arbres,   chargé  de  plantes  parasites,  de 

•  Lichens ,  d'Agarics ,  fruits  impurs  de  la  corruption  (  Histoire  natu- 

•  tnrelle).  »  Les  anciens  pouvaient-ils  en  effet  avoir  ane  autre  croyance 
l(»xsqu'ils  voyaient  ces  agames  naître  principalement  au  sein  de  la 
pi^tréfaction ,  et  se  putréfier  promptement  à  leur  tour;  et  lorsqu'ils 
admettaient  que ,  dans  les  familles  des  végétaux  ,  plusiears  générations 
étaient  sans  semences,  (  Curiosités  de  la  nature  et  de  l'airt,  1705  ).  Ray 
^rtagea  cette  demièfe  opinion  à  Té^^rd  des  plantes  imparfaites,  les 
algues ,  les  cl^mpignons ,  les  mousses ,  iftéme  le*  gny  de  chéoe  venant 

dk^aventfsre  : 

•  > 

Qtude  solet  sylvis  bruptali  Jrigore  viscum 
Fronde  virere  novd,  quam  non  sua  seminat  arèos. 

jEneid»  Lib.  v%. 

Malpighiy  et  Toarnefort,  en  1692,  détruisirent  cette  erreur.  Si  donc 
Vom  croit  aujoard'huL  qu'il  n'y  a  point  de  création  spontanée ,  que  les 
champignons  naissent  de  seminnles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
Topinion  n'aijt  été  long-temps  contraire  chez  les  anciens  ,  et  conforme  & 
celle  que  nous  avons  énoncée  pln^  l^aut.  Or,  nous  n'avons  fait  que  rap- 
peler et  non  adopter  cette  opinion.  Notre  travail  n'avait  pas  pour 
but  d'en  disci^ter  la  valeur.  L.  D.  A.  G. 

XII*.  Année,  —  Noi^embre  i8q6.  4^ 
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de  la  putréfaction  ;  que  TÉcluse  ou  Clusius  a  prétendu  le 
premier  que  les  champignons  naissaient  de  graines  (0, 
tandis  que  rÉcluse  n'était,  comme  les  anciens,  nullement 
systématique.  C'est  ne  point  connaître  le  savant  Clasios , 
qui  nous  a  donné  le  premier  le  plus  estimable  travail 
sur  les  champignons,  surtout  de  Hongrie ,  vin^t-une espè- 
ces bonnes  à  maoger  et  vingt-six  d'un  efiBetpernicieox,  avec 
une  bonhomie  rare,  avouant  qu'il  n'en  avait  jamais  goàté, 
et  le  premier  qui  nous  ait  appris  que  le  fameux  boletusiii 
Romains,  de  Pline,  de  Juvenal,  de  Martial,  si  recherché, 
était  notre  oronge,  agancus  cœsareus  de  Scopoli,  le  mal- 
Jeùr  en  effet  de  tous  les  champignons ,  et  dont  le  nom  a  été 
donné  par  Tournefort  aux  morilles,  et  par  Linné  au 
champignons  poreux  ,  et  a  causé  tant  de  méprises  daasltt 
dictionnaires  et  dans  l'ancienne  encyclopédie ,'  et  doBt 
Linné  n'a  pas  dit  un  mot ,  quoique  le  boletus  des  Ro- 
mains soit  le  champignon  le  plus  intéressant  de  la  natore. 
Ce  n'est  donc  pas  le  savant  TEcluse  qui  a  parlé  le  pre- 
lliier  des  graines  de  champignons  ^  c'est  Micheli,  dans  son 
IVoi^a  Gênera  plantarum ,  qui  les  a  entrevues  le  premier, 
et  c'est  le  xloctcur  Paulet  qui  a  indiqué  la  manière  de 
les  mettre  en  évidence ,  en  suspendant  un  champi^oi^ 
feuilleté ,  tel  que  le  champignon  de  couche  en  maturité, 
sur  une  glace  sans  la  toucher.  Quelques  heures  aprÀ 
on  aperçoit  comme  une  poussière  blanche^  qui  résulte 
de  l'explosion  qui  se  fait  de  ces  graines  arrondies,  « 
ovales,  liées  ensemble  par  des  filamens  très-fins,  fô 
forment   ce   qu'on   appelle    le  blanc   des  champignotf' 

(1)  Ce  reproche  ncst  pas  encore  direct,  car  il  s'adresse  é^lemenC* 
*  M.  Bosc ,  qui  a  rapporté  cette  opinion.  Nous  croyons  qae  ce  sanit* 
membre  de  Tinstitut  de  France ,  un  des  rédacteurs  da  noureas  Di^ 
tionnaire  d'Histoire  naturelle,  ouvrage  bien  autrement  important^ 
notre  simple  essai ,  n'aurait  pas  risqué  d'émettre  les  opinions  qvt  ^ 
docteur  Paulet  repousse ,  s'il  n'eût  vérifié  les  auteurs  dont  il  a  £ût 
mention.  L.  D.  Â.  C 


J 
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L^explosion  a  liea  de  même ,  lorsque  les  graines  sont 
enfermées  ,  comme  dans  Voctospora  de  Hedwig  ,  et  dans 
tous  les  champignons  en  général  dont  Touverture  des 
capsules  ressemble ,  dans  tous  les  lycoperdons ,  les  truffes, 
à  un  éclat  de  bombe  \  et  dans  tous  les  modernes ,  il  n'y 
a  que  Lamark  qui  ait  bien  saisi   cette  loi. 

Une  autre  proposition  qui  choque  (  i)  autant  que  les  deux 
premières ,  consiste  à  dire  que  Linné  est  le  premier  qui 
ait  établi  les  genres  de  champignons,  tandis  qu'il  n'a 
fait  que  copier  ceux  de  Dillen  ou  Dillennius  ,  'qu'on  a 
nommé  avec  raison  le  lynx  de  la  nature ,  et  qui  a  dé- 
brouillé le  premier  le  chaos  des  cryptogames. 

Parmi  les  genres  qui  méritent  le  plus  d'être  suivis 
aigourd'hui ,  ceux  de  Lamark  me  paraissent  les  plus 
raisonnables ,  et  les  remarques  des  auteurs  sur  la  multi- 
plicité des  genres  me  paraissent  très'fx>ndées. 


"-T- 
\ 


(i)  Rien  de  choquant  dans  cette  assertion  ponr  les  esprits ,  même  les 
pi  as  sasceptib]e^i||ffoas  n'avons  pas  parlé  de  genres,  mais  de  méthode. 
Qu'a  fait  Dillennius?  il  a  partagé  les  champignons  selon  leurs  chapeaux 
en  trois  genres  :  Lamellosi^  Porosi,  Échinati  (  Philosophie  botanique  de 
Linné,  page  35  ).  lM(ais  le  natnraliste  suédois  a  ajouté  sept  divisions 
aux  trois  premières.  H  en  a  formé  dix  genres  de  champignons,  et  il 
a  existé  alors  une  véritable  méthode.  Copier  ainsi ,  selon  nous  c'est 
créer.  Pouvait-on  véritablement  appeler  méthode  la  division  de  Dillen- 
nius ?  Elle  était  tellement  incomplète  qu'elle  fut  oubliée  aussitôt  que 
celle  de  Linné  parut.  Celle-ci  a  été  pendant  plus  d'un  demi-siècle  la 
plus  répandue  dans  l'Europe  savante.  Dillen  se  dédommagea  de  l'oubli 
de  la  sienne  par  son,  bel  ouvrage  ,  Historia  Muscorum ,  qu'il  publia  en 
176B,  et  qui  a  fondé  sa  réputation;  voilà  la  vérité.  Les  découvertes 
modernes  ont  nécessité  des  divisions  plus  nombreuses ,  de  nouvelles 
méthodes,  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  celle  qu'on  doit  suivre,  et  celle 
de  M.  Paulet,  qui  sans  doute  a  son  mérite,  n'est  pas  adoptée  par 
MM.  Jussieu,  Lamark  et  DecandoUc ,  qui  ont  aussi  leur  méthode  par- 
ticulière i-nous  ne  pouvions  nous  établir  juges  de  leur  supériorité. 

Non  nostntm  inter  vos  tantas  componere  lites . 

Virgile ,  Eglogue. 

L.  D,  A.  C. 
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En  rendant  compte  des  divisions  des  chMnpignons, 
pour  en  fàciliteir  Ik  connaissante  j  les  auteurs  de  l-Essai 
auraient  pu  parler  de  la  nécessité  où  se  sotit  trouvés  tes 
meilletors  auteurs ,  tels  que  Michel! ,  Haller ,  et  Scopoli , 
de  former  des  futailles  ou  sotls-dl visions ,  dans  Tordre  <)q 
genre  des  champignons  fevAlleiés  ott  tigancài  deLitiiié, 
étant  excessivement  répandu  partout ,  ce  qui  lésa  obligé, 
ainsi  que  le  docteur  Paulêt ,  d'en  établir  un  grand  nombir 
sous  le  hotti  de  famillbâ  ,  dont  il  y  en  a  déji  près  dW 
trentaine  rendus  avec  Une  rigoureuse  vérité ,  sciit  ^ 
le  dessin ,  la  force ,  la  grandeur ,  et  k  couleur  naturelle, 
conditions  sans  lesquelles  on  ne  connaîtra  jamais  bien 
tous  les  champignons  ;  ce  qui  eût  été  mieux  que  de  citer 
les  figures  géométriques  de  BuUiard  (i)  pour  les  phi 
reknarquables ,  tielles  que  l'oronge  qu*il  est  impossible  Je 
deviner. 

L'article  de  leurs  qualités  était  encore  iine  parde 
très-essentielle  et  très^élicate  à  connaître  ;  connaissance 
sans  laquelle  on  risque  non-seulement  de  se  tromper 
sur  l'espèce ,  mais  de  causer  la  mort ,  sone  de  la  même 
erreur  \  par .  exemple ,  Yaganeus  pernits  ,  qui  est  Bie 
variété  mortelle  an  Vagaricus  bulbosus  de  BuUiard,  icondut 
à  la  mort  si  Ton  n'e;5t  averti  (a). 


(1)11  est  bien  facile  de  rendre  compte  de  cette  j[>réf^r«Dcei  L'ÉdisSi 
par  exemple,  dont  M.  Paulet  fait  ifn  cas  particttlier»  3st  sads  donteiii 
antear  estimable  pour  son  temps,  itaais  le  doctear  oonvieiidn  avccaoït 
que  ses  descriptions  sont  tellement  obscures ,  et  ses  figures  si  gro^ 
ques  y  qu'il  est  bien  difficile  de  reconnaître  beaucoup  de  genres  à 
champignons  qu*il  a  décrits.  Nous  avons  cru  plus  convenable  d'in^ 
quer  celles  de  BuUiard,  qui,  bien  que  le  docteur  Paulet  yéttille  dëprécitt 
leur  mérite  ,  sont  toujours  très-recherchées  des  amateur»,  et  soofefit 
citées  par  M.  Decandolle  dans  sa  Flore  française^  par  Gmélin,  éditetf 
de  la  treizième  édition  du  Systema  naturœ ,  et  par  beaucoup  d^aatres^s- 
teurs.  Nous  eussions  également  indiqué  celles  du  docteur,  fi  ^ 
avaient  été  complèUs .  L.  D.   A.  G. 

(2)  Les  auteurs  de  TEssai  (page  544,  Bulletin  de  novembre),  ont 
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fûimi  les  ckampigtionè  de  ({Ualités  les  plus  remarqua- 
bles, on  ne  parle  pas  dVucune  espèce  à^hydnum  (i)  cle 
Linné ,  tandis  qu'il  y  en  a  deux  espèces  dans  l'ottvnige 
du  docteur  Paulet ,  qui  croissent  en  France,  diont  Tune 
est  délicieuse  et  a  Un  goiit  de  truffe ,  et  une  autre  per- 
hieûse ,  figurées  sotts  le  nom  d^escudarde  et  de  saifatelle* 
On  ne  parle  pas  non  pins  du  lingûa  banna  des  Latins , 
holetus  bovùtus  exhepaticus  de  Linné  qui  croit  au  pied 
des  arbres,  dont  le  poids  est  quelquefois  de  trente 
livres. 

On  peut  reprocher  aux  auteurs  d'avoir  mis  deux  foie 
^ous  le  même  nom  la  fameuse  orotige,  qui,  an  sortir  de 
la  ten*e,  a  la  formed'unceuf ,  mais  qui  déreloppéè  est, 
comme  le  champignon  de  couche ,  en  forme  de  para^l , 
tel  qu'il  est  décrit  par  moi. 

On  peut  reprocher  encore  de  n'avoir  pas  fait  mention 
du  ceps  royal ,  le  plus  délicat  de  tous  ceux  de  ce  genre  , 
ni  du  ceps  obson  ,  qui  croissent  au  bois  de  Boulogne , 
et  dont  le  célèbre  Bernard  de  Jussieu  disait  qu'ils  res- 
susciteraient un  mort,  dont  le  premier  était  imposé  faute 
d'argent  en  Italie,*  champignon  extrêmement  délicat  et 


— 1^  ■  Il  i> 


ypùx\é  de  Vagùrius  9enuu,  amétUta  Mn»«  de  LmttftTk,  si^^nalé  ses  qualités 
nuisibles»  et  donne  les  caractères  propres  à  le  ladre  reconnaître;  Us  ont 
averti,' 

(1)  Les  méme«  ont  cité  dent  espèces  d'hydnnm,  \hydnum  erimacemm 

et'Vhxdntàn  repùndum ,  pàg.  532.   Us  ont  paiement  fait  mention  dn 

boietta  loviaus ,  holetus  édiUis ,  Decandolle  >  même  BvUetht,  et  ponr  tons 

-trois  renvoyé  à  laTlore  française  et  ans  figares  de  Bnlliard,  comme 

aussi  en  parlant  de  l*bronge,  ils  ont  fiât  remarquer  les  d^rentes  ^ni 

existent  entre  la  vraie  et  la  fansse  oronge.  Le  dootenr  ne  8era»*i-il  pds 

fâché  de  n'avoir  pas  la  nôtre  Essai  avec  plus  d'attention  ?  Car  à  qàtÀ 

tendent  des  reproches  qui  sont  sans  objet  ?  Maintenant  si  nous  avons 

fait  deux  espèces  de  Toronge  sons  lés  noms  à'agoricus  aunmtiaeus  et 

d^agaricus  ovdideus ,  il  faut  s'en  prendre  à  M.  Decandolle ,  qni  a  indiqué 

cette  séparation  et  ces  champignons ,  l'on  tome  2  ,'page  209,  et  l'antre 

tome  6 ,  page  53  ;  novs  avions  crn  devoir  adopter  le  sentiment  de  ce 

célèbre  professeur,  L.  D.  A.  C. 
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léger  sur  restomac.  On  n^a  pas  fait  mention  non  plus 
du  mousseron  godaille  des  Parisiens  ,  champignon  très-» 
commun  et  d'une  odeur  fort  agréable ,  dont  le  peuple 
se  régale ,  et  différent  du  Ure-hourre.  On  n'y  détaille  (i) 
pas  assez  le  mousseron  du  chardon  Roland  o\x  oreille  de 
chardon ,  qui  ne  croit  que  sur  la  racine  pourie  de  ce 
chardon,  et  que  les  Romains  nommaient  boligulœ  et  les 
Provençaux  bouligoule^  qui  est  le  même,  nom  prononcé  à 
la  manière  des  anciens,  champignon  très-intéressant , 
très-délicat  à  manger  et  qui  n'incommode  nullement , 
figuré  avec  la  racine  du  chardon  Roland,  parle  docteur 
Paulet ,  parmi  les  mousserons  que  Magnol  a  fait  connaître 
sous  le  nom  de  fungus  Éryngii, 

Quant  aux  pivoulades  (2),  dont  M.  Decandolle  espose 
deux  ou  trois  espèces  sans  donner  la  vraie,  celle  qui 
croit  sur  les  troncs  du  peuplier  noir,  quon  appelle 
piVou  en  Languedoc  et  d*où  vient  son  nom  ,  le  docteur 
Paulet  en  a  donné  .  la  figure  dans  la  vingt-cinquième 
livraison ,  où  se  trouve  la  vraie  pivoula^e ,  ou  celle  qui 
mérite  ce  nom ,  et  dont  tous  les  anciens  ont  fait  leur 
ceps  de  Bordeaux ,  ou  de  Fontainebleau,  qui  est  si  recher- 


(1  )  Ici  nons  devons  convenir  de  nos  omissions  ;  nous  en  avions  été 
avertis,  et  nous  préparions  ntême  un  supplément  qui  devait  Mes  ren- 
fermer. Mais  quant  aux  détails,  M.  Paulet  na  pas  réfléchi  que  notre 
travail  ne  comportait  pas  tous  ceux  qu'il  semble  exi^r  ;  il  a  perdu 
de  vue  que  notre  article  sur  les  champignons  n'est  pas  up  traité ,  mais 
bien  ua  extrait  fait  pour  être  inséré  dans  ^n  journal,  un  aperçu 
court  et  succinct  des  champi^ons  tUiles  ,  séparés  de  leurs  congénères;  et 
cet  article  même  était  déjà  si  étendu ,  qu'il  n'a  pu  être  mis  en  entier 
dans  la  même  livraison.  Nous  étions  bien  convaincus  avant  que 
M.  Paulet  nons  eût  écrit ,  que  notre  Essai  était  trop'  abrégé ,  c'est 
pourquoi  nous  avions  pris  la  précaution  de  renvoyer  aux  meilleurs 
ouvrages  ,  et  surtout  à  celui  du  docteur  pour  y  suppléer.     L.  D.  A.  C. 

(1)  Cette  critique  ne  nous  concerne  point,  mais,  comme  on  le  voit, 
elle  s'applique  au  savant  professeur  Genevois.  Voyez  les  articles 
Pivoulade,  dans  le  sixième  volume  de  sa  Flore  française,  tome  G, 
page  500  et  suivantes.  L.  D.  A.  C. 
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chë  des  amateurs ,  k  tubes  verts  et  à  surface  grise.  H 
est  mécoi^naissable  dans  cet  ouvrage  ,  quoique  des  plus 
fameux. 

Quant  aux  champignons  à  odeur  et  saveur  d^ail,  il 
y  a  cette  belle  espèce  de  couleur  ventre  de  biche ,  qui 
croit  dans  la  Franche-Comté ,  dont  on  peut  se  régaler 
hardiment,  et  qui  mériterait  place  parmi  les  champignons 
de  bonne  qualité ,  figurée  par  le  docteur  Paulet  dans  la 
famille  des  odorans. 

Il  y  encore  la  charrette ,  à  peu  près  de  même  couleur, 
qui  fait  des  traces  dans  les  bois  quelc^uefois  d'un  demi- 
quart  de  lieue ,  semblable  à  la  voie  lactée,  espèce  à'hyd" 
num  de  Linné ,  qui  ne  méritait  pas  d'être  oubliée ,  et  qui 
fournit  une  nourriture  saine,  figurée  dans  la  cinquième 
livraison  des  figures. 

11  y  a  encore  tous  les  encriers  ,  ou  truffes,  qui  dans  la 
fraîcheur  peuvent  être  mangés  impunément ,  et  figurent 
dans  loùvrage  du  docteur  Paulet ,  mais  qui  peuvent  in- 
commoder lorsqu'ils  sont  réduits  en  eau  ou  liqueur  noire.  ' 

Il  y  a  encore  d'autres  ceps  qu'on  peut  manger  impuné- 
ment mis  sous  le  nom  de  boietus  èdulis ,  ou  tubi pores  de 
Paulet,  surtout  le  ceps  brun ,  à  tubes  jaunes ,  un  des  plus 
délicats  et  dont  on  se  régale  ;  mais  tous  ces  champignons 
exigent  beaucoup  d'attention  ,  des  figures  exactes  ,  sur* 
tout  ceux  des  arbres  en  général  peu  connus,  et  dont  il  y 
a  les  iheilleures  figures  ,  dans  le  seulouvrage  du  docteur 
Paulet ,  et  surtout  celles  du  genre  dendrosareos  de  M.  Du- 
Petit-Thouars. 

Quant  a  l'épreuve  indiquée  par  M.  Necker  pour  dis-  " 
tinguer  les  bons  d'avec  les  mauvais  ,  en  les  faisant  cuire 
avec  des  ognons  blancs ,  elle  ressemble  à  celle  indiquée 
avec  des  queues  de  poires  (i).  On  a   vu  des  restes  de 

(1)  Indiquée  par  Pline  :  Fungi  tutiores  JuuU  cum  came  eocti,  atU  cum 
pedicuio  jjyri.  (Histoire  naturelle,  livre  XXII.) 

En  résumé ,  c'est  avec  reconnaissance ,  que  nous  avons  vu  le  docteur 
Paulet  nous  ipontrer  nos  véritables  omissions.  Sa  critique  a  dû  nous 
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ragoûts  de  champignons,  qni  ayaiept  cavsé  la  mort, et 
qui  avaient  été  cuits  avec  des  champignons  qui  aviicst 
conservé  l^ur  couleur  blanche.  Ce  sont  de  ces  recettei 
dont  a  dit  :  Credat^  judœus  ApeUa. 


Nota.  Ces  observations  et  nos  réponses  ont  été  pré* 
sentées  à  la  société  de  Pharmacie,  dans  sa  séance  do  li 
mai  dernier ,  mais  on  n  a  pu  les  imprimer  de  suite. 
Depuis  nous  avons  appris  la  mort  du  docteur.  Noosb'i- 
vous  pas  cru  néanmoins  devoir  priver  les  botanistes  d'à 
document  que  nous  considérons  comme  précieux.  Ce  Mt 
les  derniers  regards  que  M.  Paulet  ait  jetés  snr  ne 
partie  de  la  science  qu  il  a  aimée  et  cultivée  aT€c  ^ 
de  succès. 

D'une  autre  part ,  nous  ne  pouvions  laisser  passer  w» 
ses  assertions  sans  réponse^  mais  comme  un  senthnenti 
respect  et  de  modération  nous  avait  conduits  d*ahoitl 
nous  n'avons  rien  eu  à  changer ,  et  nous  avons  préfe 
laisser  imprimer  le  tout.  Le  docteur  aurait  pu  sans  doBk 
réfuter  notre  défense  \  mais  il  n'existe  plus  \  c'est  num* 
tenant  au  lecteur  à  faire ,  dans  sa  justice ,  la  part  d( 
chacun.  L.  D.    A.C. 


paraître  sëyére ,  quant  à  la  forme  ;  elle  était ,  en  résakat,  ië^^"* 
au  fond  ;  nous  déainins  que  nos  réponses  soient  jugées  dans  k  ^ 
contraire.  U  va  résulter  de  cette  discussion  que  notre  Essai,  itOP^ 
par^né  des  observatipns  de  M.  Paulet,  des  détails  intéressaos  qi^ 
nous  a  communiqués,  et  de  nos  réponses,  acquerra  peut-être  un  vi^ 
qu  il  n*avait  pas  auparavant;  car  on  peut  maintenant  regarder  coB^ 
certain  ce  qui  n*a  pas  été  censuré  par  le  docteur ,  et  ou  ne  le  ^ 
pas  sans  doute  d'avoir  été  trop  indulgent  à  notre  égard.  Aainoj^ 
<;et  appendice ,  notre  but  sera  rempli  :  nous  ne  désirions  eu  e^  ^ 
présenter  aux  pharmaciens,  dans -un  petit  cadrç,  le  tableau  deio^ 
pignons  utiles  dans  la  médecine,  .les  arts  ou  Téconomiç  domcsti^ 
Cette  polémique  ainsi  n  attristera  personne ,  et  c  est  la  seule  ^ 
connenne  aux  intérêts  de  la  science.  L.  D.  A*  ^ 

PARIS.  —  IMPRIitfERIE  DE  FAIN ,  RUE   RACINE,  »'•  <• 
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SECOND   MÉMOIRE 

« 

Stùr  la  distillation  dès  çprps  grtis ,  par  MM.  A;  Bussr  et 

L.  R.  Lb  Ganit, 

La  à  r  Académie  des  Bcieaoes  dans  la  séance  dti  11  septembre  1825. 

Les  expériences  dctnt  nous  avons  fait  connaitre  les  ré- 
sultats dans  notre  premier  mémoire  ^  ont  montré  qu'on 
obtient,  en  distillant  laxonge  ,  le  suif  et  plusieurs  huiles 
d'origine  végétale,  diverses  substances  que,  Fon  n'a  voit  point 
encore  observées  dans  les  produits  de  leurs  distillations 
et-  particulièrement  une  quantité  considérable  de  matière 
grasse  acide  douée  de  propriétés  remarquables. 

Cette  matière  que  Ton  ne  saurait  considérer  comme  un  des 
réisuhats  de  l'absorption  de  Toxigène ,  puisqu'elle  se  pro- 
duit dans  le  gaz  hydrogène  aussi-bien  que  dans  l'air  ^ 
^arie  considérablement  dans  son  état  physique ,  suivant 
Tespèce  de  corps  gras  employé,  et  de  telle  sorte  qu'elle  e|t 
demi-liquide  à  la  température  ordinaire  avec  la  plupart 

XII*.  Année.  —  Décembre  1826.  44*  ^ 
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des  huiles,  complètement  solide  an  contraire  à  celte 
température  avec  l'axongc  el  le  suif  j  mais  sa  nalure  chi- 
mique est  essentiellement  la* même. 

L'on  peut,  â  l'aide  de  la  pression  el  de  ralcokol ,  redrer 
de  c6  produit  de  la  distillation  deux  acides  dislincu. 
*L^un ,  analogu.e  à  Tacide  oléique  et  comme  lui  liquide 
a  o"*,  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Talcohol  et 
TëUier  tnème  k  froid  ;  Tautre ,  fusible  entre  55  et  60°,  oe 
se  dissout  en  grande  proportion  dans  ces  liquides  qu'à 
la* température  de  leur  ébuUition  ,  et  présente  tous  les 
caractères  de  l'acide  margariquc.  Bien  que  ces  acides  mar- 
gai:iques ,  obtenus  par  distillation ,  présenlcnt  quelques 
différences  dans  leur  point  de  fusion  ,  suivant  quHls  pro- 
viennent de  tel  ou  tel  corps  gras ,  nous  avons  cru  ne 
devoir  les  considérer  que  comme  de  simples  variétés  dW 
espèce  unique. 

Dans  ce  premier  mémoire ,  nous  n'avions  ,  comme  on 
le  voit,  étudié  Taction  de  la  chaleur  que  sur  des  corps 
gras  formés  d'oléine  e(  de  stéarine  ;  cependant  il  était  in- 
téressant' de  chercher  à  connaître  les  différences  qne 
^  pourraient  offrir  dans  les  mêmes  circonstances  les  aatits 
W  espèces  de  corps  gras,  c'est-à-dire  le  blanc  de  baleiae 
que  Ton  sait  posséder  la  propriété  d'être  saponifié ,  quoi- 
qu'il ne  contienne  ni  oléine  ni  stéarine,  puis  l'éthaletlt 
matière  cristalline  des  calculs  biliaires  ,  qui ,  de  tontes 
les  substances  grasses  connues ,  sont  au  contraire  les  seules 
qui  n'éprouvent  aucune'  altération  de  la  part  des  bases 
salifiables.  C'est  ce  que  nous  nous  sommes  proposé  ^ 
faire  dans  ce  nouveau  mémoire  que  nous  allons  aTOir 
Fhonneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'académie. 

Distillation  du  blanc  de  baleine. 

On  sait  que  le  blanc  de  baleine  pur  ,^  désigné  paf 
M.  Chevrëttï  sous  le  nom  de  cétine ,  est  une  substance  s» 
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gencris  plus  difficilement  attaquable  par  les  alcalis  que  la 
plupart  des  autres  corps  gras,  mais  cependant  susceptible, 
par  un  contact  suffisamment  prolongé ,  de  se  transformer 
en  acide  oléique ,  en  acide  margarique  et  en  une  sub- 
stance grasse  très-différente  de  la  glycérine  à  laquelle 
M.  Ghevreul  a  donné  le  nom  d'éthal  formé  des  deux 
prAnières  syllabes  des  mots  éther  et  alcohol ,  en  raison  de 
l'analogie  de  composition  que  présentent  ces  trois  sub* 
stances. 

Déjà  Thouvenel ,  et  après  lui  M.  Ghevreul ,  se  sont 
occupés  de  la  distillation  du  blanc  de  baleine ,  et  tous 
deux  ils  ont  considéré  le  produit  distillé ,  comme  un  mé- 
lange  de  blanc  de  baleine  non  altéré  d'huile  empyreuma-* 
tique  et  d'une  petite  quantité  d'eau  acide.  Toutefois  , 
comme  le  blanc  de  baleine  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
susceptible  de  se  convertir  en  partie  en  acides  bléique 
et  margarique  lorsqu'on  le  traite  par  les  alcalis  caiisiiquca 
et  concentrés ,  il  devenait  très-naturel  de  supposer,  d'après 
Panalogie  précédemment  observée  entre  les  produits  de 
la  distillation  et  de  la  saponification  des  autres  cof  ps  gr^s , 
que  le  blanc  de  baleine  pourrait  bien  également  fournir, 
par  la  distillation,  des  acides  semblables  à  ceux  qu'il  fournit 
par  la  saponification.  Dans  le  but  de  vérifier  cette  conjec-  ' 
ture  ,  nous  avons  cru  devoir  analyser  de  nouveau  les  pro- 
duits de  sa  distillation. 

En  opérant  sur  le  blanc  de  baleine  comme  nous  Par 
vions  fait  sur  l'oléine  et  la  stéarine,  de  manière  à  pouvoir 
séparer  les  produits  aux  diverses  époques  de  leur  forma- 
tion, nous  avons  obtenu  de  100  g',  de  blanc  de  baleine 
fusible  à  45*. 

80  g',  o  de  produit  solide  incolore  j  nacré  ,  fuaible' 

à   a3^ 
.16  g'',  o  de  produit  analogue  au  précédent,   fu^r 
,  sible  à  la  même  température,  mais  légère- 

44. 
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'ment  coloré  m  jaune  par  la  présence  d*iinc 
pèdle  quantité  dliuile  empyreumatîqiie. 

0  9     5  de  matière  jaune  qui  parait  être  de  même 

nature  que  celle  qu^tm  obtient  dans  la  dî&^ 
tilladon  de  Tolëine  et  de  la  stéarine. 

1  de  charbon. 

ToTiL  97g%5 

PaaTE     a  g',  5  due  en  grande  partie  aux  gaz  dégagés. 

Le  produit  solide  de  cette  distillation  ayant  été  séparé 
des  dernières  portions  colorées  par  lliuile  empyreuma- 
tique  y  on  Ta  chauffé  dans  une  cornue  aTec  de  Teau  iSsr 
tillée  pour  en  séparer  les  parties  volatiles  qn  on  ie 
supposait  contenir,  puis  on  Ta  successivement  traité  par 
Teau ,  par  Talcohol  bouillant ,  par  la  baryte  ,  enfin  par 
Tacide  hydrochlorique  faible. 

Lé  liquide  aqueux  distillé  répandait  une  odeur  analogae 
à  celles  que  répandent ,  dans  les  mêmes  circonstances,  les 
produits  de  Foléine  et  de  la  stéarine,  quoique  d'ane 
manière  beaucoup  moins  prononcée  \ .  il  contenait  une 
petite  quantité  de  matière  odorante  sans  trace  sensible 
d'huile  volatile» 

L'eau  de  lavage  rendue  acide  par  la  présence  de  TacMe 
acétique  ne  renfermait  pas  décide  sébacique ,  car  élis 
ne- se  troublait  pas  par  l'addition  de  Facétate  de  plombi 
et  elle  ne  laissait  aucun, résidu  par  sa  complète  étapo- 
ration.  L'àlcohol  mis  en  contact  avec  la  masse  épuisée 
par  Teau  de  toutes  les  substances  solubles  dans  ce  véEicok 
a  acquis  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  toumesûl  ^ 
Ta  partagée  en  deux  portions  distinctes  :  la  première, 
presque  insoluble  dans  Talcohol  à  36<>  et  plus  légère  qoe 
lui ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  venait  nager  à  la  sQr£i<^^ 
sous  forme  de  liquide  huileux,  légèrement  jaunâtre,  et 
par  le  refroidissement  se  prenait  en  masse  solide ,  cristal' 
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liAc,  tràs-fusîble ,  que  Ton  a  fortement  'cboiprimëe  entre 
des  feuilles  de  papier  Joseph  ;  la  pression  en  a  fait  suinter 
un  liquide  huileux  |out  à  la  fois  insoluble  dans  Talcohol, 
dans  IVau  de  potasse ,  et  sans  action  sur  le  tournesol. 
Ion  a  obtenu  pour  résidu  une  massé  solide ,  nacrée ,  fus?- 
Ue  à  4^*-  formée  de  blanc  de  baleine  r^'tenant  encore  un 
peu  d'huile. 

La  portion  soluble  dans  Talcohol  froid  auquel  die  arait 
communiqué  la  propriété  de  rougir  fortement  le  tournesol  ^ 
a  été-  obtenue  par  évaporatidn  ;  elle  était  très*acide ,  à*wk 
jaune  léger,  fusible  â  une  basse  température ,  et  contenait 
outre  les  acides  oléique  et  margarique,  une  certaine  quan« 
tité  de  blanc  de  baleine. 

Pour  isoler  ces  substances ,  on  a  d'abord  agité  leur 
mélange  avec  un  excès  d  eau  de  baryte ,  afin  de  saturer  les 
acides  ;  puis  on  a  repris  à  trois  fois  par  l'alcohol  bouillant 
la  masse  qui  en  c$t  résultée  ,  après  avoir  pt'éalablement 
séparé  le  liquide  aqueux  dont  elle  se  trouvait  imprégnée. 
L'alcohol  a  dissous  un  peu  de  sels  barytiques^  et  la  majeure 
partie  du  blanc  de  baleine  ;  mais  il  n'a  séparé , aucune 
portion  d'éthal ,  ce  qui  mérite  d'autant  plus  d'être  remar- 
qué que  la  volatilité  de  ce  corps  portait  à  supposer  qu'il 
se  produirait. 

La  combinaison  bary tique  épuisée  par  l'alcohol)  décom- 
posée par  l'acide  hydrochlorique  faible ,  reprise  par  l'al- 
cohol et  l'acide  pour  achever  d'enlever  les  dernières  poi^^ 
jtions  de  lusses  qu'où  n'en  sépare  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté, enfin  parfaitement  lavée  pour  entraîner  l'excès 
d'acide  hydrochlorique ,  a  fourni  une  masse  acide ,  com- 
pacte, de  consistance  molle,  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'alcohol  bouillant  que  dans  l'atcohol  froid,  et  dont  on  h 
séparé,  par  les  moyens  ordinaires,  l'alcohol  et  la  pression, 
les  deux  acides  qui  la  constituaient* 

Ces  acides  présentaient  les  caractères  de  l'acide  oléi- 
4jue  et  de  l'acide  margarique ,  avec  cette  légère  différence 
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que  le  dernier  était  de  quelques  degrés  plus  fuàble  <pe 
Tacide  margarique  pur.  Sans  doute  .que  cet  efiet  était  dû 
à  la  préseoce  d'une  petite  quantité  de  blanc  de  .baleine 
qu^on  n'en  ,pcut  séparer  complètement  à  Taide  de  Val- 
cohol  j   attendu  qu'il  n'est  guère  plus  soluble  dans'  ce 
liquide  que  le  margarate  de  baryte  lui-même.  Une  pi^uve 
du  moins  que  la   masse   barytique   retenait  encore  da 
blanc  de  baleine   après  plusieurs   traitemens  par  Tal- 
cobol,  c'est  que  si ,  au  lieu  de  la  décomposer  par  l'acide 
hydrochlorique,  on  la  soumettait  à  la  distillation,  Toa 
olnenait  pour  premier  produit  une  quantité  notable  de 
J)lanc  .de  baleine  qui  se  trouvait  volatilisé  avant  que  les 
acides  combinés  à  la  baryte  eussent  commencé  à  entrer 
en  décomposition. 

Le  produit  de  la  distillation  du  blanc  de  baleine  peut, 
d'après  ce  qui  précède ,  être  considéré  comme  un  mé- 
lajige  : 

i".  De  blanc  de  baleine, 

a».  D'huile  liquide  incolore. 

3*».  D'acide  oléique. 
/{•.       —     margarique. 
5*».       —      acétique. 

6«.  D'eau. 

^».  De  matière  odorante. 

■    8^  De  matière  jaupe. 

g".  D'huile  empyreuniatique  jaunâtre. 

On  n'y  trouve  ni  l'acide  sébacique ,  ni  l'huite  voIaûl« 
que  fournissent  les  corps  gras  formés  d'oléine  et  d« 
stéarine ,  mais  une  grande  partie  de  la  matière  elle- 
même,  s'oit  qu'elle  se  trouve  entraînée  par  les  gaz  cl 
les  vapeurs,   soit  plutôt  qu'elle  se  volatilise. 

Cette  volatilité  du  blanc  de  baleine  est  même  cause 
qu'il  échappe  en  grande  partie  à  l'action  de  la  chaleur, 
et  qu'il  ne  fournit  à  la  distillation  qu'une  petite  pi*opor- 


tîon  d'aciJe;  mais  si ,  après  avoir  séparé  les  acides  for- 
més dans  la  première ,  on  soumettait  de  nouveau  h  une 
seconde ,  à  une  troisième  distillation ,  le  blanc  de  ba* 
leine  précédemment  volatilisé,  oh  le  transformerait  à 
chaque  fois  en  une  nouvelle  portion  d'acide ,  en  sorte 
que,  par  ce  moyen  y  Ton  obtiendrait  ^  par  la  distillalion 
d'une  quantift  donnée  de  blanc  de  baleine,  tine  pro- 
portion d'acide  o^éique  et  d'acide  margariqne ,  beaucoup 
plus  rapprochée  de  celle  qu  on  obtiCQt  par  la  saponifi- 
cation. 

En  résumé,  ces  expériences  prouvent  quel  le  blanc 
de  baleine,  bien  qu'il  ne  soit  pas,  formé  d^olêine  e%  de 
stéarine,  fournit  cependant  à  la  distillation  des  aicidf»^ 
oléique  et  margarique  comme  il  en  fournit  par  la  toponi- 
fication,  et,  de  plus,  que  Téthal,  quoique  très-volatil,  ne 
se  retrouve  pas  plus  dans  les  produits  de  la  distillation 
que  la  glycérine ,  qui  n  est  pas  vofatile ,  ne  se  ^retrouve 
dans  les  produits  de  la  distillation  de  Toléine  et  do  la 
stéarine. 

Restait  à  savoir  si  les  corps  gras  non  susceptibles  de 
se  convertir  en  acides  par  Faction  des  alcalis ,  tels  que  la 
cholcstérine  et  Téthal ,  n'étaient  pas  susceptibles  de  s'aci* 
difier  par  l'action  de  la  chaleur.  On  aurait  pu  sans  doute 
le  conclure  des  résultats  mêmes  de  M.  Chevreul ,  puii$^ 
qu'il  n'a  point  trouvé  d'acides  gras  dans  les  produits  de 
la  distillation  de  ces  corpsr  Cependant  iS>us  avons  désiré 
répéter  les  expériences  de  cet  habile  chimiste,  et  nous 
avons  eu  la  satisfaction  d'obtenir  des  résultats  conformes 
à  ceux  qu'il  avait  annoncés.  Nous  rappellerons  ici  nos 
expériences  parce  qu'elles  nous  ont  fourni  l'occasion  de; 
faire  quelques  observations  qui  pourront  peut-être  offrir 
quelque  intérêt. 
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•  * 

Distillation  de  la  choèestérine. 

.     .■  ■     ' 

Kous  avons  introddit  trois  graniines  de  cholcstérine 
parfaitement  purt^dans  ùnë  petite  cornue  de  verre,  el 
nous  1  avons  portée  rapidement  a  la  Cempëratare  de 
rëbullition  ,  afin  de  ne  la  laisser  que  le  tnoins  de  temps 
possible  en  contact  avec  la  chaleur  (i).  La  choleslérine 
a*est  fondue  y  a  laissé  dégager  d^abondantes  vapeurs  qui 
sont  venues  se  condenser  dans  Tintérieur  du  récipient  en 
masse  solide  ,  incolore  au  commencement  de  Topération^ 
et  vers  la  fin  légèrement  jaunâtre.  Elle  n*a  laissé  poer 
résidu  qu'un  atome  de  charbon.  Le  premier  prodlnh 
distillé  mia  en  contact  avec  Talcohol  s*es|  dissous  es^ 
*  totalité  à  Faide  de  la  chaleur,  sans  com'munîqnfr  au 
liquide  la  propriété  de  tougir  le  papier  bleu  de  toa^ 
nesol^etpar  le  réfroidtsBement  s'est  déposé  sous  forme 
de  cristaux  brillans ,  en  tout  semblable  à  des  cristaui  <le 
cholestérine.  La  dissolution  du  second  produit ,  qui  se$t 
également  opérée  sans  résidu  sensible,  rougissait  lo 
contraire  légèrement  le  papier  de  tournesol  ;  mais  câie 
propriété  était  due  à  la  présence  d'un  acide  soluble  dans 
Feau ,  très-probablement  l'acide  acétique  qu'on  n'a  p» 
réculptiljir  en  raison  de  ^a  petite  quantité  ;  car  lorsquon 
précipitait  par  Peau  la  dissolution  alcoholique ,  le  préa- 
pîté  redissous  aans  l'alcohol  n'exerçait  alors  aucaoe 
action  sur  les  réactifs  colorés ,  et  la  propriété  de  rougir 
le  tournesol  se  retrouvait  dans  le  liquide  aqueux. 

On   voit  d'après  cela  que  la   cholestérine  soumise  ^ 


(1)  Lorsqu'au  lieu  de  distiller  rapidement  la  cholestérine,  on  » 
laisse  long'temps  exposée  à-laction  de  la  chaleur,  eU«  se  décompose 
«a  grande  partie ,  et  ie  produit  distillé ,  au  lieu  dëtre  solide ,  ^ 
liquide  \  et  contient  une  grande  proportion  d'huile  empyreanuttiqn^* 
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Tacdoa  d  une  ohalear  capable  d^en  opérer  !li  distillation 
te  volalilise  sam  fournir  d'acides  graai,  comme  cela  a  lien 
pour  Tolëine,  la  stéarine  ei  le  'h]éac  de  baleiné ,  et  ce 
résultat,  entre  antres  eboses-,  prouye  queranomaliè  qnefai 
cholestérine  a  présentée  au  eotttact  dés  alcalta  tiemt  moins 
à  sa  grande  c^éaion  qu*à  rarratiftnieBt  particnKer  dé 
ses  molécules ,  sans  doute  combinées  de.mnmèM  à  î&ê^ 
mer  des  composés  plus  stables ,  et  moins  disposés  que 
ceux  de  la  plupart  des  autres  corps  gras  &  se  convertir 
en  de  nouveaux  composés  doués  dès  propriétés  acides. 

Distillation  de  VéthaL 

L'étbal  qui  partage  avec  la  diolestérine  la  propriété  de 
n^ètre  point  attaqué  par  les  alcalis  caustiques  et  concentrés* 
.  se  com.porte   d^une  makiière  analogue  au  contact  de  la 
cbaleur.  Lorsqu'on  le  distille  et  qu'il  est  parfaitement 
pur\  le  produit  qu'on  recueille  ne  rougit  eu  aucune  ma- 
nière le  papier  bleu  de  tournesol  et  n'est  formé  que  d'éthal  ; 
toutefois  il  faut  observer,  relativement  a  la  distillation  de 
ce- corps  ,  qu'on  ne  doit  pas  s^attendre  a  obtenir  un  pro- 
duit parfaitement  neutre  à  toutes  les  époques ,  en  opérant 
d irectement  sur  de  réihal  préparé  par  le  procédé  ordinaire. 
L'éthal  que  nous  avons  obtenu  par  ce  procédé  contenait 
toujours  une  certaine  quantité  de  sels  de  baryte,  en  sorte  que 
lorsqu'on  venait  à  le  distiller ,    ces  sels  se   décomposant 
laissaient  dégager  une  partie  des  acides  qu'ils  contenaient. 
Pour  obtenir  un  résultat  conforme  à  celui  que  nous  avons 
annoncé ,  il  faut  commencer,  par  distiller  rét];ial  en  ayant 
le  soin  de  ne  recueillir  que  les  premiers  produits  :  à  Faide 
de  cette  facile  -modification  ,  on  se  procure  de  lethal  pur 
qu^on  peut  ensuite  distiller  à  plusieurs  reprises  sans  qu'il 
y  ait  formation  d  acides  gras ,  et  même  sans  perte  sensible. 
IJne  autre  cause  d'erreur ,  indépendante  de  la  présence 
4^i|  9çU  de  baryte ,  c'est  que  l'éthal  peut  coi^tenir  aussi  du 


6tt6  '     JOURNAl< 

blanc  de  Imléine  ;  en  effet ,  comme  le  savon  de  bianc  de 
baleine  le  plus  parfaitn^est  point  complétemeataolnble  dans 
Tean  ainsi  que  bêla  a  lieu  pour  les  autres  saroDS ,  par 
suite  dé  Ja  {prande  proportioa  d'éthal  qu'il  contient  (4<k> 
pour  iûo)et^tti.  par  lui-même  est  insoluble  dans  ce  licpidoy 
il  s'enisuit  qu  onne  peut  comiaitre  ayec  certitude  Tépoque 
k  laquelle  la  saponification  du  blanc  de  baleine,  d  aillenis 
asse^  langue  à  opérer^  es|t  complètement  achevée  ]  en  s<Mrte 
qull  arrive  très-souvent  que  le  produit  de  la  décomposi- 
ti<m  de  ce  savon  parles  acides  ^  au  lieu  de  n'être  formé  que 
d'acide  oléiquê  ,  d'acide  magarique  et  d'éthal ,  retient  da 
blanc  de  baleine.  Alors  »  Iqrsqu'oil  vient  a  traiter  ce 
produit  pour  séparer  l'éthal ,  le  blanc  de  baleine , 
rendu  très-solnble  dans  Talcohol  par  la  présence  simul- 
tanée de  ce  corps  ,'  se  dissout  en  grande  proportioii , 
et  par  suite  altàre  les  produits  de  la  'distillation  de 
l'élhal  qui  s'en  trouve  mélangé  :  en  effet ,  le  blanc  de 
baleine  se  décomposant  en  partie  par  l'action  de  la  chaleur, 
fournit  de  lacide  oléique  et  de  l'acide  margarique  qui  se 
retrouvent  dans  les  produits  de  la  distillation  avec  réibal 
et  la  portion  de  blanc  de  baleine  volatilisée*  C'est  ce  qui  fait 
que  les  derniers  produits  qu'on  obtient  de  l'éthal  mélangé 
de  blanc  de  baleine  rougissent  le  papier  bleu  de  tournesol, 
et  ne  sont  qu'incomplètement  solubles  dans  l!alcohol , 
parce  que  l'éthal ,  plus  volatil  que  le  blanc  de  baleine  ,  se 
volatilise  en  premier  lieu.- 

L'on  voit  donc  par  les  expériences  rapportées  dans  ce 
mémoire  que  la  distillation,  peut,  ainsi  que  nous  l'a* 
viens  fait  pressentir  dans  le  précédent,  fournir  de 
très-bons  caractères  pour  distinguer  entre  elles  les  diffé* 
rentes  espèces  de  corps  gras,  et  que  ces  caractères  ne  sont 
ni  moins  généraux ,  ni  moins  faciles  à  constater  que  ceux 
de  la  saponification  j  ils  offrent  en  outre  cela  de  fort  re- 
marquable ,  qu'ils  sont  en  relation  constante  avec  eux  ; 
en  effet ,  nous  venons  de  montrer  que  le  blanc  do  baleine, 
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de  méiAe  que  Foléine  et  la  stéarine ,  et  eh  général  tous  les 
corps  gras  acidîfiables  par  les  alcalis  fournissent  des  acides 
semblables,  lorsqu'on  les  distille  ou  qu'on  les  saponifie, 
taudis  que  la  choIestérine*et  Télhal,  inaltérables  parles 
alcalis ,  ne  fournissent  pas  d'aeides^  grus  par  la  distïl'» 
lation. 


EXPÉRIENCES 

Comparatwes  entre  féther  muriatiquepesant  (1)  etthuile 
du  gaz  oléjiant  des  chimistes  hollandais ^par  M,  Yogel 
de  Munich. 

Schèele  est  le  premier  qui  fit  connaître  Téther  muria-*- 
tiqoe  pesant  ;  cette  matière  buileuse  existe  dans  Tesprit 
de  sel  dulcifié ,  quand  celui  -  ci  est  préparé  d'aprèè  le 
procédé  de  Westrumb  au  moyen  de  sel  marin  et  d'oi^ide 
noir  de  manganèse  sur  lequel  on  fait  distiller  on  mélange 
d'acide  sulfnrique  et  d'alcobol.    ^ 

Li'éther  muriatique  pesant  se  forme  en  gratide  quantité^ 
selon  BertboUet,  quand  on  fait  passer  un  courant  de  cbloré 
dans  Taloebol. 

Lorsque  je  préparai  cet  éther  ,  je  fus  surpris  d*nn  ph^-^ 
nomène  qui  me  parait  assez  intéressant  pour  en  faire  part.  ' 

Je  fis  passer  un  courant  de  chlore  dans  un  litre  d'alco- 
faol  de  38o  B.  ;  le  gaz  ftit  conduit  d'avance  à  travers  l'eaii 
pour  dissoudre  le  gaz  acide  muriatique  ,  en  cas  qu'il  s'en 
(brmàt. 


(i')  ffoQS  entendons  par  éther  muriatîqne  pesant,  cette  matière-^ 
fan  aspect  huileux^  plus  pesante  que  Teas ,  qui  se  forme  par  le 
ontact    daw:hlore  avec  lalcohoL- 
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«  * 

Une:tf^s-graiide  qa9nU|jédf  chlore  était  néceuiiit  pour 
saturer  l'alç^hol  employé. 

li'o^pératiqti  se  faisait  dans  une  vaste  conr  à  Tair^  lîbn, 
<aa  moi^  de  juillet..  Lorsque  Falcohol  approchait  des 
saturatîoii,j*étois  fortëloiiué  de  voir  de  temps  eatenq» 
une  flamme,  purpurine  dans  le  liquide  alcoholique.  et  dt 
remarquer ,  que  les  bulles  froides  du  gas  qui  arrifèRM 
au  fond  de  Falcohol  s'élevèrent  avec  une  flamme  loopi 
ce  qui  produisait  une  vapeur  blanche  et  donnait  une  forte 
secousse  au  flacon  de  WoulC 

Comme  ces  explosions  accompagnées  d'une  vivelttioiàt 
n'eurent  lien  qu'à  certaines  périodes  ,  comme  elles  ce»* 
aèrent  pendantpIusieursminutesetrecommencèrenteDioiit 

avec  la  plus  grande  violence  jusqu'au  point.de  faillir  rc» 
verser  l'appareil ,  je  fus  d'abord  embarrassé ,  ne  poaTa^ 
pas  me  rendre  compte  de  ce  phénomène;^ 

Bientôt  après  je  m'aperçus  cependant  que  si  le  wi 
était  couvert  d'un  nuage,  le  gaz  se  dissolvait  tranqnilletBflt 
dans  le  liquide,  mais  aussitôt  que  les  rayons  solaires  rers* 
rent  frapper  le  flacon  ^  les  explosions  recommeDcèreDi- 

Plus  tard  j'acquis  la  certitude  que  les  rayons  solufo 
étaient  cause  de  la  combustion,  et  Je  me  fiimiliarisaiei* 
tellement  avec  ce  phénomène ,  qui  me  parut  d'abord  si* 
quelques  dangers  ,  que  je  pouvais  produire  et  sapprii>^ 
À  volonté  l'explosion,  en  couvrant  le  flacon  de  papiers^' 
ou  bien  en  ôtant  le  papier. 

L'alcohol  dans  lequel  le  chlore  avait  pas^i  ^ 
incolore  jusqu'à  l'appariiien  de  la  flamme,  alors  i<' 
formait  une  suie  noire,  qui  se  déposait  comme  un  cbin^ 
très-divisé,  et  l'alcohol  parut  après  ce  dépôt  comoe* 
liquide  clair  d'un  jaune  brunâtre. 

Pour  séparer  l'éther  de  la  liqueur ,  on  l'étcnd  ««  ** 
volume  d'eau  ;  mais  par  ce  moyeu  il  ne  se  dépose  q«*^ 
petite  quantité  d^éthcr. 

1.1e  meilleur  moyen  d'opérer  cette  séparation  me  J^ 
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m  neutraliser  le  Kquidc  par  du  marbre  en  poudre  et  de 
distiller  dans  une  cornue  ;  Falcohol  non  décomposé  passQ 
<lans  te  récipient  et  tient  l'éther  qui  passe  avec  lui  ^ 
en  dissolution. 

>De  ce  produit  distillé  incolore  on  peut  précipiter  Téther 
par  Feau  dans  un  état  de  pureté  convenable  (i).  Par  tout 

^  autre  moyen,  sans  avoir  neutralisé  préalablement  Tacide 
niuriatiqne ,  il  reste  acide  malgré  les  lavages  réitéré»  et 
garde  toujours  une  couleur  plus  ou  moins  jaune.  On  peut 
aussi  exposera  Tair  le  produit  distillé  dans  un  vase  plat^ 
où  lalcohol  se  volatilise  au  bout  de  quelques  jours ,  et 
l'étber,  étant  moin^  volatil ,  reste  après. 

Quant  k  la  production  de  lliuîle  du  gaz  défiant ,  je 

•  fis  passer  d'un  côté  le  chlore  et  de  Tautre  le  gaz  oléfiant , 
provenant  d*un  mélange  d alcohol  et  dacide  sulfurique 
dans  un  grand  ballon  entouré  de  neige  et  de  sel. 

^opération  étant  achevée  ,  le  ballon  contint  beaucoup 
d  acide  muriatique  concentré  à  la  surface  duquel  nageait 
une  huile  blanche  ;  après  Tavoir  étendu  d*eau ,  Thuile 
prit  la  place  inférieure ,  et  Tacide  muriatique  étendu  pré- 
sentait alors  là  couche  supérieure.  Cette  huile  agitée  par 
une  dissolution  faible'  de  carbonate  de  potasse  neutre, 
fut  sujfisamment  lavée  par  de  Peau. 

Propriétés  de  l'éther  pesant. 

Dans  son  plus  haut  degré  de  pureté ,  il  est  aussi  incolore 
et  aussi  transparent  que  Feau.  L*odeur  en  est  agréable  et 
éthérée  ;  la  saveur  très-àcre,  un  peu  amère  ,  d*un  arrière- 
goût  frais  comme  cela  s'observe  dans  certaines  huiles 
volatiles. 


(1)  Si  Téther  précipité  est  encore  nn  pea  acide ,  il  faut  l'agiter  avec 
«ne  dissolntioi»  faible  de  bicarbonate  de  pot««se  et  le  '  laver  ensuite 
avec  beanoonp  d'eaa. 
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La  peçanteùr  spécifique  &  la  température  de  lOoL 
et  à  la  pression  de  Pair  de  26  pouces  et  10  lignes  est  i,i3{; 
il  s^eufonce  donc  promptement  dans  Peau. 

Son  pouvoir  réfractîf  de  lumière  est  très-considérable; 
en  mettant  la  réfraction  de  Feau  à  10,000 ,  celle  de  Tédur 
est  10,606  ,  suivant  une  expérience  que  notre  collèp 
Fraunhofer,  dont  nous  regrettons  la  perte  prématorft, 
eut  la  bonté  de  faire  à  ma  sollicitation. 

n  est  si  peu  sotuble  dans  Teau ,  que  quatre  gontti 
d«  cet  éther  agitées  arec  deux  onces  dVau  ne  hft 
raissent  qu^au  bout  de  quelques^  jours  ;  il  est  solflft 
en  toutes  proportions  dans  Falcohol  et  dans  Tétlier  at 
fufique. 

A  rapproche  d*une  bougie  allumée,  il  brûle  aiecv 
flamme  verte  émeraude,etracidemuriatique  devientlibe 
il  est  cependant  moins  inflammable  que  ralcohol,c{ 
quand  il  est  dissous  dans  Falcohol ,  ce  dernier  )xi 
d^abord ,  et  la  flamme  verte  ne  parait  qu*en  dcmierfa 
n  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol  avant  la  combla 
tion. 

M.  Despretz  regarde  cet  éther  comme  un  coof* 
d*un  volume  de  chlore  et  de  deux  volumes  ^  P 
hydrogène  bicarboné. 

M.  Thenard  serait  plutôt  d*avis  qu'il  contient  ^ 
volumes  d'acide  hydrochlorique  et  un  volume  dliydroj* 
quadricarboné.  * 

Propriétés    de  l'huile  du  gaz  oléfiarU. 

Elle  est  parfaitement  incolore  ,  sa  pesanteur  sp«^ 
fique  est  1,2 14  :  son  odeur  est  agréable  et  aroBiat]i{<' 
sa  saveur  légèrement  sucrée  \  elle  brûle  avec  une  &0* 
verte  émeraude. 

Elle  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol  avant  la<^ 

bustion. 
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L'eut  ftcheiix  de  la  santé  de  M.  Fraunkofer  né  lui  per- 
mît plus  d'examiner  la  réfraction  de  cette  liqueur. 

Selon  MM.  Robiquet  et  Colin ,  il  devient  très-probable 
t}ue  cexomposé  est  formé  de  parties  égales  en  volume  de 
chlore  et  d'hydrogène  deutO'^carboné. 

^ 

Expériences  comparatives  des^  deux  liquides. 

L'huile  pure  ainsi  que  Féther  pesant,  également  putifié, 
ont  été  agités  pendant  qudque  temps  avec  une  dissolu^ 
tion  concentrée  de  potasse  caustique  et  ensuite  distillées 
avec  les  dissolutions  des  deiix  petites  cornues. 

Dans  Fun  et  l'autre  cas,  il  passa  d'abord  une  huile 
blanche ,  et  bientôt  après  de  l'huile  et  de  l'eau  en  même 
temps. 

L'eau  qui  avait  passé  dans  le  récipient  des  deux  produits 
ne  contient  pas  d'alcohol ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il 
n'existe  pas  d'alcohol  dans  les  deux  liquides  examinés. 

Evaporé  jusqu'à  siccité  et  les  deux  cornues  chauffées 
presque  au  rouge  cerise,  il  se  sublima  dans  le  col  des 
cornues  quelques  aiguilles  blanches ,  qui  étaient  inflam- 
mables et  laissèrent  de  l'acide  muriatique  après  la  com- 
bustion ;  elles  étaient  solubles  dans  Falcohol  et  dans 
f  ' 

l'éther.  La  petite  quantité  de  ces  aiguilles  ne  me  permit 
pas  d'en  faire  d'autres  expériences  ;  il  parait  cependant 
qu'elles,  sont  de  la  même  nature  que  les  liquides  eux- 
mêmes. 

Lorsque  je  fis  chauffer  les  cornues  jusqu'au  rouge  , 
je  reconnus  une  odeur  empyreumatique  semblable  à  celle 
de  l'huile  que  l'on  obtient  quand  on  distille  à  feu  nu  une 
matière  végétale  sèchç. 

Il  resta  dans  les  deux  cornues  une  matière  noire  char- 
bonneuse. Celle-ci  traitée  par  l'eau  bouillante  laissa  sur 
le  filtre  un  charbon  très-divisé. 
^  Dans  le   liquide  filtré  se  retrouva ,   outre  la  potasse 
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caustiqile ,  du  mnriàle  de  potasse  ,  lequel  sel  s'était  ibrteé 
par  la  décomposUion  parûelle  de^  deax  liquides  traité 
pat"  la  potasse.  •         ' 

'  L'éther.pesaxit ,  ainsi  que  le  gaz.  oléfiant ,  distolrenl  î 
chaud  une  quantité,  considérable' de  phosphore. 

*  Résumé. 

.  Il  résulte  dé  ces  expériences  que  les  deux  liqvfe 
combustibles  examinés  ci-desSus  ont  une  grande  uialo|!r 
entfe  eux ,  et  ne  différent  Tun  de  Taiitre  que  pir  b 
caractères  suivans  : 

i"*.  L'odeur  dé  Thuile  est  plus  aromatique  et  sasavw 
plus  sucrée ,  ayant  quelque  chose  de  '  sucré  de  \^^ 
d'anis.  / 

La  saveur  de  Téther pesant  est  acre,  unpeaamer(< 
semblable  à  celle  de  certaines*  huiles  volatiles. 
:    2^.  La  pesanteur  spécifique  de  l'huile  estnnpea;k 
considérable  qtte  celle  de  Téthet*  pesant. 

Malgré  cette  légère  difl*érence  à  Fégard  de  la  pesaattK 
spécifique,  de  Fodéur  et  dé  la  saveur,  les  propn<<f' 
chimiques  de  ces  deux  liquides  sont  tellement  semblabks 
que,  selon  moi  ,  on  peut  les  regarder  comme  idènuqiv 
et  comme  iine  combinaison. d*aci de  ihuriatique  avec IV 
drogènè  percarhoné. 


*  * 


SUR  LES  CHANGEMiENS  DE.  CÔULELR 

(^u'éprowent  certaines  eaux  ininérales  par  les  yimUi^ 
et  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ,  par  M,  Voca  * 
Munich. 

Le  phénomène  que  les  vins  blancs ,  quand  on  les  ajj^^ 
à  certaines  oâux  niinéralés  ^  pt*éseiit<àit  au  bout  de<p 
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«{oetetaps  en  donnait  nae  eoùlenr  poarppe  et  Tioletto» 
jqm  paçae  ensuite  au  noir^  a  souvent  donne  lieu  à  dé» 
Oiraintes  que  ces  vins  ue  soient  falsifiés. 

Plus  d'une  foi|  je  fus  consulté  sur  la  cause  de  ce  chan^ 
genientde  couleur  par  des  |>ersoanes  qui  étaient  tentées 
de  lattribuer  au  vin  falsifiée 

'  Après  avoir  acquis  la  certitude  que  plusieurs  vins 
blancs  éprouvent  réellement  celte  métamorphose  par  cer- 
taines eaux  minérales ,  je  trouvai  que  surtout  les  eaux 
iQïîaérales  ferhiginimses  produisent  cet  efiet,  et  je  crus 
ni  co  rendre  rsiison  en  supposant  que  le  carbonate  de  fer 
agit  sur  le  tannin  dans  le  vin  blanc ,  et  occasione  par  le 
contact  de  laîr  ces  différentes  nuances  ;  absolument  de  la 
même  manière  qu'il  arrive,  quand  on  ^goute  du  vin 
blanc  au  lieu  de  la  teinture  de  noix  de  galle,  à  une  eau 
ferrugineuse  artificielle  ,  exempte  de  toute  autre  sub- 
stauèe.  .  .  / 

Quoique  je  n'aie  pas  fait  alors  d'autres  expériences  sur 
cet  objet ,  l'explécation  que  j'en  avais  donnée,  me  parat 
t^ependaut  avoir  beaucoup  de  probabilité* 

Une  autre  cause  de  ce  phénomène  a  été  énoncée  tout 
récemment  par  M.  Bischof,  professeur  de  chimie  à  Bonn , 
qui  attribue  la  eonleur  verdèire ,  violette  ou  noire ,  que  la 
aeinture  de  noix  de  galle  et  le  vin  blanc  de  la  Moselle , 
fM*eniient  avec  l'eau  de  Faehing ,  à  l'action  du  carbonate 
4e  soude  j  car  il  suppose  que  la  soude  précipite  du  vin 
^lanc  l'alumine  qui  entraîne  une  matière  colorante  avec 
une  ti'ace  de  fer  contenus  dans  le  vip  lui-même.  ' 

Je  savais  bien  que  les  alcalis  et  les  terres  carbona- 
tées  communiquent  une  couleur  d'un  vert  foncé  ou  rou* 
g^tre  kh  Ceinture  de  noix  de  galle,  au  vin  et  au  vinai- 
gre  ;  mais  j'ignorais  qu'une  si  p<;tite  quantité  de  carbonate 
4a  soude  que  Ton  trouve  ordinairement  dans  les  eaux  mi- 
nérales, puisse  produire  un  effet  aussi  prononcé ,  comme 
#'«  y  avait  du  fer  en.  ilissÀlution.  Quand  on  fait  dis- 
XII*.  jénnée.  —  Décembre  i«a6.  As 
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sandre  un  grain  dt  ;  bicarbonate:  de  sonde  dans  ^16  xtooi 
d*eau,.ce  changcn^ent  de /couleur ^n^a- pas  liea,  tandii 
qu^lnc  eau  ferrugineuse  artificielle  qui  ne  contientpas  ée 
jionde,  .amène  avec  la  teinture  de  noix  de  galle  et  arec  le 
yio  blanc,  les  différentes  nuances  qui  passent  enfin  v 
noir;  Texpërience  a  appris  .que,^  chaque  eau*  qui- ov- 
tient  la  plus  faible  traee  de  carbonate'  de  fer ,  passe  Mtià 
par  la  tenture  de  noix  de  galle ,  dans  une  exposiôos  à 
IVir  de  ^4  à  4^  heures. 

.  J  avais  à  ma  disposition  une  eau  minérale  faible ,  qô 
renferme  dans  16  onces  à  peine  o^i- grain  de  caibonik 
de  fer  ,  et  environ  0,6  grain  de  carbonate  de  soude.  Cdk 
çau  a  la  propriété  d'être  noircie  a^l^out  de  quelque  temps 
par  la  teinttire  de  noix  de  galle  et  par  Je  vin^  blanc  è 
Wurzbonrg.  Je  la  fis  boiûllir  pendant  quelque  temps  ptv 
la  réduire  presqu'à  moitié  de  son. volume.  Filtrée  après  k 
refroidissement,  elle  était  privée  de  fer,  et  devait néce^ 
sairement  contenir  le  double  de  soude  qu'aupanTaoi; 
néanmoins,  cette  eau  ainsi  évaporée,  ne  prit  plusancnK 
couleur,  ni  par  le  vin  blanc  ^  ni  par  laiteinturedeM' 
de  galle.  ... 

Mais  CD  rapprochant  enoore  beaucoup  plus- cette cib 
juaqu'^  ce'que  Tétat  alcalin  fùtttrès'^prononcé,  dam ff 
cas,  \^  teinture  de  noix  de  galle  en  devint •  verte,  et^ 
vin  blanc,  acquit  une  nuance  rouge*brun&tre  qui  nept' 
sait  jamais  au  noir.  Il  est  cependant  possible ,  qu'osa 
les  eaux  de  Selz  et  de  Faching ,  il  y  ait  encore  d*aatrês  eis^ 
assez  riches  en  so^de,  pour  rendre  verte  la  teinture  ie^ 
de, galle  .et  pour  brunir  le  Vin.  blanc ,i.mais  jamais b 
nuances  ne  passeront  au  noir. 

Il  est  vrai  que  la  couleur  verte ,  que  prend  la  teîntatt 
de  noix  de  galle ,  par.  certaines  eaux,  peut  pnwrenirnw* 
seulement  dé  Faction  du  carbonate  de' soude ,  mais  aa^ 
de  celle  du  carbonate  de  chaux. 

Je  m  ensuis  assuré.:  en  agitant  L'eau  de  chataxarec^o 
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^ji«  cnrbofniqaejnsqti'àxeqiie  toute  la  chaurf&t  redissûtif». 
La  dissolution  de  ce  carbonate  acide  de  chaux,  mèlëe*; 
avec  la  teinture  de  noix  de  galle  et  avec  le  vin  blanc  ,  prit' 
au  bout  de  ^4  heures  une  couleur  verte,  et  avec  le  vin. 
une  couleur  rougeàtre.  La  coloration  ne  commence  que 
lorsqu'une  partie  du  gaz  est  déjà  dégagée.;  dand  le  vais- 
seau bien  clos ,  elle  n'a  pas  lieu. 

Par  cette  même  raison,  voyons-nous  aussi < souvent, 
qu'une  eau  potable  très-commune ,  qui  contient  du  carbo- 
nate de  chaux  en  dissolution,  devient  verdàtre  ou  rouge 
au  bout  de  !24  heures  d'exposition  à  l'air  par  la  teinture 
de  noix  de  galle  et  par  les  vins  blancs.  Une  eau  cependant 
de  cette  espèce  qui  a  été  portée  à  l'ébullition ,  n'a  plus  au- 
cun effet  sar  la  noix  de  galle ,  ni.  sur  le  vin  blanc. 

11  résulte  donc ,  que  la  couleur  noire ,  que  les  eaux  mi^ 
nérales  acquièrent  par  la  teinture  de  noix  de-galle  et  par 
les  vins  blancs  ,  indique  constamment  la  présence  du  fer , 
et  que  les  nuances  vertes  ou  rouges  peuvent  quelquefois 
être  attribuées  au  carbonate  de  soude ,  ou  bien  au  carbo- 
nate de  chaux,  dans  le  cas  où  ces  sels  se  trouvent  en 
quantité  notable ,  dans  une  eau  minérale. 
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NOTE  SUR  LA  SQLLE, 

Extraite  iPun  Mémoire  présenté  en  1 820  à  l'académie 

de  Dijon  j  par  M.  Tilloy. 

• 

On  a  fait  digérer  à  plusieurs  reprises  de  fa  scille  sèche 
et  grossièrement  pulvérisée  dans  de  l'alcohol  à  33^.  Après 
en  avoir  séparé  l'alcohol  par  expression  (à  travers  un  lîiïge) 
ofi  Ta  fijtré.  n  est  resté  sur  le  papier  une  substance  ami- 
lacée,  qui ,  frottée  sur  la  main  à  très-petite  dose,  y  occa- 
sionait.de  la  démangeaison,  puis  une  cuisson  fort  vive  et 
accompagnée  de  rougeur  çt  de  petites  phlyctènes  ;  jnais  il 

45. 
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j«îavfiil  trofi.pei%  d^^c^Hp  maUèro  pmr  que  Ym  tmjjk 
^isol«r  le  pniicipe  (liqaaiii  du  par^chjrme  auquel  il  pK 
nÎMuiit  Àire  uni. ,        .^      .  -     •  ^ 

L'alpobol  avait  acquis  une  couleur  fougeitre,  une»' 
Veur  Acre  et  très-amère*  .Soumis  à  la  disùllation,  il* 
Imsë  un  eittrait  bitin  de  consistance  de  mélasse,  cH  m 
«percevait  à  sa  ^surface  ^elÀoe»traces>dé  matiez  piMer 
Le  tout  a  éxédéhjé  dans,  de  ralcobol  à.35^  H  s'csr  foi«é 
À  rinstaut  même  des(  floooi»  volumineux ,  qui  pn*  rtgiu- 
tion  se  sont  réunis  au  /on4'  du  vasf^^  Ce  précipité,  bi» 
malaxé  dans  de  Talcoliôl,  pait  une  consistance  dexinit; 
sa  couleur  était  ftrune ,  sa  saveur  sucrée  et  légèremem 
ami^rer  11'  était  solûiile  dans  Veau  et  la  rendait. muâla- 
gineùse»*  Cette  solution  a  passé  1  la  fehnentatioii  ako- 
holique  par  Tad^dîti^m  dn  ferment.  L*âlcohoI  qor  irait 
servi  à  séparer  ce  mûcoso-sucté'  a  ééé  distillé;  nei\nd 
un  extrait  brun  ^  sua.  leauel  on  voyait  beaucoup  de at- 
dère  grttsse  ^  qui ^  rec^illie  et  n^ise  eu  eoi^uït  tvM  k 
Féiber  ^  ^  j  eK  cl^ssoufe  en  abandonnant  v\^  subsuacr 

£*'  ùoâtre  sur. laquelle  nous  reyien.diKHis.  L'éllkep  filtré d 
itîUé  a  dônn^.le  corps»  graa'dbni' voici  les  propriw 
'  'Sa'  couleur  était  Jaune  fbncé/sa  consistance  entre  1  a^0D|r 
et  la  cire  )  oddrant  j  il  avait  une  saveur  attire  et  très-amiref 
îmoluble  dans  reaii>,  sôkible  en  toute  jjiroportioo  i* 
Kafcobel,  Fétker,  et  le^akalis.  £x)^é  au  fSèu  daa&tff 
câitlère  d'argent,  il  se*  Ificpiefiait  prorâplemeDi,  eiiA 
très-long  à  se  décompose»  f  ne  s-*enflammidt  pas  i  1^ 

Î roche  dMn  cqrps  en  ijgiMtieQ^  seuj^tfieii)  on  apercevû 
la  surface  quelques  jets  bleuâtres^  il  restait  après k 
diécoinpôsitioB*  un  charbon  peo  volumineux.  Mise  siir  ^ 
alumette  désouCrééétèxDosée  à,Ia-flÂinme  d*uneboii^ 
cette  matière  grasse  se  tondait  et  Bràlait  à  la  msiàrt 
49's  koilës  esséndeUesV  lia  matière  é^tiaetive,  àâàjéti^ 
4e  Feair  distîlMe ,  a  donné  lien  i  un  précipité  jaune  i^ 
dant  mfe  Ton  a  féparépar  le  Inoyen  dn^ire.  Il  av^l^ 
propriétés  suivantes  : 

Il  se  raniiollissait  dans  réau'  chaudê^.sV  mâlaxâic'oonn^ 
lés  résinés,  et  dévenait  friable  eoriime  elles,  èii  serefrof- 
HmMi.  De  jaune  qn'i)  itiAt^ïi  acquit  albrè  une  tdàktf 
V«më|.  mis  sue  un  ckaiboii  ineandescent,.  il  se  fim^r 
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«e  bourMmflftit  en  rdpandant  beànfcoiip  de  fumée,  ezba&û 
«ne  odeur  léFfMnatiqne ,  pm  erile  dé  rurée'«Sit  4àve«r 
•éuît  exceMivement  iâorb  et  i  amère.  Il  «e  «  disaelmit-  th 
iétalité  d»qp  Tâlcohel  et  «on.daiis  Tédier.  :  '  > 

Les  acides  étendus  ^d^^eau  ne  séihblàient  en  rien*  le  disi^ 
«tondre;  son  action  sur  les  animbux  était  des  plus  éner^ 
gimes:  «n  f  rain  suffit  pamc  faiire  périr  nn  ekien^  de  farté 
laille.  Cette  èobstanee. était  kiiinénie  4(ne  celle  ipri  mrail 
été  sépaiaée  du  corps  gras  pair  le  moyen  de  Téther*. 


\    L 
/i      II 


Exameri  du  tiquide 

LV41U  qm  arait  servi  à  tfépatH^r  la  jnatière 
avait  une  couleur  ambrée,  la  saveur,  en  était  icre  ec 
4tmère;  oonveiiabletnent  éitaparée,  elle  présehtait  \^ 
consislànce  et  Taspect  de.  la  pale  de  jujubes;  elle  s'humec- 
tait il  l'air  0t  ^*7  réduisait  en  un  liqtiide  si'rupeuni  ^Qlnhk 
en  totalité  dans  Tèau  et  diins  lalcobol  kZy\  évs^pprée  i 
sjccîté,  cette  substance  reunissait  toutér  les  propri^^ 
de  celle  retirée  par  M.  Vogel,  et  que  Ton  a  nommM 
"^  ecillitine ,  et  qui  n'était  autre  cbose  qu'une  partie  du 
principe  actif  Cjbfnbiné  &  du  sucre^  incrislalKs^re,'  pit 
mieux  à  un  mélange  de  sacre  incristallisable  et  de 
gomme,  et  quipeué  Facilétnent  en  être  séparé. 

Il  su£ît  de  faire  bouillir  k  plusieurs  repi^ses ,  i\vec  du 
ciàrbon  animal,  une. soi utibn  aqueuse  de  sciÙitine,  et  ae 
là  filtrer^  );>our  lui  6ier  et  ^a'  couleur  et  sk  savèuir  àrjière 
etlkre:  elle  ne  conservera  qù'tme  saveur  douce  et  suerée. 

vaporée  ^  siccité|  elle  deviient friable ,  s'humecte  $1  lair ^ 
«tebfekvcAiablèmentéteildîiedVau ,  elle  passe  rapidement  à  la 
ftrmentatioûalbohcdîqueparrâdditiond'un  peu  deferniei^t. 

On  peut  aussi  en  ^miuet  4e  .principe  actif  par  ce  se- 
cond moyen  :  Faites  une  solution  aleobcdtque  deseillitittei 
.  ajofit^j  de  l'çther.:  à  l'ii^staiit  même  le  ^ucre  ineristalti^ 
sable  se  prédjpite  ^  et  le  principe  actif  reste  dans  Talcohol 
éthëré;  mais  il  convient  de  répéter  «cette  ipanipulation 
sur  le  même  sirop  pour  en  séparer  toute  Tamertume. 

Le  même  mode  d^analyse  pratiqué  sur  la  scille  .fraicW 
a  donné  les  nènies  résult«u.  De  tous  les  principes  coûter 
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nas  (Iiiiis4a8cille ,  la  siibsfàhce  grasse  ctMit 4a  seideMiliil)ie 
^dans  l-éther  y  il  est  facile  de  Yen.  extraire  par^lainacératioi 
de  lascilleen  poudre'^dans  ce  véhicule^  mais  par  ce  jpio* 
cédé  elle  m*a  semblé  retenir  moins  du  principe  actif.  le 
'«uis  -  parvenu  à  Ten  déponHler  presque  complctemeiiL 
Je  soupçonne  aussi  «que  là  madère  acre  est  diflcrenteJe 
la  matière  amère ,  et  que  Von  peut  en  isoler 'cette  deniièfB 

Iiar  rammoniaque  qui  la  dissout  avec  plus  de  facilité  ijie 
'autre. 
H  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  acille  contient  : 

I.  Un  principe  piquant  très*fu9u:e. 

a.  De  la  gomme. 

3.  Du  sucre  incristallisable. 

4*  ^^  1^  matière  grasse. 

5.  Une  substance  excessivement  acre  et  amère,  da» 
laquelle  résident  toutes  les  propriétés  de  la  scille,eta 
'laquelle  appjirtiendrait  plutôt  le  noih  de  scillitine. 

On  a  négligé  la  rechercbe  du  citrate  de  cliaaXt  «"^ 
tannin,  etc. 

EXTRAIT 

I 

D'une  note,  sur  l^  iodures  et  les  chlorures  .doubles jf^ 
muniquée  à  t Académie  des. Sciences ,  le  11  d^cffii^ 
.    1826, ./>arJ/.  PoLYDOBE  BouiLAY. 

«      •  * 

«  Dans  le  dernier  mémoire  que  M.  JBerzélios  vienti 
publier,  il  V  établit  entre  le  «  soufre  ^  ToxigèDe  et  b 
autres  corps  négatifs  ,  une  distinction  fondée  sur  li  ^ 
culte  que  ces  premiers  possèdent,'  de  donner  naissotf 
A  des  bases  et  à  des  acides  par  leur-combinaison  afecio 
métaux.  Si  cette  propriété  était  particiiUère  à  qoélqno 
corps,  elle  caractériserait . cèrtaineoient  dune  maniât 
tranchée  ceux  qui  en  seraient  doués. 
..    »  .11  ii*cn  est  pas  ainsi,  ^dit:maim;;pour  le.  dilore» 


rîodc  4îl  le  fluoF.  La  tendance  des  fluorures  à  s^unir  entre 
eux  est  bien  connue.  Par  des  expériences  faites  sous  Iqs 
yeux  de  M.  Dumas ,  et  aidé  dç  ses  conseils,  je  me  suis 
assuré  que  !es  iodures  et  les  chlorures  pouvaient  égale- 
meut  donner  naissance  à  des  combinaisons, '.peu'  stables 
'  à  la  vérité',  mais  -  pourtant  douées  ^  de  ^caiactères  bien 
pronoucés.  Je  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie,.  comme 
ei^emple ,  des  combinaisons 

De  Tiodure  de  mercure  1 
-  De  l'iodure  de /plomb,  i  avec  Tiodure  de  potassium.  . 
«  Deiriqdure;  d'argent.  .)     . 

»  Ces  combinaisons  et  beaucoup  d'autres  analogues 
entre  les  iodures  des  métaux  négatifs  et  les  iodures  des 
métaux  positifs,  ont  la  faculté  de  cristalliser  quand  les 
dissolutions  sont  concentrées;  mais  elles  sont  subitement 
décomposées  par  l'addition  de  Teau,  et  Tiodure  inso- 
luble se  dépose. 

»  Ces  mêmes  iodures  négatifs  •  sont  susceptibles  de 
s'unir  avec  les  chlorures  alcalins  sous  certaines  condi- 
tions 5  mais  les  combinaisons  sont  encore  moins  stables , 
et  se  décomposent  avec  la  plus  grande  facilité.  Dans  ce 
cas  l'iodure  insoluble  se  précipite  sous  formes  cristallines. 
^  »  Enfin^  les  chlorures  eux-mêmes  se  combinent  entre 
eux.  Je  citerai ,  comme  exemple,  les  chlorures,  d'argent, 
d'antimoine,  de  cuivre,  et  les  chlorures  alcalins. 

»  Je  m'occupe  de  l'analyse  de  ces  composés  nombreux 
et  variés,  et  je  cherche  surtout,  par  des  expériences 
multipliées,  &  fixer  les  caractères  de  ces  nouvelles  bases 
et  de  ces  nouveaux  acides  ,  envisagés  sous  le  rapport  des 
limites  dans  lesquelles  leurs  réiactions  sç  trouvent  renfer- 
mées. Beaucoup  de  faits  relatifs  aux  cyanures  doubles 
al  aux  fluorures  trouveront  leur  place  dans  ce  travail  que 
je  me  propose  de  soumettre  ^pliis  tard  à  Texamen  de 
l'Académie; 


6^^  '     J01IRMA«. 


, ■  "ÉXTRÀit  .-'  .   ,   ': 

Umû  heure  mdressée  à  M.  Boiîllay  ,  par  Mk  Momi, 
pharmacien  à  Bùuen  ^  sur  la  falsification  du  sulfaiei» 

M.  Morm  a  eu  roccasion  dVxaminer  an  sulfaté  decpî*- 
nine  falsifié ,  et  de  remarquer  qu^il  était  métiin^é  4e 
mànnite.  li  sera  bien  faeile  de  déeMvrir  cette  frauda  pâ^ 
tout  où  elle  ae  présentera ,  puisqu'il  auffit  de  Miter  le 
sulfale  de  quinine  par  l'eau  froide  pour  recueillir  la  m|ih 
nite  ^  en  dépouiller  entièrement  le  sulfate  de  qainise. 
M.  Morin  ne  dit  pas  dans  quelle  proportion  aeUMViit* 
corpa  étranger  au  sulfate, 

V     ■  . 

4  a  k 

èïBLÏOGltAPftiÇ, 


f  • 


Nouveau  Dispensaire  dHÉ^dùntmi^rg^  cpniçnant  :  1*'^^ 
éljëlnçns  de  la  chimie  pharmaceutique  ;  a"*.  la  xsaiiKi 
médicale,  ou  l'histoire  naturelle,  pharmaceutiiftie ei 
médicale  des  substances  employées  dans  la  médecine*, 
3**.  les  préparations  et  compositions  pharmaceutiques; 
avQc  des  traductions  des  pnarmacop'ées  d*Édimboiii$i 
de  Dublin  et  dé  Londres  ;  le  tout  eipoiié  d'irpt^is  les 
principes  delà  chimie  moderne;  par  AifuaA  0nHC0t 
ddcteuiwmédecin  ^  profeèseur  de  matière  médicale  ilV 
niversité  d^Edimhourg ,  mem))re  de  plusieurs  sodétjt 
savantes,  etc,  ;  traduit  par  M*  £.  rEix>i7ZE,  sur  h 
dixième  édition  anglaise  -,  augmepté  dénotes  destina 
à  mettre  Touvrage  au  niveau  actuel  de  la  science,  p^^ 
M.  RoBiQti£T ,  professeur  de  chimie,  membre  tit<i' 
'  laire  de  l'Académie  royale  de  Médec^ine  ,  etc.  /  ^ 
M.  CuÉEEAy ,  pharmacien ,  membre-adjoint  de  VA^' 
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royale  de.  Médecine  >  dorrespondaiit'  ^e  la  So* 
cieié  de  chioiie  médicale  de  Paris  »  crtc*  a  volumeà 
in-8.  brochés.  Prix,  i4  francs, à Paris^  chex Thomine  ^ 
libraire,  mè  dé  la  Harpe>  â^  78.:  4 

4    '  "    •     • 

UbuTrage  de  M.  André  Duncan  \  dont  la  traducfipfi  '' 
nons  occupe ,  a  été  en  quelque  sorte ,  ainsi  que  ses  'édi'^ 
tiens  précédentes  )  la^c<miinuajtion  .de  celui  qtte  l^'d^ch 
teiur  Lewis  publia  à  Edimbourg  en  1754^  Cfest  en  i8o3 
que  M«  Duncan  a  donné  la  prekniére  édition  qui  lui  est 
propre;  nous  en  avons  sou$  ]es  yeux  une  autre  qui:  ^ 
paru  en  1808.  ^foutes  se  composent  :  1*4  d^une  premiirif 
partie  sous  le  titre  d'élémeos  de  pJiArmacie,  oonlpuani 
ouelqtres;  explications  chimiques  (  a®,  d  une  .|iii^<^  mé-» 
mcale  très-étendue;  3".  enfin  d'un.ç  troisiètne  (^i^rtie  dest 
linée  aqx  préparations  e|  a|ix  compositions^.  ...    * 

Les  addiiicms  faites  à  Tédition  de  1817,  dont  la  ti^dnc*! 
lion  annotée  par  MM.  Robiqnei  et  Chereaù,  «  été  im-^ 
primée  k  Paris  en  1826 ,  sont  considérables ,  et  le  plan  a 
aubi  d  utiles  modificaiions»       .  , 

Dans  la  première  partie  ,  les  élémens  de  phftfnuitid 
KOnt  Recédés  d'un  Traité  abrégé  de  chimie,  contenant  le 
-défliii  des  corps  simples  et  les  caractères  géhérilqtoes  «deîs 
corps  composés  ;  .vient  ensuite  la  matière  médicale  oti 
histoire  naturelle  des  médicamens,  pour  latjuelle  on  a 
suivi  la  nomenclature  du  collège  d'Edimbourg  et  Vôrdi^ii 
établi  par  Linné<  Elle  est  dans  un  ordre  alphabétique  qui 
rend  les  recherches  faciles,  en offirant toutefois  Tinconvé-* 
nienl  de  confondre  des  substances  très^disparaies ,  les 
corps  inorganiques  avec  les  végétaux  et  les  animatix.  Celte 
^rtie  est  généralement  bien  faite. . 

pans  la  troisième ,  se  trouvent  une  multitude  de  fpr^ 
mules  puisées  dans  les  pharmacopées  des  collèges  de 
Londres ,  dlÊdimbourg  et  de  Dubliii ,  que  Tautdûr  a  sou- 
vent, commentées,  quelquefois  comparées  entre  elles, 
9ans  s'attacher  asset ,  peut-être ,  à  fixer  Topinion  du  lec^ 
lenr  sur  celles  qui  méritent  d'être  préférées.  L'ouvrage  se 
termine  par  une  table  synonymique  des  médicàmcQS 
simples  et  composés. 


Enfin^^  80118  le 'litre  d^Aimotatimis  erde  SoppUmenc, 
MM*  Rohiquçt  et  Chéreàu-ont  relevé  beaucoup  i^er- 
reurs  c|t'igoi|té>iiiie  foule  d'explicatioQ's  et  de  détails  qui 
prouvent  une  grande  érudition  phannaceatique,  et  ils  ont 
indiqué  beaucoup  de  faits  connus  depuis  la  publication 
de  Fouvràge  original. 

L'espace  nous  manque  pour  rendre  un  «compte*  irès^ 
détaillé  de  ce  Hvire ,  susceptible  à  la  fois  d'éloges  et  de 
critiques  \  et  les  annotadans  des  traducteurs  quoiqtie  trè»- 
judicieuses  et  très-multipliées  ^  laisseraient  encore  la  place 
à  beaucoup  d'observations.  Par  exemple,  le  style  du  tra- 
ducteur manque  quelque  fois  d'exactitude  et  d)s  clarté; 
et  c'€i3t  surtout  dans  le  traité  de  chimie  que  cela  est  plus 
sensible.  Dans  cette  partie  de  l'ouvragé  de  M*.  André 
Duncan ,  les  définidons  sont  souvent  incorrectes  et  oba-^ 
cures.  Ainsi  il  est  dit  que  la  répulsion  agit  à  des  distances 
sensibles  j  corrime  dans  le  cas  de  répulsion  d* électricité  ;  à 
des  distances  insensibles^  comme  dans  le  cas  de  répukion 
de  la  matière  de  la  chaleur  e^Vc.  \  que  la  pesanteur  na  point 
d'antagoniste  dans  la  répulsion.  Cela  nous  parait  peu  clair 
ainsi  que  l'article  consacré' à.  l!agrégalion. 

.L'article  lumière  est  trop,  abrégé  pour  être» utile,  et 
dans  celui  qui  est  relatif  au  calorique ,  nous  trouvons  one 
mauvaise  définition  de  la  température.    . 

L'oxigèue  alimente  la  combustion,  la  respiration  et  la  vé- 
gétation. Il  est  décomposé  dans. toutes  ces  opérations ,  etc» 
;  Cet  Abrégé  élémentaire  de  chimie  ne  présente  pas 
dViliours  d'ensemble  systénvitique  ;  il  n'offre  pas  même 
un  corps  de  nomenclature ,  bien,  plus .  facile .  à  saisir  par 
ceux  qui  étudient ,  que  des  dénominations  isolées  à  chaque 
titre.  Les  annotations  pourront  suppléer  à  beaucoup  d  o- 
missions. 

La  matière,  médicale  nous  parait  composée  avec  soin  , 
et  plus  étendue  que  celles  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment ces  sortes  d'ouvrages.  Les  notes  de  MM.  Chéreau  et 
Robiquet  servent  à  la  compléter ,  en  y  ajoutant  surtout 
)es  analyses  qui  ont  été  faites  d'un  grand  nombre  des 
substances  qui  la  composent.  L'ordre. alphabétique. adopté 
ici  sans  égard  pour  la  nature  des  corps,  facilite  peut-être 
les  recherches  j  mais  elle  a  toutefois  rinconvcuicnt   àe 
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.  tôfrfbndre- des  substances  très-dîspftrates.,  telles  qoe  des 
instièrés  inorgat^iques» ,  des  sels- minéraux.,  avec  les  pro-^ 
duits  des.  végétaux  et  des  aoîmaux. . 

'  Un  exameit  détaillé  des  formules  nous  entraînerait  trop 
loin  ;  d'ailleurs  elles  sont,  pour  le  plus  grand  jiombre,  con* 
«acrees  par  Vusage  qu'on  en  fait>dans  la  Grande-Bretagne. 
'Nous  ajouterons  seulement  quelques  remarques  à  celles 

*    'des  habiles  annotateurs. 

Conviehtril,  par  exemple,  pMr  Tusage  de  la  médecine  ^ 
'd^adopter  Facide  acétique  rétiré  de  Facétate  de  plomb  au 
moyen  du  sulfate  de  fer  ou  du  sulfate  de  cuivre ,  et.*n'est- 
'il  pas  important ,  toutes  les  fois  qu^on  le  fait  entrer  dans 
'une  préparation  ,  d*en  spécifier  la'force  ou  le  degré.-Nous 

!  pen'tons  également  que  ce  n*est  pas  un -avantage  desulv- 
atituer-  à  de  bon  vinaigre ,  le  vinaigre  distillé  produit  pres- 
que insignifiant  pour  la  composition  des  vinaigres  médi- 
cinaux et  des  oximcis.' 

.   *  A  l'occasion  d^s  sirqps ,  quelque  beau  que  soit  le  sucre 

eni^lojé ,  la  clarincation  nous  parait  une  chose  indispen^ 

sâDie  pour  avoir  an  beau  sirop  simple.  En  général,  la 

partie  qui  est  consacrée  à  ce  genre  dé  préparations ,  offre 

•  des  données  très-vagues ,  et  les  proportions  de  véhiculas 

IKirtés  dans  le  dispensaire  ne  sont  pas  toigouf s  suscepti- 

.bles^Q  foi^mér.  des  ;  sirops  dune  consistance  convenable. 

Ainsi  il  est  très-douteux. que  le  sirop   d'œillet ,   c^wx  de 

▼iolettes,    de  roses,   et  fins  particulièrement  celiii  de 

séné    de  Dublin,    aient   la    consistance   convenable    et 

soient  susceptibles  de  conservation.  Tandis  qu'il  y  a  au 

contraire  trop  de  sucre  pour  les  sirops  acides  de  citroù 

et  de  mûres.  La  cuisson  prescrite  pour  le  sirop  de  vinaigre 

n^a-t-^eile  pas  Fiiiconyénieat  .d^altérer  les  deux  matières 

constituantes? 

Tout  en  approuvant  Tcmploi  des  plantes  sèches  pour  le 
plus  grand  nombre  des  eaux  distillées ,  ce  qui  ne  peut 
pourtant  s'appliquer  à  toutes ,  exemple ,  celle  de  laitue  si 
usitée  aujourd'hui ,  il  nous  a  paru  extraordinaire  que  le 
dispensaire  prescrivit  Taddition  d'une  certaine  proportion 
d'aicohol  à  toutes  les  espèces  d'eaux  distillées ,  sous  pt  ë- 
tcxte  de  les  conserver. 


^44  JOVA^râ.!.    BE     FHAïaÀClt. 

Une  choëQ  ^m  nbw  a  |NMti  àûifiiliiK  «  est  iliie  (orAiik 
pov  composer  an  moao  artificiel  av€c  le  suoeiii  et  raeUt 
nitreuk ,  qn^on  n'indiqae  {mis  comme  «ne  frànde ,  mii 
comme  pouvant  élre  anbslitti^e  à  ceprécieox  médicament 

En  rémmë,  le  ffispensaire  de  M.  André  Duncan  fst  m 
im  ouvrège  important  4  oà  les  choaes  ndles  tboadnt, 
et  qui  pronre  tome  Fëtendue  et  la  Tariété  des  tanà- 
eances  da  sayant  profeasear  d'Édimboncg.  Il  lert  nnnt 
reobeiiché  piir  le»  phartnaeîens  français  ei^psës  k  exéenier 
JQutDell^mentj  dea  .fortnutes  ^uaglaises  «  md  ne,  poniJe- 
raient  pais  les  phalmcppées  dont.  cel|efr-ei  sont  extn^ 
Ils  trooTeroot  d'ailleurs ,  ainsi  Une  les  élèves ,  une  soont 
féconde  d'instruction  théorique  et  pratique  y  soit  te 
fonvrage  même  ^  soit  'dans  les  notes  qoi  y  ont  été  igoolMi 

P.  F.  G.  B. 
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Mahubl  DE  Phaaicicie  théorique  et  pratique;  j» 
£.  SooBEiKAfr  f  pharmacien  en  chef  de  lliôpiut  k 
la  Pitié  j  membre  adjoint  de  rÀcadémie  rôpk  k 
Médecine,  membre  adjoint  delà  Société  de  Phannaiy 
àe  Pins  ,  etc.-,  ave^;  j^anehes*  Paris ^  chas  Caçaifi 
Jeune,  HBraire,  rue  dé  rÉcdé  de  Médecine,  v'Ji 
un  Vol.  in-i8.  Prix ,  5  franés. 


.{  Voyes  TaiuMuice  BibUogtaphiqme  k  la  page  6M' } 


BULLETIN 

BES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE.PARIS; 


•k. 


Rédigé  p^  M.  HvfmT ,  MtnAjMv  général,  ft  par  ^nli 

Conumssion  spédab* 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL, 

Séance  du  iS  novembre  i8a6« 

Il  est  doniré  lecture  d^une  note  de  M.  GistîIIo.  sur 
la  lumière  que  dégagent ,  par  le  choc,  les  chlorures  de 
neiTuré. 

'MM.  Soubeiran  et  Boissel  sont  chargés  de  Texamnier^ 

M.  Tirey  amionee  avoir  fait  une  expérience ,  de  la- 
(quelle  il  résulte  que  le  sucre  qui  jouit  de  cette  propriété, 
comme  chacun  sait  9  la  possède  également  quand  il  est 
plongé  dans  Teau. 

On  lit  une  note  de  M.  Desmarest,  élève  en  ^larmacie, 
tfOT  les'causes  de  la  transparence  et  de  la  cristallisafion  da 
bapme  opodeldoch.  M*  Lecanu  est  prié  de  rexaminer* 
'*  M.  Robinet  fait  un  rapport  dur  un  ekhîer  des  Archive» 
de  la  société  de  pharmacie. de  rAUemagne  septentrionale;- 
ee  travail  est  renvové  i  la  commission  de  rédaction. 

M.  Ddondre,  en  son  nom  et  celui  de  M*  Martin  ,  faiC 
un  rapport  sur  la  note  de  M.  PKsson ,  ayant  pour  objet  ]m 
préparation  du  baume  opodeMoch.  lies  rapporteurs  pei»' 
sent  que  le  nouveau  procédé  iTest  pas  préférable  à  Tawr 
cien  ;  ils  proposent  de  déposer  aux  archives  la  note  dr 
M.  Plisso». 
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M.  Ddondre  communique -emui te  le  résultat  de»  es* 
sais  qu'il  a  tentés  pour  obtenir  un  iheillcur  résultat. 

La  note  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Guibourt'lit  im  travail  qu'il;  a  fait  en  commim  anc 
M.  Henry  père.  Il  a  pour  ol\jet  les  pilules  mercurielleset 
les  pilules  de  Bâcher.  Renvoyé  à  la  commission  de  lé- 
daction. 

M.  Dublanc  lit  une'nôtè'stit  -la  décomposition  spontt- 
née  de  l'acétate  de  morpbiiie  dîssofis  dans  l'alcohol. 

M.  Bondet  fils ,  en  son  nom  et  celui  de  M.  BoisseDOt, 
donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  cire. 

Ce  travail  est  repvoyé  à  l'examen  de  MM.  Boatroo- 
Charlard  et  Lecanu. 

Séance  du  i5  décembre  1826. 

•     •  •  • 

M.  Briând  .  adresse  un  exemplaire  d'un  livre  (pu 
vient  de  publier,  intitulé  :  nouvelles  Règles  derartde 
formuler. 

M.  Pontet,  de  Marseille,  envoie  son  Manuel  dan^ 
fineur. 

Les  rédacteurs  du  journal  des  Sciences  Médicales iei> 
*  Haute-Garonne  font  parvenir  leur  recueil  à  la  Société. 

M.  Derhei^s  envoie  des  observations  sur  rémanatif 
de  l'acide  benzoïque ,  d*un  insecte  de  la  famille  desf* 
talocéres. . 

V  M.  F^y  adresse  deux  exemplaires  de  saacsitsiiBfi 
médical;,    . 

M.  Leperdriel ,  une  note  sur  la  préparation  da  sQC^ 
coings». 

La  Société  procède  au  r^ouvelletncut  du  bureau. 

M.   Pelletier,   vice-président  pour  l'exercice   i 
passe  à  la  présidence  pour  182^. 

M.  Boudet  neveu  est  élu  vice-président. 

M.  Guibourt  est  nommé  secrétaire  particulier. 
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M.  Martin  ^  nommé  tréjMifiér,  en  <remplaèeiAéi^t  ,de 
M.  Morînglane,  démissionnaire. 

MM.  >Baget ,  Soûbeiran  et  Lecanu  feront,  pftriie  dé  la 
commissioi^'  de  rédaction  j-  en  remplacement  de  trois 
membres  dont  les  fonctions  Sont  expirées.  * 

M.  Bondet  oncle  rend  le  compte  sm?ant  des  séances 
de  FAcadémie  royale  des  sciences. 

M.  le  docteur 'Serres  oSrer-k  l'Académie  Je  second  vo« 
Inmede  son  Anatomie  comparée  da  cerveau ,  dans  les 
quatre,  classes  des  animaux  vertébrés. 

M.  Gay-Lussac  annonce  un  nouvel'  acide  qui  rçssem'^ 
Ue  beaucoup  à  Tacide  tartrique ,  mais  qui  en  diffbre  à 
quelques  égards.  *  .      , 

M.  du  Petit-Tkouars  lit  un^mémoire  dans* lequel  il  se 
plaint  qu*on  annonce  comme  inaperçue  jusqu'à  présent, 
Ja  cause  de  la  progression  de  'la  sève  dans  les  végétaux , 
tandis  qu'il  a  donné  ,  il  y  a  dix-huit  ans  ^  cette  cause  en 
Fattribuantà  l'électricité  produite  par  une  pile  verti- 
cale ^  allant  de  la  racine  au  sommet  de  la  plante  ,  et 
une  autre,  horisontale,  allant  du  centre  i  la  circonfé- 
rence suivant  les  rayons  médullaires.   >  i 

On  lit  le  mémoire  de  M.  Yallot,  médecin- de  Dqon,  sur  - 
les  animaux  vivans  trouvés  dans  des  corps  solides.   • 

M.  Yallot.  s'attache  k  démontrer  que  tous  ceux  qui  ont 
padé  de  ces- animaux  ont  été  dîipes  de  leur  crédulité. 

Suivant  lui ,  les  vers  trouvés  dans  des  pierres,  dans  du 
boifr,  ne'sont  que  des -larves^  les' poissons^  que*  des  pois- 
sons, ou  des-  coquillages  fossiles,  dééignés  comme  vi- 
vans parce  qu'ils  étaient  bien  conservés  ;  les  s^pens  ,\que 
des. ammonites;  les  chiens  vivans ,  que  des  {«neuves  qu'on 
a  voulu  mystifier  \  les  crapauds ,  que  les  cavités  qui ,  dé* 
signées  par  les.  ouvriers  sous  ee  nom  de -crapauds,  se 
trouvent,  dans  vceri^ines  pierres.  Le  titre  de  vivans  qu'on 
dopne  1  •  ces  crapauds  ',  ^  est  une'  mauvaise ^  tfaduction  du 
mot  Jatin  viuus ,  qui  indiquaitla  vivacité  de  la'  couiMr  deè 


648  >BV4*LBTtN    1>Z%   rkk^kVX 

içrisfaiix  coutimus  dans  ces^  ^srap^uds  d«a  otiYnert;  do 
géodes  des  naturalistes. 

Il  avoae  qU'Pn  h  .pu  trpuvei;  d«  véritables  crapauds 
yivans,  sinon  dan^. levi  pierres,  comme  On  Va  dit,  sa 
moins  datis  la  terre ,  où  ces  animaux  s'étaient  e4iferm49 
ppur  hivem^ri  ^  qu^  avaient  pris  en  durcissant  Teppa- 
r^nce  pierreuse. 

.  Il  jjoute,  qu'on  a  pu  ^lem^nt  en  trouver  dan$'  des 
llroncs  d'aribre^  »  niais .  qu*Ot|  «  négligé  df$  recherober 
Touverture  par  laquelle  ih.  a'4taietit  introdnita  poar  y 
hiverner^ 

.  WA^  BrongniAn  çt  Benda^teiiM&ineront  ce  mémoifè  : 
ils  nous  diront  si  M.  Vallot  a  bien  rendu  non  valides  dt*s 
4iimdignages.  tels  que  etmi-  de  Fontenelle  et  de  Brsdiey) 
^avans  qu'il  était  difficile  de  tromper. 
,  .  M*  Latreille  fait  un  rap^rart  trèflhfaTorable ,  au  sajet 
d'un  roémoira  dans  lequel  MM.  Audoin  et  Miil  Edwaru 
fon\  cQonalti^'  un  animal  sin^lièr  qui  ae  fixe  et  se 
nourrit  sur  lejB  branchies  des  homards. 
.  M«  .lidtreille  désire-  que  les .  auteurs  décooyreDt  les 
moyens  employés  par  cet  animal  parasite  pont  s'établir 
tii  port  qu'il  iie'doit  plus  qiûttef  v^  et  le  mode  de  sa 
l'eprodqjqtion  ^  il  pense  que  cet  animal  qu'il  aoupfoaae 
benMpbrodite  et  auquel  le  nom  de  tikrakibe  conviendrait 
mieux  qile  celui  de  nicotboé»  doit  être  rangé  dans  If 
ctaase  des  branchiopodes* 

M.  Dutrochet  annolice  que,  depuis  la  lecture  de  sonin^ 
moire ,  il  a  fait  dea  expériences  qui  lui  ont  proaiifé  qat 
les. corps  poreux  non  organique»^  ne  produiaeot  poiot 
t  endosmose  ^  ainsi  t»  pbéaomènak  ne  dépend  pas  de  la  car 
pittarkiB* 

.^  K|.  Boao,  dbilfgé  dexamimer  le  mémoira  dai^s  lequel 
ffl.  Lenorv^nd  donne  ka  procédés  enyployéa  par  M;  He** 
b^nslàdt,  ^pour  forcer  les  chenilles*  d»  Prunus  /wbsk 
fi^er.aur  des  modèles  donnas  y  et  à  fiabriquer  nn-réiitaU* 
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lissa,  a  trouvé  que  lauteiir  fournît  k  la -science  un  IMt 
très-curieux  ,  maïs  que  la  fragilité  de  Tétoffe  obtenue  ^  et 
sa  solubilité  dans  Teau  chaude ,  ne  pemlettront  pas  de  pro- 
feter  de  Tindustrie  de  ces  chenille*.   . 

M.  Duméril  dit  qu'on  aprésentc,  itya  Une  vingtaine  d  an*-  i 

nées, à  laSociété  philomathiqueune  gaze  faîte  par  des  yters  à 
soie  qu^on  avait  placés  entre  deux  glaces ,  att  moment  oùiU 
.étaient  prêts  de  faire  leurs  cocons  :  ces  vers  à  soie,  gênés 
dans  leur  opération ,  avaient  été  obligés  de  filer  en  seprt)^ 
menant ,  et  par  conséquent  de  former ,  contre  leiit  habi- 
tude ,  un  tissu  d^une  surface  plane. 

M.  Magetidie ,  dans  un  second  mémoire  sur  le  liquide 
qu'il  a  trouvé  dans  le  crâne  et  dans  Tépine  vertébrale  de     - 
Vbomme  et  des  animaux ,  annonce  que  le  liquide  varie  de 
deux  à  cinq  onces  dans  un  homme  adulte  ;  qu'il  parait 
•destiné  à  knaintenii*  U  plénitude  des  deux  cavités  qui  le 
contiennent ,  d'empêcher  le  dessèchement  du  cerveau  et 
de  la  moelle  épiiiière  ;  qu'il  peiit  se  reproduire  prompte- 
ntent ,  quand  on  en  a  opéré  l'écoulement  ^  que  l'absence 
«de  ce  liquide  occasione ,  chet  leis  animaux ,  des'^ccidena 
-qui  durent  jttsqu  a  ce  qu^il  soit  reproduit;  qu'en  augmen- 
tant artificiellement  la  quantité  de  ce  liquide  dans  le  caiïal 
^  <raohidien  d'un  animal,  celui-ci  tombe  en  paralysie;  que 
'■    .le'même  effet  a  lieu  ches  les  enfans'àttaqués  de  in  mak'die 
^    iconnue  sous  lenom  de  spîna  bifida  ,  lorsque  l'espèce  de 
I     hernie  des  membranes  qui  contiennent  le  liquide  Tehébràl 
•est  comprilné  ;  qu'en,  vidant  ce  liquide  et  l'injectant  en** 
^    ^^ite,    s^ns  Ini  faire  perdi^e  la  tempé^ture  qui  est  de 
}     trente-un  degrés,  il  n'en  .résulte  pas  d^HfSonvéïiièns  pour 
i     l'ariimal  qn'on  -a.^umis  à  cette  opérailon  ;  mais  que ,  si 
I     on  fait  l'ipjeciion  de  ce  liquide  après  avoir  dhninué  dte 
dix  .degrés,  sa  tempéralure,  l'animal  se  timive  parai jsé ,  et 
[     reste  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que-le.  Bqiiideaîfc.pu  denou^ 
1^    veau. acqiiérir.  ses. trent#Him.  degrés :de  tcmipératurc;  que 
le  .simple., abs^ssenient  de  la  tête;8ar;k.poi!Crinfe  iiéplace  ce 
XIP.  Année.  —  Décembre  1826.  4^ 
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lipide  et  dëteriliine  son  accutnnlatîoti  dans  d*aatre$  psr- 
fies  y  etc. 

M.  Ma^tidie ,  dans  une  autre  sëance ,  fera  voir  qne les 
propriétés  chimiques  de  ce  liquide  sont  d*une  très-grande 
importance  dans  les  fonctions  qu'il  a  à  remplir. 

M.  Clément  Désbrmes  lit  un  mémoire  dans  lequel  l 
fait  connaître  tfn  danger  que  présentent  les  soupapes  di 
sAreté,  employées  dans  lès  machines  à  vapeur,  et  qui 
tient  aux  phénomènes  suivans  qui  ont  lieu  dansFéconk- 
ment  des  fluides  élastiques. 

i^  Un  plateau  qu'on  oppose  au  vent  d'un  puissant  sotf 
flet  d'un  haut  fourneau,  est  d'abord  repoussé',  sionlt 
rapproche  davantage  de  Torifice ,  il  y  adhère  comffle  i 
nné  machine  pneumatique. 

U*"  Si  à  un  fort  jet  de  vapeurs  se  dirigeant  vers  la  tem, 
oti  oppQ3e  un  disque  de  cuivre ,  la  vapeur  continaen  t 
sortir  avec  bruit  et  en  divergeant,  mais  le  disque reitm 
sur  l'orifice ,  comme  si  le  vide  existait  dans  la  chaadièit 

S""  Un  jet  de  vapeurs  à  200  degrés  et  à  ao  atmospbêm 
parait  frais  ,  tandis  qu'un  jet  à  xoo"  et  sous  une  i» 
sphère  brûle  ceux  qui  le  reçoivent. 

M.  Clément  conclut  des  deux  premiers  faits  que b 
.soupapes  de  sûreté  ordinaires  peuvent  être  quelque^ 
retenues  k  lorifice  qu'elles  devaient  ouvrir ^  et  ne  nul* 
aucun  obstacle  a  l'âxplosion  des  chaudières. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire  ,  M.  Oéaf^ 
donnera  Tei^plicaiiion.dfes  fsûtsqu'ila  rapportés,  eiofii^ 
de  nouveaux,  moyens  de  «ûreté. 

M«  Polydore  BeuUay  annonce  qu'il  est  parvenu  à  t^' 
mer  une  série  d'iodûres  douhles ,  et  il  présente  plosieun 
de  ces  sels.  H  ajoute  qu'il  a  aussi  obtenu  plusieurs  nos* 
.veaux  doubles  chlorures. 

M.  Bequerel,  dans  une  lettre  communiquée  i  là  id^ 
séance ,  bit  conaailf e  quHl  est  parvenu ,  au  moyen  (k  ^ 
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pile'électriijue,  à  former  plusieurs  nouveaux  sels,  ay)i|Dt 
les  caractères  des  chlorures  doubles. 

M.  Dfiméril  fait  un  rapport  favorable  au.sujet  d*un  mé- 
moire  de  M,  Audouin  sur  les  cantkarides. 

M.  Dureau  de  La  Malle  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 
une  racine  de  mûrier  noir  qui ,  resiée  en  terre  pendant 
vingt-quatre  ans ,  étouffée  par  un  sureau  qui  s'était  nourri 
sur  son  tronc ,  a  poussé  de  nouveaux  rameaux  depuis  la 
mort  du  sureau. 

M.  Ségalas ,  à  Taide  d'un  appareil  quHl  présente ,  est 
parvenu  à  voir  dans  la  vessie. 

La  société  reprend  la  iuite  de  ses  travaux. 

M.  Félix  Boudet  dépose  une  lettre  cachetée. 

M.  Lecanu  fait  un  rapport  favorable  sur  le  travail  de 
MM.  Boudet  fils  et  Boissenot ,  dont  la  cire  était  Fobjet. 

M.  Plisson  adresse  une  nouvelle  note  sur  la  préparation 
du  baume  opodeldoch. 

M.  Cadet-Gassicourt  donne  lecture  d'un  travail  sur  le 
Diosma  crenata,  * 


EXPÉRIENCES 

Sur  l'action  réciproque  de  l'iode  et  du  protochlorure  de 
mercure;  par  MM,  Planche  et  Soubbiran. 

L'indication  thérapeutique  a  quelquefois  conduit  les 
médecins  k  prescrire  en  même  temps  Fiade  et  le  mercure 
doux.  Cest  ordinairement  sous  la  forme  de  pommade 
que  ces  deux  corps  ont  été  unis  \  mais  ils  présentent  au 
moment  de  leur  mélange  des  phénomènes  remarquables 
qui  nous  ont  paru  mériter  une  attention  particulière. 
Ils  intéressent  la  science  chimique  et  l'art  médical ,  en 
faisant  connaître ,  d'une   part  la  nature   de  la  réaction 

46. 
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qai  se  prodoit ,  et  de  ]*antre  en  avertissant  ^e  méderii 
que  la  natare  des  îngrëdiens  qn'il  a  rassemblés  est  totale- 
ment changée  ,  et  qu'il  ne  doit ,  {rfus  compter  sor  leon 
effets  propres ,  mais  bien  sur  ceux  des  noufeanx  compo- 
sés auxquels  ils  ont  donné  naissance. 

Toutes  les  expériences  que  nous  allons  rappoftt^r  oit 
été  faites  avec  de  Hode  le  plus  sec  du  commerce  et  avet 
du  mercure  doux  préparé  à  la  vapeur  ^  dans  lequel  k 
réactifs  n  ont  pas  laissé  voir  la  moindre  trace  de  sobliv 
corrosif.  • 

PREMIÊaE   ZXPÉR.tEHCB. 

2  grammes  diode  et  2  grammes  de  mercare  doo 
préparé  à  la  vapeur  ont  été  broyés  ensemble  sar  uopor- 
phyre,  à  sec.  La  matière  a  pris  une  couleur  rotige.Ii(!A> 
ajouté  de  Teau  et  Ton  axonlinué  la  trituration.  Lama» 
est  devenue  d'une  couleur  rouge  beaucoup  plus  vive- 
Elle  a  été  délayée  dans  environ  100  grammes  dW  1^ 
tillée  ,  et  le  tout  a  été  jeté  sur  un  filtre.  II  est  resté  de' 
poudi*è  d'un  beau  rouge ,  et  il  a  passé  une  liqueur  cob^ 
en  jaune  brun. 

Le  précipité  rouge  colorait  les  eaux  de  lavage; ci 
comme  au  bout  d*un  temps  assez  considérable  celles-^ 
passaient  encore  très-chargées  ,  la  matière  restée  sai^ 
filtre  fut  délayée  dans  Teau  et  portée  à  rébuUiûoa- 1 
se  dégagea  d'abondantes  vapeurs  violettes  diode ,  A  » 
liqueur  fut  décolorée.  Le  précipité  rouge  fut  lavé  sur» 
filtre  avec  de  Teau  distillée.,  et  enfin  il  fut  traité  f 
Talcohol  bouillant  qui  le  dissolviten  entier.  Il  se  précifi^ 
par  le  refroidissement  en  petits  cristaux  jaunes  qui  ^ 
vinrent  d'iiQ  beau  rouge  par  la  dessiccation.  Les  eaaiDd^ 
alcoholiques  en  donnèrent  de  semblables  jusqu  a  ep 
sèment. 

Ces  premières  recherches  font   voir  que  le  prcof' 
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rouge    était  formé    de  deuliodure    de  merciiro  etd'ua 
excès  d'iode. 

L'eau  qui  avait  servi  h  délayer  la  matière  provenant  du 

mélange  de  l'iode  et  du  mercure  doux  ,  avait  une  couleur 

jaune,    tirant  sur  le  brun,  et  une  !  odeur;  d'iode.  Elle 

rougissait  à  peine  le  tournesol.  Elle  fut  portée  k  l'ébulii^ 

tibn*   An  bout  de  quelques  instans ,  elle  était  décolorée 

et  avait  acquis  la  propriété  de  rougir  fortement  le  papier 

teint  de  tournesol.  Après  avoir  été  concentrée  ,  elle  aban^ 

donua  des  cristaux  qu'il  fut  aisé  de  reconnaître  pour  du 

sublimé  corrosif,  mêlé  toutefois  d'un  peu  d'iodure  de 

mercure.  Ce  .dernier  sel  communiquait  à   la  liqueur  la 

faculté  d'être  précipitée  en  rougeitre  par  l'ammoniaque  ; 

mais   en   ajoutant  l'alcali  en  très-petite  quantité  et   sans 

'  presque  agiter    la   liqueur,   il   était  facile  d'apercevoir- 

'  qu'il  se  formait  en  même  temps  deux  précipités  différens  , 

!  l'un  de  muriate  ammoniaco-mercuriel  et  l'autre  d'iodure 

rouge  de  mercure. 
I       L'eau  mère  séparée  des  cristaux  ci-dessus  ,  fût  évaporée 
!  k  siccité.  Vers  la  fin  de  la  concentration,  rintérieur  de  la 
•  fiole  se  remplit  de  vapeur  d'iode ,  et  il  resta  pour  résidu 
I  un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'un  peu  d'iodure  do 

mercure. 
\  On  peut  voir,  par  ce  qui  précède ,  que  l'eau,  en  agissant 
!  sur  la  masse  rouge  formée  sur  le  porphyre ,  avait  dissout 
I  du  bi-ohlorure  de  mercure  et  à  sa  faveur  un  peu  dé  deu'- 
I  tiodure ,  et  qu'en  outre  elle  s'était  saturée  d'iode.  La 
i  présence  de  ce  dernier  corps  explique  parfaitement  l'é* 
I  tat  de  décoloration  de  la  liqueur  et  son  odeur.  Si  elle 
I  «'est  décolorée  en  même  temps  qu'elle  est  devenue  acide  par 
I  rébnlliiiôn,  c'est  évidemment  par  la  décomposition  de 
I  l'eftu  et  la  formation  des  acides  iodiquè  et  bydriodique. 
I  Ces  deux  acides  se  sont  réciproquement  décomposés 
quand  la  liqueur  a  été  concentrée  ^  et  de  là  ,  l'apparitioa 
de  vapeurs  d  iode  vers  la  fin  de  l'évaporation. 
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Que  si  des  tarages  nombreux  n'avaient  pas  encore  dé^ 
coloré  la  matière  rouge ,  c'est  que  Fiode  est  peu  soluble 
d^ns  FeaUy  et  Ton  a  pu  panrenir  à  s*en  débarrasser  promp- 
tement  en  portant  les  matières  k  la  chaleur  de  réballidon. 
Ajoutons  que  l'analyse  chimique  H*a  fait  retrouver  que  de 
l'iode  dans  les  dernières  eaux  du  lavage. 

En  résumé ,  les  faits  précédons  démontrent  qu'en  mé- 
langeant le  mercure  doux  avec  un  excès  d'iode ,  il  y  > 
partage  de  la  base  entre  les  deux  corps  électronégatifs,  de 
manière  qu'il  se  forme  en  même  temps  du  hi*chlonireet 
du  bi*iodure  de  mercure. 

DEUXIÈKB    BXPÉXIElfCE. 

L*expérience  précédente  fut  répétée  en  prenant  une 
partie  d'iode  et  cinq  parties  de  mercure  doux.  Les  effets 
apparens  qui  résultèrent  du  mélange  furent  les  mêmes  \ 
seulement  l'odeur  d'iode  disparut  entièrement  et  la  coa- 
leur  de  la  masse  fut  d'un  couge  moins  vif.  Elle  fat  égale- 
ment délayée  dans  l'eau  distillée  et  jetée  sur  un  filtre. 
La  liqueur  qui  passa  était  parfaitement  incolore,  et  des 
lavages  eurent  bientôt  épuisé  le  précipité  de  tout  ce  qu'il 
contenait  de  soluble. 

Toutes  ces  liqueurs  réunies  furent  évaporées  et  exa- 
minées. Elles  donnaient  par  agitation  avec  le  mercure  noe 
poudre  grise.  Elles  rougissaient  le  tournesol.  VsLmm(H 
niaque  y  formait  deux  précipités ,  l'un  blanc  de  sel  alem- 
broth  et  l'autre  rougeàtre  d'iodure  de  mercure.  La 
potasse  et  la  chaux  séparaient  un  précipité  jaune  roo* 
'  geàtre.  En  uu  mot ,  les  liqueurs  contenaient  un  mélange 
de  sublimé  corrosif  et  d'iodure  de  mercure. 

La  matière  restée  sur  le  filtre  fut  portée  à  l'ébullitioa 
avec  de  l'alcoliol.  Elle  devint  jaune,  et  la  liqueur  alco- 
holique  laissa  déposer  en  se  refroidissant  du  deutiodure 
de  mercure  en  particules  cristallines. 
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.   Oa  ajouta  à  plusieurs  reprises  de  nouvel  alcohol  sur  le* 
résidu  jaune  jusqua   ce  quil   f&t  entièrement  dissousi 
Il  ne  laissa  que  quelques  traces  d*une  maiière  blanche  qui 
fut  reconnue  pour  du  mercure  doux. 

Les  diverses  liqueurs  alcoholiques  furent  évaporées  se* 
parement.  Elles  donnèrent  un  dépôt  cristallisé  en  petites 
lames  plus  larges  que  celles  du  deutiodure ,  d'un  jaune 
verdàtre ,  qui  ne  changea  pas  de  couleur  par  la  deàsicca* 
tion  et  qui  pétait  bien  évidemment  du  protîodure  de 
I  de  mercure.  Nous'  dirons  seulement  que  dans  les  pre- 
'  mièrea  dissolutions ,  le  dépôt  avait  une  teinte  rougeàtre 
qui  annonçait  le  mélange  d'un  peu  de  deutiodure 
mercuriel. 

On  peut  admettre',  d'après  l'expérience  précédente , 

qu'en  faisant  agir  sur  l'iode  un  excès  de  mercure  doux^ 

*     il  se  fiait  du  sublimé  corrosif  et  de,l|iodure  de  mercure, 

'      dont  la  majeure  partie  est  au  premier  degré  d'ioduration. 

r  XaOISlÈMB   EXPÉEI.E.KCE. 

\ 

r  Cette  expérience  a  été  entreprise  pour  savoir   si ,  en 

i      flyoutant  par  petites  portions  l'iode  à  un  excès  de  mer^- 
I      cure  doux,  il  se  ferait  du  deutiodure  de  mercure.  11  était 
permis  de  croire  que  ,  si  l'on  en  avait  obtenu  ,  cela  tenait 
i      à  ce  que  l'iode  s'était  trouvé  en  excès  par  rapport  au 
mercure  doux  dans  certaines  parties  du  mélange. 

2  grammes  d'iode  ont  été  triturés  à  part  \  puis  on  les 
a  mêlés  par  petites  parties  à  i«  grammes  de  mercure 
doux  ;.ron  a  ajouté  de  l'eau  et  Ton  a  continué  l'opéradon 
comme  il  a  été  dit  pour  l'expérience  n**.  a. 

On  a   pu  observer  :  i"*.   qu'il    s'était    encore    fait  du 
deutiodure  de  mercure^  a",  que  la  quantité  de  protiodnrc 
était  un  peu  plus  grande  -,  3**.  qu'il  restait  un  résidu  plus 
considérable  de  mercure  doux  non,  altéré. 
.    Il  eat  facile  de  s'expliquer  ces  résultats.  Quelques  pré- 
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<»UI'on8  qne  Pon  puisse  prendre ,  il  n^artirera  jamak 
que  Tiode  soit  de  suite  i^iformément  répandu  dau 
la  masse.  Il  y  aura  par  conséquent  toujours  qodqoes 
points  où  il  se  trouvera  en  excès;  et  dans  lecasoiu 
ne  transformerait  pas  lui-même  le  mercure  doux  ei 
deutiodure,  ce  dernier  corps  n^en  serait  pas  molasprodui, 
par  la  faculté  que  possède  le  protiodure  de  mercort 
d'être  transformé  par  Tiode  'eu  deutiodure. 

Une  expérience  directe  nous  laisse  voir  ^galemeni 
pourquoi  il  se  trouve  en  même  temps  dans  la  masse  as 
deutiodure  et  du  mercure  doux  non  attaqué.  Cestqnecfi 
deux  corps  sont  sans  action  Tun  sur  Tautre.  Si  en  efe 
on  triture  ensemble  à  sec  ou  avec  rinterinède  de  \ttA 
de  Fiodure  rouge  de  mercure  et  du  protochlorore,  » 
masse  conserve  toujours  sa  couleur ,  dont  la  teinte  0t 
seulement  afiârblie  par  Tinterposition  mécanique  d^F^ 
lîcules  blancb^  dç  n^ercuoe  doux. 

QUÀTUlCHtE    BXPÉaiENCB. 

pendant  que  l'on  fait  le  mélange  d'iode,  de  mercBW 
doux  et  d'eau  sur  le  porphyre ,  on  observe  à  la  sur» 
de  la  matière  et  sur  un  grand  nombre  de  poinb)« 
petits  soulèremens  que  Fon  est  porté  tout  natorellcmo' 
à  considérer  comme  le  résultat  du  dégagement  de  quel(|V 
matière  gazeuse.  Il  était  important  de  s'assurer  si  cetev 
était  purement  mécanique  ou  physique ,  ou  bien  » 
était  véritablement  produit  par  un  fluide  élastique,  i^^ 
chercha  à   s'éclairer  par  l'expérience  suivante  : 

Un  mélange  d'iode  et  de  mercure  doux  fut  fait  a  «f 
La.  j>oadre  rûugeâtre  qui  en  résulta  fut  introduite  ^ 
un  tube  de  verre  fermé  à  l'une  de  ses  eitrénw^**) 
et  l'on  interposa  entre  chaque  couche  de  maiicrÇ)  ^ 
petite  quantité  d  eau  ,  de  manière  à  ce  que  le  l^"^  r 
l'ofuîcv  une  pâte  «u  moment   du  mélange.  Les  cn^ 


à 
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^Unt  ainsi  dis{>osées,  on  adapta  à  Toxlrémité  du  iubc 
^de  verre,  et  au  moyeu  d'un  bouchon,  uri*  autre  petit 
tube  recourjt^é  à  aiigle  droit  et  dont  la  branche  extrême  , 
trèsrallongée ,  fut  plongée  dans  une  haute  colonne  de 
mercure.  L  on  avait  eu  la  précaution  de  plonger  l6 
tube  courbe  dans  le  mercure  ,  avant  de  Tadapter  au  tube 
droit.  Pdr-Ià  ^  il  fut  aisé  d'établir  le  niveau  du  mercur^ 
h  rextéricur  et  à  rintériéur  de  TappareiL' 

Les  choses  furent  laissées  à  elles-mêmes  dans  cet  état 
pendant  quelque  temps.  L'eau  pénétra  le  mélange,  la 
couleur  devint  plus  vive ,  et  cependant  la  -  pression  à 
l'intérieur  ne  changea  pa«^  car  le  niveau  du  mercure 
resta  le  même  dans  le  tube  recourbé  et  dans  l'éprouvette. 
On  facilita  la  réaction  en  chauffant  doucement  les  ma- 
tières ;  alor^le  mercure  baissa  dans  le  tube  et  s'éleva  dans 
l'éprouvette,  sans  qu'il  pût  rien  se  dégager,  parce  que  là 
teosi(M|  élastique  de  l'atmosphère  dans  rintériéur  de  l'ap*- 
pareil  ne  fut  jamais  assez  forte  pour  vaincre  la  résistance 
de  la  colonne  de  mercure;  La  dilatation  qui  se  fit ,  fut 
.produite  seulement  par  l'élévation  de  température ,  car 
après  le  refroidissement  ^  le  merdore  avait  repris  son 
niveau  primitif,  et  sa  surface  avait  conservé  tout  son 
éclat.  Ce  résultat  fait  voir  qu'il  ne  se  dégage  aucun 
gaz  pendant  la  réax^tion  sur  le  mercure  doux ,  et  nous 
fûmes  confirmés  dans  cette  opinion  en  voyant  le  phé- 
nomène qui  nous  avait  fait  présumer  le  développement 
d'un  fluide  élastique  continuer  de  se  produire  à  une 
époque  où  la  décomposition  est  bien  certainement  ter- 
ihinée. 

Les  exp'érienees  que  nous  venons  de  rapporter ,  nous 
autorisent  suflisammcnt  va  admettre  les  principes,  soivans  ; 

i"".  L'iode  décompose  le  mercure  doux;  il  se  &it  du 
sublimé  corrosif  et  de  Tiodure  du  mercure. 

11°.  Si  l'iode  est  en  quantité  suffisante,  il  ne  se  fait 
quç  du  sublimé  corrosif  et  du  deutiodure  de  mercure, 


,  r 
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qui   restent t  mélangés  avec  Texcès  dHode  dont  on  s*est 
servi. 

3°.  Que  si  la  quantité  d'iode  n'est  pas  suffisante  pour 
décomposer  tout  le  mercure  doux,  le  produit  est  utk 
mélange  de  protochlorure  et  de  bi-chlorure  de  mercure  , 
avec  du  protiodure  de  mercure  ;  mais  qu'on  ne  peut  pas 
éviter  qu'il  se  forme  un  peu  de  deutiodure  de  mercure» 
quel  que  soit  d  ailleurs  Texcès  de  mercure  dont  on  ^il 
pu  ôe  servir. 

Pour . compléter  l'élode  que  nous  avions  entreprise, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  les  propor- 
tions les  plus  convenables  dans  lesquelles  doit  être  fait 
Je  mélange  du  mercure  doux  et  de  l'iode  ^  pour  que  In 
décomposition  soit  totale.  On  sentira  aisément  qu'ici  nous 
n'avons  pu  avoir  le  dessein  de  déterminer  avec  une  exac* 
titude  rigoureuse  entre  quelle  quantité  des  deux  corps 
s'établit  la  réaction.  Uoe  pareille  recherche  eût  été  inutile, 
et  même  elle  n  était  pas  praticable;  il  faudrait  pour  qu'elle 
fut  de  quelque  utilité,  que  le  mercore  doux  et  l'iode 
fussent  toujours  au  même  état  de  siccité  dans  les  of- 
ficines ,  ce  qui  n'est  pas  *,  et  en  admettant  que  cette 
condition  fut  remplie ,  on  n'arriverait  encore  qu'à  des  ap- 
praximations,  puisqu'il  est  impossible  de  s'assurera  l'avan- 
ce de  la  quantité  de  deutiodure  mercuriel  qui  se  formera. 

Nos  expériences  devaient  se  bornera  faire  des  mélanges 
en  diverses  proportions  d'iode  et  et  de  mercure  doux ,  i 
les  humecter  et  à  les  triturer  assez' long-temps  pour  être 
assurés  que  la  réaction  fâ.t  terminée;  et  alors  en  les  délayant 
dans  l'eau ,  l'état  de  coloration  de  la  liqueur  devait  nous 
apprendre  s'il  était  resté  un  excès  d'iode  :  en  opérant  de 
la  sorte,  nous  avons  vu  que  les  proportions  les  plus 
convenables  étaient  celles  d'une  partie  d'iode  et  d'une 
partie  et  demie  de  mercure  doux  à  la  vapeur  (i).  En 
—  I  ■        Il       I— .— —        I      11  .1  ■      I  111     —^ 

{i^  Si   riode  et  le  mevcare  doui  étaient  tons  deux  'bien  se<r5,  la 
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6'«n  servant ,  on  obtient  un  produit  ifùi  est  uh  mélange 

de  sublimé  corrosif  et  de  deutîodure  de  mercure. 

Si  on  augmente  la  proportion  d'iî>de,  on  aura  un  mé« 

lange  de  tout  Texcès  de  ce  corps  avec:  le  sublimé  corrosif 

et  riod;ure  rouge  de  mercure* 

Si   on  diminue   au  contraire  la  dose  de  Tiode,   on 

obtiendra  un  mélange  de  mercure  donx ,  de  beaucoup  de 
I     protiodure  de   mercure,  de  deutiodure  et  de  sublimé 

corrosif. 
Quelle  que  soitla  manière  de  procédôr  dans  la  prépara- 
i  tîon  d  une  pommade  formée  d^iode  et  de  proto-chlorure  de 
I  mercure ,  on  ne  peut  s*opposer  k  la  formation  du  deuto* 
I  iodure  mercuriel  \  maià  on  peut  la  limiter  jnscjn'à  un 
I     certain  point. 

{        Soit ,  par  exemple ,  une  pommade  composée  ainsi  qu'il 
\     suit  : 

Âxonge  purifiée ;   .  .  4.8 

Iode « I 

Proto-chlorure  de   mercure i  { 


% 


Attlieu  de  mélanger  Fiode  et  le  proto-chlorure  à  sec,  on 
commence  par  broyer  sur  le  porphyre  une  partie  de  ce 
mélange,  et  Ton  ajoute  successivement  tout  le  reste.  La 
pommade  d*iode,  d'une  couleur  jaune,  devient  très-blan- 
che étant  vivement  battue  avec  le  calomel ,  mais  elle  ne 
tarjle  pas  à  prendre  une  teinte  rosée ,  qui  finit  par  passer 
au  rose ,  et  ne  change  plus. 

Cette  pommade  traitée  par  de  Téther  sulfurique  à  froid, 
s*y  dissout  en  laissant  pour  résidu  la  plus  grande  partie 
du  calomel  intact. 

'         '  II.      I     I      f II. ,       .p    11,1       .         ..       I   I     I     H         H    I  1       I      ■ I  I  III  I 

théorie  indiquerait  une  partie  d'iode  et  1,88  partie  de  mercure  doux. 
L^  sabHmé  oorroolf  et  le  deutiodure  de  mercure  forméf ,  se  trouveraient 
daus  le  rapport  de  1  du  premier  à  1 ,66  do  second.  • 
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Si  en  conservant  lès  mêmes  propordons  diode  et  de 
calomel ,  ^'on  Teut  avoir  one  pommade  moins  coBàrtanie 
que  celle-cirdesaus ,  en  employant,  par  exemple ,  parties 
égales  d^huile  d'olive  et  d  axongey  on  devra  préalablemest 
dissoudre  Tiode  dans  Thuile,  broyer  lecalomd  arec  ce 
solutum  9  .et  y  ajouter- de  Tàxonge.  t  ... 

Nous  dirons,. en  terminant:  ce  mémoire,  qœ  Tioi 
liroyé  avec  le.  cyanure  et  le  proto-acétate  de- mercare, 
donne  également  du  deuto-iodure.  Nous  avpns  pas  encore 
examiné  les  autres  produits  de  cette  action» 

M.  Lecanu  a  eu  Toccasion  de  reconnaître  une  décom- 
position du  même  genre.  Chargé  dernièrement  de  prépi- 
rer  un  mélange  d emplâtre  simple  et  d^hydriodate  dépo- 
tasse ,  il  a  observé  qvtil  se  produisait  une  réaction  entre  les 
deux  substances,  <{ue  le  mélange  acquérait  instantanésaiL 
une  belle  couleur  jaune  ,  et  qu'il  se  formait  de  l'iodse 
de  plomb.  Le  mélange  devenait  tellement  pulvéraleni, 
par  suite  de  cette  réaction,  qu'il  était  impossible  delé- 
tendre  sur  la  peau. 

On  ne  saurait  trop  multiplier  les  observations  reliûv*' 
aux  altérations,  qu'éprouvent  cuvent  les  médicaneei 
dans  leur  mélange  ou  leur  emploi  ,-et  qui  peuvent  en  fivt 
varier  les  propriétés,  au  point  de  rendre  dangereux  cens 
qui  seraient  efficaces. 

Note  de  M.  Boui^lat. 

Les  expériences  de  MM.  Planche  et  Soubeinin,inM^ 
mis  dans  le  cas  de  rappeler  un  fait  de  décomposition»^ 
rhydriodate  de  potasse ,  difficile  à  prévoir  et  mèm*  » 
expliquer  après  qu'il  eut  eu  lieu. 
'  Un  médecin  avait  prescrit  de  frotter  avec  de  la  po"' 
made  d'hydriodate  de  potasse,  une  tumeur  placée  à  <* 
figure  d'une  femme ,  et  de  la  recouvrir  ensuite  d'aoe»' 
plâtre  de  wigo  eum  m^rcurioi  Au  bout  de  quelques heoif») 
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une  vive  et  douloureuse  éruption, s'était  manifestée  àons 
lemplàtrc;  la  malade  en  fut  effrayée ,  et  Je  médecin,  très- 
étonné  d'un  résultat  qu'il .  n'avait  ni  désiré ,  ni*  .prévu , 
pensa  d'abord  que  sa  prescription  avait  été  mal  remplie  ; 
mais  je  lui  assurai ,  ainsi  que  j'en  avais  la  certitude ,  que 
sa  formule  avait  été  ponctuellement  exécutée. 

Il  fallut  cependant  expliquer  l'accident  qui  était  sur- 
venu. Le  mercure  métallique  ne  décomposant  pas  l'hy- 
driodate  de  potasse,  était-ce  aux  résines  ou^  à  Tacide  des 
corps  gras  contenus  dans  l'emplitre  qu'il  fallait  attribuer 
la  mise  à  nu  d'une  certaine  proportion  d'iode  ;  où  bien  à 
l'humeur  de  la  transpiration  accumuîée  sous  la  couche 
emplastique ,  et  maintenue  en  contact  avec  la  portion  de 
pommade  hydriodatée ,  dont  la. peau  se  trouvait  enduite? 
J'adoptai  cette  dernière  opinion  qui  m'avait  paru  la  plus 
probable.  Dans  tous  les  cas ,  l'énoncé  du  fait  pourra  de- 
venir utile  à  ceux  qui  seraient  dans  le  cas  de  faire  usagé 
de  ces  sortes  de  médicamens. 


1W*ili»*%%%»fc»»%W»*»>IW»%»»l%*^*»%V  »%*»»»%<%»»»>»»< 


EXTRAIT 

4 

Du  joiÙTial  uUemand  publié  par  -M.  le  D".  Geiger; 

Traduit  par  M.  Doblakc  jeune,  membre  de  la  société  de  pharmacie 

.de  r Allemagne  septentrionale. 

Préparation  de  la  Morphine. 

M.  Merck  de  Darmsud  fait  remarquer  les  nombreuses 
contradictions  que  présentent  les  résuhau  des  expériences 
faites  depuis  long- temps  avec  la  morphine.  Aitisi ,  dît 
l'auteur ,  M.  Lindbergson  affirme  que  cette  substance 
n'est  pas  vénéneuse ,  qu'elle  n'agit  sur  l'estomac  qu'à  la 
manière  des  corps  irritans,  et  il  va  même  jusqu'à  lui 
refuser  le  caractère  alcalin.  Quelques  chimistes  Anglais 
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ftnnonceiit  qne  la  combinaison  de  l'acide  acétique  atec  la 
morphine  neprodaitpas  d  effists  dëlëlèrcs  sur  réconomie, 
et  des  oinervaceura  français  de  leur  c6té  arrivent  par  des 
Toies  diffërentes  à  des  conclusions  à  peu  près  semblables. 
Lesdcclarationsde  MM.  Sertuemer ,  Robiquet ,  Ghoulant, 
Tbomson,  etc. ,  différent  entre  elles  d'une  manière  éclae 
tante  \  et  c'est  surtout  dans  la  quantité  de  morphine  qa'oa 
retire'  de  l'opium  que  les  résultats  paraissent  s''éloigner 
les  uns  des  autres. 

L'analyse  de  la. morphine  faite  par  M.  Bussy  représente 
oette  substance  comme  formée  d'aasote  4»^^'  hydro- 
gène 6,o5 ,  carbone  69 ,  oxigène  ao.  MM.  Pelletier  et 
Dumas  lui  donnent  pour  principes  constitaans  azote  5,53, 
hydrogène  7,01,  carbone  7^,02,  oxigènc  t4,84;  et 
M.  Goebel ,  qui  s'est  occupé  des  mêmes  recherches , 
regarde  la  morphine  comme  un  composé  d'azote  6, 
hydrogène  3,09,  carbone  64  9  oxigène  25,o3. 

En  partant  des  données  de  ces  analyses  pour  déterminer 
les  nombres  atomistiques  des  principes  constituans  de  la 
morphine  ,  dit  M.  Merck  ,'  on  arrive  à  des  résultas  trop 
peu  analogues  pour  qu'il  soit  possible  de  l'imputer  à  nne 
erreur  d'expérience ,  et  l'on  voit  avec  étonnement  que 
les  proportions  des  élemens  de  la  moi^hine  établies  par 
M.  Bussy  dans  l'analyse  qull  en  adonnée,  offrent  pins  de 
rapprochement  avec  les  principes  que  MM.  Pelletîci: 
et  Dumas  ont  reconnus  exister  dans  la  Nàrcotine  qu'avec 
les  proportions  des  mêmes  principes  admises  dans  la 
morphine  par  ces  deux  chimistes. 

La  capacité  de  saturation  de  la  morphine  pour  le» 
acides  ,  et  réciproquement ,  ne  présente  pas  plus  d'.e^ac- 
titude  selon  les  auteurs ,  dit  toujours  M.  Merck  :  M.  Ber- 
zelius  veut  que  100  .p.  d'acide  muriatique  exigent  ri3ip« 
de  morphine  pour  être  saturées,  et,-  d'après  ranafysede 
MM.  Pelletier  et  Dumas,  îl  ne  faudrait  que.gSap.  de  base 
pour  neutraliser  la   même  quantité   d'acide  :  ce  sont  » 
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les  fait)  principaux  sur  lesquels  M.  Merôk  se  fonde  pour  . 
croire  que  les  auteurs  n^ont  pu  varier  dVne  n^anière  si 
étrange  que  parce  quHls  ont  employé  de  la  morphine 
plus  ou  moins  pure ,  et  même  de  la  narcotine:  Il  cherche 
a  en  fournir  rine  nouvelle  preuve ,  en  démontrant  qu'il 
n'est  pas  possible  d'obtenir  de  la  morphine  pure  par 
la  voie  ordinaire  des  opérations  auxquelles  '  on  soumet 
l'opium.. 

L'auteur  décrit  ici  avec  détail  le  procédé  dont  il  s'est 
servi.  C'est ,  i  de  légères  modifications  près  ,  celui  que  M. 
Sertuerner  fit  connaître ,  que  M.  Yogel  a  répété  et  qui  cou-* 
siste,  on  le  sait ,-  à  traiter  Topium  par  l'acide  acétique  étendu 
et  à  saturer  la  liqueur  filtrée,    chargée  des  principes 
dissous/par  le  moyen  de  l'ammoniaque.  Quand  on  a  retiré 
toute  la  quantité  possible   de  principe   cristallin,  dont 
M.  Merk  estime  le  poids  à  lo  gros  par  livre,   on  en 
fait  dissoudre  ik  gros  dans  un  mélange  de  5  d'eau  et  a 
d'acide  acétique  \  on  fait  réduire  le  solutnm  à  3^  et  Ton 
sépare  des  cristaux  blancs  et  brillans  qui  se  séparent  à 
cette  époque  de  la  liqueur  et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  de  la  tiaircotine  pure;   Le  liquide  qui  surnage  ces 
cristaux,  plus  évaporé,  n'en  fournît  pas  de  nouveaux, 
il  retient  toute  la  morphine  à  l'état  d'aci^te  ,  et  si  l'on , 
procède  à  sou  entière    séparation  on  voit  que  la  pro- 
portion de  morphine  est  k  celle  de  la  narcotine  comme 
i4  est  à  iQO,  c'e8t*à*dtre  que  la  plus  grande  partie  de  la 
sùbfttance  obtenue  est  formée  de  narcotine.    M.  Merck 
ajoute ,  en  terminant ,  que  l'on  n'obtient  pas  de  produit 
plu&  pur  par  la  méthode  de  MM.  Choulan  et  Sertuerner. 
Il  faut  accorder  à  M.  Merck  une  partie  de  sa  pro- 
position sur  le  défaut  d'accord  qui  existe  entre  les  mé- 
decins   relativement    aux    propriétés    spécifiques    de   la 
morphine  et  i  son  action  rigoureusement  physiologique  - 
mai^  c'est  là  un  reproché    qui    peut  être   adressé  aux 
personnes  aussi-bien  et  peut-être  mieux    qu'aux  choses  • 
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car  dans  une  étude  aussi  ardue  que  celle  de  la  spéci 
et  soumise  à  tant  de  circonstances  variabtes,lascieiioe» 
peut  être  certaine  queIorsqu*ellé  a  acquis  ayecletonp 
uhe  grande  collection  de  faits.  Il  faut  alors  espérer  i|Qe 
ce  temps  pourra  être  abrégé  efficacement  par  là  manm 
dont  les  recherches  sont  snivies  ^  p^r  le  talent  d'obser- 
vation et  le  zèle  des  médecins  de  toutes  les  mtios. 
Mais  coniment  M.  Merck  peul-il  reprocher  leur  S 
fércnce  aux  chimistes  qui  ont  donné  tour  a  tonr  ie 
travaux  si  intéressans  sur  Tppium  et  ses  produits ?Cen 
qui  ont  commencé  n^ont-sîls  pas  du  préparer  les  espnts. 
fournir  les  premières  clartés  sur  un  sujet  obscur, et t 
ciliter  les  recherchés  des  chimistes  qui  ont  succesâtf ort 
perfectionné  les  observations  de  leurs  prédécesseurs. Pw 
ne  pas  remonter  jusqu'à  Nenmann  «  ni  reprendre  \e 
exemples  de  plus  loin  que  Tauteur  ^  ne  suffit-il  ps^^ 
rappeler  que  M.  Derosne  a  le  premier  signalé  dansFopio 
3  substances  cristallines  qull  obteUait  dans  des  circtB- 
tances  différentes  et  dont  if  a* décrit  les  propriétés  j»« 
un9  exactitude  qui  n^a  point  été  démentie  depuis  JJ!^ 
a  dès  ce  moraient  présenté  les  propriétés  delasubs^"^ 
à  laquelle  il  reconnaissait  un  caractère  alcalin;  ^ 
M.  Sertuerner  a  nommé  morphine  l'une  et  TautreJ^i 
stances  laissées  sans  oom  par  M.  Derosne^  qu'il  t^ 
staté  Texistence  de  l'acide  méconique  et  insiste  snr  * 
propriétés  de  la  morphine  ;  que  M.  Robiquet  a  iéax0 
l'existence  de  deux  substances  distinctes  dans  l'opiom,!»'^ 
yantêtre  obtenues  iséparémetit,  et  a  proposé  de  ^t*tf 
au  procédé  de  Sertuerner  l'eUipIoi  de  la-nïagii^'^P^ 
décomposer  le  méconate'de  morphine;  que  M.  Po'l* 
a  fait  voir  que  la  morphine  obtenue  jiar  précipiû^*' 
était  toujours  souillée  de  narcotîne  et  qu'il  a  ajoflt* 
moyen  de  les  séparer  ;  qile  M.  Houot ,  enfin ,  a  P^ 
qu'il  fallait  revenir  à  l'emploi  derammoai«quep<)D^ 


_j 
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tinûrç  la  comlttiiâî^on  natu/relle  do  morphine  et  èbu^ir 

un  produit  plus  abondant* 
Dans  tous  e^s  travaux ,  et  dans  oeux  que  je  pourrtii^ 

y  joindre,  en  est-il  un  qui  ne.  soit  pas  digne  du  plus 

grand  intérêt ,  et  tous  ne  se  réunissent-ils  pas  pour  porter 

Thistoire  chimique  de  lV>piuin  bien  près  du  complément 
'    qu'elle  pourra  atteindre  en  raison  des  difficultés  dont  elle 

abonde? 
I       Si ,  dans  les  différentes  analyses  de .  la  morphine ,.  Ie3 
>   résultats  n^ofTrent  pas  plus  d'epsemble ,  ne  pourrait-on 
I  pas  avec  quelque   raison  1  attribuer  à  Timperfection  des 

procédés  analytiques  et  aux  difficultés  qui  accompagnent 
i  ceux  qui  sont  adoptés?  Dans  une  opération  de  cette  nature, 
t  l'erreur  et  la  vérité  sont  voisines  Tune  de  Tautre  ;  maïs 
I  les  chimistes  qui  ont  donné  ces  analyses  méritent  trop  de 
)  confiance  pour  les  accuser  d*avoir  pu  confoudre  des  sub- 
I  stances  qui  leur  étaient  familièrement  connues,  (l  faut 
I  fgouter  encore  que  les  propriétés  de  la  morphine  né 
i  sont  pas  assez  invariablement  caractérisées  pour  qu'on 
I  puisse  marquer  les  limite^  dé  sa  pureté«r 
I  Cependant ,  en  comparant  la  capacité  de  saturation 
de  la  morphine  indiquée  par  Texpérience  de  M.  Berzelius 
avec  celle  qui  résulterait  de  la  constitution  élémentaire 
de  la  morphine,  selon  l'analyse  de  M.  Bussy,  la  diffé- 
rence serait  à  peine  sensible  :  car  M.  BerzeUus  a  trouvé 
ii3i  pour  loo  p.  d acide,  et  d'après  le  calcul  fourni  par 
Fanalyse  ,  il  faudrait  sur  loo  p.  d'aeide  1147  p.  de  mor- 
phine: Quant. à  la  dernière  preuve  tirée  de  rexpérience 
d^M.  nierck  pour  obtenir  la  morphine,  elle  ne  demande 
pas  de  contestation  puisque  depuis  le  mémoire  de  M.  Ro- 
l>iquei,  le  procédé  par  Facide  acétique  a  éité  rejeté  comme 
donnait  un  produit  impur. 

Tai    cru  devoir  discuter  le   mémoire   de   M.  Merck 
oomme  je  viens  de  le  faire  pour  que  Timprcssion  fâcheuse 
qu^il  pourrait  produire  sur  Fesprit  des  lecteurs  soit  en 
XII*.  Année.  —  Décembre  i8a6.  4?' 
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nvNie  temps-  combAttue  par  les  raisdni  <{iie'i*ai  dotin^. 
En  adoptant  les  conséquences  dts  ce»iviéiKioîfe  il  faodnii 
penser  que  Tetude  est  sans  avantage  pour  leperfer- 
tionnemeniF  des  sciences. 
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RAPPORT 

« 

Paît  à  la  Société  de  pharmacie ,  par  M.  Rosiket,  va  » 
cahier  des  jérchii^es  de  la  Société  de  pharmaas  à 
F  Allemagne  septentrionale. 

Ce  cahier  commence  par  un  mémoire  étendu,  de  M;  Di- 
flos  de  Breslau^  dont  k  but  est  d'établir ,  diaprés  Usop- 
nions  de  divers  chimistes,  la  théorie  des  combimia»* 
entre  les  bases  ou  oxides  et  les  acides  hydrogénés.  Letn- 
vaîl  n*ést  guère  susceptible  d'analyse.  Il  est  une  nonïcil« 

Ereuve  dé  rérudition  immense  de  nos  confrères  doatrt- 
filin  et  de  leur  empressement  »  s'enquérir  de  tout  crqv 
se  fait  dans  les  sciences^ 

M*  Herrmann  de  Scbionebeck  donne  le  procédéff' 
vaut  pour  la  séparaticm  de  Taxide  de  zinc  parfaitoMi^ 
pur.  L'oxide  de  zinc,  de  silésie,.ou  le  zinc  métallique, «>* 
dissous  dans  Tacide  sulfurique,  dont  on  a  soin  délais^ 
un  excès.  Dans  cette  solution  filtrée  on  fait  passer  « 
courant  d'acide  hydrosulfurique  Jusqu'à  ce  qu'il  ^  ' 
foruje  plus  de  précipité* jaune.  Lorsque  par  ce  tratteofll 
on  a  séparé  tout  le  eadnrium,  le  plomb  et  le  cmTrei<|i 
filtre  la  liqueur  et  on  ajoute  du  cMorure  de  chaux,  jv?* 
ce  que  tout  le  fer  et  le  manganèse  soient  séparés ,  oa")* 
tre  de  nouveau  et  l'on  fait  cristalliser.  Cette  opépalioBO^ 
indispensable  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux.  0^^ 
Jette  feau-mère  qui  contient  ordinairement  un  p««  * 
cobalt  et  de  nickel.  On  dissout  le  sulfate  de  zinc  crist*''''*^ 
dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  froide  possible.  (h^Xfi^ 
pour  séparer  le  sulfate  de  cbaux  \  on  étend*  d^ean  la  ^ 
tion ,  et  on  la  décompose  avec  le  carbonate  dte  soude  p<^ 
il  ^ant  ajputer  on  excès  de  celui-ci ,  pour  éviter  la  p^ 
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pilation  de  sous-^ulfate  de  sine  non  décomposé.'  L'oxMe 
recueilli  est  séché  et  calciné  ^  il  est  d'une  blancheur  écliH 
tante.  ;  .'      > 

MM.  Brandes  et  Reimann  ont  fait  de  nouveaxi.  Faivi^ 
lyse  de  la  sérosité  amassée  dans  Tamponlé  des  vésica** 
foires. 

Ils  l'ont  trouvée  composée  ainsi  qu*il  suit  : 

Sor  loo  parties  : 

Albumine  coagulable ,  ayant  quelque  ana- 
logie avec  la  fibrine *       5>ei5 

Albumine  plus  soluble  dans  IVau o,5o 

Carbonate  de  soude  ,  lactate  de  soude  ,  mu- 
riale  d'ammoniaque,  muriale  de  soude, 
phosphate  de  chau3i ,  sulfate  de  soude  et 
sels  de  potasse  unis  avec  une  matière 
animale  précipitable  par  la  noix  de 
galle.   .................       o,aB 

Eau 93,99 


100 


Dans  Tanalyse  d'un  travail  de  M.  Engelhard,  trarail 
qui  a  remporjé  un  prix  sur  la  question  de  la  coloration  da 
ysang ,  je  trouve  quelques  fait$  que  je  crois  utile  de  rap- 

{)orter.  L'auteur  ayant  fait  passer  le  chlore  dans  T^u  de 
avage  du  caillot  du  sang ,  a  observé  qu'il,  se  formait  un 
précipité  blanc  ,  et  que  la  liquQur, restait  parfaitement  in- 
colore ;  il  eu  résulte  que  la  matière  colorante  est  détruite , 
ou  du  moins,  modifiée. par  Taclion  du  gaz.  La  solution 
aqueuse  d'iode  fait  également  disparaître  la  couleur  rouge 
de  sang.  M.  Engelhart,  ayant  fait  sécher  à  une  douce 
chaleur  la  matière  colorante  du  sang  extraite  par  le  lavage 
du  caillot ,  le  fit  redissoudre  dans  Veau  ,  et  le  décolora  par 
un  courant  de  chlore  gazeux^  le  précipité,  ayant. été 
sëparé  par  le  filtre,  il  reconnut  dans  la  liqueur  et  au  moY^'n 
des  réactifs  ordinaires ,  du  fer ,  de  la  chaux  etdii  muriate 
de  soude* 
X»a  fibrine  et  le  sérum  parfaitement  séparés  de  la  matière 

47. 
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eolorante  ne  doanèrent  anenn  indice  de  U  présence  da 
fer. 

M.  Engelhart  admet  que  la  coaleor  du  sang  est  docav 
fer  et  à  une  matière  col  errante  particulière,  avec  h(piellece 
métal  est  intimement  uni  à  Fétat  d*oxide. 

Vous  voyez  ,  Messieurs ,  par  celte  courte  analyse  fm 
seul  cahier  des  Archives,  que  nous  ne  pouvons  que  gagner 
beaucoup  à  Tattention  d'une  correspondance  acÛTe  avec 
nos  confrères  allemands. 
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ANNONCE  MBUOGRAPHIQUE  DU  JOURNAL. 

Gode  phaamaceutique  ^  ou  Pharmacopée  française,  rédigé  eo 
latin  par  MM.  le  Roux,  Yauquelin,  D^eux,  Jnsâa, 
Richard,  Percy,  Halle,  Henry,  Vallée,  BouUlon-Li^rai^ 
et  Ghéradame  ;  publié  conformément  à  l'ordonnance  royik 
du  8  août  1816,  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
traduit  par  A.-J.-L.  Jourdav,  docteur  en  médecine  de  i> 
faculté  de  Paris,  deuxième  édition  ,  revue,  corrige  et  vf 
mentée  ,  I".  d'un  grand  nombre  de  formules  extraites  li^ 
pharmacopées  légales  de  Londres,  Dublin,  Ëdimbooji 
Madrid,  Lisbonne,  Vienne,  Genève,  etc.;  2®.  de  beaufioip 
d'autres  formules  extraites  des  nouveaux  ouvrages  de  (^ 
macie  publiés  depuis  le  Godex  ;  3*.  d'un  tableau  des  ^ 
eipaux  réactifii,  pai*  A.  L.  Fée,  pharmacien,  professevri 
Fhôpital  militaire  d^instruction  de  Lille,  membre  de  thi^ 
demie  ix>yale  de  Médecine,  etc.  Un  vol.  in-8».,  de  6(Bp{ 
A  Paris ,  chez  Corby,  Béchet ,  Grévot ,  Gabon  et  Twarâs, 
libraires. 

L'espace  ne  nous  a  pas  encore  permis  de  res^ 
compte  de  cet  ouvrage  ;  ce  sera  pour  Tun  des  procbiB^ 
numéros. 
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